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Monseigneur,  désireux  de  donner  à  TAssociation 
bretonne  une  marque  de  sa  haute  estime,  avait 
voulu  se  rendre  dès  la  veille  à  Lannion,  afin  de 
célébrer  le  lendemain  la  messe  d'ouverture  du 
Congrès. 

A  neuf  heures  du  matin,  Téglise  paroissiale  de 
Saint-Jean-du-Baly,  très  bien  décorée  par  les  soins 
de  M.  France,  curé-doyen,  voyait  se  presser  sous  ses 
voûtes  toute  la  population.  On  eut  pu,  si  pressés 
étaient  les  rangs,  se  croire  à  un  jour  de  grande  fête. 

Messieurs  les  membres  du  Bureau  derAssociation, 
M.  le  maire  de  Lannion,  une  grande  partie  du 
conseil  municipal  et  les  notabilités  de  la  ville, 
viennent  prendre  place  dans  les  chaises  disposées 
pour  eux  au  milieu  de  la  nef. 

Pendant  la  messe,  des  chœurs  exécutés  par  les 
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dames  et  les  jeunes  filles  de  Lannion  se  font 
entendre,  alternant  avec  les  sons  harmonieux  de 
l'orgue  qui  est  tenu  avec  talent  par  M"®  Huet,  élève 
du  Conservatoire. 

L'interprétation  du  cantique  de  Notre-Dame  de 
Rostrenen,  dont  l'air  et  la  poésie  cadrent  si  bien  avec 
notre  pays  breton,  est  surtout  remarqué. 

Monseigneur  monte  en  chaire  après  le  premier 
Evangile  et  dans  un  discours  plein  d'éloquence,  de 
science  et  d'érudition,  souhaite  la  bienvenue  à 
l'Association  et  appelle  sur  elle  et  sur  ses  travaux 
la  bénédiction  de  Dieu. 


Messieurs, 

C'est  avec  bonheur  que  Nous  nous  sommes  rendu  à 
l'invitation  qui  Nous  fut  adressée  par  messieurs  les  direc- 
teurs de  votre  Association.  Qu'un  évoque  est  heureux,  aux 
jours  où  nous  sommes,  d'être  invité  à  appeler  les  béné- 
dictions d'En  Haut  sur  les  travaux  d'une  grande  Association, 
d'une  société  savante  telle  que  la  vôtre. 

C'est  un  véritable  acte  de  Foi  que  vous  accomplissez 
aujourd'hui.  Messieurs,  cet  acte  vous  sera  compté  pour  la 
vie  étemelle  !  A  peine  réunis  dans  cette  cité  hospitalière 
de  Lannion,  avant  d'organiser  vos  belles  expositions  des 
produits  de  notre  sol,  des  richesses  de  notre  industrie  et 
de  nos  arts  ;  avant  d'ouvrir  vos  doctes  discussions  si 
fécondes  en  progrès  réels  pour  l'agriculture  et  en  décou- 
vertes intéressantes  pour  notre  histoire  nationale  bretonne, 
vous  avez  voulu,  Messieurs,  vous  agenouiller  dans  le  temple 
et  demander  humblement  ses  lumières  au  Dieu  des 
Sciences, 
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Que  les  lumières  descendent  sur  vous,  Messieurs,  à 
l'appel  de  Nos  prières  1  Que  TEsprit-Saint,  l'Esprit  de 
conseil  et  d'intelligence,  l'Esprit  de  force  et  de  prudence 
vous  encourage,  vous  fortifie  et  vous  éclaire  I  qu'il  soit  la 
récompense  de  votre  foi  !  qu'il  comble  votre  sainte  espé- 
rance !  qu'il  rende  féconds  vos  travaux,  les  efforts  généreux 
que  vous  allez  accomplir,  en  ces  jours  du  Congrès. 

Les  deux  causes  que  vous  voulez  servir  sont  nobles  et 
saintes  :  améliorer  le  sort  du  plus  grand  nombre,  en 
développant  les  richesses  du  sol  ;  et  par  de  savantes  inves- 
tigations augmenter  les  trésors  de  notre  histoire  fie  présent 
qui  prépare  l'avenir,  et  le  passé,  qui  n'est  que  le  glorieux 
héritage  de  nos  pères.  Aussi  l'Eglise  est-elle  heureuse  de 
bénir  vos  travaux  et  de  les  encourager. 

Travaillez,  Messieurs,  au  progrès  de  l'agriculture  ;  aug- 
mentez la  somme  des  connaissances  utiles  qui  peuvent  la 
servir.  Par  vos  exemples,  comme  pSir  vos  discours  et  vos 
leçons,  aidez  au  développement  de  cette  richesse  première 
des  nations,  la  seule  véritable,  la  seule  durable,  malgré  les 
crises  passagères  qu'elle  peut  subir.  L'agriculture  a  été  et 
sera  toujours  le  dernier  mot  de  la  prospérité  matérielle  des 
peuples.  L'industrie  n'aura  jamais  le  même  caractère  de 
fixité  et  de  durée  :  trop  de  causes  l'affaiblissent  et  la 
rendent  souvent  impuissante  et  stérile. 

L'agriculture  semble  du  reste,  Messieurs,  avoir  toutes 
vos  préférences  sur  les  autres  branches  de  l'activité 
humaine.  Il  me  paraît  que  vous  avez  raison.  Le  désir  de  la 
faire  progresser  dans  notre  chère  province,  fut,  si  je  ne  me 
trompe,  l'idée  première  qui  présida  à  la  formation  de  votre 
grande  Association.  Les  vrais  patriotes  qui  la  fondèrent 
firent  facilement  partager  leurs  généreux  desseins  à  un 
grand  nombre  d'hommes  éminents  par  leur  position 
sociale,  leur  science  et  leur  expérience.  Ils  s'unirent  dans 
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une  commune  pensée  du  bien  public.  L'association,  l'union 
des  forces  et  des  volontés  est  toujours  féconde  :  elle  mul- 
tiplie l'effort  individuel  et  produit  des  merveilles.  On  est 
étonné,  quand  on  y  regarde  de  près,  de  la  prodigieuse 
impuissance  de  l'individu  isolé,  et  de  la  force  irrésistible 
des  hommes  réunis  dans  une  action  bien  concertée. 

Le  principe  de  l'Association  est  tout  évangélique,  et 
c'est  de  cette  origine  divine  que  toute  association,  pour 
être  réellement  bienfaisante  et  utile,  devra  s'inspirer,  afin 
de  vivre  surtout  par  la  communauté  des  sacrifices.  C'est  la 
voie  chrétienne.  C'est  celle  que  choisirent  les  fondateurs 
de  votre  Association  ;  c'est  celle  que  vous  continuez  à 
suivre.  Et  en  cela  vous  vous  montrez  dignes  de  vos  devan- 
ciers. Comme  eux  vous  poursuivez,  pour  ainsi  dire,  de 
front,  avec  honneur  pour  vous,  et  profit  pour  notre  pays, 
les  deux  grands  buts  de  votre  société  :  le  progrès  agricole 
sous  toutes  ses  formes,  et  l'avancement  de  la  science 
"historique. 


II 


Un  évoque  breton  doit  bien  un  témoignage  spécial  à 
ceux  d'entre  vous,  Messieurs,  qui  donnent  leurs  soins  et 
consacrent  leurs  veilles  à  de  savantes  recherches  sur  l'ar- 
chéologie et  l'histoire  de  notre  province. 

Recueillez,  Messieurs,  recueillez  avec  amour  les  débris 
d'un  passé  glorieux,  les  derniers  vestiges  des  âges  écoulés. 
Enrichissez-en  nos  collections.  Ce  sont  là,  selon  l'image 
du  poète,  comme  les  membres  d'une  mère  chérie,  dispersés 
par  la  violence  ou  le  temps,  et  que  ses  fils  respectent  avec 
un  soin  pieux. 

Cultivez  l'histoire  ;  l'histoire,  flambeau  du  passé  et  qui 
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éclaire  Tavenir.  L'histoire  doit  être  pour  nous  un  guide 
dans  le  présent  en  nous?montrant  les  fautes  du  passé,  elle 
nous  apprend  à  les  éviter  ;  quelle  école  que  celle  des 
siècles  écoulés  !  quels  graves  enseignements  en  découlent  1... 

Oh  !  cherchez,  Messieurs.  Fils  pieux  de  notre  vieille 
Bretagne  —  toujours  jeune  cependant,  car  les  yeux  de 
notre  cœur  ne  veulent  pas  voir  de  lides  sur  son  front,  — 
recherchez  et  les  origines  et  les  phases  diverses  de  son 
histoire  glorieuse.  Portez  vos  investigations  dans  les 
périodes  les  plus  obscures  de  cette  histoire  agitée  :  l'âge 
de  la  splendeur  au  temps  des,  rois,  l'âge  d'airain  de  la  féo- 
dalité, l'âge  de  fer  de  la  compression  française.  Dirigez 
aussi,  Messieurs,  avec  respect  et  amour  vos  études  sur 
Thistoire  de  nos  églises  bretonnes  ;  qu'elles  s'étendent  à 
nos  monastères,  à  nos  collégiales  et  à  nos  paroisses.  Con- 
tinuez avec  ardeur  vos  savants  travaux  d'hagiographie  ; 
portez  un  peu  plus  de  lumière  dans  les  merveilleuses 
légendes  de  nos  Saints  nationaux  ;  vous  en  respecterez 
toujoui^,  je  le  sais,  et  le  charme  pieux  et  la  sainte  poésie. 

Avant  tout.  Messieurs,  vous  cherchez  la  vérité  dans 
l'histoire,  vous  avez  raison.  L'Eglise  aime  la  vérité  ;  elle 
n'en  n'a  pas  plus  peur  que  de  la  science.  L'oubli  des 
préceptes -divins  et  de  certaines  lois  morales,  des  mœurs 
dépravées,  les  faiblesses  des  hommes,  quels  qu'ils  furent, 
n'infirment  pas  la  divinité  des  doctrines  :  elles  planent 
immaculées  au-dessus  des  passions  humaines.  L'historien 
peut  donc  se  mouvoir  librement  dans  ses  consciencieuses 
recherches.  Nous  ne  redoutons  dans  l'étude  de  l'histoire 
que  les  préjugés,  fils  aveugles  de  l'ignorance  ou  de  la  haine 
froide  des  sectaires. 

Laissez-nous  ajouter.  Messieurs  :  ne  vous  découragez 
pas  en  présence  des  livres  innombrables  qui  ont  été  écrits 
sur  notre  histoire.  Il  n'est  pas  en  France  une  province  sur 
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laquelle  on  ait  autant  écrit.  Et  cependant  la  Bretagne 
attend  encore  son  histoire,  sa  véritable  histoire.  En  le 
constatant,  je  ne  vous  apprends  rien,  Messieurs.  J'exprime 
un  regret  qui,  s'il  plaît  à  Dieu,  se  changera  bientôt  en 
espérance. 

Il  est  ici  cet  historien  que  tous  les  Bretons  attendent, 
qu'ils  appellent  de  leurs  vœux,  cet  historien  qui  élèvera  à 
la  gloire  de  la  Bretagne,  notre  mère,  un  monument  digne 
d'elle,  plus  durable  que  l'airain.  On  dit  que  déjà  tout  est 
prêt  pour  cette  œuvre  patriotique  :  des  mains  pieuses  ont 
réuni,  avec  une  rare  intelligence,  d'immenses  matériaux. 
Mais  on  ajoute  que  l'infatigable  chercheur  est  insatiable. 
Encore,  semble-t-il  dire,  encore  des  recherches  ;  encore 
des  documents  ;  encore  de  la  lumière  ;  fouillons  encore 
dans  les  trésors  inconnus  des  bibliothèques  et  des  archives  ; 
nous  voulons  que  toutes  nos  affirmations  puissent  s'appuyer 
sur  des  textes,  sur  des  preuves  incontestables,  que  nos 
appréciations  ne  soient  que  des  déductions  logiques  de  faits 
indéniables.  Qui  n'admirerait.  Messieurs,  cette  patience  de 
bénédictin,  cette  honnêteté,  ce  grand  amour  de  la  vérité? 
Ce  sont  là  des  vertus  bretonnes.  Ajoutez  qu'à  la  connais- 
sance profonde  des  faits  du  passé,  l'homme  éminent  que 
nous  voulons  désigner  joint  le  talent  magique  de  leur 
rendre  la  vie. 

Mais  pourquoi  ne  nommerions-nous  pas  l'une  des  gloires 
les  plus  pures  de  notre  Bretagne,  M.  Arthur  de  la  Borderie, 
président  de  la  section  d'histoire  et  d'archéologie  de  l'Asso- 
ciation bretonne,  et  l'un  de  ses  fondateurs  ?  L'Institut  de 
France,  en  l'appelant  à  partager  ses  travaux,  lui  a  pour 
ainsi  dire  indiqué  la  grande  et  noble  tâche  que  le  monde 
savant  et  la  Bretagne  attendent  de  lui.  Vous-mêmes, 
Messieurs,  vous  apporterez  à  votre  illustre  président  un 
concours  empressé,  vous  mettrez  généreusement  à  sa  dispo- 


Digitized  by 


Google 


SESSION   DE   LANNIOiN  XI 

sition  les  précieux  résultais  de  vos  savantes  recherches, 
vous  serez  heureux  d'apporter  votre  pierre  à  cet  édifice 
définitif  de  l'histoire  de  Bretagne.  Que  Dieu  bénisse  ce 
grand  travail,  inspiré  par  le  plus  pur  patriotisme  et  par 
l'amour  de  la  vérité,  et  donne  au  savant  éminent  qui  l'en- 
treprendra, la  force  de  l'achever. 

Je  sens,  Messieure,  que  je  ne  suis,  en  ce  moment,  que 
l'interprète  des  vœux  de  notre  vieille  province,  si  dignement 
représentée  au  Congrès  de  Lannion. 

Messieurs,  ce  langage,  qu'un  évoque  vous  tient  dans  le 
temple,  ne  vous  paraîtra  pas  trop  profane,  je  l'espère.  Que 
voulez-vous  ?  Nous  n'avons  jamais  pu  séparer  ce  que  Dieu 
avait  si  étroitement  uni  dans  notre  cœur  de  Breton  :  la 
Religion  et  la  Patrie,  et,  il  nous  semble,  qu'en  vous  parlant 
de  la  Bretagne  et  de  son  histoire,  nous  vous  entretenons 
encore  des  choses  sacrées. 

Un  mot  de  plus,  et  je  finis. 

Vous  aimez  la  Bretagne,  Messieurs,  et  vous  la  faites 
aimer  partout  où  vous  la  représentez.  Aidez-nous  à  la  con- 
server telle  que  les  siècles,  telle  que  Dieu  et  sa  sainte 
Eglise  l'ont  faite,  loyale,  religieuse  et  guerrière.  Et  pour 
cela,  efforçons-nous,  chacun  dans  sa  sphère  d'action  de 
garder  à  notre  chère  Bretagne  son  caractère  particulier  de 
grandeur,  ce  qu'elle  est  encore,  avec  ces  vieux  usages  et 
ces  costumes,  qui  sont  comme  la  physionomie  propre  de 
chaque  peuple  ;  avec  ces  costumes  variés,  ces  costumes 
brillants,  qui,  selon  le  mot  si  juste  de  notre  poète  national, 
font  Pâme  plus  fière,  c'est-à-dire  plus  bretonne  ;  et 
surtout  avec  sa  langue,  dans  la  partie  de  notre  province 
qui  est  demeurée  fidèle  au  noble  idiome  de  nos  aïeux.  Vous 
aimez  cette  langue.  Messieurs,  vous  l'étudiez  avec  un  soin 
pieux.  Suivez  les  traces  de  notre  maître,  à  tous,  M.  de  la 
Villemarqué.   Continuez  à  étudier  cette  vieille  et  noble 
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langue  ;  c'est  la  langue  des  forts.  Faites  tout,  Messieurs, 
pour  conserver  cet  héritage  de  la  patrie  bretonne. 

Permettez-moi,  à  ce  sujet,  de  vous  cif^r  quelques  paroles 
d'un  critique  Breton  :  a  On  aura  beau,  dit-il,  exploiter  en 
faveur  de  l'ignorance  populaire  et  de  l'obscurantisme  sys- 
tématique, l'attachement  d'un  petit  peuple  à  son  idiome 
maternel,  je  resterai  l'ennemi  de  ces  croisades  bureau- 
cratiques contre  les  langues  de  la  vieille  Europe.  J'attendrai, 
pour  me  convertir,  qu'on  m'ait  cité  un  peuple  qui  ait  quitté 
la  sienne  sans  perdre  en  même  temps  sa  place  dans 
l'échelle  morale  de  l'humanité.  » 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  cet  entêtement  que  nous 
mettons  à  demeurer  bretons  par  la  langue  et  par  les 
coutumes,  et  qu'on  ne  nous  accuse  pas  de  particularisme. 
En  restant  de  fidèles  bretons,  nous  n'en  serons  que  meil- 
leurs français,  et  la  grande  unité  n'aura  qu'à  y  gagner. 

A  mon  très  grand  regret,  je  ne  pourrai,  Messieurs, 
assister  à  vos  réunions,  et  dès  ce  soir,  je  me  verrai  obligé 
de  reprendre  le  chemin  de  la  ville  épiscopale.  Mais  je  tiens 
à  vous  dire  avec  quel  empressement,  avec  quel  bonheur, 
je  donne  mon  assentiment  au  vœu  que  M.  de  la  Borderie 
voulait  bien  m'exprimer  dans  une  lettre  qu'il  m'adressait 
les  jours  derniers. 

M.  le  président  voudrait  qu'au  moment  où  la  Bretagne 
se  dispose  à  élever  un  tombeau  au  glorieux  saint  Yves,  un 
monument  d'un  autre  genre,  un  monument  historique,  fut 
aussi  consacré  à  notre  Saint  national. 

Je  recommande.  Messieurs,  à  votre  piété  et  à  votre 
patriotisme  ce  vœu  émanant  de  l'une  des  plus  hautes  per- 
sonnalités de  votre  Congrès.  Que  ces  deux  monuments  se 
complètent  l'un  l'autre  :  l'un,  le  mausolée,  fait  de  granit  et 
de  bronze,  et  l'autre,  le  livre,  où  l'histoire,  la  sainte  litui^ie 
et  la  littérature  rediront  en  un  langage  aussi  durable  que 
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les  inscriptions  que  portent  la  pierre  ou  le  bronze,  les 
vertus  et  la  charité  du  plus  grand  homme,  du  plus  grand 
saint  que  notre  race  ait  produit. 

En  invoquant  saint  Yves,  nos  pères  employaient  souvent 
ces  fonnules  :  «  Saint Yves-la-Justice,  saint  Yves-la-Vérité  ». 
La  vérité  et  la  justice,  ces  deux  grandes  et  nobles  choses 
que  les  hommes  sont  si  portés  à  oublier.  Nous  ajouterons  : 
«  Saint  Yves-la-Charité  priez  pour  nous,  ô  vous,  l'honneur 
et  la  gloire  de  notre  peuple,  priez  pour  nous.  Priez  pour 
les  Bretons  !  ce  sont  les  fils  de  ceux  que  vous  avez  sanc- 
tifiés qui  vous  demandent,  à  genoux,  d'intercéder  pour 
eux  !  Qu'à  votre  prière,  Dieu  nous  accorde  la  plus  grande 
grâce  que  nous  puissions  lui  demander,  c'est  de  demeurer 
chrétiens  et  Bretons  toujours  !  jd 

Kristenien  ha  Bretonned  bépret  ! 
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A  deux  heures  de  l'après-midi,  les  membres  de 
rAssociation  bretonne  se  sont  réunis  à  la  mairie 
de  Lannion,  sous  la  présidence  de  M,  Rieffel,  Direc- 
teur général  de  l'Association,  pour  la  séance  d'ouver- 
ture du  Congrès.  Mgr  l'Evêque  de  Saint-Brieuc 
assiste  à  cette  réunion,  à  laquelle  se  presse  l'élite 
de  la  société  et  de  la  population  de  Lannion.  M.  Rieffel 
ouvre  la  séance  et  prononce  le  discours  suivant  : 


^  Messieurs, 

Il  y  a  quelque  temps,  je  lisais  des  regrets  exprimés 
par  un  propriétaire  breton,  de  ce  que  Ton  n'avait  pas 
planté  assez  de  pommiers  et  de  pins  maritimes  en  Bre- 
tagne. Qu'il  me  soit  permis,  à  moi,  vieux  cultivateur^  de 
défendre  mes  contemporains  ;  pour  bien  juger  les  choses, 
il  faut  avoir  vu  les  campagnes  bretonnes,  il  y  a  quarante 
et  cinquante  années.  On  comptait  alors  cinq  cent  mille 
hectares  de  landes  incultes,  lesquelles  on  n'abordait  pas 
facilement. 

D'abord,  la  propriété  n'était  pas  assurée,  et  l'on  vit  sur- 
gir de  nombreux  procès,  jusqu'au  moment  où  intervint 
une  loi  spéciale,  le  6  décembre  1850. 

Ensuite  le  défrichement  des  bruyères  n'était  pas  une 
pratique  facile,  faute  d'instruments  et  d'engrais. 
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Les  engrais  surtout  faisaient  défaut.  Il  n'y  avait  pas 
moyen  de  se  servir  de  fumier.  Ce  fut  l'intervention  du 
noir  animal  et  des  engrais  artificiels  qui  résolût  le  problème. 
Une  bonne  charrue  vint  seconder  cette  intervention.  Alors 
on  vit  de  toute  part  les  propriétaires  et  les  fermiers  défri- 
cher leurs  bruyères.  Ce  n'est  qu'à  la  suite  de  ces  travaux 
préliminaires  que  l'on  put  penser  à  planter  des  pommiers 
et  des  pins  maritimes.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  on  s'adressa* 
au  pin  maritime,  car  le  pin  Sylvestre  lui  est  supérieur.  Use 
plante  et  se  sème.  J'ai  fait  plusieurs  expériences  à  ce  sujet. 
Dans  un  semis  de  pins  maritimes  d'environ  cinquante 
hectares,  il  se  trouva  quelques  vides,  je  n'y  fis  attention 
qu'alors  que  les  pins  maritimes  avaient  déjà  quatre  à  cinq 
mètres  de  hauteur.  Pour  garnir  ces  vides,  je  donnai  la 
préférence  au  pin  Sylvestre  parcequ'il  vient  très  bien  de 
plantation  et  au  milieu  des  autres  arbres.  Je  me  servis 
pour  cela  de  plants  de  un  mètre  de  hauteur.  Ces  pins 
Sylvestres  sont  venus  parfaitement  et  ont  regagné  promp- 
tement  les  pins  maritimes  en  hauteur.  Tous  ces  arbres  ont 
aujourd'hui  trente  et  quarante  ans,  et  les  pins  Sylvestres 
sont  aussi  élevés  que  les  pins  maritimes,  quoique  ceux-ci 
eussent  été  semés  six  ou  sept  ans  avant  la  plantation  des 
Sylvestres.  Il  y  a  encore  en  faveur  du  pin  Sylvestre  la 
supériorité  du  bois. 

Après  avoir  répondu  à  ces  questions  qui  m'ont  paru 
avoir  quelque  intérêt  pour  l'histoire  de  notre  agriculture 
bretonne,  permettez-moi.  Messieurs,  de  dire  quelques  mots 
au  sujet  de  la  crise  agricole.  Nous  sommes  accablés 
d'enquêtes  de  tous  genres,  il  vient  de  partout  des  question- 
naires, et  j'ai  répondu  récemment  au  nom  de  mon  Comice 
à  un  questionnaire  renfennant  cent  quatre-vingt-seize  ques- 
tions. J'ai  écrit  consciencieusement,  mais  tout  cela  ne 
servira  à  rien  du  tout.  Il  y  a  une  question  suprême,  c'est 


Digitized  by 


Google 


XVI  ASSOCIATION    BRETONNE 

la  confiance,  et  ensuite  la  mise  en  œuvre.  Il  me  semble  que 
l'on  commence  assez  généralement  à  se  mettre  d'accord  ; 
ainsi  dans  l'enquête  sur  le  Crédit  agricole  je  vois  que 
plusieurs  de  nos  collègues  répondent  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  et  repoussent  ce  crédit. 

Il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  les  tarifs  douaniers. 
Je  vois  le  Comice  central  de  la  Loire-Inférieure  qui  demande 
carrément  un  droit  de  trois  francs  par  cent  kilogrammes 
sur  le  blé  étranger.  Tous  demandent  des  droits  sur  le 
bétail.  L'Angleterre  et  l'Allemagne  nous  font  une  concur- 
rence effrayante,  et  nous  laissons  nos  cultivateurs  entièrement 
sans  défense.  Il  est  impossible  que  cet  état  de  chose  dure 
plus  longtemps.  Toutes  les  enquêtes  ne  paraissent  avoir 
qu'un  but,  tromper  le  cultivateur.  Elles  ne  peuvent  servir  à 
l'éclairer,  sa  position  est  parfaitement  connue.  L'Angleterre 
fîiit  tout  ce  qu'elle  peut  pour  empêcher  nos  bestiaux  d'entrer 
chez  elle,  et  les  raisons  qu'elle  donne  ne  sont  que  des 
grossiers  mensonges.  Il  faut  définitivement  nommer  les  choses 
par  leur  nom.  Il  en  est  de  même  du  Crédit  agricole.  Aussi 
plusieurs  de  nos  collègues  le  définissent  un  trompe  l'œil. 

Je  l'ai  jugé  ainsi,  et  voici  ma  déposition  dans  l'enquête 
que  l'on  m'a  présenté. 

Dans  ma  localité  de  Nozay,  lecrédit  dont  jouit  l'agriculture 
est  suffisant  pour  les  besoins  de  l'exploitation  du  sol.  Nous 
n'avons  besoin  d'aucune  loi  nouvelle,  ni  d'aucun  changement 
à  ce  qui  existe  pour  introduire  de  prétendues  améliorations. 

Ici,  tout  cultivateur  honnête,  laborieux  et  capable  trouve 
tout  le  crédit  dont  il  a  besoin  chez  son  propriétaire,  chez 
les  voisins,  chez  les  amis,  chez  les  notaires,  et  à  de  bonnes 
conditions. 

Avec  une  loi  nouvelle,  on  trouvera  bientôt  l'occasion  et 
les  moyens  d'établir  de  nouveaux  impôts.  Je  rejette  tout 
changement.  Timeo  danaos  et  donajerentes. 
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M.  le  Comte  de  Ghampagny   prend   ensuite  la 
parole  et  prononce  le  discours  suivant  : 


Mesdames,  Messieurs, 

L'Association  bretonne  achève  sa  41  «  année  d'existence. 

En  1843,  quelques  hommes  d'initiative,  fils  dévoués  de 
la  Bretagne,  désireux  de  contribuer  à  sa  prospérité,  à  sa 
gloire,  persuadés  d'ailleurs  de  la  force  qu'ajoute  aux 
efforts  individuels  le  groupement  et  l'union,  fondèrent 
l'Association  bretonne. 

Parn;i  eux  et  à  leur  tôte  nous  trouvons  dès  lors  le 
vénérable  M.  Rieffel,  Je  doyen  de  notre  agriculture,  le 
premier  directeur  de  notre  Association  et  celui  dans  lequel 
elle  est  heureuse  encore  aujourd'hui  de  saluer  son  chef. 

Faisant  appel  aux  hommes  de  bonne  volonté,  de  quelque 
point  de  l'horizon  politique  que  vint  leur  adhésion, 
l'Association  bretonne  n'eut  dès  le  principe  qu'un  drapeau, 
celui  de  notre  antique  province;  elle  se  proposa  pour  buts  : 

Dans  le  passé,  d'étudier  notre  histoire,  de  l'asseoir  sur 
les  bases  d'une  saine  critique  et  de  la  vérité  ;  de  rechercher 
nos  vieux  monuments,  de  les  faire  connaître,  d'en  assurer 
la  conservation  et  la  durée. 

Dans  le  présent  :  d'étudier  notre  agriculture,  ses 
conditions  spéciales,  ses  animaux,  ses  procédés  ;  d*y 
vulgariser,  d'y  encourager  tous  les  perfectionnements. 

Ce  double  but,  elle  le  poursuit  avec  une  fidélité  qui  ne 
dévie  point  de  sa  ligne,  associant  dans  son  action 
deux  choses  qui  ne  deoraient  jamais  être  séparées, 
le  dévouement  au  progrès^  le  dévouement  aux 
souvenirs. 

La  section  d'Agriculture,  dont  j'ai  plus  spécialement  à 
Pr.  2 
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parler  réalisa  sa  mission  par  deux  moyens,  les  Concours, 
les  Congrès.  ■ 

Il  n'y  avait  lorequ'elle  se  fonda,  aucune  exposition  un 
peu  générale  permettant  aux  cultivateurs  d'une  zone 
étendue  de  comparer  les  produits  de  leurs  élevages,  de 
leurs  industries,  de  leurs  cultures,  de  voir  et  de  choisir  à 
l'œuvre  les  meilleurs  instruments,  de  trouver  dans  cette 
comparaison  l'enseignement,  et  dans  des  succès  mérités 
l'émulation  qui  encourage  à  marcher  de  l'avant  et  à 
persévérer.  L'Association  bretonne  a  été  la  première  à 
.  fonder  ces  Concours.  Avec  des  ressources  moins  considé- 
rables, avec  des  primes  moins  fortes,  avec  une  oi^anisation 
matérielle  moins  brillante,  mais  non  avec  moins  de  succès 
ni  avec  une  utilité  moindre,  elle  avait  inauguré  la  voie 
que  les  Concours  régionaux  ont  suivie  depuis. 

Les  derniers  jours  de  notre  semaine  seront  ceux  des- 
Concours  ;  nos  premières  journées  et  nos  soirées  seront 
plus  particulièrement  employées,  soit  aux  excursions,  soit  à 
la  discussion  des  questions  les  plus  intéressantes  de  la 
culture  et  de  l'histoire. 

La  plupart  de  ces  questions  ont  un  caractère  exclusi- 
vement pratique.  Nous  étudions  ensemble  les  meilleurs 
modes  d'amélioration  à  introduire  dans  les  races,  dans 
l'élevage  et  l'engraissement  des  animaux  domestiques,  dans 
les  cultures  de  céréales  et  de  fourrages,  dans  les  industries 
agricoles  de  la  ferme  :  plantes  textiles,  cidre,  laitage  ;  puis 
il  dépend  de  chacun  de  nous  d'appliquer,  selon  les  circons- 
tances, les  procédés  utiles  qu'aura  signalés  notre  enquête. 
La  liste  des  questions  détaillée  dans  le  programme  est 
simplement  indicative^  elle  n'a  rien  de  restrictif  ;  il  dépend 
du  Congrès,  sur  la  proposition  de  l'un  ou  l'autre  d'entre 
nous  d'en  introduire  de  nouvelles,  par  exemple  celle  extrê- 
mement importante  des  engrais  naturels  ou  du  commerce, 
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des  fumiers,  des  goémons,  de  la  chaux,  des  phosphates. 
Dans  ce  genre  d'études,  pour  que  la  lumière  soit  complète, 
pour  que  les  solutions  soient  justes  et  fécondes,  les  données 
de  la  science  doivent  autant  que  possible  s'associer  aux 
leçons  de  Texpérience,  les  unes  les  autres  se  contrôler  et 
s'éclairer  mutuellement. 

A  côté  de  ces  sujets  exclusivement  pratiques,  il  en  est 
d'autres  d'un  intérêt  très  pratique  aussi,  mais  qui  ont  un 
côté  public,  des  questions  de  législation  intérieure  ou 
fiscale.  Ici  les  solutions  ne  dépendent  plus  de  nous,  mais 
nous  pouvons  renseigner,  émettre  des  vœux  et  demandei* 
aux  pouvoirs  publics  des  mesures  conformes  aux  véritables 
intérêts  agricoles. 

Cultivateurs,  vous  vous  plaignez  que  vos  recettes  sont 
forcément  outrepassées  par  vos  dépenses,  que  vos  prix  de 
revient  sont  inévitablement  supérieui^  aux  prix  que  vous 
trouvez  de  vos  produits,  que  la  désertion  des  campagnes 
rend  sur  bien  des  points,  la  main-d'œuvre  impossible,  que 
dans  tel  arrondissement  du  Centre,  le  tiers,  la  moitié  des 
fermes  sont  déjà  délaissées,  qu'enfin  au  train  dont  vont  les 
choses,  l'agriculture,  la  production  des  céréales  en  parti- 
culier sont  en  train  de  mourir  en  France. 

Un  tel  état  de  choses  serait-il  possible,  si  l'agriculture 
française  pouvait  parler  et  dire  ses  justes  plaintes  ;  si  par 
une  représentation  sérieuse  et  fortement  organisée,  sa 
grande  voix  pouvait  se  faire  entendre  ;  si,  fondée  à  sa 
base  sur  le  suffrage  professionnel  le  plus  large,  le 
plus  complet,  cette  organisation  comprenait  deux  ou  trois 
échelons  de  Conseils  de  canton  ou  d^ arrondissement 
et  de  département  s'éclairant  mutuellement,  s'appuyant 
l'un  sur  l'autre,  et  trouvant  dans  un  grand  Conseil 
National  élu  par  eux  un  organe  de  leurs  vœux 
incontesté  et  incontestable  ! 
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Croyez-vous  que  devant  une  semblable  institution  la 
prodigalité  des  deniers  publics,  raccroissement  incessant 
des  impôts,  et  la  multiplicité  des  emprants,  la  protection 
par  le  système  fiscal  du  producteur  étranger  contre  le  pro- 
ducteur français  fussent  possibles  ?  Non  :  tout  cela  crou- 
lerait à  la  grande  voix  de  Tagriculture  française,  muette 
aujourd'hui,  et  à  la  ruine  de  laquelle  la  législation  que 
nous  subissons  actuellement  aboutit. 

Une  question  de  même  nature  est  celle  du  régime 
douanier  ;  mise  comme  la  question  de  la  représentation 
agricole,  à  l'élude,  par  le  gouvernement,  et  devant  aussi 
faire  prochainement  l'objet  d'une  loi,  elle  vous  paraîtra 
sans  doute  ne  pouvoir  rester  étrangère  à  nos  débats.  L'une 
et  l'autre  sont  des  plus  sérieuses  et  des  plus  actuelles. 

Mais  dans  ce  genre  de  questions,  gardons-nous  soigneu- 
sement, Messieurs,  de  toute  préoccupation  politique, 
n'obéissons  pas  à  la  crainte  que  telle  ou  telle  couche  sociale 
ne  prédomine  dans  tel  ou  tel  mode  de  représentation  ; 
occupons-nous  sans  arrière^pensée  d'obtenir  que  cette 
représentation  soit  la  représentation  la  plus  exacte,  la  plus 
fidèle  de  notre  agriculture,  de  ses  besoins  et  de  ses 
vœux. 

Ne  redoutons  pas  non  plus  qu'une  fois  libre,  la  voix 
agricole  ne  devienne  irrésistible.  Eh  1  mon  Dieu  ce  que 
nous  devons  précisément  désirer  c'est  que  cette  voix  soit 
puissante,  qu'elle  le  soit  assez  pour  être  entendue, 
c'est  que  l'agriculture  vive,  car  la  France^  car  nous 
tous  nous  ne  pouvons  vivre  que  par  elle. 

L'Association  bretonne,  Messieurs,  se  réunit  aujourd'hui 
pour  la  première  fois  dans  votre  armndissement  si  agricole 
et  si  bien  cultivé,  dans  ce  pays  pittoresque  si  riche  en 
vieux  et  intéressants  monuments  ;  dans  cette  gracieuse 
ville  de  Lannion  si  coquettement  assise  au  versant  de  ses 
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collines,  au  bord  de  sa  belle  rivière,  commandée  dit-on  el 
défendue  jadis  par  la  vieille  cité  Romaine,  sur  les  ruines  de 
laquelle  Notre-Dame-du-Yaudet  a  posé  son  sanctuaire. 

Je  demande  pardon  à  nos  amis  de  l'archéologie  de  cette 
excursion  dans  leur  domaine,  et  je  le  quitte  bien  vite  pour 
revenir  à  notre  Congrès  convoqué  ici  pour  la  première  fois. 

Aussitôt  que  le  chemin  de  fer  construit  permet  d'arriver 
facilement  à  vos  plages,  vos  Conseillers  généraux,  vos 
Présidents  de  comices  (parmi  eux  je  nommerai  tout  par- 
ticulièrement MM.  Huon  de  Penanster  et  de  Kergariou), 
accueillent  avec  empressement  la  proposition  que  nous  leur 
faisons,  de  vous  venir.  M.  Huon  de  Penanster  veut  bien  se 
faire  notre  intermédiaire  dans  nos  premières  négociations 
avec  la  municipalité  Lannionnaise  ;  nous  devons  dire  que 
ces  négociations  n'ont  été  ni  longues,  ni  difficiles,  et  que 
comprenant  avec  une  véritable  ampleur  de  vues  les  intérêts 
de  leur  cité,  et  ses  devoirs  comme  centre  d'un  pays  tout 
agricole,  M.  le  maire  de  Lannion  et  ses  collègues  du 
Conseil  ont  mis  la  plus  parfaite  bonne  grâce  à  joindre  la 
contribution  de  la  ville  à  la  nôtre,  à  offrir  à  nos  séances, 
à  nos  concours  la  plus  courtoise  hospitalité. 

Plusieurs  Comices  agricoles  du  voisinage,  parmi  eux  en 
première  ligne  Lannion,  Plestin,  Perros,  ont  su,  dans  leur 
budget  si  restreint,  trouver  encore  pour  notre  œuvre  un 
lai'ge  témoignage  de  sympathie. 

Enfin  nous  avons  retrouvé,  sans  élonnement,  mais  avec 
une  vive  reconnaissance,  dans  le  Conseil  général  des 
Côtes-du-Nord  le  généreux  appui,  auquel  sa  bienveillance, 
pour  notre  association,  nous  a  dès  long  temps  habitués. 

A  tous  nos  sincères  remercîments. 

L'expression  de  noire  respectueuse  gratitude  à  vous 
aussi,  Monseigneur,  qui  avez  bien  voulu  venir  à  l'extrémité, 
de  votre  diocèse  nous  faire  entendre  vos  sympathiques 
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encouragements  et  appeler  les  bénédictions  de  Dieu  sur 
nos  travaux.  Nous  en  sommes  profondément  touchés, 
nous,  membres  de  r Association  bretonne,  nous  par- 
ticulièrement fils  du  pays  de  Lannion. 

Je  dis  (a  nous  i>  car  je  n'ai  pas  oublié,  quelque  loin  que 
remonte'  déjà  ce  souvenir,  que  la  première  partie  de  ma 
vie,  ma  jeunesse,  s'est  écoulée  dans  ce  pays,  que  mes  pre- 
miers pas  dans  la  culture,  c'est  dans  l'arrondissement  de 
Lannion,  à  l'Ile-Grande,  que  je  m'y  suis  essayé  ;  que  ma 
première  présidence  d'association  agricole,  c'est  dans  cet 
arrondissement,  à  la  tête  de  l'un  de  ses  Comices,  celui  de 
Perros  que  je  l'ai  exercée.  Je  connais  aussi  toute  la  force 
des  liens  d'affection  et  de  dévouement  qui  unissent  à  ce 
pays  mon  frère,  demeuré  parmi  vous,  et  l'un  de  vos  repré- 
sentants au  Conseil  général,  au  Sénat.  Je  reviens  donc  ici 
comme  dans  une  vraie  patrie,  heureux  de  revoir  cette  ville 
et  ces  campagnes  que  j'ai  si  souvent  parcourues  et  comp- 
tant sur  votre  actif  et  bienveillant  concours  à  tous, 
habitants  de  Lannion,  que  j'ai  le  droit  d'appeler  mes  com- 
patriotes, membres  de  l'Association  bretonne  qui  m'avez 
fait  l'honneur  de  me  confier  une  si  importante  part  dans 
la  direction  de  vos  travaux. 


M.  le  Vicomte  de  la  Villemarqué,  prenant  ensuite 
la  parole  comme  Directeur  de  la  classe  d'Archéo- 
logie, s'exprime  en  ces  termes  : 

Monseigneur, 

Messieurs  et  chers  confrères. 

Dans  des  assemblées  de  la  Grèce  qui  n'étaient  pas  sans 
rapport  avec  nos  congrès  bretons,  où  les  Archontes,  assu- 
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rément,  ne  recevaient  pas  mieux  leurs  hôtes  que  M.  le 
Maire  de  Lannion  ne  nous  reçoit  ici,  où  les  savants  du 
pays  se  donnaient  rendez-vous  ;  où  l'on  pouvait  applaudir 
un  jour  Pindare  et  un  autre  jour  Hérodote,  le  grand  poète 
grec  préconisa  la  science  comme  la  chose  la  plus  désirable, 
avec  la  vertu,  comme  «  la  fleur  de  la  vie.  » 

Ce  n'est  pas  vous  non  plus.  Messieurs,  qui  démentiriez 
une  pareille  assertion  :  mais  un  autre  poète,  autrement 
inspiré  que  Pindare,  l'eût  trouvée  im  peu  vague  :  en 
désirant  aussi  la  science,  il  demande  à  Dieu,  avant  elle, 
la  prudence  et  la  bonté  :  bonitatem,  disciplinant  et 
scientiam  doce  me.  (Ps.  cxviii.) 

Celle  prière,  Messieurs,  était  la  prière  quotidienne  d'un 
ancien  Curé  du  pays  de  Tréguier;  comme  Alexandre 
riliade,  il  ne  voulait  d'autre  oreiller  que  le  livre  môme  où 
il  la  lisait,  pro  pulvinari  Librum. 

Savant,  il  avait  appris  aux  écoles  les  plus  florissantes 
de  Paris  et  d'Orléans,  tout  ce  qu'on  savait  de  son  temps  ; 

Bon,  il  fit  de  son  sçavoir  l'instrument  de  son  dévouement 
à  Thumanité;  il  la  défendit  par  la  parole  encore  mieux 
que  les  chevaliers,  ses  aïeux,  ne  l'avaient  défendue  parl'épée; 

Pinident,  il  eut  l'esprit  de  conseil  qui  déjoue  la  force 
primant  le  droit,  et  qui  rend  victorieuse  la  justice  ; 

Si  bien  que  l'abrégé  de  sa  vie,  rédigé  vingt-huit  ans  après 
sa  mort,  la  résumait  ainsi:  Plenus  ergo  discretione, 
scientia,  bonitate. 

Monseigneur,  vous  avez  nommé  l'homme  dont  je  parle; 
-  TAssociation  bretonne  le  salue,  en  mettant  le  pied  dans 
votre  dioeèse  :  qu'il  prie  pour  vous  et  pour  nous  !  Bennos 
d'ann  Escop  a  gar  Sant  Ervoan. 

Vous  reconstruisez  son  tombeau  ;  notre  devoir  était  de 
donner  la  première  place  dans  les  travaux  du  Congrès  à 
Tétude  des  documents  relatifs  à  son  histoire  et  à  son  culte. 
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Si  le  dernier  historien  de  saint  Yves  n'avait  déjà  reçu 
là-haut  sa  récompense,  on  pourrait  regretter  de  ne  plus 
le  voir  parmi  nous  pour  traiter  une  question  dont  la  solution 
lui  serait  revenue  de  droit.  D'autres  de  nos  confrères  la 
traiteront,  je  n'en  doute  pas. 

Votre  Président,  Messieurs,  aurait  voulu  leur  ouvrir  de 
nouvelles  sources  d'informations,  et  il  les  a  demandées  pour 
eux  à  M.  le  Conservateur  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
royale  de  Belgique.  Malheureusement  les  recherches  sont 
restées  infructueuses.  M.  Charles  Ruélens  le  constate  dans 
sa  réponse,  en  date  du  23  août  1884;  il  nous  dit  :  «  La 
bibliothèque  royale  ne  possède  aucun  des  documents  relatifs 
à  saint  Yves  dont  il  est  fait  mention  dans  les  Acta  SS.  au 
49  mai,  p.  338  et  suiv.  En  général,  les  matériaux  ayant 
servi  aux  Acta,  avant  le  mois  d'octobre,  n'existent  plus  ou 
sont  dispersés.  C'est  une  grande  perte  pour  la  science.  » 
Il  ajoute  qu'ayant  voulu  savoir  des  Bollandistes,  s'ils  avaient 
quelques  connaissances  des  documents  do.  saint  Yves,  et 
s'étant  adressé  au  père  de  Hacker,  il  a  reçu  de  lui  la  réponse 
suivante  :  «  Je  crains  que  les  documents  dont  il  est  fait 
mention  dans  votre  lettre  du  20  courant  ne  soient  perdus, 
car  je  n'ai  rien  trouvé  dans  les  cahiers  des  anciens  Bollan- 
distes. » 

Cette  perte,  quoique  grande,  n'est  pas  irréparable  : 
M.  de  la  Borderie  écrivait  dernièrement  :  <ic  Tout  le  monde 
sait  que  les  Bollandistes  se  faisaient  une  loi,  un  scrupule, 
une  religion  de  reproduire  les  manuscrits  sans  la  moindre 
altération  ni  le  moindre  changement.  y>  On  peut  donc, 
accorder  la  confiance  la  plus  entière  aux  publications  qu'ils 
ont  faites  des  procès-verbaux  de  canonisation  de  saint  Yves  ; 
on  conserve  d'ailleurs,  à  la  bibliothèque  de  Saint-Brieuc, 
un  fragment  considérable  de  l'enquête  de  canonisation, 
copie  du  xiye  siècle,  à  peu  près  contemporaine  de  l'enquête. 
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Notre  confrère,  M.  Prud'homme,  possède  aussi  un  très 
curieux  résumé  des  dépositions  des  témoins,  du  commen- 
cement du  xve  siècle,  et  il  nous  Ta  communiqué  au  Congrès 
de  Chàteaubriant. 

D'autre  part,  M.  de  la  Borderie  a  retrouvé  à  Paris  TofQce 
primitif  du  saint  avec  beaucoup  d'hymnes  et  de  leçons  très 
développées.  Il  y  aura  lieu  de  soumettre  tous  ces  docu- 
ments à  une  révision  critique  pour  en  faire  une  belle 
pubhcation  des  Monuments  de  l'histoire  de  saint  Yves. 

S'il  ne  la  fait  pas,  notre  cher  historien  en  indiquera 
du  moins  le  plan,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  se  trouve  dans 
le  diocèse  de  Saint-Brieuc  plus  d'un  homme  capable  de 
l'entreprendre,  et  de  donner  un  complément  à  l'œuvre 
monumentale  de  Mgi*  Bouclié,  le  dernier  témoin  de  saint 
Yves  (4). 

Au  moment  où  les  fidèles  s'unissent  à  leur  évoque  pour  - 
témoigner  que  la  foi  des  Bretons  durera  autant  que  leur 
Océan,   comment  n'être   pas  attendri  par  les  premiers 
témoins  du  saint? 

c  Je  l'ai  connu  tout  petit,  »  disait  aux  commissaires 
apostoliques,  l'un  d'eux,  son  ancien  précepteur,  alors  âgé  de 
quatre-vingt-dix  ans  ;  a  je  me  suis  trouvé  avec  lui  à  Tré- 
guier,  à  Orléans  et  ailleui^  ;  nous  avions  tous  deux  la  même 
chambre,  le  même  lit,  les  mêmes  instituteurs  ;  c'est  moi 
qui  lui  avais  appris  à  lire,  puis  la  grammaire,  puis  le  droit 
civil  ;  partout  je  l'ai  vu  se  conduire  en  honnête  homme 
et  faire  de  grands  progrès  dans  l'étude  des  Lettres.  » 

On  vous  dira,  Messieui^,  les  noms  de  ceux  qui  étudiaient 

(1)  Peu  de  jours  après  que  M.  de  la  Villemarqué  tâchait  d'atté- 
nuer laperte  des  manuscrits  originaux,  M.  de  la  Borderie  avait 
le  bonheur  de  les  découvrir  à  la  bibliothèque  de  Saint-Brieuc: 
ce  qu'on  avait  pris  pour  un  fragment  de  l'enquête  de  canonisa- 
tion est  cette  enquête  mémi^y  et  elle  est  sous  presse. 
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avec  lui  et  qui  vinrent  à  Avignon  attester  juridiquement 
ses  vertus,  ses  mortifications  et  ses  miracles  :  Yvon  Suet, 
de  la  Roche-Derrien  ;  Henry  Fichet,  de  Pommerit;  Raoul 
Portam,  de  Lanmeur,  et  cent  autres.  Plusieurs  lui  durent, 
dans  leur  jeunesse,  à  Orléans,  le  logement,  la  nourriture  et 
l'instruction  :  «  Je  leur  rends,  disait-il,  les  biens  que  Dieu 
m'a  donnés  :  »  Do  de  bonis  mihi  a  Dec  dollatis. 
Pourquoi  n'aura-t-on  à  vous  citer  aucun  discours  de 
«  l'Avocat  des  pauvres,  »  aucun  ouvrage  du  «  Patron  des 
lettrés?  »  Aucun  cantique  du  protecteur  des  bardes  popu- 
laires ?  Je  le  regrette  d'autant  plus  qu'il  parlait  breton. 

Du  bouquet  qu'il  faisait  chaque  jour,  en  cueillant  ça  et  là 
dans  la  vie  des  saints  ;  de  ses  Flores  sanctorum,  une 
seule  fleur  est  restée,  c'est  sa  vie  à  lui-même,  telle  qu'il  l'a 
pratiquée. 

Mais,  à  défaut  des  livres  d'un  auteur,  il  est  très  intéressant 
de  retrouver  le  livre  qu'il  a  le  plus  aimé  et  dont  il  faisait 
sa  lecture  habituelle. 

Ici,  l'on  pourra  satisfaire  votre  curiosité  :  Nous  possédons 
en  effet,  le  bréviaire  de  saint  Yves.  Nous  le  verrons  dans  la 
chapelle  de  Kermartin,  le  jour  de  notre  excui'sion.  Le  rappor- 
teur vous  décrira  le  petit  manuscrit  du  xiii^  siècle,  jauni 
et  usé  par  le  temps  ;  il  en  appréciera  la  valeur. 

Ce  n'est  pas  sans  émotion  qu'on  regarde  de  pareilles 
reliques,  qu'on  déchiffre  des  caractères  sur  lesquels  se  sont 
fixés  les  yeux  d'un  saint,  des  pages  qu'il  a  tenues  dans  ses 
mains,  qu'il  a  touchées  de  ses  lèvres,  où  doit  rester  plus 
d'une  trace  de  ses  baisers  et  de  ses  larmes. 

Si  les  excursions  ont  toujours  tenu  une  place  importante 
dans  les  Congrès  de  l'Association  bretonne,  comme  l'a  fait 
remarquer  M.  de  Kerdrel  ;  si  elles  ont  un  double  but,  nous 
instruire  en  nous  reposant,  et  instruire  notre  auditoire  lui- 
même,  quel  sera  le  résultat  de  notre  visite  à  la  chapelle 
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de  Saint-Yves  ?  Vous  rapprendrez  à  notre  retour  :  nous 
en  rapporterons  l'arôme  qui  empêche  la  science  de  se 
gâter. 


Après  le  discours  de  M.  de  la  Villemarqué, 
Mgr  TEvêque  de  Saint-Brieuc  se  lève.  Autant  il  a 
parlé,  le  malin,  du  haut  de  la  chaire,  avec  une  élo- 
quente autorité,  autant  il  parle  avec  charme,  avec 
esprit,  dans  l'improvisation  à  laquelle  il  s'aban- 
donne. —  M.  de  la  Villemarqué  a  appelé  Mgr  Bouché 
le  témoin  de  saint  Yves  ;  ce  titre,  il  l'accepte,  c'est 
un  des  plus,  beaux  dont  puisse  se  parer  un  évêque, 
et  un  évêque  breton.  Breton,  l'évêque  de  Saint-Brieuc 
Test  du  fond  de  l'âme,  et  il  exprime  avec  chaleur  les 
sentiments  qui  vivent  au  cœur  de  tous  les  Armo- 
ricains pour  M.  de  la  Villemarqué,  l'héritier,  l'his- 
torien, l'émule  des  Bardes.  En  passant,  au  nom  de 
son  expérience  personnelle,  Mgr  Bouché  se  porte 
garant  de  l'exactitude  (si  légèrement  contestée),  des 
chants  que  M.  de  la  Villemarqué  a  recueillis,  chants 
admirables,  qui  feront  l'éternel  honneur  de  notre 
race  et  qui  n'ont  d'équivalents  dans  aucune  de  nos 
provinces.  Le  prélat  lui-même,  dans  son  pays  natal, 
a  vu  la  Muse  populaire  créer,  à  l'heure  qu'il  est,  de 
ces  chants  au  ton  si  marqué,  à  la  physionomie  si 
originale,  et  cela  pour  maint  événement,  pour  un 
simple  incident  parfois,  pour  un  mariage  manqué 
par  exemple.  La  pauvre  fille  abandonnée  est  plainte 
tantôt  en  termes  émus,  en  vers  ironiques,  toujours 
sous  la  tournure  mélancolique  qui  donne  aux  com- 
positions celtiques  leur  accent  grave  et  doux.  —  En 
termes  élevés,  Mgr  Bouché  fait  ressortir  tout  çç 
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qu'il  y  a  de  noble,  de  touchant,  de  vraiment  carac- 
térisé dans  ces  compositions  et  dans  l'esprit  breton 
lui-même.  Il  refait,  en  termes  trop  élogieux  pour 
que  nous  les  reproduisions  dans  ce  procès-verbal, 
l'appel  qu'il  a  adressé,  à  l'issue  de  la  messe,  aux 
deux  Sections  de  l'Association. 

En  terminant,  Mgr  Bouché  exhibe,  avec  une  bonne 
grâce  parfaite,  des  pierres  de  forme  étrange,  d'origine 
mystérieuse  et  d'usage  inconnu,  trouvées  dans  les 
carrières  d'ardoises  de  Caurel,  à  une  grande  pro- 
fondeur. 11  est  difficile  de  déterminer  l'emploi  qu'on 
a  pu  faire  de  ces  pierres,  et  les  hypothèses  les  plus 
ingénieuses  trouvent  ici  leur  place.  Mgr  Bouché 
présente  aussi  une  thèse  imprimée  sur  soie,  et  deux 
anciens  bréviaires  qui  constituent  de  vraies  curio- 
sités bibliographiques  :  enfin  une  cloche  de  bronze 
d'un  beau  travail  et  fondue  probablement  au 
xviie  siècle. 


Après  ces  discours,  qui  sont  accueillis  par  de 
nombreuxapplaudissements,  M.  le  CtedeChampagny 
proclame  dans  l'ordre  suivant  les  dignitaires  du 
Congrès  : 


Présidents  d'honneur 

Monseigneur  l'Évêque  de  Saint-Brieuc. 
MM.  Le  Taillandier,  maire  de  Lannion. 

Vicomte  de  Champagny,  sénateur. 

Comte  de  la  Monneraye,  sénateur. 
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Vice-Présidents  d'honneur 

MM.  Louis  de  Launay,  député, 
le  curé  de  Lannion. 
le  général  Briand. 

AGRICULTURE 

Président 

M.  Huon  de  Penanster,  vice-président  du  Conseil 
général,  président  du  Comice  de  Pies  tin. 

Vice^Présidents 

MM.  Comte  de  Kergariou,  conseiller  général,  pré- 
sident du  Comice  agricole  du  canton  de 
Lannion. 

Derrien,  présidentdu  conseil  d^arrondissement. 

Comte  de  Troguindy,  conseiller  général. 

Le  Dantec,  conseiller  d'arrondissement. 

Rolland,  vice-président  du  Comice  de  l^erros. 

Comte  A.  de  Carcaradec,  président  du  Concours 
hippique  de  Lannion. 

Secrétaires 

MM.  Le  Cornée,  conseiller  municipal  de  Lannion. 
Curnier,  Edmond. 
Bahezre  de  Lanlay. 
Urbain  Petiton-Saint-Mard. 
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ARCHÉOLOGIE 

Présidant 
M.  de  Kerdrel,  sénateur. 

Vice-Présidents 

MM.  Arthur  du  Bois  de  la  Villerabel,  président 
de  la  Société  d'archéologie  des  Côtes-du- 
Nord. 

le  commandant  de  Miniac. 

Charles  Le  Roux. 

l'abbé  Duchesne,  professeur  à  la  faculté  de 
Paris. 

Secrétaires 

MM.  Camille  Bertaud. 
de  Lestourbeillon. 
Lageat. 
Alcide  Leroux. 


M.  le  Vicomte  de  Champagny  donne  ensuite 
lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Comte  de  Kergariou, 
Conseiller  général  de  Lannion,  ainsi  conçue  : 


Messieurs, 

L'état  de  ma  santé  ne  me  permet  pas  d'assister  à  votre 
séance  d'ouverture. 
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Permettez-moi  de  vous  adresser  mes  excuses  et  plus 
encore  mes  regrets. 

Conseiller  général  et  Président  du  Comice  agricole,  je 
tenais  à  honneur  de  vous  souhaiter  la  bienvenue  ;  j'avais 
surtout  à  cœur  de  vous  remercier,  au  nom  des  cultiva- 
teur de  notre  région,  d'avoir  bien  voulu  répondre  à  notre 
appel. 

Notre  arrondissement  est  cruellement  éprouvé  depuis 
plusieurs  années  ;  votre  présence  au  milieu  de  nous,  attes- 
tera qu'il  existe  des  hommes  dévoués  qui  s'intéressent, 
même  aujourd'hui,  à  l'agriculture,  et  ce  témoignage  de 
sympathie  sera  un  précieux  encouragement  pour  poursuivre 
votre  lutte  inégale. 

J'ose  espérer  que  ce  concours  sera  la  preuve  que  nos 
vaillants  cultivateurs  ne  désespèrent  point  de  l'avenir  :  ils 
comptent  sur  vous,  Messieurs,  et  vous  prient  d'agréer 
l'hommage  de  leur  profonde  reconnaissance. 

Ch.  de  KERGARIOU. 


La  séance  solennelle  est  levée  à  3  h.  1/2  et  les 
membres  de  la  section  d'agriculture  se  réunissent 
en  séance  particulière  sous  la  présidence  de  M.  le 
C**  de  Champagny. 
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CLASSE  D'AaRIGULTURE 


SéaBce  da  Lundi  8  septembre  1884  à  3  heures  et  demie 


Après  la  séance  solennelle  d'ouverture  du  Congrès,  la  Section 
d'Agriculture  se  réunit  sous  la  Présidence  de  M.  Paul  de 
Chaoïpagny. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président  il  est  procédé  à  la  nomi- 
nation de  la  commmission  chargée  de  Texamen  des  Mémoires 
touchant  les  questions  agricoles  et  du  rapport  sur  les  médailles 
à  leur  décerner,  médailles  données  par  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France. 

Sont  désignés  comme  membres  de  la  dite  commission  : 

MM.  Comte  de  la  Monneraye,  sénateur. 
Comte  de  Troguindy. 
Marquis  de  Kergariou. 
Salaûn,  maire  de  Brelevenez,  vice-président  du  Conûce 

du  canton  de  Lannion. 
Henri  de  Champagny,  secrétaire. 

L'Assemblée  après  avoir  ensuite  décidé  que  la  question 
douanière  et  la  question  des  engrais  seront  traitées  par  la 
Section  d'Agriculture,  en  outre  des  dix  questions  du  programme, 
se  sépare  et  fixe  la  prochaine  séance  au  lendemain  mardi  à 
8  heures. 

Le  Secrétaire^ 

E.  GURNUCRt 
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Séance  du  Mardi  9  septembre  1884. 


La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2  par  M.  le  comte  de  Champagny, 
président  de  la  section.  —  M.  Urbain  Petiton-Saint-Mars  est 
choisi  comme  secrétaire  de  cette  séance. 

M*  le  Secrétairejgénéral  de  l'Association  présente  les  mémoires 
qui  lui  ont  été  envoyés  :  un  premier,  sur  la  race  porcine  dans 
Tarrondissement  de  Lannion,  de  M.  Lebrun;  un  second  intitulé  : 
Mémoire  et  causerie  hippique  d'après  les  questions  proposées 
par  l'Association  bretonne,  de  M.  le  comte  de  La  Touche;  un 
troisième  formant  brochure,  et  renvoyé  à  la  commission, 
intitulé  :  Guide  pratique  pour  les  irrigations,  prairies,  pâturages, 
drainages  et  oseraies,  par  M.  Brassart;  un  quatrième  de  M.  de  la 
Rochemacé,  traitant  du  régime  des  eaux  dans  la  nature,  de  leur 
emploi  cultural  artificiel;  enfin,  un  cinquième  de  M.  de  la 
Morvonnais,  sur  le  croisement  Bovin  et  la  production  de  la 
viande  et  du  lait.  La  discussion  sur  la  représentation  de  Tagri- 
culture  est  ouverte.  La  parole  est  à  M.  Kersanté.  M.  Kersanté 
fait  remarquer  en  commençant  que  jusqu'en  1848  les  agriculteurs 
demandèrent  en  vain  une  représentation.  Ce  ne  fut  qu'en  1851 
qu'il  leur  fut  donné  raison  par  la  loi  du  20  mars  de  cette  même 
année  ;  loi-t}ui  établissait  des  Comices  et  des  Chambres  dépar- 
tementales. Mais  un  décret  du  25  mars  1852  abrogea  la  première 
loi,  qui  ne  reçut  pas  d'application.  Il  ne  reste  donc  plus  que  les 
Chambres  consultatives  d'agriculture  qui  ne  sont  jamais  con- 
voquées. En  conséquence,les  Agriculteurs  de  France  redemandent 
la  loi  de  1851.  M.  Kersanté  expose  cette  loi  et  l'admet  en  principe, 
cependant  il  demande  l'élargissement  de  la  base  électorale. 

M.  le  Président  fait  donner  lecture  par  le  secrétaire  de  la 
séance  de  la  lettre-mémoire  écrite  à  ce  sujet  à  l'Association  par 
M.  Gabier,  conseiller  général  du  canton  de  Rougé.  Cette  lettre 
sera  insérée  au  compte-rendu  général  de  l'Association,  et  des 
remerclmeats  sont  votés  à  M.  Gabier. 
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H.  de  la  Morvonnais  prend  la  parole.  Il  fait  connaître  le  vœu 
émis  par  M.  Marc  de  Haut,  et  qui  propose  pour  la  représentation 
agricole  la  hiérarchie  suivante  :  un  ou  plusieurs  délégués  de 
chaque  commune  au  chef-lieu  de  canton,  trois  délégués  de 
chaque  canton  à  l'assemblée  d'arrondissement,  trois  délégués 
de  chaque  arrondissement  à  l'assemblée  régionale  et  deux 
délégués  de  chaque  assemblée  régionale  au  Conseil  supérieur 
d'agriculture. 

Au  sujet  de  ce  vœu,  M.  Haugoumar  des  Portes,  secrétaire 
général,  fait  remarquer  cpie  la  région  est  trop  vaste  pour  que 
l'assemblée  régionale  vienne  immédiatement  au-dessus  de  celle 
d'arrondissement.  Le  département  serait  préférable. 

M.  de  la  Morvonnais  donne  ensuite  lecture  du  projet  de  loi 
sur  la  représentation  de  l'agriculture,  déposé  par  M.  Méline,  le 
26  mars  dernier,  projet  qui  infirme  la  tentative  de  M.  de  Lagorse, 
d'organiser  sous  le  nom  de  représentation  de  l'agriculture,  une 
série  de  conseils  n'émanant  en  rien  de.  l'agriculture,  ni  des 
agriculteurs.  Le  projet  ministériel  a  le  mérite  d'être  libéral  et 
large  dans  le  choix  de  la  base  d'élection  des  assemblées  locales  ; 
il  a  le  grand  tort  de  s'arrêter  à  moitié  route  en  faisant  dépendre 
l'existence  des  assemblées  départementales  et  la  composition  du 
conseil  supérieur  de  la  décision  arbitraire  des  Préfets  et  des 
Ministres.  M.  de  la  Morvonnais  combat  cette  seconde  partie  du 
projet  ministériel  et  défend  la  première,  demandant,  conune  le 
Ministre,  le  suffrage  de  tous  les  cultivateurs  pour  l'élection  de 
l'assemblée  d'arrondissement. 

M.  Kersanté  préfère  que  ce  soit  les  Comices. qui  choisissent 
les  délégués. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  remarquer  que  les  Comices  sont 
sous  l'influence  administrative  et  que  la  représentation  ainsi 
constituée  sera  un  nouveau  rouage  politicpie. 

M.  de  Troguindy  confirme  cette  asseition  en  disant  que  toute 
institution  qui  reçoit  subvention  du  Gouvernement  est  dominée 
par  le  Gouvernement. 

M.  le  Président  résume  la  discussion  en  disant  que  tous  les 
orateurs  entendus  ont  été  d'accord  sur  deux  points  :  la  nécessité 
d'une  représentation  de  l'agriculture,  la  nécessité  aussi  que 
cette  représentation  soit  complète,  ne  s'arrête  pas  aux  Conseils 
d'arrondissements,  ou  même  de  départements,  mais  aille  jusqu'ir 
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un  Conseil  supérieur,  émanant  par  élection  des  Conseils  dépar- 
tementaux, et  indispensable  pour  grouper  les  vœux  de  Tagri- 
culture,  pour  leur  prêter  une  voix  forte  et  écoutée.  C'est  ce 
principe  que  méconnaît  le  projet  du  Ministre,  lequel  arrête  la 
représentation  aux  Conseils  locaux,  se  bornant  à  avoir  un 
Conseil  supérieur  nommé,,  non  par  les  agriculteurs,  mais  par  le 
Gouvernement.  M.  le  Président  consulte  l'assemblée  sur  ces 
deux  premiers  points.  Elle  se  prononce  à  l*unanimitè  pour  que 
la  représentation  de  Vagriculture  soit  complète,  et  comprenne 
une  triple  hiérarchie,  Conseils  d'arrondissement,  Conseils  de 
département.  Conseil  supérieur  siégeant  à  Paris  ;  le  Conseil 
supérieur  élu  par  les  Conseils  départementaux  et  ceux-ci  par  les 
Conseils  d'arrondissement. 

Reste  à  établir  la  base  élective  des  Conseils  d'arrondissement. 
Le  projet  de  M.  de  Lagorse,  plaçant  cette  base  dans  les  Conseils 
municipaux,  ne  trouve  aucun  partisan.  Les  préférences  de 
l'assemblée  sont  pour  les  deux  propositions  de  MM.  Kersanté  et 
de  la  Morvonnais,  entre  lesquelles  elle  se  partage  à  peu  près 
également,  mais  à  la  majorité  d'une  voix  se  prononce  toutefois 
pour  cette  dernière,  adoptant  ainsi  la  première  base  d'élection 
formulée  dans  le  projet  de  M.  Méline  et  d'après  latfuelle  seraient 
électeurs  : 

«  l»  Les  agriculteurs  résidant  dans  la  commune  et  dont  la 
profession  unique  ou  principale  est  d'exploiter  un  fonds  rural 
comme  propriétaires,  usufruitiers,  usagers,  régisseurs,  loca- 
taires, fermiers,  colons  partiaires  ou  métayers  ; 

*2»  Les  arboriculteure,  horticulteurs,  propriétaires,  jardiniers, 
maraîchers  de  profession,  réunissant  les  mômes  conditions  de 
résidence,  et  qui,  depuis  un  an  au  moins,  exercent  par  eux- 
mêmes  leur  industrie  dans  la  commune,  soit  comme  proprié- 
taires, usufruitiers,  usagers,  eto. 

3<»  Les  propriétaires  ou  usufruitiers,  usagers  d'un  fonds  rural, 
qui  depuis  un  an  au  moins,  possèdent  les  dites  exploitations, 
qu'ils  soient  ou  non  résidant  dans  la  commune. 

4'  Les  directeurs,  professeurs  et  répétiteurs  des  établis- 
sements d'enseignement  agricole,  horticole,  forestier  et  vétéri- 
naire ;  les  directeurs  des  bergeries  et  vacheries  nationales,  ainsi 
que  ceux  des  stations  agronomiques  ;  les  professeurs  titulaires  de 
r/h«iîres  dç  ohimie  agricole;  les  professeurs  départementaux^ 
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d'agriculture  résidant  dans  le  département,  ainsi  que  les  vétéri- 
naires et  instituteurs  résidant  dans  le  canton.  » 

La  liste  de  tous  les  électeurs  doit  être  formée  par  la  munici- 
palité de  chaque  commune. 

Lecture  est  faite  du  procès-verbal  de  la  séance  du  8  septembre, 
le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  remarquer  que  les  mémoires 
doivent  être  lus  avant  d'être  envoyés  à  la  commission  ;  la  propo- 
sition est  adoptée. 

M.  de  la  Morvonnais  demande  à  lire  une  étude  sur  la  révision 
des  tarifs  des  douanes.  —  La  discussion  de  ce  sujet  est  renvoyée 
à  cette  après-midi. 

L'ordre  du  jour  pour  la  prochaine  séance  est  ainsi  adopté  : 
Tarifis  douaniers,  race  porcine,  céréales,  cultures  fourragères. 

A  2  heures  séance  publique. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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MÉMOIRE  DE  M.  GAHIER 


Messieurs  et  honorés  Collègues, 

J'ai  cru  devoir  vous  présenter  quelques  observa- 
tions relatives  au  remarquable  ménnoire  de  Thono- 
rable  M.  Kersanté,  et  je  me  permets  de  vous  indiquer 
quelles  bases  me  paraissent  possibles  pour  la  repré- 
sentation sérieuse  de  notre  agriculture  et  quelle 
étendue  de  pouvoirs  pourrait  être  accordée  à  cette 
représentation. 

Il  est  indispensable  que  les  Chambres  consulta- 
tives d'agriculture  ne  soient  pas  régies  par  le  décret 
du  25  mars  1852,  comme  elles  le  sont  encore  actuel- 
lement. Dès  le  début  de  leur  fonctionnement,  elles 
ont  été  frappées  de  stérilité  par  le  droit  donné  au 
Préfet  de  nomination  des  membres  appelés  à  les 
composer.  Je  l'ai  toujours  compris  ainsi,  et  malgré 
que  je  fisse  partie,  depuis  plusieurs  années,  de 
celle  de  l'arrondissement  de  Châteaubriant,  je  n'ai 
pas  hésité  à  déposer,  à  la  session  du  Conseil  généra! 
de  la  Loire-Inférieure  de  l'année  1872,  un  vœu 
demandant  le  retour  à  la  loi  du  20  mars  1851.  Ce 
vœu  toujours  tr^nouvelé  depuis  cette  époque,  eut 
l'assentiment  de  notre  assemblée  départementale. 

Heureusement,  les  Chambres  consultatives  d'agri- 
culture qui,  dans  la  plupart  des  arrondissements 
avaient  cessé  de  se  réunir,  ont  été  remplacées,  dans 
une  certaine  mesure,  par  des  associations  libres, 
qui  ont  rendu  d'éminents  services. 
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Mais  elles  ne  pouvaient  que  se  borner  à  soutenir 
les  efforts  des  agriculteurs  entrés  dans  la  voie  du  pro- 
grès, en  les  aidant  de  leurs  conseils,  et  leur  décernant 
des  récompenses,  soit  pour  l'amélioration  de  leurs 
animaux,  soit  pour  les  bonnes  méthodes  de  culture. 

Malgré  les  bons  résultats  obtenus  et  incontestés, 
ces  associations  et  comices  n'ont  pu  suppléer  au 
défaut  d'organisation  d'une  représentation  de  l'agri- 
culture, fortement  constituée  et  homogène,  chargée 
de  faire  prévaloir,  devant  les  pouvoirs  publics,  leurs 
revendications  et  leurs  vœux  légitimes. 

Le  commerce  et  l'industrie  ont  leurs  Chambres 
électives  toujours  vigilantes  pour  les  grands  intérêts 
qui  leur  sont  confiés.  Par  leurs  efforts  réunis,  elles 
ont  souvent  préservé  notre  industrie  et  nos  intérêts 
commerciaux. 

L^agriculture,  qui  est  cependant  notre  grande 
industrie  nationale,  moins  favorisée  que  le  com- 
merce, n'a  pas  sa  représentation  officielle  et  légale, 
qui  lui  est  nécessaire  plus  que  jamais. 

Le  mode  de  recrutement  pour  les  Chambres  con- 
sultatives d'agriculture  doit  avoir,  pour  principe, 
l'élection  ;  et  le  droit  électoral,  selon  mes  convictions, 
doit  être  attribuée  ceux  qui  s'occupent  d'agriculture, 
soit  en  cultivant  eux-mêmes,  soit  en  faisant  cultiver. 

La  loi  de  1851  donnait  aux  Comices  le  droit  d'élire 
les  Chambres  d'agriculture  ;  cette  base  de  l'élection 
me  paraît  restreinte  :  peu  de  cultivateurs  dans  les 
campagnes  font  partie  des  Comices,  qui  n'existent 
pas  d'ailleurs  dans  beaucoup  de  cantons.  A  ces 
électeurs,  membres  des  Comices  et  des  associations 
agricoles,  seraient  adjoints,  dans  chaque  commune, 
les  propriétaires,  usufruitiers,  usagers,  régisseurs, 
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fermiers,  colons  partiaires  et  métayers,  résidant 
dans  la  commune  depuis  un  an,  et  qui  exploitent 
uniquement  ou  principalement  un  fonds  rural. 

Seraient  également  électeurs,  sous  les  mêmes 
conditions  de  résidence,  les  vignerons,  horticulteurs- 
jardiniers,  chefs  de  culture,  et  les  professeurs  et 
inspecteurs  départementaux  d'agriculture. 

Tout  électeur  devrait  être  âgé  de  25  ans,  et  jouir 
de  ses  droits  civils  et  politiques. 

Le  Maire  de  la  commune  procéderait  chaque 
année,  avec  un  délégué  du  conseil  municipal,  à  la 
révision  des  listes  électorales. 

Un  tribunal  spécial,  composé  d'agriculteurs  de  la 
commune,  jugerait,  s'il  y  a  lieu,  les  réclamations 
qui  auraient  pu  surgir,  soit  pour  la  composition  des 
listes  électorales ,  soit  pour  les  élections  elles- 
mêmes. 

L'élection  aurait  lieu  au  premier  tour  de  scrutin, 
quel  que  soit  le  nombre  des  votants.  Deux  délégués 
seraient  nommés  au  scrutin  de  liste  par  chaque 
canton,  et  pour  six  ans,  pour  former  la  Chambre 
consultative  d'agriculture,  qui  se  réunirait  au  chef- 
lieu  d'arrondissement.  J'indique  deux  délégués  pour 
que  la  Chambre  d'agriculture  puisse,  en  cas  de 
maladie  d'un  des  élus,  avoir  toujours  dans  son  sein, 
un  délégué  apte  à  donner,  sur  son  canton,  des  ren- 
seignements précis. 

Les  délégués  devraient  habiter  le  canton,  et  être 
âgés  de  30  ans,  pour  qu'ils  puissent,  après  leurs 
devoirs  militaires  remplis,  passer  quelques  années 
au  milieu  de  nos  populations  agricoles,  et  se  rendre 
compte  de  leurs  besoins. 

Les  Chambres  agricoles  auraient  la  mission  de 
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s*occuper  de  toutes  les  questions  concernant  Tagri- 
culture,  qui  leur  seraient  soumises. 

Elles  seraient  déclarées  établissements  d'utilité 
publique. 

Les  époques  de  leurs  sessions,  qui  seraient 
semestrielles,  seraient  fixées  par  elles,  ainsi  que  les 
travaux  à  accomplir. 

Les  Chambres  consultatives  d'agriculture  seraient 
composées  d'un  président,  vice-président  et  secré- 
taire élus,  pour  trois  ans,  à  la  majorité  des  suffrages, 
et  toujours  rééligibles. 

Elles  présenteraient  au  Conseil  général  du  dépar- 
tement, à  la  session  d'août,  un  rapport  indiquant 
leur  manière  de  voir  sur  toutes  les  questions  qui 
intéressent  l'agriculture. 

Des  ressources  spéciales  seraient  créées  par  le 
gouvernement  et  le  département,  en  faveur  des 
Chambres  d'agriculture,  comme  cela  a  lieu  pour  les 
Chambres  de  commerce. 

Les  Chambres  d'agriculture  dresseraient  leur 
budget,  et  le  Conseil  général  du  département  serait 
tenu  de  comprendre  parmi  les  dépenses  obligatoires 
les  frais  des  bureaux  et  ceux  de  la  confection  des 
listes  électorales.  "^ 

Les  Chambres  d'agriculture  seraient  nécessai- 
rement consultées  par  le  Ministre  ou  le  Préfet,  sur 
les  changements  qui  pourraient  être  faits,  sur*  la 
législation  qui  touche  aux  intérêts  agricoles.  Elles 
émettraient  leurs  avis  sur  les  questions  de  douanes, 
les  octrois,  les  contributions  directes,  et  la  protection 
à  accorder  à  l'agriculture. 

Les  Chambres,  qui  pourraient  être  convoquées 
extraordinairement  par  leur  président,  seraient  en 
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rapport  direct  avec  le  Ministre,  le  Conseil  général 
d'agriculture,  les  Comices  ou  Associations  agricoles 
du  département  où  elles  siègent. 

Elles  seraient  appelées  à  délibérer  sur  les  voies 
de  communication  à  créer,  sur  les  questions  traitées 
dans  le  code  rural,  en  voie  de  création,  et  surtout 
sur  cellefe  concernant  la  police  et  l'emploi  des  eaux 
si  utiles  à  l'agriculture. 

Toutes  les  Chambres  d'arrondissement  pourraient 
être  convoquées,  en  cas  de  nécessité,  au  chef-lieu 
du  département,  et  la  présidence  de  la  session  serait 
dévolue  au  président  de  la  Chambre  du  chef-lieu, 
assisté  des  présidents  des  Chambres  des  autres 
arrondissements. 

Les  Chambres  consultatives  d'agriculture  d'ar- 
rondissement se  réuniraient  au  chef-lieu  du  dépar- 
tement, en  séance  plénière,  pour  nommer,  pour 
trois  ans,  un  délégué  chargé  de  les  représenter  près 
du  Conseil  général  d'agriculture,  dont  il  ferait  partie. 
Ce  Conseil  général  siégerait  à  Paris,  et  élirait  son 
bureau  tous  les  ans,  comme  cela  a  lieu  pour  les 
Conseils  départementaux. 

Le  Conseil  général  d'agriculture,  qui  serait  établi 
près  du  Ministère  d'agriculture,  serait  saisi  de  toutes 
les  questions  agricoles  d'intérêt  général,  soumises 
aux  Chambres  d'agriculture  des  départements,  dont 
les  délibérations  lui  seraient  transmises  de  droit. 

Je  ne  vous  parle  pas,  Messieurs,  du  projet  de  loi 
déposé  par  M.  de  Lagorse,  au  Conseil  supérieur  de 
l'agriculture ,  tendant  à  faire  nommer  par  les 
conseils  municipaux  de  chaque  commune  un  délégué. 
Une  Chambre  d'agriculture  serait  formée  ainsi  dans 
tous    les    cantons.    Le    Conseil    supérieur    a    agi 


Digitized  by 


Google 


SESSION   DE  LANNIÔN  15 

sagement  en  repoussant  ce  projet  de  loi,  dont,,  à 
mon  avis,  le  résultat  ne  pouvait  être'satisfaisant.  En 
résumé,  Messieurs,  notre  agriculture  doit  avoir  sa 
représentation  officielle  et  légale. 

Les  Chambres,  quoiqu'elles  puissent  s'occuper  de 
tous  les  intérêts  économiques  et  agricoles  du  pays, 
ont  une  foule  de  questions  qui  ne  leur  permettent  pas 
facilement  de  concentrer  leur  attention  sur  les  inté- 
rêts agricoles  proprement  dits,  qui  cependant  touchent 
directement  vingt  millions  de  nos  concitoyens. 

La  voix  de  l'agriculture  modeste  et  craintive 
risque  évidemment  de  n'être  pas  écoutée  comme  elle 
devrait  l'être,  au  milieu  des  questions  politiques, 
des  nécessités  fiscales  et  des  réclamations  si  éner- 
giques et  si  soutenues  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie; mais  il  n'en  est  pas  moins  de  notre  devoir 
de  la  faire  entendre. 

Une  organisation  élective,  basée  sur  l'intérêt 
agricole,  strictement  agricole,  fonctionnant  dans  des 
conditions  légales,  rendrait,  par  ses  mandataires  atti- 
trés, de  grands  services  à  notre  agriculture,  et  il  nous 
est  permis  de  l'espérer,  la  préserverait  de  la  ruine. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  observations  que  j'ai 
Thonneur  de  vous  soumettre,  connaissant  votre 
compétence  si  appréciée,  je  ne  puis  que  désirer 
qu'elles  obtiennent  votre  assentiment. 

En  tout  cas,  elles  m'ont  été  inspirées  par  le  vif 
désir  de  venir  en  aide  à  notre  grande  industrie  natio- 
nale, et  de  réaliser  pour  ma  faible  part,  la  fécondité  de 
notre  sol,  en  protégeant  notre  agriculture,  appelée  à 
si  juste  titre  la  première  mamelle  de  la  France. 

GAHIER, 

Conseiller  général  du  canton  de  Rougé  (Loire-InférieureJ. 
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COPIE 

DE  LA  REPORSE  DE  U  SOCIÉTÉ  D'AGRICDLTURE  DE  BREST 


SUR  LA  QUESTION 

DE  LA  REPRÉSENTATION  DE  L'AGRICULTURE 

.    En  date  de  décembre  i88S 


La  Société  d'Agriculture  et  d'Horticulture  de 
Tarrondissement  de  Brest  (Finistère), 

Après  avoir  examiné  les  divers  systèmes  établis 
par  la  loi  du  20  mars  1851  et  le  décret  du  25  mars 
1852  pour  la  représentation  de  l'agriculture,  ainsi 
que  ceux  proposés  depuis  ; 

Considérant  qu'ilestpresqueunanimemenlreconnu 
comme  indispensable  et  urgent  de  substituer  aux 
Chambres  consultatives  actuelles,  composées  de 
membres  nommés  par  l'administration  préfectorale 
ou  supérieure,  une  représentation  vraie  de  l'agri- 
culture, représentation  indépendante,  en  dehors  de 
toute  préoccupation  politique,  et  pour  cela  établie 
sur  des  bases  électives  suffisamment  larges,  à  l'ins- 
tar des  Chambres  consultatives  du  commerce  ; 

Qu'il  convient  par  suite  d'écarter  en  outre  le  sys- 
tème qui  vient  d'être  adopté  par  le  Conseil  général 
de  l'agriculture,  et  va  faire  l'objet  d'un  projet  de 
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loi  (1),  à  savoir  :  la  nomination  des  membres  des 
Chambres  consultatives  d'agriculture  par  des  délé- 
guée des  Conseils  municipaux^  lesdits  Conseils  ne 
contenant  parfois  aucun  agriculteur,  et  étant  surtout 
trop  enclins  à  faire  des  choix  politiques. 

Premièrement,  la  Société  serait  portée  à  admettre 
comme  électeurs  à  la  Commune,  pour  le  choix  de 
la  réunion  cantonale,  laquelle  à  son  tour  élirait  les 
membres  des  Chambres  consultatives  (soit  d'arron- 
dissement, soit  de  département)  : 

1^  Les  propriétaires,  usufruitiers,  fermiers,  loca- 
taires, métayers,  régisseurs  de  propriétés  rurales 
non  bâties,  de  toute  nature,  et  quelle  qu'en  soit 
l'étendue,  situées  dans  les  limites  de  la  commune 
où  ils  figurent  sur  les  listes  municipales,  à  l'excep- 
tion néanmoins  des  jardins  et  parcs  d'agrément 
attenant  ou  non  à  l'habitation,  lesdits  propriétaires 
ou  exploitants,  âgés  de  21  ans,  môme  les  femmes 
remplissant  les  mêmes  conditions  d'âge,  et  de 
possession  ou  d'exploitation  desdits  immeubles  ; 

2o  Les  directeurs  et  professeurs  des  écoles  d'agri- 
culture ;  les  directeurs  des  stations  agronomiques*... 

Mais  SECONDEMENT,  et  dans  1»  crainte  que  la  discus- 
sion de  la  nouvelle  composition  et  organisation  de 
la  représentation  de  l'agriculture  ne  retarderait 
trop  le  vote  de  la  loi,  qui  remplacerait  l'organisation 
actuelle  ; 

La  Société  préfère  se  borner,  en  définitive,  pour  le 
moment  à  demander  : 

«  Le  retour  pur  et  simple  à  la  loi  de  Î851  y>  ou 

(1)  Depuis,  le  Gouvernement  a  présenté  un  projet  analogue  à 
celui  qui  va  être  demandé  ci-après. 

Agr.  4 
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plus  exactement  sa  mise  en  application^  que  le 
Décret-loi  de  1852  avait  empêché  de  réaliser,  à  savoir 
Félection  des  Chambres  consultatives  parlçs  Comices 
agricoles  existants,  ou  à  établir  autant  que  possible 
dans  chaque  canton. 

Elle  s'en  rapporte,  du  reste  provisoirement,  au 
mode  établi  par  l'article  9  de  ladite  loi,  lequel  confie 
au  Conseil  général  du  département  le  choix  des 
représentants  des  cantons  ou  circonscriptions  qui 
n'auraient  pas  encore  de  Comice  ou  de  Société  agri- 
cole assimilée. 

Faisant  d'ailleurs  remarquer  que  les  nouvelles 
Chambres  consultatives,  une  fois  formées,  seraient 
les  plus  aptes  à  proposer  elles-mêmes  les  change- 
ments à  apporter  audit  mode,  et  même  toutes  autres 
modifications  à  certains  points  de  détail  de  l'orga- 
nisation établie  par  cette  loi,  dont  quelques-uns  ont 
été  déjà  signalés  par  des  Sociétés  et  des  agronomes 
demandant  cependant  le  retour  à  celle-ci. 

De  plus,  quant  à  la  question  de  savoir  où  placer 
les  divers  dégrés  de  la  représentation  agricole,  la 
Société  repousse  l'idée  adoptée  par  le  Conseil  géné- 
ral de  l'agriculture,  de  placer  une  première  Chambre 
consultative  au  chef-lieu  de  canton^  où  se  trouvent 
déjà  presque  partout  des  Comices  agricoles,  et  une 
seconde  au  chef-lieu  d'arrondissement.  Et  même, 
elle  préfère  aux  Chambres  consultatives  d'arrondis- 
sement une  seule  Chambre  au  chef-lieu  de  départe- 
ment, dans  laquelle  les  intérêts  et  besoins  de  toutes 
les  parties  de  celui-ci  seront  suffisamment  repré- 
sentés, chaque  réunion  cantonale  y  ayant  envoyé  un 
membre  pour  composer  la  dite  Chambre. 

Elle  ne  croit  pas  indispensable  de  créer,  en  outre, 
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des  Chambres  régionales,  lesquelles  d'ailleurs 
seraient  réunies  facilement  par  Tadministration,  si 
elle  en  sentait  parfois  le  besoin,  en  profitant  de  la 
session  des  Concours  régionaux  pour  convoquer, 
en  la  ville  où  ils  se  tiennent,  des  délégués  de  tous 
les  départements  de  leur  circonscription. 

Enfin,  la  Société  approuve  la  création  d'un  Conseil 
général  de  V agriculture ^  composé  sur  les  bases  de 
la  loi  de  1851,  c'est-à-dire  d'un  délégué  de  chacune 
des  86  Chambres  consultatives  départementales, 
avec  pouvoir  pour  ce  Conseil  de  s'adjoindre,  par 
voie  d'élection^  un  certain  nombre  d'agronomes,  qui 
porterait  celui  des  membres  du  Conseil  général  à 
cent  ou  cent  vingt. 


Pour  copie  conforme  de  la  réponse  qui  précède  : 
Le  Président  de  la  Commission  et  rédacteur  de  ladite  [réponse, 

Fr.  Gardin  de  la  Bourdonnaye, 

Ancien  magistrat,  i«f  vice-président  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Brest. 


Celte  Commission  était,  en  outre,  composée  de  : 
MM.  Mauriès,  secrétaire  général  de  la  dite  Société; 
de  Blois,  ancien  magistrat,  membre  du  Comité  de  la 
Société  ;  Boëlle,  propriétaire,  membre  du  Comité  de 
la  Société. 
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Séance  do  Mardi  9  Septembre,  2  heures  du  soir 


Président  :  M.  Le  Comte  de  TROGUINDY. 
Secrétaire:  M.  BAHEZRE  de  LANLAY.' 


Siègent  au  bureau  :  MM.  le  comte  P.  deChampagny  ;  Derrien, 
conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Ploubezre  ;  le  marquis  de 
Kergariou. 

M.  le  comte  de  Troguindy,  président.  —  La  parole  est  à 
M.  de  la  Morvonnais  pour  la  continuation  de  la  discussion  sur 
le  relèvement  des  tarifs  douaniers. 

M.  de  la  Morvonnais  rappelle  en  peu  de  mots  la  lutte  vitale 
pour  le  pays,  entre  le  libre-échange  et  la  protection.  Tout  le 
monde  connaît  telles  contrées  qui  jadis  pouvaient  exporter  des 
céréales  et  aujourd'hui  ne  le  peuvent  plus.  Un  tel  état  de  chose 
ne  peut  continuer.  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  a,  il  est  vrai, 
déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  une  proposition  de  relève- 
ment des  tarifs  douaniers,  mais,  au  lieu  de  l'étendre  à  tous  les 
produits  de  l'agriculture,  il  se  borne  à  la  protection  du  bétail. 
Pourquoi  les  céréales  ne  sont-elles  pas  comprises  dans  le  projet  de 
loi  ministériel  ?  C'est  à  notre  initiative  qu'il  appartient  de  suppléer 
h  l'insufQsance  de  la  proposition  de  M.  Méhne.  J'ai  l'honneur  de 
de  demander  au  Congrès  d'appuyer  le  pétitionnement  en  faveur 
de  la  réforme  douainière  entrepris  par  VEcho  agricole;  c'est  une 
question  de  vie  ou  de  mort  pour  notre  agriculture. 

M.  Le  Brun,  à  l'appui  des  conclusions  de  M.  de  la  Morvonnais, 
fait  connaître  que  le  Comice  agricole  de  Lannion,  présidé  par 
M.  le  marquis  de  Kergariou,  a  déjà  pris  les  devants,  et  croit  que 
la  masse  des  cultivateurs  est  prête  à  entrer  dans  cette  voie. 

M.  Derrien  confirme  l'assertion  de  M.  Le  Brun. 

M.  Luzel  pense  que  si  M.  le  Ministre  s'est  borné  à  demander 
le  relèvement  des  tarifs  pour  le  bétail,  il  appartient  à  l'initiative 
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d'un  député  de  proposer  de  l'étendre  aux  céréales.  Peut-être  les 
tarifs  proposés  par  VEcho  agricole  sont-ils  un  peu  forts  :  il  serait 
peut-être  habile  de  demander  moins  ;  on  aurait  plus  de  chance 
de  réussite. 

M.  de  la  Morvonnais  ne  s'explique  pas  pourquoi  ayant  constaté 
la  crise  redoutable  que  traverse  l'agriculture  française,  le  Ministre 
s'arrête  à  une  mesure  insuffisante.  C'est  au  pays,  c'est  à  l'opinion 
publique  qu'il  appartient  de  parler  haut  pour  le  pousser  au-delà. 
Le  Ministre  est  entré  dans  une  bonne  voie,  mais  c'est  à  nous  de 
l'empêcher  de  s'arrêter  avant  qu'il  n'ait  atteint  le  but  qui  doit 
sauver  la  fortune  publique. 

M.  Kersanté  croit  qu'il  ne  suffit  pas  de  formuler  en  ce  sens  un 
vœu  général.  Il  est  important  de  fixer  des  chiffres  minima  pour 
chaque  produit. 

MM.  de  la  Morvonnais  et  Le  Brun  insistent  pour  cette  fixation. 

M.  de  Champagny  propose  au  Congres  la  résolution  suivante 
qui  est  mise  aux  voix  et  adoptée  à  Vunanimité. 

€  L'Association  Bretonne  s'associe  unanimement  à  la  pétition 
dont  le  journal  VEcho  agricole  a  pris  l'initiative  et  qui  est  ainsi 
conçue  :  » 

Messieurs  les  Députés, 

Les  soussignés  ont  l'honneur  de  vous  demander  que  par  une 
loi  spéciale  : 

4«  Le  tarif  général  douanier  soit  immédiatement  augmenté  sur 
toutes  les  matières  non  soumises  aux  traités  de  commerce  d'une 
façon  telle  que  l'agriculture  française  puisse  lutter  contre  la  pro- 
duction étrangère  ; 

Qu'en  conséquence,  les  droits  minima  h  percevoir  par  les 
douanes  françaises,  soient  ainsi  fixés  par  le  Parlement  : 

Blés 5  fr.  par  quintal 

Céréales  autres 3  —         — 

Farines 9 —         — 

Bœufs 60  —  par  tête. 

Vaches 40 —         — 

Porcs 45  —         — 

Porcs  de  lait 3  —         — 

Moutons 7—         — 
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Viande  fraîche 20  —  par  100  kilog. 

Viande  salée 15  —         — 

2^  Que  1^  même  tarif  général  soit  augmenté  dans  toutes  ses 
parties,  au  fur  et  à  mesure  de  l'extinction  des  traités  aujourd'hui 
existants. 


QUESTION  DES  RAŒS  PORCINES 

M.  le  comte  de  Troguindy,  président.  —  L'ordre  du  jour 
appelle  la  discussion  de  la  question  des  races  porcines.  La  parole 
est  à  M.  Le  Brun. 


MÉMOIRE  sur  la  race  porcine  dflns  Varrondissement  de 
Lannion,  adressé  à  Messieurs  les  Membres  de  l'Association 
bretonne,  à  l'occasion  du  Congrès  qui  doit  se  tenir  à 
Lannion  le  9  septembre  1884. 

Au  nombre  des  animaux  domestiques,  que  Ton 
rencontre  dans  Tarrondissement  de  Lannion,  il  n'en 
est  pas  un,  plus  répandu,  que  ce  mammifère  de 
Tordre  des  pachidermes,  appelé  le  porc, 

La  fécondité  du  porc  est  incontestée,  son  élevage 
assure  un  très  grand  profit. 

Il  suffit  de  choisir  la  race,  et  de  savoir  donner 
iquelques  soins  aux  sujets,  pour  s'assurer  un 
bénéfice. 

Origfine  de  la  race. 

Quel  est  le  berceau  de  la  race  de  l'arrondissement 
de  Lannion  ? 

La  tradition  orale  ne  peut  fournir  que  de  légères 
indications  à  cet  égard. 
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Les  Comices  agricoles,  dont  Tinstitution  ne 
remonte  pas  à  50  ans,  ne  peuvent  éclaircir  ce  point. 

Le  porc,  il  y  a  40  à  50  ans,  ne  tentait  pas,  sur 
une  grande  échelle,  la  spéculation  des  agriculteurs. 

La  viande  se  consommait  sur  place  ;  Ja  difficulté 
des  communications  ne  permettait  pas  de  chercher 
un  débouché  à  l'extérieur. 

Les  essais  tentés  en  1849  et  1850,  pour  opérer  un 
placement  suivi,  sur  la  côte  anglaise,  n'avaient  pas 
réussi  ;  quelques  gorets  à  peine  étaient  expédiés  en 
Angleterre. 

La  race  porcine  de  l'arrondissement  offrait  deux 
variétés  différentes. 

L'une,  à  oreilles  droites,  corps  court  ; 

L'autre,  à  oreilles  larges,  pendantes,  corps  assez 
long. 

Toutes  deux  présentaient  :  la  tête  longue,  le  dos 
harpe. 

La  côte  plate  ; 

La  poitrine  peu  développée  ; 

Les  jambes  hautes  et  osseuses  ; 

La  peau  rude. 

Les  deux  races  étaient  difficiles  à  nourrir,  et 
produisaient  une  chair  assez  coriace,  chez  les 
animaux  avancés  en  âge  : 

Depuis  20  à  25  ans,  la  consommation  du  porc  a 
progressé. 

Le  valet  de  ferme,  qui  stipulait  il  y  a  70  ans,  de 
ne  pas  manger  de  saumon  plus  de  3  fois  par 
semaine,  exige  aujourd'hui  sinon  3  fois,  au  moins 
2  fois  du  lard.  La  race  indigène  n'offrait  aucune 
qualité  saillante,  au  point  de  vue  de  la  conformation, 
l'absence  de  comptabilité  agricole  ne  permet  pas  de 
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soutenir  si  reiigraissement  était  peu  dispendieux, 
on  sait  seulement  qu'il  était  long. 


Rouget. 

Quelles  sont  les  maladies  ? 

La  race  indigène  est  sujette  aux  maladies 
suivantes  : 

Le  rouget,  maladie  si  grave  et  si  contagieuse. 

La  ladrerie,  si  difficile  à  reconnaître  au  début, 
couvant  pendant  plusieurs  mois,  mais  finalement 
incurable. 

Il  n'était  apporté  aucun  soin  dans  le  choix  des 
reproducteurs. 

•Les. étalons,  peu  nombreux,  s'épuisaient  dans  des 
saillies  incessantes.  On  ne  leur  demandait  aucune 
qualité. 

Chez  la  truie,  après  une  première  parturition,  on 
extirpait  les^ovaires. 

En  faisant  cette  opération,  on  obéissait  au  préjugé 
que  les  produits  d'une  seconde  ventrée  avaient  une 
prédisposition  à  la  ladrerie. 

L'accouplement  n'étant  pas  surveillé,  la  race 
indigène  était,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné, 
vouée  à  la  dégénérescence;  aussi  une  race  faible^ 
maladive,  en  était  la  conséquence  inéluctable.  . 

Domaine  congéable. 

Une  autre  cause  de  la  dégénérescence  était  due  au 
logement  des  porcs. 

Ce  logement,  dans  presque  toutes  les  exploita- 
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tion$,  est  insalubre,  peu  aéré,  jamais  curé,  rempli 
d'une  litière  humide,  sous  le  prétexte  que  le  porc 
aime  à  se  vautrer. 

Dans  les  constructions  des  retraites  à  porcs,  on 
ne  se  préoccupait  pas  autrefois  de  l'orientation,  on 
ne  recherchait  pas  l'exposition  du  midi,  et  on  lais- 
sait la  soue  à  porcs  ouverte  aux  vents  du  nord. 

Le  porc  n'était  jamais  bouchonné. 

La  forme  du  logement,  les  inconvénients  signalés, 
étaient  l'œuvre  des  colons,  qui,  jusqu'à  nos  jours, 
ont  été  si  nombreux  dans  notre  arrondissement. 

L'engraissement  n'était  pas  raisonné,  et  on  ne 
procédait  pas  à  l'emploi  judicieux  des  éléments  qui 
constituaient  la  nourriture. 


Croisements  tentés. 

Depuis  environ  25  ans,  on  a  introduit  du  sang 
craonnais  dans  l'arrondissement  de  Lannion. 

y^  Sanr)  Craonnais. 

Etait-ce  une  amélioration  ? 

D'aucuns  pensent  que  non. 

Sans  doute,  la  race  Craonnaise  est  la  première 
des  races  françaises.  Sans  doute,  les  étalons 
importés  ont  flatté  l'œil  de  beaucoup  d'éleveurs, 
parce  que  les  sujets  avaient  de  la  taille.  Mais  ces 
avantages  étaient-ils  assez  importants  pour  diminuer 
l'ossature  de  la  race  indigène,  pour  augmenter  l'ap- 
titude à  l'engraissement,  pour  diminuer  la  propension 
aux  épidémies?  pour  assurer  quelques  bénéfices? 
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Non. 

Les  reproducteurs  importés  avaient  sur  la  race 
indigène  le  mérite  d'avoir,  dans  une  certaine  mesure  : 

La  poitrine  plus  large  ; 

Les  épaules  plus  écartées  ; 

La  cuisse  plus  développée  ; 

La  peau  un  peu  moins  rude. 

Us  ont  transmis  à  leurs  descendants  quelques 
aptitudes,  la  construction  de  ceux-ci  a  été  quelque 
peu  améliorée  et  ont  acquis,  sur  les  races  du  pays, 
un  avantage  incontestable. 

Néanmoins  les  essais  tentés  n'ont  pas  marqué  un 
progrès  bien  accentué. 

Les  efforts  de  l'industrie  privée  n'ont  pas  été  per- 
sévérants, et  l'influence  climatérique  a  repris  peu  à 
peu  ses  droits  et  neutralisé  ces  essais. 

Les  Comices  agricoles  ont  voulu  seconder  les 
efforts  naissants  de  l'industrie  privée,  mais  leurs 
ressources  limitées  ne  leur  ont  pas  permis  de 
prendre  des  reproducteurs  de  choix,  et  d'en  amener 
périodiquement  un  grand  nombre,  de  familles 
diverses,  sur  plusieurs  points  de  chaque  canton. 

La  Mayenne  ne  pouvait  suffire  aux  demandes 
qui  lui  étaient  faites,  et  d'un  autre  côté  la  faculté  de 
livrer  à  la  consommation  des  viandes  d'Amérique 
ont  paralysé  la  marche  du  croisement  Craonnais,  en 
enlevant  à  notre  pays  la  facilité  de  recruter,  à  prix 
modéré,  des  reproducteurs,  à  la  colonie  Saint-Ilan  ; 
cette  colonie  n'ayant  pas  trouvé,  pendant  de  longues 
années,  à  continuer  l'élevage  de  sujets  de  choix, 
destinés  à  servir  d'étalons. 

Cette  considération  se  dégage  nettement  delà  visite, 
faite  en  1881^  au  Congrès  régional  de  Saint-Brieuc. 
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L'arrondissement  de  Lannion  a  exposé  un  seul 
reproducteur,  et  trois  femelles  qui  paraissaient  de 
la  même  famille. 

Le  jury  a  voulu  récompenser  l'exposant  en  lui 
accordant  une  mention  honorable  pour  le  repro- 
ducteur. 

Parmi  les  3  truies,  une  était  de  beaucoup  supé- 
rieure, au  mâle  ;  les  2  autres  inférieures. 

L'influence  exercée  par  les  sujets  de  la  race 
craonnaise  exposés  à  Saint-Brieuc,  ne  paraît  pas 
avoir  été  grande,  même  dans  le  canton  où  ils  sont 
nés. 

Les  autres  parties  de  l'arrondissement  n'ont  pas 
su  utiliser  ce  sang. 

Et^  cela  s'explique.  Quelques  agriculteurs  ont 
émis  Tavis  que  la  race  craonnaise  était  plus  sujette 
au  rouget  que  l'ancienne  race  du  pays. 

D'un  autre  côté,  les  éleveurs,  qui  veulent  propager 
dans  un  pays,  soit  une  race  de  sélection,  soit  une 
race  étrangère,  se  trouvent  en  présence  d'un  problème 
difficile  à  résoudre. 

La  diffusion  de  l'enseignement  agricole  ne  leur 
est  pas  un  auxiliaire  assez  puissant,  les  ménagères 
lie  quittent  leurs  habitudes  qu'en  présence  d'un  fait 
tangible,  résultat  d'un  exemple  fait  sur  une  grande 
échelle,  et  pénétrant  dans  la  masse  des  acheteurs. 

Ce  point  si  important  de  l'économie  rurale,  est  en 
matière  d'amélioration  de  race,  le  meilleur  instruc- 
teur que  l'on  puisse  rencontrer. 

L'exemple  vulgaire  d'un  pauvre,  qui  a  fait  un 
bénéfice,  en  suivant  une  méthode  plus  rationnelle 
d'élevage,  développera  beaucoup  l'intronisation 
d'une  race  perfectionnée,    car,    non-seulenient,   il 
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excitera  Témulation  du  voisin,  mais  il  développera 
chez  le  marchand  des  connaissances  qui  lui  font 
complètement  défaut. 

Les  agriculteurs  de  notre  arrondissement,  qui 
s'occupent  de  la  race  porcine,  croient  qu'ils  font 
montre  d'une  grande  sagacité  en  choisissant  des 
sujets  remarquables  par  la  grosseur  de  la  taille,  ou 
l'importance  du  poids. 

C'est  presque  toujours  une  erreur. 

Le  meilleur  type  à  choisir  et  à  conserver  est 
celui  qui  rapporte  la  plus  grande  somme  de 
bénéfices. 

Et,  ce  type  améliorateur  est  certainement  celui 
qui  s'assimile  le  mieux  la  nourriture. 

Au  point  de  vue  de  la  conformation,  il  réunira  les 
3  conditions  suivantes  : 

Symétrie  dans  les  formes  ; 

Précocité  dans  la  race  ; 

Ecart,  le  moins  grand,  entre  le  poids  vif  et  le 
poids  net. 

La  consommation  de  la  viande  de  porc  a  pro- 
gressé considérablement  depuis  quelques  années, 
les  difficultés  que  trouve  le  porc  d'Amérique  à  se 
pU'cer  sur  nos  marchés  ont  imposé  à  nos  éleveurs 
l'obligation  de  rechercher  une  race  précoce  dont  la 
chair  se  recommande  à  l'habitant  de  nos  grandes 
villes. 


2^  Sang  Anglais. 

En  présence  de  ce  fait  économique,  l'arrondisse- 
ment de  Lannion  aurait  dû  recourir  à  l'alliance  des 
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races  du  pays  avec  la  race  anglaise,  ou  élever  celle-ci 
dans  toute  sa  pureté. 

La  race  anglaise  offre  d'abord  à  l'œil  une  grande 
symétrie  dans  les  formes. 

Quelques  races  donnent  des  sujets,  ayant  une 
chair  très  fine,  une  peau  rosée,  une  ossature  très 
légère,  une  propension  très  précoce  à  l'engrais- 
sement. 

Frappé  des  inconvénients  de  la  race  Craonnaise, 
et  séduit  par  les  avantages  de  la  race  anglaise,  j'ai 
voulu  établir  un  parallèle. 

J'ai  fait  venir  quelques  spécimens  de  la  race 
craonnaise,  j'ai  suivi'  leurs  développements  dans 
quelques  fermes.  J'ai  importé  des  reproducteurs 
anglais,  et  j'ai,  sans  hésitation,  donné  la  préférence 
à  la  race  anglaise. 

Croisements  tentés. 

Ce  fût  en  1879,  que  pour  la  l*"*  fois,  j'essayai  le 
croisement  de  la  race  indigène  avec  une  race 
anglaise. 

Je  fis  choix  d'une  race  Berkshire  croisée  d'York- 
shire,  dont  les  auteurs  avaient  été  primés  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1878, 

Le  mâle  et  la  femelle  que  j'avais  importés  de 
famille  diff"érente,  étaient  de  taille  moyenne,  ils 
offraient  une  conformation  très  régulière. 

Ils  avaient  la  tête  petite  ; 

L'oreille  fine  et  droite  ; 

Le  corps  cylindrique  ; 

Le  dos  horizontal  ; 
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L'ossature  fine. 

Tous  deux  paraissaient  très  rustiques,  ils  s'ac- 
commodaient de  la  nourriture  la  moins  recherchée; 
au  besoin,  ils  se  seraient  contentés  d'aliments  crus 
et  de  l'herbe  des  champs. 

Les  truies  indigènes,  fécondées  par  le  mâle,  ont 
donné  dans  un  seul  canton  plus  de  1,200  gorets. 

Les  gorets  étaient  faciles  à  nourrir,  ils  donnaient 
une  chair  ferme,  excellente,  et  se  plaçaient  très 
avantageusement.  A  l'œil,  ils  offraient  une  belle 
conformation  et  avaient  plus  de  taille  que  leur  père. 

La  femelle  importée,  était  prolifique,  elle  donna 
10  porcelets,  et  ses  descendahts  produisirent  aussi 
bien  qu'elle. 

Les  produits  de  celle  race  croisée  du  Berkshire  et 
du  Yorkshire,  sans  être  livrés  à  l'engraissement, 
donnaient  à  l'âge  de  11  mois  un  poids  net  de  110  à 
120  kilos. 

Ce  résultat  avait  dépassé  les  prévisions  des  per- 
sonnes compétentes,  les  sujets  n'étant  que  de 
moyenne  taille. 

Ce  résultat,  je  l'ai  attribué  à  deux  causes  : 

1°  A  la  forme  cylindrique  du  porc  ; 

2o  A  la  différence  entre  le  poids  vif  et  le  poids 
mort,  différence  qui  ne  dépassait  pas  le  i/h. 

Les  indications  ci-dessus  relevées,  étaient  au 
surplus,  conformes  aux  renseignements  pris  dans 
le  département  de  l'Oise,  où  cette  race  est  très 
répandue. 

Les  produits  des  2  pur  sang  ont  fait  la  monte  en 
1880,  mais  ils  n'ont  pas  été  utilisés  longtemps. 

Car,  malgré  tous  les  avantages  qu'offraient  ces 
reproducteurs,  les  agriculteurs  du  canton  de  Plestin 
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ont  préféré  utiliser,  comme  étalons,  les  produits 
nés  d'un  premier  croisement. 

C'était  une  faute  contre  laquelle  j'ai  essayé  de 
prémunir  les  éleveurs.  En  1879,  j'engageai  le 
Comice  agricole  du  canton  de  Lannion  à  favoriser 
l'importation  du  porc  anglais. 

Je  fus  autorisé  à  rechercher  des  reproducteurs  de 
la  grande  race  blanche  du  Yorkshire. 

Je  fus  assez  heureux  pour  me  procurer  un  verrat 
et  une  truie,  de  familles  différentes,  mais  portant 
dans  leurs  veines  le  sang  le  plus  pur  et  le  plus 
illustre  d'Angleterre. 

L'un  des  animaux  importés  était  petit-fils  d'un 
reproducteur  payé  2,500  fr.  par  MM.  Howard,  et 
ayant  obtenu  en  1877,  le  premier  prix  au  Concours 
de  Li  ver  pool. 

L'agriculteur  qui  avait  reçu  ces  animaux  précieux, 
n'a  pas  su  les  utiliser.  Au  lieu  de  garder  la  race 
dans  toute  sa  pureté,  il  s'est  borné  à  conserver  des 
bâtards,  dont  les  alliances  n'ont  pas  été  surveiUées, 
et  dont  les  produits  après  4  ou  5  générations 
retournent  à  la  race  indigène  où  à  celle  du 
craonnais. 

La  truie  ne  paraissait  pas  prolifique,  elle  ne 
donna  que  4  gorets  à  chacune  de  ses  portées. 

Les  premiers  croisements  de  la  grande  race 
Yorkshire  ont  donné  quelques  résultats  satisfaisants; 
ainsi  les  feuilles  locales  ont  mentionné  un  produit 
élevé  par  M.  Désiré  Allain,  agriculteur  distingué,  à 
Ploubezre,  et  dont  le  poids  brut  dépassait  450  kilos. 

Sur  un  autre  point  de  l'arrondissement,  j'essayai 
les  croisements  avec  cette  grande  race  du  Yorkshire. 
Les  reproducteurs  avaient  dans  leurs  veines   un 
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sang  précieux,  sortant  de  la  porcherie  de  Lord  Elles* 
mère. 

Les  formes  étaient  parfaites,  les  sujets  offraient 
toutes  les  qualités  désirables,  aussi  furent-ils  utilisés 
généralement. 

2  sujets  furent  présentés  au  Concours  régional  de 
Saint-Brieuc  par  un  éleveur  de  Lanvellec. 

La  truie  obtint  un  prix  de  100  fr.  et  une  médaille. 

Le  jury  préféra  au  mâle  un  sujet  de  race  indigène 
croisée  avec  du  sang  craonnais. 

Ce  mal  jugé  a  exercé  une  influence  malheureuse 
dans  le  pays. 

A  dater  de  cette  décision,  beaucoup  d'éleveurs, 
recherchant  l'avantage  de  la  taille,  choisirent  leurs 
reproducteurs  dans  des  bâtards  du  premier  au 
second  croisement. 

Pour  enrayer  ce  mouvement  fâcheux,  j'eus  recours 
à  une  autre  race  anglaise,  offrant  plus  de  grosseur 
et  de  poids  que  la  race  blanche  du  Yorkshire. 

J'avais  déjà  constaté  que  celle-ci  était  plus 
tardive  que  la  race  croisée  avec  le  Berkshire. 

A  Orléans,  Bourges  et  Saint-Quentin,  les  lauréats 
de  la  race  porcine  appartiennent  depuis  plusieurs 
années  à  la  race  du  Lincolkshire.  Je  fis  venir  cette  race. 

Aucune  autre  race  anglaise  ne  serait  ni  plus  pré- 
coce, ni  plus  lourde. 

A  l'âge  de  14  mois,  sans  être  poussés  à  l'engrais- 
sement, ils  pèsent  en  moyenne  210  kilos  net. 

Poussés  pour  le  concours  des  animaux  gras,  au 
palais  de  l'Industrie,  quelques  sujets  atteignirent  à 
l'âge  de  13  mois  270  kilos. 

A  l'âge  de  3  ans,  quand  ils  ont  fini  leur  vie  de 
reproducteur,  ils  pèsent  de  350  à  375  kilos. 
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^engraissement  est  très  rapide^  et  la  chair  d'ex- 
cellente qualité,  et  perd  très  peu  de  son  poids  par 
la  cuisson  dans  l'eau. 

A  quatre  reprises  diflFérentesj'ai  importé  des  sujets 
de  cette  race,  et  les  résultats  que  j'ai  obtenus  sont 
très  significatifs. 

Les  bâtards,  au  le*"  croisement,  s'assimilent  par- 
faitement la  nourriture;  avec  les  aliments  que  Ton 
donne  à  un  sujet  de  la  race  indigène,  on  pourrait 
nourrir  2  bâtards.  Au  point  de  vue  des  formes,  les 
sujets  provenant  du  premier  croisement  offrent  une 
côte  ronde^  une  ligne  de  dos  presque  droite,  une 
fesse  développée,  une  ossature  assez  fine. 

La  race  du  Lincolshire  est  rustique  et  plus  proli- 
fique que  la  race  blanche  du  Yorkshire,  achetée  pour 
le  Comice  agricole  de  Lannion.  Elle  résisterait 
mieux  à  la  maladie. 

La  chair  est  plus  délicate  que  chez  les  autres 
bâtards  que  nous  avons  vus. 

Je  n'ai  pas  été  tenté  d'importer  la  race  de  New- 
Leicester. 

J'avais  remarqué  que  la  belle  truie  de  cette  race, 
exposée  en  ,1881,  au  Concours  régional  de  Saint- 
Brieuc  n'était  suitée  que  de  3  gorets.  Si  les  rensei- 
gnements qui  m'ont  été  donnés  sont  exacts,  cette 
race  n'est  pas  rustique,  les  mâles  ont  la  réputation 
de  ne  pas  être  bons  reproducteurs. 

Malgré  la  propension  pour  l'engraissement  de  la 
race  New-Leicester,  j'estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
l'employer  pour  améliorer  la  race  porcine  de  l'ar- 
rondissement. On  affirme  qu'il  y  a  à  craindre  une 
accumulation  de  la  graisse. 

Une  autre  race  Anglaise,  le  Cl ydesdale- Yorkshire 
Acjr.  5 
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avait  été  importée  par  M.  le  comte  Charles  de 
Ploesquellec  ;  les  croisements  n'ont  pas  été  assez 
nombreux  pour  se  former  un  jugement  certain  sur 
le  mérite  des  sujets. 

Les  considératiotis  développées  plus  haut  devraient 
amener  les  éleveurs  de  notre  arrondissement  : 

1*^  A  remplacer,  par  des  constructions  mieux 
aérées,  mieux  exposées,  les  retraites  à  porcs  actuelles, 
dernier  legs  du  domaine  congéable. 

2^  A  pratiquer  cette  maxime,  que  le  porc  est  un 
animal  qui  aime  la  propreté. 

3o  A  choisir  régulièrement  les  reproducteurs 
parmi  les  animaux  de  pur  sang  de  la  race  anglaise, 
et  autant  que  possible,  dans  la  grosse  race  du 
Lincoîshire,  et  à  ne  pas  utiliser  comme  repro- 
ducteurs les  bâtards  de  premier  croisement. 

Ces  3  améliorations  devraient  marcher  de  pair. 

Aux  Comices  agricoles  h  les  favoriser. 

En  le  faisant,  les  Comices  rendraient  un  très 
grand  service  à  notre  arrondissement.  Les  bâtards 
et  les  races  pures  trouveraient  sur  les  marchés  de 
Paris  un  débouché  plus  avantageux. 

La  char^cuterie  parisienne  prise  les  porcs  ô  chair 
roséej  aùgrain  fin,  et  aux  os  petits. 

Car  si  le  porc  est  la  Providence  des  agriculteurs, 
c'est  particulièrement  «  la  béte  de  rente  »  du  pauvre. 

La  statistique  a  relevé  que  le  département  des  Côtes- 
du-Norda  />m  une  grande  place  dans  ^alimentation 
de  Paris.  En  1883, 12,805  porcs  gras  ont  été  expédiés 
à  Paris,  tandis  que  le  Finistère  et  le  Morbihan  n'ont 
exporté  qu'environ  700,  et  sur  ce  chiffre,  l'arrondis- 
sement de  Lannion  a  fourni  un  grand  contingent. 

H.  Le  Brun. 
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M.  de  la  Morvonnais  fait  remarquer  qu'il  existe  plusieurs 
variétés  de  Yorkshire  :  la  grande  ne  convient  pas  à  notre  pays, 
mais  la  moyenne  peut  très  bien  réussir. 

M.  Le  Brun  insiste  sur  l'utilité  de  la  race  Lincolshire,  parce 
qu'elle  est  grande  et  forte.  Or  les  statistiques  ayant  prouvé  le 
nombre  considérable  de  porcs  exportés  par  notre  département, 
et  les  compagnies  de  chemins  de  fer  percevant  les  prix  de  trans- 
port par  tète  de  bétail  et  non  proportionnellement  au  poids,  il  y 
a  grand  avantage  à  produire  de  gros  animaux. 

M.  le  comte  de  Troguindy  croit  qu'il  ne  faut  pas  exagérer  le 
poids.  Les  gros  porcs  sont  de  défaite  difficile  et  ne  se  vendent 
pas  aisément  au-delà  de  150  kilos,  parce  que  la  chair  des  porcs 
moyens  est  plus  fine  et  beaucoup  plus  marchande.  Si  donc  les 
grandes  races  préconisées  réussissent  dans  ce  pays,  il  faut  les 
élever,  mais  aussi  il  faut  savoir  les  livrer  à  temps  au  commerce 
et  ne  pas  pousser  trop  loin  l'engraissement.  En  pratique  les 
croisements  des  races  imglaises  et  craonnaises  ont  produit  les 
meilleurs  résultats. 

M.  Le  Brun  signale  les  préjugés  qui  existent  encore  contre  les 
races  noires. 

M.  le  Président  met  aux  voix  le  rapport  avec  cette  conclusion 
que  l'amélioration  à  recommander  serait  le  croisement  des  races 
indigènes  et  des  races  anglaises  pures.  —  Adopté. 

M.  Le  Brun  fait  savoir  que  M.  Pasteur,  ayant  envoyé  dans 
l'arrondissement  de  Lannion  des  porcs  auxquels  on  avait  inoculé 
le  Rouget,  il  en  a  étudié  deux  depuis  18  mois.  Malgré  les  condi- 
tions défavorables  où  ils  se  trouvent  dans  un  milieu  infecté,  et 
bien  qu'on  vleur  ait  fait  manger  des  détritus  d'animaux  morts  de 
la  maladie,  ils  ne  l'ont  pas  contractée. 


QUESTION  DES  CÉRÉALES 

M.  Le  Brun,  à  propos  des  variétés  de  céréales  cultivées  dans 
l'arrondissement  de  Lannion,  nous  apprend  que  dans  une  grande 
partie  du  pays  on  a  jugé  utile  et  on  s'est  bien  trouvé  de  changer 
l'espèce  de  blé.  Le  Victoria  a  parfaitement  réussi,  mais  on  doit 
tous  les  trois  ans  faire  venir  d'ailleurs  de  nouvelles  semences. 
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Les  essais  d'obtention  sur  place  de  blé  de  semence  n'ont  pas 
donné  de  bons  résultats.  Mais  c'est  bien  le  blé  Victoria  qui  a  le 
mieux  réussi  de  toutes  les  espèces. 

M.  le  comte  de  Champagny  a  remarqué  que  ce  blé  était  parfois 
sujet  à  la  rouille.  Les  poulards  lui  ont  parfaitement  réussi.  Il  a 
souvent  obtenu  3,000  kilos  à  l'hectare. 

M.  Kersanté  signale  une  maladie  qui  s'est  présentée  cette  année 
dans  plusieurs  exploitations  de  son  voisinage  :  c'est  le  roulis. 
Pour  y  remédier,  on  peut  conseiller  de  changer  la  semence. 

MM.  Derrien  et  de  Troguindy  préconisent  vivement  les  mélan- 
ges. Les  grains  sont  plus  gros  et  le  rendement  plus  considérable. 

M.  Derrien.  —  Dans  l'arrondissement  de  Lannion  les  blés  non 
barbus  sont  les  plus  répandus  :  le  rendement  moyen  est  de  15  à 
1,800  kilos  à  l'hectare. 

M.  le  comte  de  Champagny  signale  les  blés  inversables  de 
Bordeaux  qui  en  mélange  avec  les  blés  d'Australie  donnent,  dans 
des  terres  inférieures,  des  rendements  très  satisfaisants,  et  meil- 
leurs que  dans  des  terres  de  qualité  supérieure. 

M.  le  comte  de  Troguindy  a  vu  ces  blés  réussir  comme  blés 
d'hiver,  plutôt  que  comme  blés  de  printemps. 


CULTURE  FOURRAGÈRE 

M.  le  marquis  de  Kergariou  constate  la  grande  extension  prise 
par  cette  culture  dans  l'arrondissement.  Les  trèfles  incarnats 
principalement  tiennent  dans  les  exploitations  une  place  de  plus 
en  plus  grande,  comme  culture  dérobée. 

M.  Le  Brun  constate  les  préjugés  existarit  dans  le  pays  contre 
la  carotte  et  le  panais  que  l'on  suppose  susceptibles  de  favoriser 
la  fluxion  des  chevaux. 

M.  le  comte  de  Troguindy  dispose  dans  son  exploitation  les 
fourrages  de  façon  à  se  succéder  régulièrement.  La  navette  semée 
du  l®*"  au  15  septembre  donne  un  fourrage  vert  abondant  vers  le 
l®»"  mai's.  Elle  atteint  jusqu'à  1  mètre  30  de  haut.  Après  la  navette 
vient  le  navùso  qui  pousse  tout  en  herbe  et  n'est  pas  aussi  aqueux 
que  les  jeunes  trèfles  ;  au  reste  on  ne  le  donne  pas  pur,  mais 
mélangé  avec  le  foin.  Puis  vient  le  ray-grass,  puis  le  seigle  en 
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vert.  On  y  fait  ensuite  succéder  le  trèfle  incarnat,  le  trèfle,  les 
choux  ;  et  cette  succession  de  fourrages  verts  entretient  les  trou- 
peaux en  parfait  état.  Il  serait  très  important  et  très  recomman- 
dable  de  propager  cette  méthode  qui  serait  une  véritable  source 
de  richesses  pour  le  pays.  ^ 

M.  le  comte  de  Champagny.  —  Le  maïs  géant  dont  le  rende- 
ment est  très  considérable  puisqu'il  peut  fournir  77,000  kilos 
à  l'hectare,  a  pourtant  un  inconvénient  ;  c'est  que  l'on  est  obligé 
chaque  année  de  renouveler  la  semence,  car  le  maïs  ne  mûrit 
pas  dans  notre  pays. 

M.  Le  Brun.  —  La  consoude  a  été  cultivée  dans  le  pays,  mais 
n'a  pas  parfaitement  réussi.  Le  bétail  la  mange  très  volontiers. 
Elle  a  mieux  réussi  aux  environs  de  Tréguier. 

MM.  de  Kergariou,  Le  Brun  et  Derrien  constatent  que  la  pro- 
portion de  terrain  consacrée  au  bétail  est  encore  inférieure  à  ce 
qu'elle  pourrait  être. 


Le  Secrétaire, 
Bahezre  de  Lanlay. 
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Séance  du  Mercredi  iO  Septembre  i884. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie  par  M.  le  comte  de 
Champagny,  président  de  la  section. 

Lecture  est  faite  par  M.  le  Président  d'une  lettre  adressée  à 
l'Association  par  M.  Poisson,  puisatier-hydroscope.  Une  com- 
mission est  nommée  pour  examiner  le  procédé  de  M.  Poisson. 
Cette  commission  se  rendra  demain  matin,  vers  huit  heures,  au 
château  de  Trorozec,  propriété  de  M.  E.  Curnier.  M.  Curnier 
doit  y  utiliser  les  talents  de  M.  Poisson.  Un  rapport  sera  fait  de 
cette  excursion.  M.  de  la  Morvonnais  donne  connaissance  d'un 
Mémoire  sur  la  race  bovine  et  particulièrement  sui  le  croisement 
de  la  race  Durham  et  de  la  race  Bretonne.  M.  le  Président  lui 
adresse  des  remerciments  au  sujet  de  cette  intéressante  étude. 
La  section  d'agriculture  décrète  qu'elle  sera  imprimée  dans  le 
compte-rendu  général  de  l'Association. 

M.  Curnier  demande  qu'une  conférence  ait  lieu  sur  l'essai 
de  l'élevage  dans  les  petites  fennes  bretonnes.  II  constate  du 
reste  la  supériorité  des  fermes  à  élevage  sur  les  fermes  à 
céréales. 

A  la  remarque  que  le  croisement  Durham  ne  réussissait  pas 
dans  l'arrondissement  de  Lannion,  car  ce  qu'il  faut  avant  tout  au  ' 
feraiier  c'est  le  lait,  M.  le  Président  répond  qu'il  faut  choisir  les 
sujets  qu'on  importe,  qu'il  existe  du  reste  des  Durham  aussi  bien 
pour  le  lait,  que  pour  la  chair. 

La  suite  de  la  question  bovine  est  renvoyée  à  ce  soir. 

Ce  soir  séance  publique  à  2  heures. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 
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LE  CROISEMENT 


KT  LA 


PRODUCTION  DE  LA  VIANDE  ET  DU  LAIT 


Nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  que  nos 
bonnes  races  bovines  et  chevalines  doivent  être 
conservées,  et  peuvent  trouver,  dans  la  sélection  et 
l'amélioration  de  la  ration  fourragère,  les  éléments 
nécessaires  au  progrès  de  leurs  aptitudes  diverses. 

Pour  les  races  ovine  et  porcine,  •  il  n'est  plus 
contesté  par  personne  qu'au  point  de  vue  de  la  pré- 
cocité et  de  la  production  de  la  viande,  le  croisement 
avec  les  races  anglaises  spécialisées  pour  la  bou- 
cherie ne  leur  ait  été  favorable. 

Quant  aux  races  chevalines,  on  a  depuis  long- 
temps reconnu  que  le  croisement  des  juments  com- 
munes, avec  le  cheval  de  pur  sang,  amenait  des 
produits  décousus,  et,  parmi  les  repçoducteurs  que 
l'Etat  met  dans  ses  stations  et  dépôts  à  la  dispo- 
sition des  éleveurs,  les  quatre  cinquièmes  sont  des 
chevaux  de  demi -sang  résultant  du  croisement  et  du 
métissage. 

On  ne  semble  pas,  au  contraire,  vouloir  admettre 
aujourd'hui  les   reproducteurs  croisés   de  la  ^race 
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bovine,  dans  les  Concours  régionaux,  quoiqu'il  soit 
bien  naturel  de  penser  que  les  mêmes  raisons  phy- 
siologiques existent  pour  Tune  et  l'autre  race. 

Ce  qu'on  peut  affirmer  au  contraire,  c'est  qu'après 
un  métissage  raisonné  et  suivi,  les  plus  fins  con- 
naisseurs prendront  un  bon  Durham-Manceau  pour 
un  Durham  pur  et  cice-versa.  Au  dernier  Concours 
régional  de  Laval,  la  catégorie  des  croisés  Durham- 
Manceaux  semblait  préférable  aux  Durhams  eux- 
mêmes. 

En  somme,  les  grands  éleveurs  d'Angleterre  ne 
se  sont  pas  servis  d'autres  moyens  que  du  croise- 
ment et  du  métissage  pour  former  leurs  belles  races 
de  boeufs  et  de  moutons. 

Qu'il  y  ait  dans  chaque  race  une  force  d'atavisme 
qui  semble  protester  contre  le  croisement,  ce  n'est 
pas  douteux,  mais  un  métissage  raisoimé  en  vient 
aisément  à  bout.  Qui  contesterait  aujourd'hui  que  la 
race  Durham-Mancelle,  pour  l'espèce  bovine,  et  la 
race  Anglo-Normande,  pour  l'espèce  chevaline,  ne 
présentent  pas  les  caractères  de  fixité  nécessaire 
pour  qu'on  y  choisisse  des  reproducteurs. 

Au  Concours  régional  de  Brest,  l'administration 
de  l'agriculture  prétendit  que,  tout  en  admettant  des 
catégories  de  croisements,  les  reproducteurs  croisés 
devaient  en  être  bannis.  L'assemblée,  comprenant 
qu'avec  une  pareille  disposition,  les  fermiers  et 
petits  éleveurs  de  l'Anjou,  la  Mayenne,  etc.,  seraient 
tenus  de  présenter  toujours  un  pur  sang,  deman- 
dèrent et  semblent  avoir  obtenu  le  rétablissement 
du  règlement  de  1872. 

Que  le  sang  du^cheval  de  pur  sang  et  du  Durham 
pur  soit  plus  riche  et  plus  chaud  que  celui  de 
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t'animai  commun,  qu'on  appelle  nobbood,  en  Angle- 
terre, ce  n;est  pas  douteux  ;  mais  on  ne  contestera 
pas  non  plus  que  le  croisement  ne  transmette  au 
produit,  dans  une  large  mesure,  les  aptitudes  héré- 
ditaires des  deux  reproducteurs  :  production  précoce 
de  la  viande  et  production  du  lait. 

On  reconnaît  aujourd'hui  les  heureux  effets  de 
l'introduction  de  la  race  précoce  par  excellence,  le 
Durham  dans  le  Maine,  l'Anjou,  la  Vendée  et  une 
partie  de  l'Ille-et-Vilaine,  et  une  autre  du  Finistère. 
On  y  livre,  en  définitive,  à  la  boucherie  à  deux  ans  et 
demi,  trois  ans,  des  animaux  croisés,  lorsque  les 
animaux  des  anciennes  races  ou  sous-races  n'y  étaient 
conduits  qu'à  5  ou  6  ans.  L'introduction  d'une  caté- 
gorie de  Durham-Breton  fut  réclamée  en  4872  par 
M.  L.  de  Kerjégu  et  le  Journal  de  l'Agriculture. 

Les.  animaux  de  la  race  bovine  dans  les  départe- 
ments d'Ille-et-Vilaine  et  des  Côtes -du-Nord  attes- 
taient les  croisements  les  plus  variés  entre  les  races 
de  la  Normandie,  de  la  Vendée,  de  la  Mayenne  et 
de  la  Basse-Bretagne. 

En  1854,  TEtat  s'empara  définitivement  des  Con- 
cours et  les  réglementa  en  divisant  la  France  en 
régions  plus  administratives  que  géologiques  et  cli- 
matériques  ;  et,  en  1856,  lorsque  le  Concours  régional 
eut  lieu  à  Rennes,  on  y  admit  une  race  ou  sous-race 
Rennaise  qui  présentait,  à  la  vérité,  et  .présente 
encore  aujourd'hui  quelques  bonnes  laitières  ;  car, 
il  faut  le  reconnaître,  les  formes  recherchées  pour 
les  animaux  à  viande  ne  se  rencontrent  pas  toujours 
chez  quelques  bonnes  laitières. 

On  ne  s'était  point  proposé  dans  la  Mayenne  ni 
TAnjou  la  spéculation  laitière  ;  car,  peut-être,  si  Iç 
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voisinage  des  grands  centres  y  eût  engagé,  y  aurait- 
on  poursuivi  le  double  but  de  la  viande  et  du  lait; 
mais  on  se  contenta  de  faire,  par  le  croisement  du 
Durham  avec  la  vache  Mancelle,  des  animaux  pré- 
coces et  on  est  arrivé  à  transformer  la  population 
bovine  encore  bien  que  de  l'aveu  de  tous,  ce  croise- 
ment, opéré  dans  ces  conditions  mêmes*,  n'en  ait  pas 
moins  rendu  les  vaches  Mancelles  plus  laitières. 

La  même  marche  paraissait  devoir  être  et  a  été 
suivie  dans  une  notable  partie  du  département 
d'Ille-et-Vilaine  et  du  Finistère,  où  un  éleveur  dis- 
tingué, M.  le  comte  P.  de  Champagny,  a  introduit  les 
types  les  plus  appropriés  au  but  qu'il  se  proposait 
d'obtenir.  —  Une  catégorie  de  Durham-Manceaux 
avait  été  faite  dans  les  Concours  ;  on  en  fit  une  autre 
de  Durham-Bretons,  mesure  que  motivaient  les  pro- 
grès de  l'agriculture  et  l'augmentation  et  l'amélio- 
ration de  la  ration  fourragère. 

Par  suite  d'une  doctrine  absolue  qui  fait  de  la 
race  quelque  chose  de  plus  délimité  que  l'espèce  et 
à  laquelle  l'enseignement  appartient  aujourd'hui,  on 
entend  préserver  nos  races  de  tout  croisement,  et  ne 
recourir  qu'à  la  sélection. 

Parmi  nos  races,  la  petite  race  Bretonne  pie-noire, 
dont  les  caractères  ne  sont  pas  cependant  bien 
déterminés,  et  qui  paraît  être  comme  la  race  de 
Kerry  en.  Angleteri  e,  la  race  des  pays  granitiques, 
est  aujourd'hui  l'objet  d'une  faveur  et  d'une  prédi- 
lection particulières.  On  sollicite  même  pour  elle  la 
création  du  Herd-Book.  Il  est  certain  pourtant  qu'il 
existe  sur  le  littoral  et  aux  environs  de  Carhaix  une 
race  pie-rouge  qui  s'allie  parfaitement  au  Durham, 
L'admettra-t-on  au  livre  d'or  ? 
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On  fait  remonter,  en  effet,  l'origine  de  la  race  Bre- 
tonne à  rémigratiou  des  Ariens,  2.500  ans  avant 
Tère  chrétienne,  comme,  au  reste,  le  cheval  de  la 
lande.  Une  vache  bretonne  ne  pèse  guère  que  250  à 
300  kilos,  tandis  que  les  Durham-Bretons  atteignent 
aisément  800  et  1.000  kilos.  Personne  ne  peut  donc 
contester  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  n'y 
ait  profit  au  croisement  de  ces  deux  races  lorsqu'on 
vise  la  production  de  la  viande,  et  en  admettant 
qu'en  somme  l'étal  du  boucher  soit  le  but  final  de 
tout  animal  de  l'espèce  bovine.  A  la  première  géné- 
ration, la  forme  est  déjà  bien  meilleure,  le  poids  est 
plus  que  doublé,  et  il  faut  ajouter  que  les  métis  pro- 
duisent plus  avec  la  même  quantité  de  nourriture. 
•  Parlons  maintenant  du  lait,  et  j'invoque  ici  les 
expériences  du  vénérable  patriarche  de  l'agriculture 
bretonne,  notre  président,  M.  Jules  Rieffel,  auquel 
chacun  de  nous  accorde  autant  de  bonne  foi  que  de 
savoir. 

Il  mit,  il  y  a  quelques  années,  en  comparaison,  la 
production  du  lait  de  dix  vaches  bretonnes  et  de  dix 
vaches  Durham-Bretonnes  pendant  365  jours. 

L'essai  était  sérieux  et  le  lait  livré  à  un  fromager 
voisin  qui  naturellement  le  mesurait  soigneusement. 

Le  poids  moyen  des  dix  vaches  bretonnes  était 
298  kilos. 

Celui desdix  vaches  Durham-Bretonnes,  454  kilos. 

La  moyenne  de  la  quantité  du  lait  donné  pendant 
365  jours  par  100  kilogrammes  du  poids  de  chaque 
animal  était  comme  suit  : 

Vache  bretonne  519  litres 

Vache  croisée     605  litres 

Une    vache    bretonne    avait    donc    produit,    en 


Digitized  by 


Google 


44  ASSOCIATIOI^   BRETONNE 

moyenne,  pendant  Tannée,  un  poids  de  1,557  litres  et 
une  vache  Durham-Bretonne  en  fournissait  un  peu 
plus  de  2,720  litres. 

Le  croisement  n'exerce  donc  qu'une  influence  heu- 
reuse, lorsque,  par  ailleurs,  les  deux  reproducteurs 
présentent  des  signes  qui  atteslent  les  facultés 
laitières. 

La  question  de  la  qualité  du  lait  reste  tout  entière, 
mais  jusqu'ici  la  chimie  n'a  pas  réussi  à  la  déter- 
miner. Les  erreurs  commises  par  le  Laboratoire  de 
Paris,  erreurs  qui  ont  fait  condamner  d'honnêtes 
gens, .en  sont  la  preuve.  Peut-être  y  arrivera-t-on,  et 
alors  les  fermiers  chercheront  à  obtenir,  sous  ce 
rapport,  de  meilleurs  produits  et  les  races  laitières 
s'en  amélioreront. 


A.  DE  LA  MORVONNAIS. 
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Séance  dn  Mercredi  iO  Septembre  iSS4.  à  denx  heures. 


Président  :  M.  Le  Comte  de  CHAMPAGNY. 
Secrétaire  :  M.  CURNIER. 


Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
M.  le  Président  ouvre  la  discussion  sur  la  cinquième  question  du 
programme  des  travaux  de  la  section,  espèce  bovine. 

M.  le  marquis  de  Kergariou  déclare  que  la  race  Durham  n'a 
pas  les  faveurs  de  nos  paysans  dans  le  canton  de  Lannion,  il 
recommande  d'après  le  résultat  de  ses  expériences  la  race  de  Jersey 
qui  lui  a  donné  les  produits  les  plus  satisfaisants.  M.  de  Roque- 
feuille  (Raymond)  expose  à  Tappui  de  M.  le  marquis  de  Kergariou 
qu'un  cultivateur  de  Langoat,  grand  producteur  de  lait,  a  choisi 
pour  son  étable,  qui  se  compose  de  quatorze  laitières,  des  vaches 
de  Jersey,  et  que  cette  race  commence  à  se  répandre  dans  le 
pays  de  Tréguier. 

M.  Henri  de  Champagny  dit  au  contraire  que  dans  le  canton 
de  Perros  toutes  les  vaches  de  Jersey  ont  été  vendues,  nos  paysans 
n'en  veulent  plus. 

Le  marquis  de  Kergariou  reconnaît  alors  que  la  race  de  Jersey 
est  plus  difficile  à  nourrir  que  les  autres,  elle  est  plus  délicate 
sur  le  choix  des  aliments  ;  c'est  là  la  cause  probable,  selon  lui, 
de  l'abandon  de  cette  race  pour  nos  cultivateurs  qui  recherchent 
en  général  des  animaux  faciles  à  nourrir.  De  la  discussion  sur 
les  préférences  de  nos  cultivateurs  dans  l'arrondissement  de 
Lannion  au  sujet  de  la  race  bovine,  et  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Martin,  Le  Gac,  de  Camé,  marquis  de  Kergariou,  il  ressort 
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que  les  fermiers  n'aiment  pas  en  général  la  race  Durham,  parce 
qu'elle  ne  leur  donne  pas  assez  de  luit  ;  les  débouchés  pour  la 
viande  manquant  complètement  dans  le  pays.  —  M.  Le  Brun 
raconte  qu'il  y  a  douze  ans,  il  a  essayé  le  Durham  pour  améliorer 
la  race  du  pays,  c'est  dans  le  canton  de  Plestin  qu'il  a  essayé  ses 
expériences.  Comme  dans  les  cantons  de  Lézardrieux  et  de  la 
Roche-Derrien,  les  efforts  des  éleveurs  du  Durham  ont  donné  des 
résultats  satisfaisants  à  ceux  qui  ont  choisi  cette  race  ;  mais 
cependant  il  est  obligé  de  reconnaître  que  nos  cultivateurs  sont 
lents  à  accepter  le  durham,  particulièrement  dans  le  canton  de 
Lannion,  où  se  trouvent  des  cultivateurs  riches,  intelligents,  et 
où  la  terre  est  excellente.  Comme  conclusion  de  ses  expériences 
et  de  ses  obssrvations,  malgré  la  résistance  des  cultivateurs,  il 
recommande  tout  spécialement  la  race  Durham,  en  ayant  soin  de 
choisir  comme  reproducteurs,  des  taureaux  à  la  robe  rouge,  les 
seuls  estimés  par  les  cultivateurs. 

M.  le  Président  résumant  la  discussion  sur  l'espèce  bovine 
appuie  les  conclusions  de  M.  Le  Brun  ;  possesseur  lui-même 
d'une  grande  étable,  il  se  livre  depuis  de  nombreuses  années  à 
l'élevage  du  Durham  ;  les  résultats  qu'il  a  obtenus  et  qui  ont  été 
obtenus  dans  le  département  du  Finistère  sont  des  plus  con- 
cluants. Selon  lui  les  vaches  laitières  de  cette  race  sont  de  très 
bonnes  laitières;  il  a  fait  mesurer  le  lait  de  ses  vaches  Durham, 
et  il  a  établi  des  comparaisons  tout  à  fait  à  leur  avantage.  Il  estime 
que  si  les  cultivateurs  de  notre  pays  sont  réfractaires  au  Durham, 
c'est  parce  que  le  blé  est  la  culture  principale  de  l'arrondissement, 
que  les  fermes  sont  trop  petites  pour  y  avoir  un  nombreux 
troupeau. 

M.  le  Président  explique  ensuite  que  cette  belle  race  demande 
une  nourriture  abondante,  et  qu'il  faut  bien  se  garder  de  l'élever 
dans  des  terrains  maigres,  mais  seulement  dans  des  terrains 
riches.  Le  cultivateur  qui  désire  avoir  de  bonnes  laitières  doit 
rechercher  les  veaux  dont  les  mères  étaient  de  bonnes  laitières. 

La  discussion  étant  épuisée  sur  l'espèce  bovine,  l'assemblée 
passe  à  la  question  IX  du  programme. 

M.  Le  Brun  expose  que  l'arrondissement  fait  un  commerce  de 
beurre  très  considérable,  de  très  grandes  quantités  sont  expédiées 
des  gares  de  Plounérin-Plouaret,  Belle-Isle  ;  le  prix  moyen  de 
vente  de  l'année  est  de  1  fr.  45.  M.  de  Kergariou.  estime  que  ce 
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prix  n*est  pas  assez  élevé  et  que  cela  tient  à  ce  que  nos  cultiva- 
teurs font  de  mauvais  beurre,  ils  ne  savent  pas  le  délaiter,  le 
soigner  ;  peut-être  aussi,  la  nourriture  que  Ton  donne  dans  le 
pays  pendant  une  grande  pai^tîe  de  Tannée,  le  trèfle,  est-il  la  cause 
de  rinfériorité  de  nos  beurres  qui  se  vendent  à  un  prix  très  bas 
quand  on  le  compare  à  celui  des  autres  pays.  —  La  baratte 
employée  dans  le  pays,  celle  la  plus  répandue,  est  l'ancien  ribot 
manœuvré  par  un  système  d'engrenage  ;  plusieurs  cultivateurs 
présents  à  la  réunion,  interrogés  ^ur  les  préférences  des  fermières 
pour  la  fabrication  des  beurres,  déclarent  que  le  simple  bâton 
parait  revenir  en  faveur:  M.  le  marquis  de  Kergariou  recommande 
la  baratte  Danoise  ;  malheureusement  elle  est  d*un  prix  élevé 
pour  nos  petites  fermes.  Comme  conclusion  de  la  discussion  sur 
les  beurres,  il  est  admis  à  l'unanimité  par  l'assemblée  que  le 
beurre  doit  être  fait  avec  de  la  crème  douce,  non  chauffée  ;  les 
récipients  en  grès  sont  particulièrement  recommandés,  ceux  en 
zinc  et  en  verre  doivent  être  mis  de  côté.  La  forme  de  ces  réci- 
pients sera  autant  que  possible  basse,  plate. 

Question  VIII  du  programme.  —  Plantes  textiles.  —  La  diminu- 
tion de  la  culture  du  lin  et  du  chanvre  provient,  d'après  les 
renseignements  fournis  par  les  cultivateurs  présents  à  la  réunion, 
de  la  difflculté  de  vendre  convenablement  leur  lin  et  leur  chanvre. 
Il  y  a  dix  ans  que  cette  culture  a  commencé  à  diminuer  et  cette 
diminution  est  de  plus  de  la  moitié.  —  La  cause  générale  provient, 
d'après  M.  le  Président  et  M.  le  comte  de  la  Touche,  de  la  pro- 
tection accordée  aux  lins  et  aux  chanvres  étrangers  par  les  traités 
de  commerce  au  détriment  de  nos  produits.  Monsieur  le  marquis 
de  Kergariou  conseille  alors  de  remplacer  cette  culture  par  les 
plantèà  fourragères,  d'augmenter  le  bétail,  et  d'abandonner  ces 
cultures  industrielles.  Ces  conclusions  sont  '  adoptées  par  la 
réunion.  M.  le  Président  remetau  vendredi,  neuf  heures  du  matin, 
la  continuation  de  l'examen  de  la  question  IX  et  des  engrais.  A 
onze  heures  aura  lieu  le  lendemain  Touverture  du  Concours  de 
Tespèce  bovine  et  porcine  ;  à  3  heures  la  distribution  des  récom- 
penses. 

La  séance  est  levée  à  4  heures.  * 

Le  Secrétaire, 

E.  CURNIER, 
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Séance  dn  Vendredi  12  Septembre,  matin. 


Président  :  M.  Le  Comte  P.  de  CHAMPAGNY. 
Secrétaire:  M.  BAHEZRE  de  LANLAY. 


Siègent  au  bureau  :  MM.  Huon  de  Penanster,  président  du 
congrès,  SalaUn,  vice-président  du  comice  de  Lannion,  le  marquis 
de  Kergariou,  le  comte  Le  Vassor  de  La  Touche. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie,  après  la  messe  célé- 
brée par  M.  le  curé  de  Lannion  pour  le  repos  de  Tâme  des 
membres, de  l'Association  bretonne  décédés. 

M.  Curnier,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente,  qui  est  adopté  sans  réclamation. 

M.  Kersanté  donne  lecture  du  rapport  du  jury  sur  l'exposition 
des  produits  agricoles  et  horticoles. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  question  chevaline. 
La  parole  est  donnée  à  M.  le  comte  Le  Vassor  de  La  Touche  pour 
la  lecture  de  son  mémoire  sur  l'élève  du  cheval  dans  les  Gôtes- 
du-Nord. 
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MÉMOIRE  &  CAUSERIE  HIPPIQUE 

D'après  les  questions  proposées  par  V Association  bretonne 

AU  CONGRÈS  DE  LANNION  1884 

Sur  l'élève  du  cheval  dans  les  Côles-du-Nord 


GÉOGRAPHIE  HIPPIQUE  DES  COTES-DU-NORD 


La  population  chevaline  des  Côtes-du-Nord  se 
divise  en  deux  classes  bien  distinctes,  nettement 
tranchées. 

Le  littoral  du  nord  comprenant  Tarrondissement 
de  Lannion,  une  partie  de  celui  de  Guingamp,  Saint- 
Brieuc  et  Dinan. 

Au  midi,  nous  rencontrons  la  Montagne,  formée 
de  la  plus  grande  partie  de  l'arrondissement  de 
Guingamp,  de  celui  de  Loudéac  tout  entier,  et  d^une 
faible  partie  de  ceux  de  Saint -Brieuc  et  Dinan. 

PREMIÈRE  DIVISION 

C'est  dans  la  première  de  ces  divisions,  riche  et 
fertile   contrée,    appelée   notre   ceinture   dorée,    et 
Agr.  6 
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s'étendant  depuis  Plestin,  Perros,  Lannion  et.  Tré- 
guier  jusqu'aux  confins  des  côtes  de  l'IUe-et-Vilaine, 
qu'existe  cette  forte  race  Bretonne  de  trait,  renom- 
mée dans  toute  l'Europe  par  sa  vigueur,  sa  franchise 
de  collier,  sa  douceur  et  ses  diverses  aptitudes. 

Cette  race  présente  les  caractères  suivants  :  tête 
forte  et  carrée,  encolure  généralement  courte,  épaule 
droite,  garrot  épais,  croupe  large  et  avalée,  avant- 
bras  puissants,  canons  grêles  relativement. 

Sa  taille  varie  de  i""  48  à  l'"  67. 

La  robe  est  généralement  grise. 

C'est,  en  petit,  le  portrait  du  cheval  Percheron, 
avec  lequel  le  Breton  a  une  grande  analogie. 

Cette  race  peut  se  subdiviser  en  plusieurs  variétés. 


Première  variété 

D'abord  la  race  de  Lannion-Tréguier,  la  plus  forte 
et  la  plus  commune.  Dans  cette  première  variété, 
se  trouvent  de  magnifiques  juments,  comme  types 
de  trait. 

L'administration  des  Haras  a  fait,  depuis  plusieurs 
années,  de  grands  efforts  pour  lui  infuser  du  sang 
arabe.  Malheureusement  les  poulains  étant  plus 
petits  à  la  première  génération,  et  se  vendant  moins 
cher,  les  cultivateurs  sont  un  peu  réfractaires  à  ce 
genre  de  Croisement.  J'ai  vu  néanmoins  des  pou- 
liches fort  jolies  et  bien  réussies,  sorties  de  cet 
accouplement; 

*  Il  faudrait  d'abord  conserver  ces  pouliches,  puis 
revenir  au  type  primitif,  en  les  faisant  saillir  par  des 
étalons  de  trait;  alors  on  obtiendrait  un  réel  pro- 
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grès.  C'est  hélas  I  ce  qui  n'a  pas  lieu,  malgré  les 
encouragements  de  Tadminislration.  Espérons  néan- 
moins que  les  rares  sujets  conservés  serviront  de 
modèle,  et  aideront  à  l'amélioration  de  l'espèce. 


De\ixième  variété  I 


La  seconde  variété  est  la  race  de  Pontrieux.  Moins 
forte,  plus  élégante  et  mieux  conformée,  elle  a  pro- 
duit, ces  temps  derniers,  plusieurs  trotteurs. 

Deux  chevaux,  Inoet Ingres  surtout  ont  puissam- 
ment contribué  à  son  amélioration. 


Troisième  variété 

Nous  arrivons  à  la  troisième  variété,  Saint-Brieuc 
et  Lamballe.  Comme  la  précédente,  sa  véritable  qua- 
lification est  celle  de  trait  léger. 

Ici,  c'est  un  autre  type.  Plus  de  distinction,  plus 
de  branche,  la  croupe  légèrement  en  amande,  de  la 
profondeur  de  poitrine,  et  des  membres  plus  forts 
et  plus  beaux. 

Dans  les  environs  de  Saint-Brieuc,  Pordic  tient  la 
corde;  on  y  rencontre  de  belles  et  bonnes  juments. 
A  Plérin,  les  chevaux  manquent  un  peu  de  taille. 
Trégueux  et  Ploufragan  présentent  une  excellente 
jumenterie.  Hillion  possédait  autrefois  une  cavalerie 
de  choix;  aujourd'hui  ce  n'est  plus  qu'un  souvenir! 
les  étalons  rouleurs  ont  perdu  sa  race  et  il  lui  faudra 
plusieurs  années  avant  de  retrouver  son  ancienne 
splendeur. 
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Si  PoFdic  tient  la  corde,  à  Lamballe,  la  palme,  et 
par  Lamballe,  j'entends  ses  environs  dans  un  rayon 
assez  étendu. 

Voilà  une  race  trottant  et  ayant  du  cachet.  C'est 
Tidéal  du  jour,  là  on  est  dans  le  mouvement. 
Morieux,  Saint-Aaron,  Pléneuf,  Erquy,  Saint-Alban, 
et  dans  l'arrondissement  de  Dinan,  Matignon,  Hénan- 
bihen,  Henansal,  La  Bouillie  et  Plancoêt  tiennent 
la  tête. 

A  quoi  faut-il  l'attribuer? 

A  deux  causes  :  à  la  conservation  des  bonnes 
pouliches  et  aux  choix  judicieux  des  étalons,  depuis 
un  certain  nombre  d'années. 

Les  Percherons  :  Combourgy  l'Empereur^  Tam- 
bour et  Bourseau  qui,  si  ma  mémoire  est  fidèle, 
appartenait  à  la  race  Boutonnaise,  étaient  des  che- 
vaux comme  on  n'en  trouve  plus  guère  aujourd'hui. 
Un  seul  cheval  venu  plus  tard,  Ulm,  et  également 
disparu,  a  pu  leur  être  comparé.  Ajoutez-y  Black- 
Shales,  malgré  ses  légères  imperfections,  et  plusieurs 
autres  étalons  remarquables  du  Norfolk,  vous  ne 
serez  plus  surpris  du  résultat. 

On  a  essayé  aussi,  de  ce  côté,  los  croisements 
arabes.  Même  répugnance  et  mêmes  prétextes  qu'à 
Lannion,  d«la  part  des  cultivateurs,  pour  s'y  sous- 
traire. L'exemple  dUAubriot  est  pourtant  un  fait  bien 
concluant.  Je  ne  saurais  oublier,  sous  ce  rapport, 
la  part  qui  en  revient  au  regretté  M.  Victor  Rouxel, 
dont  les  essais  ont  été  couronnés  d'un  franc  succès 
dans  ses  fermes  de  Morieux. 
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DEUXIÈME  DIVISION 

La  Montagne.  —  Je  ne  vous  dirai  pas  qae  le  cheval 
de  la  Montagne,  dans  les  Côtes-du-Nord,  désigné 
sous  le  nom  de  cheval  de  Gorlay,  race  célèbre  par 
le  fond,  Ténergie  et  la  résistance,  descend  des  étalons 
importés  par  les  Etats  de  Bretagne,  de  1667  à  1787, 
ou  d'un  enfant  du  désert,  ramené  après  les  Croisades. 
Je  ne  remonterai  pas  même  à  Tépoque  du  déluge, 
où  suivant  la  tradition,  le  chevalet  la  cavale  enfer- 
més dans  l'Arche  étaient  d'un  blanc  à  rendre  jalouse 
la  neige,  couvrant  de  ses  flocons  nos  sillons,  pendant 
rhiver  ;  voire  même  à  faire  pâlir  les  rayons  du  soleil. 

J'aime  mieux  prendre  cette  race,  telle  que  nous  la 
trouvons  aujourd'hui  avec  le  vieux  sang  d!Electrt- 
que,  renouvelé  par  celui  de  Gouvieux,  Guillaume  le 
Taciturne  et  Beauvais,  ravivé  par  Marin  et  Chas- 
senon.  Je  crois,  d'ailleurs,  que  chaque  race  doit  sa 
constitution,  ses  formes,  au  sol  et  au  climat  qui  l'ont 
vue  naître,  sur  et  sous  lesquels  elle  vit 

Le  cheval  des  Montagnes,  dans  tous  les  pays  du 
monde,  aura  toujours  un  cacKet  particulier,  un  type 
différent  de  celui  de  la  plaine.  Plus  petit  de  taille, 
il  a  l'œil  vif,  des  membres  secs  et  nerveux;  il  doit 
ses  qualités  à  la  liberté,  au  grand  air,  à  l'herbe 
aromatisée  des  montagnes,  à  la  pureté  des  eaux,  et 
au  sol  rocailleux  sur  lequel  se  durcissent  des  sabots 
petits  et  bien  conformés. 

Le  cheval  de  Corlay  d'aujourd'hui  est  le  pt-oduit  de 
la  bidette  avec  l'étalon  de  sang.  Des  croisements  suc- 
cessifs en  ont  considérablement  développé  la  taille. 

Je  ne  me  rappelle  plus  quel  inspecteur  général  des 
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Haras  disait,  en  parlant  de  Corlay,  que  c'était  une  terre 
tellement  bénie,  qu'il  n'y  avait  qu'à  y  jeter  de  la 
semence  de  cheval  pour  la  faire  fructifier.  Le  fait 
est  qu'en  voyant  les  mères  à  côté  des  poulains  on 
reste  stupéfait.  On  ne  croirait  jamais  que  de  pareilles 
créatures  aient  pu  donner  naissance  à  des  produits 
aussi  beaux,  atteignant,  à  sept  mois,  presque  la  taille 
de  leur  mère. 

La  Montagne  est,  par  excellence,  le  pays  du  cheval 
de  selle  et  de  service.  J'ai  dit  que,  par  des  croisements 
successifs,  la  taille  s'était  sensiblement  élevée;  l'im- 
portation d'un  certain  nombre  de  juments  a  aussi 
contribué  à  ce  développement. 

On  rencontre,  en  effet,  à  Corlay,  des  chevaux  de 
toute  taille  elde  toutes  les  paroisseSj  depuis  le  poney 
de  1™  46  et  48,  jusqu'au  cheval  de  1™  50,  55,  60  et 
même  65.  Tout  le  monde-a  vu,  à  Lamballe,  attelé  à  la 
voiture  et  au  camion,  un  fils  de  Gouvieuœ,  né  et 
élevé  dans  les  environs  de  Corlay,  et  dépassant  1™65. 

Par  une  coïncidence  assez  bizarre,  à  l'époque  où 
il  a  été  acheté,  à  l'âge  de  trois  ans,  il  y  avait  dans 
le  pays,  cinq  à  six  animaux  de  cette  taille,  provenant 
tous  de  Gouvieuœ  et  de  juments  indigènes. 

A  quoi  cela  a-t-il  tenu? 

A  la  puissance  de  fécondité  du  père,  à  l'alimenta- 
tion, à  des  soins  mieux  entendus,  peut-être  même  à 
l'année!  probablement  à  toutes. ces  causes  réunies. 
Mais  j'ai  tenu  à  citer  et  signaler  ce  fait,  afin  de 
montrer  qu'il  n'a  pas  été  un  cas  isolé.  Je  dois  pour- 
tant avouer  ne  pas  l'avoir  vu  se  représenter,  excepté 
dans  de  rares  sujets. 

La  taille  est  ordinairement  de  1*"  48  à  1"  55,  la 
robe  baie  et  plus   souvent  alezane,  par  suite  de 
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Tascendance  maternelle,  la  bidette  étant  originair 
rement  de  poil  alezan  clair.  On  voit  aussi  par-ci  par- 
là,  quelques  robes  noires. 

Rostrenen  nous  offre  plus  d'uniformité,  une  plus 
grande  homogénéité  dans  la  race.  Chose  singulière! 
Les  poulinières  y  sont  inférieures  à  celles  de  Corlay, 
et  les  poulains  y  sont  plus  beaux.  En  un  mot,  le 
niveau  général  y  est  supérieur,  comme  qualité. 

Ce  résultat  est  dû  au  terroir  et  aux  mères  prove- 
nant presque  toutes  du  sol  natal. 

A  Loudéac,  on  ne  voyait  autrefois,  que  de  matir 
vaises  biques  de  charbonnier.  Aujourd'hui,  c'est  un 
changement  à  vue.  Celui  qui  n'a  point  parcouru  ce 
pays  depuis  vingt  ans,  ne  le  reconnaîtrait  plus. 
L'agriculture  est  en  progrès  notable,  les  landes  sont 
défrichées,  on  y  établit  des  fermes,  et  les  animaux 
domestiques,  étant  le  signe  certain  de  la  prospérité 
agricole,  la  race  chevaline  se  ressent  et  profite  de 
cet  étal  de  choses. 

En  dehors  de  l'action  de  l'administration  des  Haras, 
contre  laquelle  on  crie  toujours,  parce  qu'en  France, 
c'est  notre  habitude,  action  à  laquelle  il  faut  pourtant 
rendre  justice,  car  elle  apporte  le  plus  grand  soin  à 
la  composition  deS  dépôts  d'étalons  de  la  Montagne, 
un  des  plus  puissants  moyens  d'amélioration,  ces 
dernières  années,  a  été  la  Société  hippique  Bretonne. 

Fondée  en  1866,  par  quelques  hommes  portant  un 
vif  intérêt  aux  questions  chevalines,  dans  le  but  de 
conserver  à  la  reproduction,  dans  la  partie  monta- 
gneuse de  notre  département,  les  meilleures  pouli- 
ches de  3  ans,  cette  Société,  grâce  au  concours  du 
Conseil  général,  a  pu,  dans  l'espace  de  cinq  années, 
distribuer  en  primes,  une  somme  de  15,800  francs, 
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et  sur  138  pouliches  présentées,  en  conserver  à  la 
reproduction  72,  dont  33  à  Corlay,  26  à  Rostrenen, 
et  13  à  Loudéac. 

Dans  cette  dernière  ville,  il  vient  de  se  former  une 
Société  analogue,  souhailons-lui  longue  vie  et  le 
succès  de  son  aînée. 

Une  autre  mesure,  à  laquelle  on  ne  saurait  trop 
applaudir,  est  la  décision  prise  par  la  Remonte, 
d'acheter  des  animaux  de  3  ans.  C'est  un  vœu 
que  j'adressais  à  M.  le  Préfet  des  Côtes-du-Nord, 
dans  un  rapport,  en  1871.  Le  voilà  réalisé.  De  la 
sorte,  la  Remonte  a  d'abord  le  choix  ;  et  en  laissant 
les  pouliches  chez  le  cultivateur,  jusqa'à  4  et  même 
5  ans,  elle  leur  permet,  avant  de  quitter  le  sol  natal, 
d'avoir  un  ou  deux  produits,  qu'elle  retrouvera 
plus  tard. 

TROISIÈME  DIVISION 

Cette  troisième  division  supplémentaire,  est  un 
dérivatif  des  deux  premières.  Jusqu'ici,  elle  n'a 
point  été  décrite  ni  mentionnée.  Je  l'appellerai  : 
ia  transition  de  la  Montagne  à  la  Côte,  etvice-versa. 

Trois  localités  nous  en  présentent  le  type  :  Mer- 
drignac,  Quintin  et  Callac.  C'est  dans  ce  dernier 
chef-lieu  de  canton  surtout  que  la  transformation 
est  la  plus  frappante.  La  taille  est  moyenne,,  le  rein 
moins  long  que  chez  le  cheval  de  la  Montagne, 
l'encolure  encore  un  peu  épaisse  porte  une  tête  plus 
légère  que  celle  du  cheval  de  trait,  les  membres  sont 
sains  ec  l'ensemble  du  cheval  est  roulé. 

Ce  sont  d'excellents  chevaux  propres  à  tous  les 
usages. 


Digitized  by 


Google 


SESSION    DE   LAN  MON  57 


DEUXIÈME  PARTIE 

Population  chevaline.  —  Production.  —  Elevage,  — 
Débouchés.  —  Exportation^ 

Population  chevaline.  — En  1840,  le  comte  Achille 
de .  Montendre,  dans  ses  institutions  hippiques, 
estimait  Ja  population  chevaline  des  Côtes  du-Nord 
à  82,000  têtes.       . 

Deux  ans  après,  en  1842  M.  Houël  la  portait  entre 
32  et  33,000. 

J'ignore  sur  quelles  bases  se  sont  appuyés  ces 
Messieurs.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  à  première  vue, 
ils  ne  sont  pas  très  d'accord,  l'écart  étant  de  plus  de 
moitié.  Tout  s'explique  pourtant  ;  dans  ce  chifîre  de 
32  à  33,000  têtes,  M.  Houél  ne  comprend  pas  un 
nombre  à  peu  près  égal  d'animaux  qu'il  appelle  : 
population  flottante. 

J'en  demande  pardon  à  l'illustre  maître,  ce  point 
est  complètement  erroné. 

En  1866,  un  officier  des  Haras,  aujourd'hui  ins- 
pecteur-général, évaluait,  devant  moi,  la  population 
chevaline  de  notre  département  à  cent  mille  têtes, 
représentant,  au  plus  bas,  vingt-cinq  millions^  soit 
deux  cent  cinquante  francs  par  individu. 

Aujourd'hui,  d'après  les  données  de  la  statistique 
officielle  (pas  toujours  exacte),  certains  documents 
particuliers,  et  mes  renseignements  propres  recueillis 
avec  le  plus  grand  soin  dans  différentes  parties  du 
département,  on  peut,  sans  crainte  de  se  tromper 
beaucoup,  fixer  le  nombre  des  bêtes  de  la  race  che- 
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valine,  dans  les  Côtes-du-Nord,  à  cent  vingt  mille 
têtes  (120,000). 

Ce  chiffre  n'est  pas  exagéré,  quand  on  songe  à  la 
quantité  innombrable  de  chevaux  de  tout  âge  et  de 
poulains  principalement,  qui  sortent,  chaque  année, 
de  notre  département. 

Voici,  au  surplus,  mon  critérium. 

La  population  chevaline,  dans  les  Côtes-du-Nord, 
est  dans  la  proportion  d'un  cinquième  par  rapport  à 
la  population  humaine.  Prenons  un  exemple  : 
Hillion  compte  2,700  habitants  ;  sa  population  che- 
valine est  de  500  chevaux,  soit  le  cinquième. 

J'ai  fait  le  mémo  calcul  pour  différentes  com- 
munes, en  compulsant  les  chiffres  de  la  population 
et  celui  des  chevaux,  et  je  suis  toujours  arrivé  au 
même  résultat,  moins  de  minimes  fractions  en  plus 
ou  en  moins. 

Donc  120,000  tètes  représentent  le  cinquième  de 
600,000  habitants.  C'est  incontestable. 

D'après  les  usages  locaux,  le  travail  et  la  culture 
se  font  généralement  avec  les  juments,  excepté  dans 
la  Montagne,  où  on  emploie  simultanément  la  jument 
et  le  bœuf.  On  peut  conséquemment  porter  les 
poulinières  à  60,000.  C'est,  au  reste,  je  crois,  le 
chiffra  de  la  statistique  officielle.  Ici  nous  sommes 
d'accord. 

Sur  ces  soixante  mille  poulinières,  défalquons  les 
juments  vides  ou  infécondes,  soit  un  tiers,  restent 
40,000. 

Retirons  encore  de  ces  40,000,  un  dixième  pour 
causes  d'avortement,  de  poulains  morts  en  naissant, 
et  d'accidents  ultérieurs  de  toute  espèce,  nous  arri- 
voqtj  à  30^000  naissances  et  survivances. 
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PRODUCTION 

Trente  mille  naissances  et  survivances,  voilà  la 
production.  Maintenant  dans  quelles  catégories  les 
rangerons-nous  ? 

M.  Houêlj  en  1842,  reconnaissait  déjà  la  difficulté 
du  classement.  Il  portait  à  environ  un  tiers  les 
chevaux  de  la  Montagne  et  les  chevaux  de  cavalerie 
légère,  et  aux  deux  autres  tiers  les  chevaux  de 
l'espèce  forte.  Mais,  dans  cette  dernière  catégorie,  il 
rangeait,  outre  les  chevaux  de  trait,  les  carrossiers 
et  les  chevaux  de  grosse  cavalerie. 

A  cette  époque,  il  n'était  pas  encore  question  de 
postiers,  dans  le  sens  où  on  l'entend  aujourd'hui, 
puisqu'ils  forment  une  catégorie  distincte  dans  tous 
les  Concours  de  Bretagne. 

D'abord,  qu'est-ce  que  le  postier  ?  11  faudrait 
pourtant  s'entendre  là-dessus  une  fois  pour  toutes. 
Où  commence-t-il,  où  s'arrête-t-il  ?  t^ 

J'adressai,  un  jour,  cette  question  à  un  éleveur 
du  Finistère. 

—  C'est  fort  simple,  me  répondit-il,  le  postier  est 
un  cheval  qu'on  attelle  et  qui  trotte. 

—  Ça,  je  le  savais  ;  et  puis  après  ? 

—  Après,  c'est  encore  très  facile.  Le  postier  se 
distingue  par  ses  aptitudes,  sa  conformation.  Enfin 
le  postier,  c'est  le  postier,  quoi  !  vçus  comprenez  ? 

—  Oui,  je  saisis,  mais  cette  définition  n'en  est 
pas  une. 

Pour  être  postier,  il  ne  suffit  pas  d'être  garni  avec 
un  certain  harnais,  de  porter  des  grelots  et  d'avoir 
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la  queue  retroussée  ;  il  faut  encore  présenter  des 
caractères,  des  signes  particuliers,  qui  vous  classent 
dans  cette  catégorie. 

Ne  pourrait'On  le  définir  ?  Un  cheval  réunissant 
la  taille,  la  force,  la  vigueur  et  les  allures,  suscep- 
tible de  traîner  un  fort  poids  avec  une  vitesse  relative, 
un  train  soutenu,  et  ayant  par  son  ascendance 
paternelle  ou  maternelle,  ou  les  deux  réunies,  une 
légère  infusion  de  sang. 

C'est  ce  qui  le  distinguera  du  cheval  de  trait  léger. 

Il  en  est  de  même  des  carrossiers.  Nous  n'avons 
pas,  dans  les  Côtes-du-Nord,  de  carrossiers,  pro- 
prements  dits,  mais  beaucoup  de  chevaux  d'attelage 
et  de  service,  ce  qui  est  différent.  Le  plus  bel 
équipage  de  Saint-Brieuc,  actuellement,  se  compose 
de  deux  fils  de  Chasserions  ayant  1™  62  de  taille;  ce 
sont  de  très  jolis  chevaux  d'attelage,  mais  non  de 
carrosse.  Le  carrossier  représente  un  grand  cheval 
d'apparat  attelé  à  une  voiture  de  gala. 

C'est  bon  pour  les  cérémonies,  ou  pour  aller  de 
la  place  de  la  Concorde  à  la  barrière  de  l'Etoile, 
tandis  que  nos  chevaux  font  de  la  route. 

Aux  Parisiens  est  dédié  ce  couplet,  chanté  dans 
nos  rondes,  en  Bretagne. 

De  vos  superbes  carrosses 
Ne  vous  estimez  pas  tant, 
On  y  voit  souvent  des  rosses 
Au  dehors  comme  au  dedans 

Ah  !  ne  vous  est  \ 

Zist,  zest,  ^  hh. 

Ah  !  ne  vous  estimez  pas  tant  !      ' 

Dans  ma  nonrienclature,  j'abandonne  les  carro^ 
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$ier$  et  je  dirai  simplement  :  chevaux  cTatielage  et 
de  service. 

Le  classement,  difficile  du  temps  de  M.  Houël,  Test 
encore  plus  aujourd'hui. 

A  Corlay,  comme  je  Tai  signalé,  la  taille  s'est 
considérablement  élevée;  on  y  rencontre  non  seule- 
ment le  cheval  de  cavalerie  légère,  mais  encore  celui 
dé  cavalerie  de  ligne,  et  même  de  grosse  cavalerie. 
Dans  le  nombre,  beaucoup  de  chevaux  d'attelage  et 
de  service.  De  plus,  beaucoup  de  juments  de  trait  du 
littoral  sont  actuellement  saillies  par  des  étalons  de 
demî-sang,  et  ce  premier  croisement  généralement 
excellent,  produit  des  chevaux  d'attelage,  d'artillerie- 
selle,  de  grosse  cavalerie,  et  des  postiers. 

Comment  se  reconnaître  dans  ce  dédale? 

J'adopterai  la  première  division  de  M.  Houëi,  la 
regardant  comme  exacte,  présentement  encore,  c'est- 
à-dire,  un  tiers  de  chevaux  de  sang,  de  toute 
catégorie,  cavalerie  légère,  de  ligne  et  de  réserve, 
chevaux  d'attelage  et  de  service.  Seulement,  cette 
première  partie,  je  la  partagerai  en  deux  : 

Un  sixième  de  chevaux  inférieur  à  la  taille  de 
1°*  50,  et  un  autre  sixième  de  chevaux  supérieurs  à 
cette  taille. 

Je  me  séparerai  de  lui,  relativement  au  littoral, 
la  classification  n'étant  plus  la  même.  Le  second 
tiers  nous  l'abandonnons  complètement  au  gros 
trait  et  au  trait  léger,  en  y  ajoutant  de  plus  un 
sixième. 

Enfin,  le  dernier  sixième  représente,  dans  cette 
z6ne,  les  chevaux  de  grosse  cavalerie,  d'artillerie- 
selle,  d'attelage  et  de  service^  avec  les  postiers. 

J'ai  pris  à  dessein  les  poulains  ;  le  revenu  d'un 
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Gouvernement,  d'un  département  et  d'un  particulier 
étant  )a  preuve  palpable  de  leur  fortune. 

Ceci  posé,  quelle  valeur  donnerons-nous  à  ces 
trente  mille  poulains  vendus  laiterons,  ou  plus  tard, 
soit  à  3  ans,  soit  dans  la  force  de  l'âge,  ou  bien 
réservés  pour  combler  les  vides  de  la  vieillesse. 

Il  faut  prendre  une  moyenne  :  elle  est  supérieure 
à  250  francs,  estimation  de  1866,  le  niveau  général 
s'étant  amélioré. 

Nous  porterons,  en  conséquence,  les  chevaux  de 
sang,  inférieurs  à  1™  50  à  300  francs  par  tète  ;  ceux 
supérieurs  à  cette  taille  à  400  francs.  Nous  maintien- 
drons, pour  le  trait,  la  somme  de  250  francs,  et  le 
dernier  sixième,  dit  croisement  de  trait  et  de  demi- 
sang,  nous  l'évaluons  à  400  francs  par  tête. 

Nous  aurons  donc  : 

CheTaiii  de  sang,  infériton  à  !«  50  5,000  X  300  =  4,500,000  fr. 

—  supérieurs  à  1™  50  5,000  X  400  ==  2,000,000 

Chevaux  lie  Irail  el  trait  léger 15,000  X  250  =  3,750,000 

Croittoieut  de  Irait  et  de  demi-saug . .  5,000  X  400  =  2,000,000 

Total 9,250,000  fr. 

C'est  un  joli  revenu,  surtout  dans  un  moment  où 
l'agriculture  est  aux  abois. 

Quant  à  l'estimation  générale,  tout  en  reconnais- 
sant les  mères  inférieures  comme  qualité  aux  pou- 
lains, il  faut  pourtant  constateraussi  une  amélioration 
dans  l'ensemble.  Nous  augmenterons  de  vingt-cinq 
francs  le  chiffre  de  1866  et  nous  le  porterons  à  275. 

Or  120,000  X  275  =  33,000,000. 

On  m'objectera  peut-être  que  le  revenu  est  bien 
considérable  relativement  au  capital. 

A  cela  je  répondrai,  qu'en  semblable  matière,  il 
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n'y  a  rien  d'exorbitant.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
des  poulains,  notamment  dans  la  Montagne,  qui, 
grâce  aux  étalons  des  Haras,  représentent  à  un  an 
et  même  à  six  mois,  trois  ou  quatre  fois,  la  valeur 
de  leur  mère. 


Elevage,  —  Débouchés.  —  Exportation. 

Le  département  des  Côtes-du-Nord  est  essentielle- 
ment producteur,  comme  nous  allons  le  voir,  moins 
cependant  certaines  parties. 

La  Montagne  produit  et  élève  simultanément.  Là, 
le  cheval  est  l'enfant  du  grand  air  et  de  la  liberté. 
Il  reste  au  pacage  une  partie  de  l'année,  vit  un  peu 
comme  il  peut,  et  souvent  en  hiver,  il  ne  prend  sa 
ration  qu'après  les  bœufs. 

Plusieurs  propriétaires  cependant  apportent  un 
soin  particulier  à  leur  élevage,  et  nous  montrent 
ces  chevaux  légendaires  qui  paraissent  sur  nos  hip- 
podromes et  y  accomplissent  des  prodiges.  —  C'est, 
il  faut  le  reconnaître,  l'exception.  Mais  le  terrain  est 
tellement  propice  à  l'élève  du  cheval  qu'il  y  vient, 
en  quelque  sorte,  tout  seul.  Ajoutez-y  de  la  part  des 
habitants,  un  goût  prononcé,  une  véritable  passion 
pour  tous  les  exercices  équestres. 

Dans  ce  pays,  tout  le  monde  monte  crânement  à 
cheval,  même  les  femmes.  Malheureusement  les 
cultivateurs  ne  savent  pas  présenter  un  cheval.  Au 
contraire,  dans  le  Finistère,  on  monte  peu  ou  mal, 
mais  ils  sont  généralement  maquignons  et  vous 
présentent  un  animal  comme  pas  un  garçon  des 
écuries  de  marchands  de  chevaux  des  Ghamps-Elysés. 
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Les  chevaux  de  Corlay  ne  vont  pas  en  foire  et 
sont  achetés  chez  Téleveur.  Ils  sont  tellement  renom- 
més qu'à  2  et  3  ans  on  n'en  trouve  déjà  plus,  du 
moins  la  crème  est  enlevée.  Ils  sont  recherchés 
par  le  sport,  la  vénerie  et  l'armée.  La  plupart  de 
nos  gentlemen  de  Bretagne  en  composent  leurs 
attelages. 

On  vient  les  chercher  de  très  loin.  Avant  la  guerre, 
plusieurs  propriétaires  de  la  Bourgogne  en  firent 
une  rafle  et  en  emmenèrent  une  trentaine  et  des 
meilleurs; 

Quand  on  ne  connaît  pas,  le  pays,  ni  ses  ressources, 
on  s'adresse  à  deux  ou  trois  courtiers  ayant  celte 
spécialité,  vous  leur  indiquez  le  genre  de  chevaux 
que  vous  voulez,  et  au  jour  dit,  les  éleveurs  préve^ 
nus  amènent  et  présentent  une  douzaine  ou  une 
vingtaine  de  chevaux  sur  lesquels  vous  choisissez. 

Vous  avez  une  petite  foire  pour  vous  tout  seul. 

Le  reste  est  acheté  par  la  Remonte,  le  commerce, 
et  j'ai  vu,  à  plusieurs  reprises,  partir  des  convois 
de  trente  et  quarante  bêtes,  destinées  aux  petites 
voitures  de  Paris. 

Depuis  quelques  années,  des  éleveurs  intelligents 
du  Finistère  viennent  chercher,  à  Corlay,  la  trempe 
du  terroir,  et  y  achètent,  à  l'époque  des  Concours 
de  juments  poulinières  suitées,  des  poulains  qu'ils 
transportent  chez  eux,  où  on  élève  et  où  on  nourrit 
mieux. 

C'est  ainsi  que  Corlay ^  appartenant  aujourd'hui  à 
l'administration  des  Haras,  né  dans  la  Montagne,  a 
été  élevé  chez  M.  Leroux. 

Le  mouvement  est  donné,  il  ne  s'est  pas  encore 
accentué. 
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Sur  le  littoral,  généraitemenf  oli  est  producteur* 
Les  juments  payant  leur  nourriture  par  leur  travail^ 
le  poulain  est  un  produit  clair  et  net- 
Tous  les  poulains  raâles  sont  vendus  laiteroms; 
aux  foires  de  fin  septembre  et  du  mois  d'octobre. 
Quelques-uns,  en  petit  nombre,  restent  dans  le 
département,  notamment  dans  la  presqu'îley  ou  vont 
du  côté  de  Dinan  et  de  Caulnes.  Quelques  autres^ 
en  très  petit  nombre  encore,  émigrent  dans  1* 
Finistère.  Presque  tous  partent  pour  le  Perche,  le» 
Maine  et  la  Normandie,  principalement  pour  laplaine 
de  l'Eure,  et  transformés  par  le  climat  et  la  nourri- 
ture, ils  reviennent,  à  l'âge  de  4  ans,  sur  les  Baar- 
chés  de  Paris  et  des  environs,  souis  le*  nom  de 
Percherons. 

Une  partie  des  femelles  est  également  vendue  ; 
quelques-unes  encore  passent  dans  le  Finistère, 
d'autres  vont  dans  la  Loir^-Inférieure.  La  plus 
grande  partie  prend  le  chemin  de  la  Normajiûdie,  du 
Maine  et  du  Poitou. 

L'autre  moitié  des  femelles  reste  dans  le  pays 
pour  remplacer  les  mères  qu'on  vend,  dans  la  force, 
de  l'âge,  quand  elles  ont  donné  deux,  trois,,  oU'  quatre 
poulains. 

Dans  les  environs  de  Saint-Brieuc  et  Lambaile^  et 
surtout  du  côté  d'Erquy,  où  on  trouve  de  bonnes  et 
jolies  postières,  on  élève  un  certain  nooiil>pe  de  pou- 
liches dont  on  se  défait  à  3  et  4  ans. 

Quelques-unes  de  ces  juments  sont  achetées  direc- 
tement chez  l'éleveur,  mais  presque  toutes  sont 
vendues  aux  grandes  foires  de  Lannion,  Tréguier, 
Paimpol,  Guingamp,  Men-es-brez,  Châtelaudren, 
Plainiel,  Lamballe,  Jugon,  Plancoêt  et  Dinan. 
Agr.  7 
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.  Ces  foires,  très  belles  autrefois,  ont  un  peu  perdu, 
par  suite  de  leur  trop  grande  multiplicité  dans  le 
département;  elles  sontfréquentées  par  les  Normands, 
les  Manceaux,  les  Nantais  et  tous  les  marchands  de 
chevaux,  dans  un  certain  rayon,  sur  la  ligne  du 
chemin  de  fer,  depuis  Rennes  jusqu'ft  Nogent-le- 
Rotrou,  et  il  n'en  manque  pas. 

Les  marchands  du  Midi  y  affluent  aussi  et  se 
déchargent  en  passant  par  le  Poitou.  Presque  toutes 
les  juments  Mulassières  sont  des  Bretonnes. 

La  Bretagne  a,  on  peut  le  dire,  comme  débouché, 
la  France  entière,  et  à  voir  cette  multitude  de  chevaux 
embarqués  dans  nos  trains,  et  cela  tous  les  jours, 
on  se  dem&nde  vraiment  d'où  tout  cela  peut  sortir. 

La  Remonte  achète  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour 
l'artillerie  et  le  train,  ainsi  que  les  particuliers  n'ai- 
mant pas  les  chevaux  trop  fringants  et  leur  préférant 
un  attelage  de  bon  père  de  famille. 

La  plus  grande  partie  de  l'arrondissement  de 
Dinan  fait  exception  à  la  règle  générale.  A  part  les 
cantons  de  Matignon  et  Plancoét,  on  y  élève,  on  ne 
produit  pas. 

Là,  l'industrie  chevaline  consiste  à  acheter  des 
poulains  entiers  d'un  an.  On  commence  à  les  faire 
travailler  à  iS  mois  ou  2  ans,  et  on  les  revend  à  4  et 
5  ans. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  tout  le 
département,  la  culture  dans  cet  arrondissement  se 
fait  avec  le  cheval  entier. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur  l'élevage, 
dans  cette  zone  du  littoral. 

Nous  avons  vu  le  poulain  de  la  Montagne  res- 
pirant, à  pleins  poumons,  le  grand  air.  Celui  de  la 
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côte  est  une  victime  de  la  civilisation.  Né  dans  une 
des  plus  riches  régions  de  Bretagne  et  de  France, 
son  espace  est  calculé  et  restreint.  Il  respire  Tair 
méphytique  d'écuries  étroites,  sombres,  pleines  de 
fumier.  Le  poulain  étant,  comme  nous  Favons  dit, 
un  produit  clair  et  net,  le  cultivateur  nourrit  plus  de 
juments  que  ne  demande  l'exploitation  de  la  ferme. 
Il  en  résulte  à  certains  moments  un  encombrement 
de  juments  et  de  poulains  dans  des  écuries  où  les 
animaux  ont  à  peine  la  place  nécessaire  pour  se 
coucher. 

Depuis  quelques  années,  une  grande  amélioration 
a  été  réalisée,  sous  ce  rapport.  Les  fermes  neuves 
sont  pourvues  d'écuries  sinon  luxueuses  du  moins 
saines,  et  beaucoup  de  propriétaires  dont  l'intérêt 
était  le  premier  enjeu,  ont  rebâti  partout  étables  et 
écuries.  Il  reste  néanmoins  beaucoup,  énormément 
à  faire  encore. 

On  commence  aussi  à  moins  élever  dans  la  stabu- 
lation.  Les  juments  entravées  sont  mises  aux 
champs,  avec  leur  produit. 

Les  prairies  artificielles  sont  nombreuses  en 
trèfle  et  luzerne,  et  la  nourriture  est  abondante.  Il 
la  faudrait  seulement  un  peu  plus  tonique. 


CONCLUSION 

Le  département  des  Côtes-du-Nord  possède,  d'après 
nos  évaluations,  120,000  têtes  de  chevaux,  représen- 
tant un  capital  de  trente-trois  millions,  et  un  revenu 
de  neuf  millions  deux  cent  cinquante  mille  francs* 
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Cette  richesse,  il  ne  faut  pas  la  laisser  se  stériliser, 
s'amoindrir;  il  faut  au  contraire  la  développer. 

Pour  y  arriver,  comment  s'y  prendre  ? 

En  suivant  le  courant  commercial,  me  répondra- 
t-on. 

C'est  évident.  Mais  quel  est  le  courant  commercial? 
Lrà  est  la  question  :  ce  courant  varie  suivant  les 
exigences  de  l'époque,  et  le  cheval  d'un  pays  est 
l'expression  des  besoins  de  ce  même  pays,  ou  d'une 
demande  commerciale. 

Le  cheval  romain,  dit  cheval  classique,  ne  res- 
semble pas  plus  à  celui  du  moyen-âge  que  celui-ci 
ne  ressemble  au  cheval  du  commencement  de  ce 
siècle. 

Si  nous  examinons  la  silhouette  des  chevaux  des- 
sinés par  Géricault,  nous  y  trouvons  une  fière  dif- 
férence avec  celle  de  nos  chevaux  actuels. 

Donc  les  races  se  transforment,  suivant  les  besoins, 
les  exigences  d'une  époque. 

Le  Perche,  en  ce  moment,  est  en  train  de  fabri--  - 
qaer  des  colosses,  qu'il  vend,  leur  pesant  d'or,  aux 
Américains. 

Est-ce  un  engouement  Yan  Kee,  ou  la  nécessité 
d'économiser,  la  main-d'œuvre  devenant  de  plus  en 
plus  chère  ?  Au  lieu  de  six  chevaux,,  on  en  a  trois 
faisant  la  même  besogne,  et  au  lieu  de  deux  hommes, 
on  n'en  a  qu'un  pour  les  soigner  et  les  conduire. 

L'avenir  le  dira  :  en  attendant,  c'est  un  courant. 

Voilà,  d'un  autre  côté,  l'artillerie  qui,  par  suite  de 
la  perfection  des  armes  de  tir,  et  surtout  à  cause  de 
la  rapidité  de  ses  mouvements,  demande  maintenant, 
exige  même  des  chevaux  plus  vites,  moins  empâtés, 
et  néanmoins  aussi  forts  et  aussi  vigoureux. 
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C'est  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  actuellement 
dans  le  Perche,  et  cependant,  c'est  un  des  besoins 
de  l'époque. 

Nouveau  courant  ! 

N'essayons  pas  de  lutter  contre  celui-ci,  nous 
serions  entraînés  en  arrière  ;  ne  nous  fermons  pas 
ce  débouché  s'ouvrant  devant  nous. 

Pour  résoudre  le  problème,  il  s'agit  de  donner  à 
nos  juments  une  infusion  de  sang  arabe,  ou  des 
étalons  de  demi-sang  Anglais,  principalement  des 
Norfolk  ;  puis  de  revenir  ensuite  au  type  primitif, 
par  sélection. 

La  multiplicité  et  le  bon  état  des  routes,  la  facilité 
des  communications  réclament  aussi  cette  transfor- 
mation. 

Je  suis  surtout  partisan  du  croisement  Arabe.  Le 
cheval  Oriental  n'est-il  pas,  en  effet,  le  père  de  toute 
l'espèce  chevaline,  le  premier  et  le  vrai  type? 

Lui  seul,  par  sa  puissance  d'origine,  est  capable 
de  régénérer  une  race. 

Là  me  paraît  l'avenir  de  notre  belle  race  Bretonne.  ' 

Quant  à  la  Montagne,  elle  n'a  qu'à  suivre  la  voie 
dans  laquelle  elle  marche,  sans  toutefois  aller  trop 
vite  dans  le  sang. 


M.  le  comte  de  Champagny,  après  avoir  remercié  Fauteur  de 
cette  intéressante  étude,  qui  a  répondu  à  toutes  les  questions  du 
programme,  propose  au  Congrès  de  voter  rimpression  du  mémoire 
et  d'en  adopter  les  conclusions.  Sa  proposition  est  acceptée  à 
l'unanimité.  Monsieur  le  Président  appelle  alors  Tattention  de  la 
réunion  sur  les  débouchés  qu'offrent  les  achats  de  la  remonte  et 
sur  la  concurrence  que  font  sur  lea  marpbée  français  les  chevaux 
nés  à  l'étranger. 
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M.  le  comte  de  La  Touche  fait  observer  que  si  les  officiers  de 
la  remonte  semblent  si  sévères  dans  les  choix  qu'ils  font  de  nos 
chevaux,  c'est  qu'il  leur  faut  un  type  spécial,  haut  et  fort  du 
devant,  par  suite  des  nécessités  du  paquetage  qui  rejette  le  poids 
sur  Tencolure  du  cheval  d'armes. 

M.  le  comte  de  Carcaradec  constate  que  les  prix  payés  par  la 
remonte  sont  depuis  quelque  temps  rémunérateurs.  Le  relève- 
ment des  prix  d'achat  a  été,  il  y  a  deux  ans,  l'objet  d'un  vœu  émis 
par  la  Société  hippique  française,  et  le  ministère  de  la  guerre  en 
a  réellement  tenu  compte.  Quant  à  la  dépréciation  momentanée 
dont  les  chevaux  sont  frappés  à  l'heure  actuelle,  ce  n'est  pas 
uniquement  à  la  diminution  des  fourrages  qu'il  faut  l'attribuer, 
car  elle  s'est  produite  avant  que  l'extrême  sécheresse  eût  com- 
'  promis  nos  prairies,  mais  aussi  à  l'importance  de  plus  en  plus 
considérable  que  prend  l'importation  des  chevaux  venant  de 
l'étranger.  Les  arrivages  de  chevaux  américains  se  multiplient 
dans  le  nord,  et  d'autre  part  nos  frontières  de  l'est  laissent  entrer 
une  quantité  considérable  de  chevaux  hongrois,  dont  les  bas 
prix  ont  amené  la  dépréciation  de  nos  élèves.  Les  hauts  prix  des 
grands  chevaux  de  trait  du  Perche  ne  se  soutiennent  que  grâce 
à  la  recherche  qu'en  fait  l'Amérique. 

M.  Le  Gonidec  de  Traissan,  député,  fait  observer  qu'il  est  à 
craindre  que  cette  exportation  n'ait  prochainement  un  terme,  car 
les  Américains  achètent  nos  meilleurs  étalons  et  nos  plus  belles 
poulinières  des  grandes  races  du  Perche  pour  les  introduire  et 
les  élever  en  Amérique. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  chevaux  hongrois  qui  nous  font 
concurrence  en  France  ;  il  arrive  aussi  à  Bordeaux  des  charge^ 
ments  complets  de  chevaux  de  la  Plata. 

A  la  suite  et  comme  conclusion  des  observations  ci-dessus. 

La  section  d'agriculture  demande  à  Vunanimité  que  le  tarif 

GÉNÉRAL  DOUANIER   SOrr  IMMÉDIATEMENT   RÉVISÉ   A   L' ARTICLE  : 

Race  chevaline  ;  et  que  les  drofts  a  percevoir  a  l'entrée 

DES  chevaux  et  JUMENTS  PROVENANT  DE  L'ÉTRANGER,  PAR  LES 
DOUANES  FRANÇAISES,  SOIENT  RELEVÉS  AU  FUR  ET  A  MESURE  DE 
l'extinction  DES  TRAITÉS  AUJOURD'HUI  EXISTANTS. 

M.  Le  Brun  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  le  mémoire 
(}e  M*  de  La  Rocbemacé  ; 
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RAPPORT  DE  M.  H.  LE  BRUN 


Messieurs, 

J'ai  rhonneur  de  vous  faire  connaître  le  rapport 
que  vous  m'avez  chargé  de  dresser  : 

1^  Sur  le  mémoire  de  M.  de  La  Rochemacé,  rela- 
tivement aux  eaux  pluviales. 

2p  Sur  une  brochure,  intitulée  «  Guide  pratique 
des  irrigations.  » 

Ces  2  ouvrages  tendent  au  même  but. 

Création  de  prairies  permanentes. 

M.  Brassart  a  cherché  la  vulgarisation  des  notions 
acceptées,  en  matière  d'irrigation,  par  l'élite  des 
agriculteurs. 

Il  a  profité  de  l'enseignement  des  savants, 
MM.  Keeldoff,  Villeroy,  Barrai,  l'a  appuyé  de  ses 
expériences  personnelles. 

M.  de  La  Rochemiicé  ouvre  un  nouvel  horizon  à 
la  méditation  de  toutes  les  personnes  qui  s'occu- 
pent d'agriculture. 

C'est  l'inventeur  d'un  nouveau  système. 

MM.  Brassart  et  de  La  Rochemacé  constatent  la 
puissance  de  l'eau  ;  tous  deux  prennent  pour  point 
dé  départ  son  influence  sur  les  progrès  éco- 
nomiques. 

Ainsi,  l'eau  fait  l'herbe,  avec  l'appui  de  l'engrais, 
de  l'air,  du  soleil. 
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M.  Brassart  base  sa  culture  extensive  sur  le 
pâturage,  qui  est  créé  à  Taide  des  facteurs  connus. 

Son  ouvrage  manuel  substantiel  peut  répondre 
aux  besoins  des  masses. 

M.  de  La  Rochemacé,  habile  observateur,  puise, 
dans  les  eaux  pluviales  notamment,  les  appli- 
cations d'une  nouvelle  branche  scientifique,  inconnue 
à  peu  près,  il  y  a  40  ans,  et  appelée  <t  L'hydragogie.  » 

D'autres  ont  créé  la  culture  des  mers.  M.  de  La 
Rochemacé  a  inventé  l'emploi  cultural  des  eaux 
pluviales. 

Cette  théorie  ingénieuse  repose  sur  une  modifi- 
cation de  l'état  hydrostatique  du  sol  et  du  sous-sol. 

Selon  que  le  sol  recevra  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  d'eau  pluviale,  une  récolte  plus  ou 
moins  grande  sera  assurée. 

Ce  point  constaté,  M.  de  La  Rochemacé  se  demande 
quelle  est  la  quantité  de  mètres  cubes  d'eau  pluviale 
que  doit  contenir  : 

i^  Une  terre  arable  ; 

2^  Une  terre  sous  prairie;  —  et  il  détermine  cette 
quantité. 

Si  la  terre  renferme  l'excédent  par  lui  déterminé, 
il  fait  drainer  à  bref  délai  cet  excédent^  et  au  lieu  de 
4iriger  cet  excédent  sur  les  rivières  qui  sillonnent 
le  sol,  il  l'utilise  en  le  dirigeant  sur  une  autre  terre 
qui  ne  reçoit  pas  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
avoir  une  bonne  récolte. 

Pour  M.  de  La  Rochemacé,  l'arrondissement  de 
Lanniaa  offrirait,  comme  dans  l'Auvergne,  et  autres 
parties  de  la  Bretagne,  la  configuration  suivante. 

l^s  terres  arables  formeraient  des  parties  con* 
vexes,  et  Içs  prairies  des  parties  concaves, 
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Pour  la  réalisation  de  sa  méthode,  Fauteur  renvoie 
à  Tétude  faite  en  1880,  au  Congrès  de  Quintin. 

L'hydragogie,  dans  son  application  raisonnée, 
permettrait,  en  résumé,  de  faire  venir  sur  des  prai- 
ries trop  sèches,  un  nombre  déterminé  (5,000  mètres 
cubes  par  hectare)  d'eaux  pluviales,  et  d'équilibrer, 
par  des  ruisseaux,  les  eaux  séjournant  dans  des 
prairies  marécageuses. 

Le  résultat  de  cette  théorie,  c'est  la  substitution  d'un 
bon  foin,  à  du  jonc  et  à  d'autres  plantes  aquatiques. 

C'est  un  avantage  incontestable.  Ce  serait  l'amé- 
lioration de  l'élevage  du  bétail  :  rien  n'est  plus 
funeste  pour  les  jeunes  animaux  qu'un  pâturage 
où  se  trouvent  des  principes  astringents,  révélés  par 
la  présence  du  jonc, 

La  pratique,  contrôlée  par  l'Association  bretonne, 
en  la  personne  de  son  éminent  Directeur,  justifierait 
la  théorie  de  M.  de  La  Rochemacé. 

L'agriculture  de  l'arrondissement  de  Lannion  pour- 
rait, dans  ses  Comices  agricoles,  étudier  avec  fruit, 
l'indication  de  cette  nouvelle  méthode  d'irrigation. 

Lannion,  12  septembre  1884. 

H.  Le  Brun. 

Le  rapport  est  adopté. 

M.  le  Président  prie,  au  nom  du  Congrès,  M.  le  comté  A.  de 
Carcaradec  de  vouloir  bien  prendre  la  présidence  et  la  direction 
du  Ck)ncours  hippique. 

M.  le  comte  de  Carcaradec  remercie  l'Association  bretonne  du 
choix  qu'elle  veut  bien  faire  et  lui  promet  son  concours  le  plus 
absolu. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

BAimmc  PE  Lanlay, 
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Séance  particalière  dn  Samedi  13  Septembre,  matin. 


Président  :  M.  Le  Comte  de  TROGUINDY. 
Secrétaire:  M.  BAHEZRE  de  LANLAY. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

M.  Le  Brun  donne  lecture  des  rapports  des  commissions  char- 
gées d'examiner  l'exposition  des  cidres,  celle  des  beurres,  celle 
des  animaux  de  basse-cour,  et  enfin  celle  des  machines  agricoles. 

M.  Bahezre  de  Lanlay  donne  lecture  du  mémoire  suivant  de 
M.  Kersanté  sur  le  Code  rural. 


MÉMOIRE  DE  M.  KERSANTÉ 


Messieurs, 

A  chacun  des  Congrès  de  l'Association  bretonne 
s'ouvrent  des  discussions  non-seulement  sur  les 
questions  pratiques  concernant  Tagriculture,  mais 
aussi  sur  les  questions  de  droit  et  d'économie  rurale 
qui  s'y  rapportent. 

C'est  là,  Messieurs,  une  excellente  tradition  que 
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'  notre  Société  a  fondée^  et  à  laquelle  elle  est  toujours 
restée  fidèle. 

Il  est,  du  reste,  aujourd'hui  constant  que,  à  tous 
les  points  de  vue,  ce  sont  les  Associations  agricoles 
et  économiques  créées  et  répandues  en  si  grand 
nombre  dans  toutes  les  contrées  de  la  France,  qui, 
sentinelles  vigilantes  des  pouvoirs  publics,  écoutent 
et  entendent  de  près  les  cris  des  souffrances  popu- 
laires, en  examinent  la  réalité  et  portent  avec  sin- 
cérité au  Parlement  l'écho  de  ces  plaintes  et  le  vœu 
des  besoins  qu'il  y  a  lieu  de  satisfaire. 

C'est  là,  Messieurs,  de  la  sage  décentralisation,  et 
les  pouvoirs  publics  sont  toujours  heureux  d'écouter 
des  voix  compétentes  qui  leur  signalent  les  besoins 
du  travail  national,  et  les  moyens  de  les  satisfaire. 
Car,  celui  qui  a  proclamé  qu'on  peut  gouverner  de 
loin,  mais  qu'on  n'administre  bien  que  de  près,  a 
dit  une  vérité  que  tout  homme  éclairé  doit  reconnaître. 


I 


Appuyé  sur  ces  considérations,  j'ai  pensé  qu'il 
appartenait  à  un  Congrès  comme  celui  de  Lannion, 
d'examiner  une  question  qui,  il  y  a  vingt  ans,  a  pas- 
sionné les  économistes  et  les  agronomes  les  plus 
distingués  :  celle  de  la  codification  des  lois  rurales 
de  France. 

La  vie  agricole,  en  effet.  Messieurs,  ne  subit  pas 
seulement,  les  obligations  du  travail  du  sol,  et  des 
opérations  multiples  que  commande  une  culture  bien 
conduite  ;  elle  s'écoule  sous  l'empire  de  relations 
sociales  réglées  par  des  lois,  qui  doivent  être  claires 
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et  précises,  et  que  les  populations  rurales  ont  le  dfoit  ' 
de  connaître  puisqu'elles  ont  le  devoir  d'en  observer 
les  prescriptions. 

Or,  notre  législation  rurale,  c'est-à-dire,  cette 
partie  de  la  législation  française  qui  régit  plus  par- 
ticulièrement les  intérêts  des  populations  agricoles, 
est  tellement  obscure,  confuse  et  contradictoire,  que 
depuis  1808,  le  monde  agricole  n'a  pas  cessé  d'en 
réclamer  l'amélioration,  l'épuration,  et  la  classifica- 
tion méthodique. 

Tentée  en  1808,  alors  que  le  droit  français,  refondu 
et  condensé,  apparaissait  dans  nos  codes  immortels, 
rayonnant  de  clarté  et  de  précision  sur  les  ruines 
du  droit  coutumier,  cette  œuvre  d'amélioration  des 
lois  rurales  n'aboutit  pas.  Et  depuis  cette  époque 
jusqu'à  1862,  aucune  tentative  pareille,  sérieuse, 
n'avait  été  faite.  Mais  la  marche  du  temps  et  le  déve- 
loppement des  opérations  agricoles  imposaient  cha- 
que jour,  aux  législateurs,  l'obligation  de  faire  des 
lois  nouvelles  exigées  par  de  nouveaux  besoins  ;  ce 
qui  a  eu  pour  effet  d'augmenter  démesurément  le 
nombre  de  ces  lois  nouvelles,  restées  vivantes  à  côté 
de  nos  codes,  et  disséminées  dans  les  archives  de 
nos  parlements,  sans  cohésion  comme  sans  harmo- 
nie. De  nombreuses  dispositions  de  nos  codes  même 
ont  été  modifiées  par  ces  lois  isolées,  et  la  réglemen- 
tation des  intérêts  ruraux,  surtout,  est  tellement 
plongée  dans  l'ombre  de  ces  textes  successifs,  con- 
tradictoires et  disséminés  dans  les  recueils  de  lois, 
qu'il  faut  aux  juges,  pour  accomplir  leur  mission 
d'impartiale  et  exacte  justice,  une  patience  de  recher- 
ches et  de  comparaison  de  ces  lois  éparses,  qui 
imposent  à  l'ordre  judiciaire  une  tâche  désespérante. 
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Comment,  en  effet,  pourrait-il  en  être  autrement  en 
présence  de  cette  multiplicité  de  lois  faites  sur  le 
,  même  syjet,  dont  les  dernières  n'abrogent  pas  entiè- 
rement les  précédentes,  mais,  au  contraire,  y  main- 
tiennent vivantes  quelques-unes  de  leurs  dispositions 
en  abrogeant  les  autres?  Car  c'est  une  tradition  déplo- 
rable des  Parlements  français  d'agir,  dans  la  régle- 
mentation nouvelle  d'un  intérêt  agricole  ou  écono- 
mique, par  voie  de  modification,  et  presque  jamais 
par  voie  de  réfection  totale  et  nette. 

Pourquoi  sur  un  même  sujet  tant  de  lois  modi- 
fîcatives  les  unes  des  autres  en  partie  seulement,  au 
lieu  d'un  seul  texte  complet  abrogeant  toutes  dispo- 
sitions antérieures  ? 

C'est  faire  œuvre  de  complication  et  de  confusion 
que  d'agir  ainsi. 

Pour  statuer,  par  exemple,  sur  les  questions  con- 
cernant l'usage  des  rivières  et  cours  d'eau,  le  juge 
est  obligé  de  chercher  les  motifs  de  sa  décision  dans  : 

1^  L'ordonnance  de  1669. 

2«>  Les  arrêtés  du  Conseil  du  9  septembre  1794. 

a^'  La  loi  du  22  septembre  1789. 

40  Celle  du  20  août  1779. 

50  Celle  du  28  septembre  1791. 

6^  Celle  du  14  floréal,  an  XL 

70  Les  arrêtés  du  Directoire  des  19  ventôse,  an  VI 
et  29  floréal,  an  X. 

8^  La  loi  du  16  septembre  1807. 

9^  Le  décret  dui  22  janvier  1808,  qui  vise  l'ordon- 
nance de  1669. 

lOo  Le  décret  du  18  avril  1812. 

11<>  La  loi  du  15  avril  1829. 

12°  Celle  du  2&  avril  1845|,  sur  les  irrigations. 
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13^  Celle  du  10  juin  1854,  sur  le  drainage. 

14<>  L'avis  du  Conseil  d'Etat  du  17  décembre  1840. 

15°  Les  articles  538  et  556  et  suivants  du  Code  civil. 

S'agit-il  de  questions  concernant  les  actions  pos- 
sessoires,  les  plantations  le  long  des  routes  et  fleuves, 
la  ûicinalité,  les  délits  ruraux,  le  curage  des  cours 
d'eau,  les  dessèchements  de  marais,  la  police  rurale  ? 
la  même  kyrielle  de  documents  législatifs  vient  obs- 
curcir la  cause  et  s'imposer  à  la  patience  et  à  l'éru- 
dition du  juge  I 

II 

Mais,  si  cet  éparpillement  des  lois  françaises,  plus 
spécialement  rurales,  est  un  obstacle  sérieux  et 
incontestable  à  la  bonne  administration  de  la  justice, 
il  en  existe  un  autre,  Messieurs,  que  la  marche  du 
temps  et  les  lumières  de  la  civilisation  condamnent 
à  disparaître  aujourd'hui,  et  qui  réside  dans  le  main- 
tien, comme  lois,  des  usages  locaux  respectés  par 
les  législateurs  de  nos  codes. 

L'on  comprend  très  bien  que  ces  hommes  illustres, 
voulant  fortifier  l'unité  nationale  en  lui  donnant  pour 
base  U unité  du  droit,  aient  admis  qu'il  y  avait  lieu 
de  maintenir,  comme  règle  de  droit  rural,  pour  des 
intérêts  minimes,  certains  usages  nçn  écrits,  dont  la 
suppression  eût  jeté  quelque  trouble  dans  des  habi- 
tudes et  des  relations  séculaires  ;  qu'il  fallait  ménager 
une  transition  sage  entre  l'époque  du  droit  coutumier, 
et  celle  de  la  transformation  de  ce  droit  ;  et  qu'il 
appartiendrait  à  l'expérience  du  peuple  et  à  Fépreuve 
du  temps  de  proscrire  cette  trace  du  droit  coutumier 
à  côté  de  notre  droit  écrit. 


Digitized  by 


Google 


SESSION    DE   LAN  MON  79 

Ce  furent  là,  Messieurs,  les  motifs  qui  firent  ins- 
crire dans  nos  codes  les  nombreuses  références  aux 
usages  locaux  que  nous  y  trouvons. 

Si  les  questions  et  les  intérêts  que  ces  usages 
concernaient  étaient,  alors,  sans  grande  importance, 
ils  sont  aujourd'hui  d'une  gravité  indiscutable  ;  et  il 
est  grand  temps  que  la  loi  vienne  se  substituer  à 
l'habitude,  et  donner  à  tous  ces  intérêts  une  règle 
précise  de  solution.  Sous  leur  empire,  le  magistrat, 
chargé  de  rendre  justice,  a  toujours  été  contraint  de 
mettre  à  la  torture  les  impulsions  de  sa  conscience 
pour  rechercher  et  saisir,  à  travers  la  poussière  des 
siècles^  la  vérité  des  usages  invoqués  dans  la  cause. 
Il  ne  peut  atteindre  ce  but  que  par  des  enquêtes  que 
les  devoirs  de  sa  charge  ne  lui  permettent  pas  de 
faire  sérieusement.' 

Si  quelques  hommes  d'élite,  dévoués  au  perfec- 
tionnement'de  notre  législation  et  passionnés  pour 
la  science  du  droit,  ont  fait  les  plus  louables  efforts, 
sous  l'empire  d'une  nécessité  grandissante,  pour 
faire  eux-mêmes  ces  enquêtes,  codifier  ces  usages,  et 
faciliter  ainsi  la  tâche  du  juge,  tels  que  M.  Aulanier, 
pour  le  département  des  Côtes -du-Nord,  et  M.  Quer- 
nest,  juge  de  Paix  à  Saint-Brieuc,  pour  celui  d'Ille- 
et- Vilaine,  il  n'en  a  pas  été  ainsi  pour  toute  la  France; 
et,  dans  plusieurs  contrées,  les  questions  de  droit 
rural,  soumises  à  ce  droit  coutumier,  restent  à  la 
merci  de  toutes  les  incertitudes.  Ici  le  magistrat  can- 
tonal, n'ayant  aucun  document  certain  pour  asseoir 
sa  décision,  en  présence  d'allégations  contradictoires, 
est  obligé  de  se  faire  législateur^  et  de  chercher  dans 
sa  conscience  et  dans  les  analogies  que  lui  révèle  sa 
connaissance  du  droit,  les  motifs  de  sa  décision. 
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III 


C'est  en  présence  de  ces  deux  principaux  obstacles, 
Messieurs,  à  Timparliable  application  de  la  loi,  et 
aussi,  du  caractère  privé  et  sans  force  juridique, 
des  résumés  écrits  et  publiés  des  usages  locaux,  qui 
constituent  une  imperfection  de  notre  législation 
dans  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  usuel  et  de  plus  démo- 
cratique, qu'en  1862,  les  pouvoirs  publics  se  déci- 
dèrent à  mettre  à  Fétude  la  confection  d'un  code 
rural,  qui  résumerait,  dans  un  seul  texte,  clair  et 
précis,  tout  ce  qui  reste  vivant  de  ces  loi»  éparses 
et  des  usages  locaux,  en  dehors  de  nos  codes  offi- 
ciels, et  qui  formerait  le  code  complémentaire  et 
nécessaire  de  ceux  qui  existent. 

Ils  comprirent  que  la  codification  des  lois  d'un 
pays,  quelle  qu^e  soit  l'importance  des  intérêts  qu'elles 
concernent,  est  une  nécessité  de  notre  époque  de 
fiévreuse  activité  et  de  bouillonnement  des  intérêts. 
Et  le  Conseil  d'Etat  fut  chargé  de  préparer  cette 
œuvre  qui,  largement  conçue  et  mûrement  délibérée, 
pouvait  faire  la  gloire  du  gouvernement  qui  en  aurait 
doté  la  France. 

Ce  travail  était  presque  achevé,  lorsque  en  1870, 
les  désastres  de  la  guerre  sont  venus  arrêter  le 
développement  du  progrès  national. 

A  l'instar  du  code  civil,  qui  fut  l'œuvre  durable 
du  gouvernement  de  Napoléon  I*',  ce  code,  rural 
condensait,  dans  son  texte,  toutes  les  dispositions 
et  les  points  usuels  de  notre  droit,  existant  en 
dehors  des  textes  de  nos  autres  codes. 

Sa  division,  en  trois  titres  principaux,  intitulés  : 
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du  soi,  deseauXy  et  de  \a  police  rurale,  comprenait 
d'une  manière  rationnelle,  tous  les  intérêts  ruraux 
qu'il  s'agissait  de  protéger  ;  toutes  les,  questions 
relatives  à  la  vie  champêtre  et  aux  relations,  et  aux 
besoins  des  populations  agricoles;  questions  qui 
font  de  la  juridiction  du  juge  cantonnai,  la  plus 
précieuse  institution  judiciaire  de  la  France,  Car 
ce  magistrat,  débarrassé  de  l'obligation  de  perdre  un 
temps  précieux  à  consulter  le  fatras  de  documents, 
qui  le  découragent,  se  trouvera  en  présence  d'un 
texte  précis  et  lumineux,  comprenant  les  usages 
locaux  fondus  ensemble  pour  toute  la  France,  et 
sera  en  mesure,  au  moyen  de  l'extension  projetée 
de  sa  compétence,  d'arrêter  à  leur  source,  tous  ces 
conflits  et  procès  ruineux  qui  naissent,  chaque  jour, 
au  sein  de  ces  populations  laborieuses,  de  vivacités 
de  langage,  ou  de  froissement  d'intérêts  minimes, 
plutôt  que  (le  véritables  préjudices  éprouvés. 

Cet  important  travail  de  codification,  Messieurs, 
devait  être  continué  et  protnptement  achevé,  quand 
la  France,  relevée  de  sa  chute,  et  remise  en  posses- 
sion de  son  évolution,  de  son  travail  et  de  ses 
destinées,  eut  repris  la  marche  de  son  développement 
économique  et  social.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi. 

Cependant,  depuis  10  ans,  le  monde  rural,  par 
l'organe  de  ses  Comices  et  de  ses  Sociétés  agricoles, 
n'a  pas  cessé  d'élever  la  voix  pour  solliciter  des  pou- 
voirs publics  l'achèvement  de  ce  travail,  de  ce  code, 
d'après  les  bases  adoptées  depuis  1862;  de  ce  code 
qui,  comme  un  flambeau  salutaire,  viendrait  chasser 
l'ombre  où  se  désolent  des  populations  méritantes. 

A  quoi  attribuer,  Messieurs^  cette  mise  en  oubli 
d'une  œuvre  aussi  patriotique  et  aussi  avancée  ? 
Agr.  8 
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A  deux  causes,  Tune  très  légitime^  et  l'autre  qui 
Test  moin?. 

En  effet,  tout  homme  impartial  doit  reconnaître 
que,  pendant  les  six  premières  années  qui  ont  suivi 
nos  désastres,  les  pouvoirs  publics  ont  vu  toutes 
leurs  préoccupations  absorbées  par  le  devoir  impé- 
rieiix  de  procéder  au  relèvement  de  la  Patrie,  par  la 
libération  du  territoire,  et  la  réorganisation  de  ses 
forces  militaires  et  financières.  Toutes  les  questions 
d'améliorations  économiques  furent  mises,  et  de- 
vaient être  mises  au  second  rang. 

Voilà,  Messieurs,  la  cause  légitime  de  l'ajour- 
nement du  code  rural  pendant  ces  quelques  années. 

Mais,  depuis  1876,  ce  travail  eût  dû  être  repris  ; 
et  s'il  ne  l'a  pas  été,  la  cause  en  est  aux  préférences 
données  à  la  confection  de  lois  purement  politiques 
dont  la  promulgation  était  beaucoup  moins  désirée 
par  la  France  que  celle  du  code  rural. 

Cependant,  Messieurs,  le  Parlement  ne  pouvait 
pas  refuser  son  attention,  d'une  manière  persé- 
vérante, aux  sollicitations  si  légitimes  des  popula- 
tions agricoles.  Il  y  répondit,  quelquefois,  on  ins- 
crivant dans  l'ordre  du  jour  de  ses  travaux  deux  ou 
trois  lois  dont  l'objet  était  la  réglementation  d'in- 
térêts ruraux.  Ainsi  la  loi  du  26  août  1881  qui 
modifie  le  titre  du  code  civil  relatif  aux  mitoyen- 
netés ;  celle  du  même  jour  qui  réglemente  les  droits 
concernant  les  chemins  de  servitude  et  les  sentiers; 
celle  modifiant  la  législation  de  1838  sur  les  vices 
rédhibitoires,  constituent  des  dispositions  qui  appar- 
tiennent au  texte  projeté  du  code  rural,  mais  elles 
ne  constituent  pas  ce  code  lui-même.  Leur  promul- 
gation  isolée  en   serait  plutôt  la  négation,    puis- 
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qu*elles  viennent  augmenter  la  somme  des  documents 
législatifs  qui  forment  le  fatras  que  ce  code  a  pour 
but  de  détruire. 

Ainsi  donc,  Messieurs,  au  lieu  d'aborder  de  front 
ce  beau  travail  de  codification  des  usages  locaux  et 
des  lois  disséminées  de  la  France,  nos  législateurs, 
si  nous  devions  les  juger  sur  ces  précédents, 
seraient  décidés  à  suivre,  dans  la  confection  des 
lois  rurales,  la  voie  suivie  par  leurs  prédécesseurs 
depuis  trois  quarts  de  siècle,  et  qui  conduit  à 
Yobscurité  et  à  la  confusion  dans  l'application  des 
lois,  au  lieu  de  suivre  la  voie  indiquée  aujourd'hui 
par  le  bon  sens  et  l'intérêt  de  la  justice,  qui  conduit 
à  la  lumière  par  la  codification. 

Il  est  indispensable,  Messieurs,  que  le  monde 
agricole  élève,  de  nouveau,  la  voix  auprès  du  Par- 
lement pour  le  supplier  de  ne  point  séparer  ce  qui 
doit  être  uni  ;  de  reprendre  la  confection  du  texte 
du  code  rural  ;  d'y  réglementer  tous  les  points  de  ce 
droit  non  prévus  par  les  codes  actuels  ;  d'y  fondre 
les  usages  locaux  et  les  lois  sur  le  drainage,  sur 
les  irrigations,  sur  les  vices  rédhibitoires,  sur  les 
chemins  vicinaux  et  ruraux,  et  autres.  Le  perfec- 
tionnement de  cette  législation  sera,  pour  les  popu- 
lations laborieuses,  une  cause  de  grand  soulagement. 

Une  objection  qui  a  souvent  été  élevée  contre  la 
codification  des  usages  locaux,  c'est  qu'ils  ne  sont 
pas  les  mêmes  dans  chaque  contrée  de  la  France. 

Or,  c'est  précisément  pour  cela  qu'ils  doivent 
venir,  par  des  modifications,  se  ranger  dans  la  loi 
sous  un  texte  uniforme.  Dans  un  pays  comme  la 
France,  où  la  loi  civile  proclame  l'égalité  des  citoyens 
devant  ses  prescriptions,  ce  serait  briser  ce  dogme 
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que  de  faire,  pour  régler  un  même  intérêt  rural, 
autant  de  dispositions  législatives  spéciales  qu'il 
existe  d'usages  ou  de  coutumes  encore  en  vigueur 
dans  les  diverses  parties  de  la  France.  Cette  unifi- 
cation, devenue  indispensable,  est  d'une  facile 
réalisation. 

Les  usages  locaux,  en  effet,  laissés  vivants  par 
nos  codes,  ont  pour  objet  la  réglementation  de  points 
de  droit  s'appliquant,  presque  partout,  à  des  intérêts 
similaires  quoique  se  réglant  différemment.  Ainsi 
les  articles  590  et  591,  relatifs  à  l'usufruit  des  bois, 
s'en  réfèrent  aux  usages  locaux  pour  le  remplacement 
des  arbres  tirés  d'une  pépinière  par  l'usufruitier.  Or, 
est-ce  que  l'usage  des  lieux  qui,  comme  celui  de 
notre  département,  enjoint  à  l'usufruitier  de  rem- 
placer les  plants  qu'il  enlève  si  la  pépinière  a  été 
faite  pour  les  vendre,  mais  non,  si  la  pépinière  est 
faite  pour  l'entretien  du  domaine,  et  qui  fixe  l'ôge 
d'enlèvement  des  différentes  essences,  ne  peut  pas 
s'appliquer  à  toute  la  France  ? 

Est-ce  que  l'usage  des  lieux  qui  fixe  les  époques 
à^ coupe  des  bois  taillis;  qui  fixe  l'essence  des  arbres 
qu'on  peut  émonder,  la  manière  d'émonder^  l'époque 
de  la  coupe,  Vâge  que  doit  avoir  le  bois  ;  qui  fixe 
l'époque  de  la  coupe  des  bois  piquants  et  l'âge  qu'ils 
doivent  avoir;  qui  fixe  les  cours  d'eau  interdits  au 
rouissage  des  lins  ;  qui  fixe  la  hauteur  de  la  clôture 
des  cours  et  jardins  ;  qui  fixe  la  largeur  des  passages 
avec  voitures,  avec  piétons,  ou  avec  bestiaux,  ne  peut 
pas  s'appliquer  à  toute  la  France  ? 

Il  suffira.  Messieurs,  de  ces  quelques  exemples 
d'usages  locaux,  respectés  par  le  code  civil,  pour 
reconnaître  qu'ils  peuvent  tous  entrer  dans  le  texte 
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du  code  rural  avec  runiformité  de  la  loi  ;  et  qu'ils 
ont  tous  des  ressemblances  qui  en  rendent  la  fusion 
possible.  Leur  nomenclature  existe,  soit  dans  les  résu- 
més départementaux  qui  en  ont  été  dressés  depuis  la 
promulgation  du  code  civil,  soit  dans  les  archives 
des  juridictions  cantonnales.  Rien  ne  s'oppose  donc 
plus  à  Tachèvement  de  ce  code  rural,  qui,  abrogeant 
toutes  les  lois  rurales  confuses  et  contradictoires  qui 
existent,  les  remplacerait  par  un  texte  complet, 
unique,  clair  et  précis. 

Il  est  impossible  de  méconnaître,  Messieurs,  que 
Tordre,  l'exactitude  et  l'harmonie  dans  l'adminis- 
tration de  la  justice,  ne  peuvent  résulter  que  de  la 
codification  des  lois  d'un  peuple. 

L'Angleterre,  à  nos  portes,  nous  en  donne  un 
exemple  vivant.  Malgré  l'éclat  de  sa  civilisation  très 
avancée  à  tout  autre  point  de  vue,  elle  est  privée  des 
bienfaits  de  la  codification  de  ses  lois,  et  toute  sa 
législation  réside  dans  les  actes  du  Parlement.  Et 
comme  ces  actes  remontent,  au  moins,  jusqu'au 
Parlement  de  1640,  c'est  dans  ces  archives  monu- 
mentales de  deux  siècles  et  demi  d'existence  que  les 
juges  doivent  rechercher  les  textes  applicables  aux 
questions  qu'ils  sont  appelés  à  résoudre. 

Aussi  les  procès  durent,  dans  ce  pays,  de  nom- 
breuses années  et  le  triomphedu  plaideur  est  toujours 
obtenu  par  celui  qui  a  pu  découvrir,  par  l'érudition 
de  son  défenseur,  un  acte  du  Parlement  ignoré  de 
son  adversaire,  et  souvent  du  juge  lui-même.  Les 
Anglais  sont  les  premiers  à  gémir  de  l'imperfection 
et  de  la  confusion  de  la  législation  nationale  ;  ils 
reconnaissent  l'urgence  de  mettre  un  peu  de  lumière 
dans  cette  nuit  funeste  ;  mais  cette  codification  est 
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œuvre  de  longue  haleine,  et  le  Parlement  n'a  pas  le 
temps  :  Times  is  money. 

Il  en  est  ainsi  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Mais, 
ici,  il  s'agit  d  un  pays  qui  est  encore  aux  prises  avec 
son  organisation  nationale. 

La  codification  des  lois  est  donc  la  civilisation  du 
droit,  et  le  flambeau  de  la  justice  ;  et  c'est  pour  cela 
que  les  hommes  d'élite  que  la  Providence  appelle  au 
Gouvernement  des  peuples,  tels  que  les  Justinien, 
les  Charlemagne,  les  Charles  VII,  les  Napoléon  I", 
comprennent  le  danger  de  l'éparpillement  des  lois 
du  pays,  et. qu'ils  s'empressent  de  le  préoenir  par 
la  codification. 

«  Ordonnons,  disait  Charles  Vil,  quand,  en  1453, 
»  il  voulut  assurer  la  clarté  du  droit,  que  les  cou- 
»  tûmes,  usages  &  styles  de  tous  les  pays  de  notre 
»  royaume,  soient  rédigés,  mis  en  écrit  par  les 
»  praticiens  coûtumiers  k  gens  de  chacun  pays  de 
»  notre  royaume;  lesquels  coutumes,  usages  k  styles 
»  ainsi  confirmés  k  décrétés,  seront  observés  k  gardés 
»  ès-pays  dont  ils  seront;  k  ainsi  dans  notre  cour 
»  k  Parlement  ès-causes  k  procès  dHceux  pays, 
»  sans  autres  preuoes  que  ce  qui  aura  été  écrit  au 
»  dit  livre.  » 

C'est,  Messieurs,  en  s'inspirant  de  l'esprit  de  ces 
prescriptions,  datant  de  quatre  siècles,  que  Napoléon 
se  constitua  l'initiateur  de  la  codification  de  nos  lois, 
et  c'est  en  les  rappelant  au  souvenir  de  nos  légis- 
lateurs qu'ils  s'empresseront  de  reconnaître  l'urgence 
de  procéder  à  l'achèvement  d'un  code  qui  sera, 
pour  le  pouvoir  judiciaire,  un  soulagement  et  un 
guide  précis  dans  l'accomplissement  du  devoir  pro- 
fessionnel ;  pour  le  peuple  une  sauvegarde  contre 
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les  erreurs  judiciaires  si  préjudiciables  à  ses 
intérêts  ;  et  pour  le  Parlement  qui  l'aura  discuté, 
achevé  et  promulgué,  un  honneur  et  un  bienfait  dont 
le  souvenir  restera  vivant  dans  le  cœur  du  peuple, 

Kersanté. 


M.  Le  Brun  appuie  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Kersanté, 
et  croit  devoir  attirer  l'attention  du  Conseil  d'Etat  sur  la  question 
traitée  par  l'auteur. 

M.  le  comte  de  Troguindy  constate  les  applaudissements  qui 
ont  accueilli  le  mémoire  de  M.  Kersanté.  Le  relèvement  d'une 
situation  aussi  critique  que  celle  de  l'agriculture  nationale  doit 
être  à  cœur  à  tous.  La  révision  des  tarifs  douaniers,  l'organisation 
d'une  représentation  permanente  des  intérêts  agricoles,  l'achève- 
ment du  Code  rural  ;  toutes  ces  mesures  propres  à  remédier  à  la 
crise  que  nous  traversons  doivent  être  proposées  par  nous  au 
législateur.  M.  le  Président  met  aux  voix  l'adoption  des  conclu- 
sions de  M.  Kersanté  et  l'assemblée,  à  l'unanimité,  se  joint  à  son 
Président  pour  les  approuver  et  voter  l'impression  du  mémoire. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  question  VIll  du 
programme  :  Cidre.  De  nombreuses  observations  sont  échangées 
entre  les  personnes  présentes  ;  MM.  le  marquis  de  Kergariou, 
V.  Légué,  Limon  et  Le  Brun  prennent  part  à  la  discussion. 

Il  résulte  des  différentes  idées  qui  se  sont  fait  jour  à  la  réunion 
que,  pour  écraser  les  pommes,  il  n'est  peut-être  pas  de  meilleur 
système  que  l'ancien  manège  avec  auge  circulaire  en  pierres,  à 
condition  toutefois  que  Ton  remplaçât  l'antique  et  pesante  meule 
monolythe .  qui,  non  seulement  broyait  la  pomme,  mais  avait 
l'inconvénient  d'écraser  les  pépins  (ce  qui  nuisait  à  la  qualité  du 
cidre),  par  un  disque  en  bois  qui  suffit  à  écraser  la  pomme  en 
respectant  le  pépin.  On  évite  par  ce  moyen  tout  contact  d'un 
métal  avec  le  fruit,  ce  qui  pourrait  donner  mauvais  goût  au  jus. 

Pour  le  même  motif  on  emploiera  pour  remuer  les  pommes 
des  pelles  en  bois  de  préférence  à  celles  en  fer. 

Comme  moyen  de  conservation  du  cidre,  on   préconisera 
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remploi  de  fûts  ayant  contenu  de  l'huile  d'olive  ;  à  défaut  de  ces 
fûts,  quelques  personnes  versent  sur  le  liquide  en  vidange  une 
petite  quantité  d'huile  pour  empêcher  le  contact  de  l'air  et  de  la 
surface  libre  du  cidre.  Dans  certains  cas,  principalement  si  la 
liqueur  est  renfermée  dans  de  vastes  cuves,  on  a  pu,  avec  avan- 
tage, recouvrir  la  croûte  qui  se  forme  par  la  fermentation,  de 
plâtre  en  poudre.  Sous  cette  couverture  le  cidre  s'est  parfaitement 
conservé. 

Le  sucrage  du  maout  dans  la  proportion  de  2  kilogrammes 
de  sucre  par  hectolitre  de  cidre  donne  d'excellents  résultats. 

l.a  propreté  des  fûts  est  d'une  grande  importance  ;  aussi  recom- 
mande-t-on  vivement  le  lavage  avec  le  carbonate  de  soude.  Le 
soufrage  est  également  une  bonne  opération. 

La  fermentation  tumultueuse  est  d'une  durée  inégale  ;  en  géné- 
ral on  peut  bonder  les  fûts  au  bout  de  10  jours.  Six  semaines 
après,  le  cidre  peut  être  soutiré.  Mais  cette  opération,  nécessaire 
si  le  cidre  doit  voyager,  et  équitable  au  point  de  vue  de  la  vente, 
n'est  pas  indispensable  :  quelques  amateurs  préfèrent  au  cidre 
soutiré  le  cidre  conservé  sur  sa  lie.  Ce  qu'il  importe,  c'est 
d'éviter  et  d'épargner  à  la  liqueur  nouvelle  des  mouvements 
brusques,  des  chocs  violents. 

M.  Limon  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur  la  façon 
dont  il  a  construit  chez  lui,  à  Saint-Brandan,  près  Quintin,  une 
citerne  pour  conserver  le  cidre.  Cette  citerne,  de  forme  circulaire, 
ayant  2  mètres  de  diamètre  et  environ  3  mètres  de  profondeur, 
est  placée  sous  terre,  dans  sa  cave  ;  et  ne  prend  pas  par  consé- 
quent un  grand  espace.  Elle  contient  37  barriques,  et  c'est  une 
des  plus  petites  dimensions  qu'on  puisse  donner  à  ces  récipients. 
Du  reste  les  citernes  ne  sont  pratiques  que  dans  de  grandes 
exploitations,  chez  des  commerçants,  ou  pour  les  établissements 
importants,  tels  que  collèges,  séminaires,  lycées,  etc.  Le  prix  de 
revient  (10  francs  environ  par  barrique),  serait  abaissé  à  6  francs 
par  barrique  si  la  contenance  s'élevait  à  200  barriques. 

La  citerne  se  trouvant  sous  le  sol  de  la  cave  conserve  constam- 
ment une  température  uniforme  de  10  à  12  degrés  ;  quand  elle 
est  remplie,  la  fermentation  tumultueuse  commence  immédiate- 
ment et  dure  environ  3  semaines  :  au  bout  de  ce  temps  le  cidre 
est  clarifié  ;  le  plein  ayant  été  fait  avec  soin,  la  lie  est  sortie  avec 
l'écume  ;  mais  le  cidre  est  encore  doux.  La  fermentation  lente 
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commence  alors  et  dure  longtemps  ;  on  peut  donc  espérer  que 
le  cidre  se  conservera  également  longtemps.  Il  commence  à  être 
buvable  au  bout  de  six  mois. 

Cette  citerne  est  construite  en  pierres  de  taille,  très  saines, 
très  denses  et  sans  taches  ;  on  a  choisi  le  granit  le  plus  compact. 
Les  pierres  ont  été  brossées  et  lavées  avec  grand  soin.  Le  tout 
est  maçonné  au  ciment  de  Portland  ;  après  chaque  assise,  on 
grattait  l'intersection  des  pierres,  on  recouvrait  les  joints  d'un 
ciment  plus  compact  que  Ton  passait  ensuite  au  lissoir  :  enfin 
tous  les  joints  ont  été  enduits  de  suif^  de  telle  sorte  que  le  liquide 
n'est  en  contact  qu'avec  la  pierre  et  ne  peut  par  conséquent 
prendre  aucun  mauvais  goût. 

La  partie  supérieure  de  la  citerne  est  de  forme  sphéroïdale, 
terminée  par  une  dalle  circulaire  d'un  mètre  de  diamètre  for- 
mant clef.  Elle  est  percée  d'un  trou  d'homme  de  0^  45  de  côté, 
fermé  par  un  panneau  en  bois  fixé  sur  la  dalle  et  maintenu  par 
des  écrous.  Dans  le  panneau  de  bois,  une  bonde,  et  un  trou 
d'évent  pour  l'échappement  des  gaz.  Le  cidre  est  introduit  dans 
la  citerne  par  la  bonde,  mais  on  ne  le  laisse  pas  tomber  au  fond. 
Un  tuyau,  ou  manche,  en  toile,  d'une  grandeur  supérieure  à  la 
hauteur  de  la  citerne  conduit  doucement  et  sans  trop  le  remuer 
le  cidre  au  fond  du  récipient.  C'est  également  par  cette  ouver- 
ture que  le  cidre  sera  retiré,  au  moment  de  son  utilisation,  par 
une  pompe  à  main. 

Puisque  les  citernes  conservent  longtemps  le  cidre,  on  peut 
les  remplir  à  bon  marché  pendant  les  années  d'abondance  de 
pommes,  ce  qui  permet  de  supporter  les  années  de  disette  sans 
en*subir  les  conséquences. 

M.  le  comte  de  Troguindy.  — L'ordre  du  jour  appelle  la  discus- 
sion de  la  question  des  engrais.  La  parole  est  à  M.  Bahezre  de 
Lanlay,  chargé  de  résumer  le  mémoire  remis  à  ce  sujet  par 
M.  de  La  Morvonnais. 

M.  Bahezre  de  Lanlay.  — L'élude  de  M.  de  La  Morvonnais  cons- 
tate que  le  sol  arable  de  l'intérieur  de  la  Bretagne  étant  dépourvu 
des  éléments  carbonates  et  phosphatés  nécessaires  à  la  compo- 
sition des  plantes,  qui  entrent  plus  tard  dans  l'organisme  animal, 
il  faut  absolument  en  pourvoir  les  sols  granitiques.  Mais  on  a 
remarqué  qu'un  chaulage  préalable  masque  en  grande  partie 
Faction  des  phosphates  :  on  doit  donc  en  user  avec  circonspection, 


Digitized  by 


Google 


90  ASSOCIATION    BRETONNE 

et  donner,  au  commencement,  à  la  terre  beaucoup  de  phosphates 
et  peu  de  chaux,  de  manière  à  laisser  au  sol  l'acidité  nécessaire 
à  Tattaque  des  phosphates  fossiles.  —  Plus  tard,  c'est-à-dire 
lorsque  la  provision  d'acide  phosphorique  assimilé  au  sol  devient 
suffisante,  moins  de  phosphates  et  beaucoup  de  chaux.  Le  rôle 
si  important  des  phosphates  en  rend  la  vulgarisation  très  pré- 
cieuse. Aussi  devons-nous,  avec  M.  de  La  Morvonnais,  féliciter 
M.  Ch.  de  Molon  du  service  qu'il  a  rendu  à  Tagriculture  nationale, 
en  découvrant  dans  la  majeure  partie  de  nos  départements,  de 
véritables  gisements  de  nodules  qui,  broyés,  constituent  le  phos- 
phate de  chaux. 

M.  le  comte  de  Troguindy,  au  sujet  de  cette  question  des 
engrais  tant  de  fois  traitée  par  l'Association  bretonne,  rappelle 
que  si  les  carbonates,  en  dégageant  l'azote  qui  détermine  la 
végétation  herbacée,  sont  essentiels,  ils  sont  aussi  insuffisants  : 
il  faut,  pour  obtenir  la  granulation,  les  compléter  par  une  addi- 
tion de  phosphates.  Nous  devons  donc  tendre  à  les  obtenir  à  bas 
prix,  et  surtout  purs  de  toute  sophistication.  Pour  atteindre  ce 
résultat,  reprenons  le  vœu  émis  au  Congrès  de  Landerneau  en 
1879  par  l'éminent  Georges  Ville  ;  que  le  Congrès  de  Lannion 
insiste  de  nouveau  pour  encourager  les  cultivateurs  et  les  inviter 
à  s'entendre  pour  centraliser  dans  la  même  main  les  demandes  de 
phosphate  dont  ils  ont  besoin.  Il  faut  que  les  engrais  soient 
surveillés  et  vérifiés  ;  il  faut  substituer  l'analyse  chimique  à 
l'analyse  commerciale  ;  il  faut  pousser  à  la  diffusion  de  l'ensei- 
gnement agricole,  provoquer  la  création  de  stations  agronomiques 
de  plus  en  plus  nombreuses,  sortes  de  laboratoires  de  chimie 
agricole  qui  permettront  aux  cultivateurs  de  faire  analyser  leurs 
terres  et  les  phosphates  susceptibles  de  les  améliorer. 

Quels  services  auront  rendu  les  Comices  à  notre  pays,  le  jour 
où,  laissant  de  côté  les  questions  étrangères  à  l'agriculture,  ils 
emploieront  toute  leur  action  à  favoriser  l'application  de  ces 
moyens  puissants  de  richesse  et  de  fertilité. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
Bahezre  de  Lanlay. 
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RAPPORT 


Messieurs, 

La  commission  chargée  d'examiner  les  procédés 
de  M.  Poisson,  puisatier-hydroscope,  s'est  rendue 
le  10  septembre  1884,  vers  8  heures  du  matin,  au 
château  de  Trorozec.  Elle  y  a  été  accueillie,  avec  une 
grâce  peu  commune,  par  la  châtelaine  du  lieu.  M.  Cur- 
nier  a  ensuite  conduit  M.  Poisson  dans  ses  jardins. 
Celui-ci  a  remarqué,  grâce  au  mouvement  de  sa 
baguette,  diverses  infiltrations  d'eaux,  qui  ont  été 
confirmées  comme  étant  les  conduits  d'irrigation. 
Arrivé  dans  une  partie  plus  haute  de  la  propriété, 
M.  Poisson  a  découvert  deux  sources,  il  en  a  fixé  la 
profondeur.  La  suite  démontrera  la  vérité  de  ses  asser- 
tions ;  mais  pour  le  moment  chaque  membre  de  la  com- 
mission est  persuadé  que  les  procédés  de  M.  Poisson 
sont  parfaitement  fondés.  Du  reste,  divers  spectateurs 
ont  pris  en  main  la  baguette,  qui  s'est  mise  à  rouler 
entre  leurs  doigts  aux  lieux  indiqués  par  M.  Poisson, 
comme  étant  le  siège  d'une  source.  Pour  moi,  je  ne 
serais  pas  étonné  que,  grâce  aux  découvertes  de  la 
science  physique,  on  arrivât  un  jour  à  expliquer 
cette  sorte  de  magnétisme  qui  se  communique  à 
Thomme  en  présence  de  l'eau,  magnétisme  qui,  selon 
moi,  est  cause  des  mouvements  de  la  baguette.  En 
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tout  cas,  je  recommande  à  tous  le^  membres  de 
l'Association  bretonne  M.  Poisson  qui,  depuis  1855, 
travaille  à  découvrir  des  sources  et  qui  est  muni  de 
plus  de  250  certificats. 

Il    habite  à  Mernel,    canton   de    Maure    (Ille-et- 
Vilaine.) 


N.  Petiton  Saint-Mard. 
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COMPTE-RENDU  DES  CONCOURS 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  SUR  LES  MEMOIRES 


Messieurs, 

Les  soussignés^  chargés  par  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France,  de  décerner  les  médailles  aux 
auteurs  des  mémoires  adressés  à  M.  le  secrétaire 
général  de  l'Association  bretonne: 

Après  avoir  lu  ces  mémoires,  qui  déjà  avaient  été 
soumis  à  l'appréciation  de  la  Section  d'Agriculture, 
avoir  recueilli  les  avis  isolés  de  chacun  de  nous,  avons, 
à  l'unanimité,  décerné  une  médaille  d'or  à  M.  le 
comte  de  la  Touche  pour  son  Mémoire  sur  la  Géogra- 
phie hippique  du  département  des  Côtes-du-Nor*d. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  H.  Le  Bruil,  pour  son 
Mémoire  sur  la  race  porcine. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  de  La  Morvonnais, 
pour  son  Mémoire  sur  le  croisement  Durhapi. 

M.  de  La  Rochemacé,  l'auteur  du  Mémoire  sur  la 
culture  de  l'eau  pluviale,  ayant  déjà  obtenu  une 
médaille  d'or^  délivrée  par  l'Association  bretonne,  a 
droit  aux  meilleurs  remerciememts  de  tous  les  mem- 
bres du  Congrès,  et  est  prié  de  recevoir  l'expression 
de  toutes  leurs  sympathies  et  de  leurs  vœux,  pour 
la  vulgarisation  de  sa  méthode. 

Henry   de  Ghampagny,  Mî"  de  Kergariou, 

Comte  de  Troquindy.  Saixaun. 
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PRODUITS  AGRICOLES  &  HORTICOLES 


RAPPORT  DU  JURY 


Membres  du  Jury  :  Président,  M.  Kërsanté  ;  Membres, 
MM.  Derrien,  maire  de  Ploubezre,  conseiller  d'arrondisse- 
ment ;  Glouard,  pharma,cien  à  Lannion  ;  Yves  Le  Fiblec, 
négociant  à  Lannion;  Rapporteur,  M.  Ax.fred  Blanchard, 
avocat  à  Lannion  et  adjoint  au  maire. 


Messieurs, 

Au  nom  de  votre  Commission  des  produits  agri- 
coles et  horticoles,  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à 
votre  Ijienveillante  appréciation  les  observations  et 
résolutions  que  lui  a  suggérées  un  examen  attentif 
des  objets  exposés. 

Un  grand  nombre  d'agriculteurs  et  d'horticulteurs 
ont  pris  part  à  l'exposition  ouverte  sous  vos  auspices* 
Des  produits  soumis  à  votre  Commission  quelques- 
uns  méritent  une  description  spéciale.  En  appelant 
particulièrement  votre  attention  sur  l'exposition 
de  M.  lecomtedeTroguindy,  propriétaire  du  domaine 
du  Brohet-BeflFou,  en  Loguivy-Plougras,  et  sur  celles 
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de  MM.  Auguste  Le  Gac,  fermier  du  Plessis,  en 
Pluzunet;  OUivier,  maire  de  Trévérec  ;  Jégou,  de 
Loguivy-lès-Lannion  et  Le  Bail,  de  Pabu,  en  Guin- 
gamp,  nous  croyons  nous  être  montrés  les  fidèles 
interprètes  des  sentiments  du  public  admis  à  visiter 
leurs  remarquables  produits. 

Le  domaine  du  Brohet-Beffou  est  l'un  des  plus 
importants  de  notre  région-;  grâce  aux  efforts  inces- 
sants et  à  Tintelligente  direction  de  son  propriétaire, 
il  a  subi  en  quelques  années  des  transformations 
considérables.  L'élevage  du  bétail  est  le  but  constant 
des  travaux  de  IVI.  le  comte  de  Troguindy  dans  son 
domaine  du  Brohet-Beffou  ;  ceci  explique  l'écart 
considérable  qui  existe  sur  cette  terre  entre  la  cul- 
ture des  céréales  et  la  culture  des  plantes  fourragères , 
et  l'importance  des  prairies.  Sur  11**  50  consacrés  aux 
céréales,  M.  le  comte  de  Troguindy  tient  : 

Sous  prairie 44** 

Sous  trèfle 3    50 

Sous  choux 2 

Sous  betteraves 2 

Sous  rutabagas 2   50 

Sous  pommes  de  terre. .         1    50 
Il  fait  simultanément  avec  la  culture  ci-dessus  les 
cultures  dérobées  ci-après  : 

Navettes  et  navisseaux  .  1^  50 
Ray-grass  et  seigle  vert.  1  50 
Trèfle  incarnat 2 

10  hectares  encore  sont  consacrés  à  la  culture  de 
l'ajonc,  qu'il  emploie  ù  la  nourriture  de  son  bétail. 

Dans  son  exposition  très  habilement  ménagée, 
M.  le  comte  de  Troguindy  a  placé  sous  les  yeux^  du 
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public  les  diverses  plantes  fourragères  qu'il  consacre 
successivement  à  Falimentation  des  nombreuses 
bêtes  à  cornes  qu'il  élève.  Nous  avons  remarqué 
tout  particulièrement  la  navette  et  le  navisseau  qu'il 
a  nouvellement  introduits  dans  notre  région;  l'ajonc 
à  queue  de  renard  ;  les  choux  branchus;  les  rutaba- 
gas. Son  exposition  de  céréales  est  également  fort 
intéressante  et  la  Commission  a  été  frappée  de  la 
beauté  et  de  la  qualité  de  son  avoine  noire. 

M.  Auguste  Le  Gac  est  l'un  de  nos  jeunes  agri- 
culteurs qui  travaillent  à  l'amélioration  delà  culture 
dans  notre  région  :  lui  aussi  a  reconnu  que  l'élevage 
du  bétail  devait  être  pour  notre  pays  l'une  des 
meilleures  branches  de  l'agriculture,  et  c'est  pour  y 
parvenir  qu'il  a  transformé  de  fond  en  comble  la 
grande  et  belle  propriété  du  Plessis.  Un  état  som- 
maire de  sa  culture  vous  en  fera  mieux  comprendre 
l'aménagement.  La  propriété  du  Plessis  comporte  : 

1^  Sous  maïs  géant 1^  10 

M.  Le  Gac  l'emploie  pour  l'alimentation  de  son 
bétail.  (C'est  une  innovation  dont  il  a  obtenu  les 
meilleurs  résultats.) 

2o  Sous  chou,  navet,  rutabaga 3^ 

3°  Sous  betterave  jaune  Tonchard..      »   75 
¥  Sous  betterave  jaune  ovoïde  des 

Barres 1 

5^  Sous  betterave  jaune  d'Allemagne.      »   25 

6^  Sous  chou  branchu 1    10 

7°  Sous  chou  milan  grand  des  vertus      »   25 

8^  Sous  froment  Golden 7 

9°  Sous  avoine  noire  d'hiver 8 

10<*  Sous  trèfle  violet  de  Bretagne. . .       »    75 
llo  Sous  pommes  de  terre  Champion.      »   50 
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12°  Sous  pommes  de  terre  roses  de 
Lannion • 

13°  Sous  pommes  de  terre  éarly  rose. 

14°  —  magnum  bonum. 

15°  —  balle  de  farine.. . 

16°  ^         dite  betterave. . . . 

M.  Auguste  Le  Gac  a  soumis  à  votre  Commission 
les  divers  produits  de  sa  culturfe  et  nous  avons  eu 
le  plaisir  de  constater  que  s'ils  sont  excellents  dans 
l'ensemble,  ils  sont  également  brillants  dans  chaque 
espèce. 

L'exposition  de  M.  Ollivier,  maire  de  Trévérec, 
bien  qu'ayant  uti  caractère  différent  de  celles  de  ses 
deux  honorables  concurrents,  est  également  remar- 
quable par  la  beauté  des  produits.  Ses  pommes  de 
terre  notamment,  son  chanvre,  ses  céréales,  son  lin 
méritent  d'être  remarqués.  M.  Jégou  se  livre  depuis 
plusieurs  ônnées  à  Id  culture  maraîchère  et  a  réussi 
au-delà  de  toutes  espérances  :  en  dépit  de  la  séche- 
resse qui  cette  année  tt  fait  Id  guerre  aux  maraîchers 
et  aux  horticulteurs,  M.  Jégou  est  parvenu  à  pro- 
duire un  ensemble  de  légumes  véritablement  remar- 
quables. 

Dans  l'exposition  de  M.  Le  Bail,  votre  Cpmmis- 
sion  a  été  frappée  de  l'ensemble  des  produits  exposés 
et  particulièrement  des  pommes  de  terre  et  des 
céréales. 

Dans  l'exposition  des  produits  horticoles  nous 
croyons  devoir  citer  en  première  ligne  M.  François- 
Marie  GuégaD)  jardinier  à  Lannion,  qui  a  exhibé  un 
lot  de  légumes  variés  et  beaux,  et  M.  Pôron,  jardi- 
nier à  Lannion. 

Cet  exposé  terminé,  voici  l'ordre  dans  lequel  votre 
Agr.  9 
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Commission  a  arrêté  et  vous  propose  de  décerner 
les  récompenses  aux  divers  exposants  des  produits 
agricoles  et  horticoles. 


L  —  PRODUITS  AGRICOLES 

PRIX  D'ENSEMBLE 


4.  Prix.  —  Médaille  de  vermeil,  M.  le  comte  de  Troguindy. 

2.  Prix.  —  Médaille  d'argent,  M.  Auguste  le  Gac,  de  Pluzunet. 

3.  Prix.  —  Médaille  d'argent,  M.  Ollivier,  maire  de  Trévérec. 

4.  Prix.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Jégou,  de  Loguivy-lès- 

Lannion. 

5.  Prix.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Le  Bail,  de  Pabu,  en  Guin- 

gamp. 


IL  —  PRODUITS  HORTICOLES 

PRIX  D'ENSEMBLE 


4.  Prix.  —  Médaille  d'argent,  M.  François-Marie  Guégan,  jar- 
dinier à  Lannion. 
2.  Prix.  — Médaille  de  bronze,  M.  Péron,  jardinier  à  Lannion, 


m.  —  CULTURES  SPÉQALES 


Médaille  de  bronze.  —  M.  Le  Roux,  du  moulin  de  Buhulien, 

pouRses  plantes  fourragères. 
Mentions  honorables.  —  M.  Laurent,  de  Buhulien,  pour  ses 

plantes  fourragères. 
M.  Le  Bars,  Yves,  du  Faouët,  pour 
ses  plantes  textiles. 
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Mentions  honorables.  —  M.  Le  Pape ,  du  Faouêt ,  pour  ses 

plantes  textiles. 
M.  Louis  Jégou,  de  Buhulien,  pour 

son  chanvre. 
M.  Cabois,  Jean-Marie,  de  Cavan,  pour 

son  blé  noir. 


IV.  —FRUITS  ET  LÉGUMES 


Mentions  honorables.  —  M.  Boulanger,  gardien  de  la  Maison 

d'arrêt  à  Lannion,  poursesoignons. 

M"»«  veuve  Ghalot,  de  Saint-Michel- 
en-Grève,  pour  ses  oignons. 

M"^'  Amélie  Letaillandier^deLannion, 
pour  son  raisin. 

M.  Boulogne,  de  Lannion,  pour  ses 
tomates. 

M"*«  Augeard,  pour  ses  fruits  divers. 

M.  Raphaël  Grassy,  pour  ses  poires. 

M.  Guillaume  Roussel,  jardinier  à 
Lannion,  pour  ses  poires  et  pom- 
mes. 

Lannion,  le  iO  septembre  i884. 


Le  rapporteur, 
A.  Blanchard. 
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RAPPORT 

Du  Jury  sur  les  Cidres  et  les  Beurres 


L'exposition  des  cidres  était  très  belle  :  22  per- 
sonnes avaient  exposé.  Les  cidres  étaient  tous  bons, 
plusieurs  auraient  été  supérieurs,  si  de  meilleures 
méthodes  de  fabrication  avaient  été  suivies  : 

!•  Prix.  —  Une  médaille  d'argent  à  M.  le  marquis  de  Kerga- 

riou,  de  Ploubezre. 
%  Prix.  —  Une  médaille  de  bronze  à  M.  François  Le  Marrec, 

de  Ploubezre. 

Mentions  très  honorables.  —  M.  Arsène  Gatinel. 

—  —  M.  Henry,  de  Ploubezre. 

—  —  M.  Chanteau,  de  Lannion. 

Beurres 

Choix  du  Jury  très  embarrassent,  attendu  que 
toutes  les  qualités  étaient  d'une  finesse  très  grande. 

24  Exposants 

1.  Prix.  —  Une  médaille  d'argent  à  M.  le  comte  de  Troguindy. 

2,  Prix.  —  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Garon,  de  Quimperven. 

4"  Mention  très  honorable.  —  M""®  la  marquise  de  Kergariou. 
Mentions  honorables.  —  M.  Trégoat,  de  Lannion. 

—  M.  Cozic,  de  Ploubezre. 

—  M.  Marrec,  de  Ploubezre. 
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RAPPORT  DU  JURY 


SDR 


L'EXPOSITION  DES  ANIMAUX  DE  BASSE-COUR 


Exposition  remarqtiable  par  la  beauté  des  suj^. 

PRIX  DE  L'ASSÛCUTION  BRETONNE 

i .  Prix.  Race  dor  King,  2  variétés,  —  M.  Pradal,  de  St-Brieuc. 
2.  Prix.  Race  La  Flèche,  2  nwnéros.  —  M.   lo  comt^   Ôe 

la  Touche,  de  Saint-Brieuc. 
3-  Pi*U.  Oies  de  Toulotise.  —  M«  H.  Le  Brun,  de  Lannion. 

PRIX  DE  LA  VILLE  DE  LANNION 

Lot  de  poules  Campine  dorée.  —  M.  A.  Le  Berre,  de  Lannion 

Mention  honorable.  Race  Soudan.  —  M.  X.  Goçlou,  de  Lao- 

nion. 
Le  Jury  a  remarqué  une  collection  très  belle  de  lapins. 


CONCOURS  DES  MACHINES  AGRICOLES 


Le  concours  des  machines  agricoles  présente, 
malgré  le  trop  petit  nombre  des  exposants,  plusieurs 
instruments  d'un  réel  intérêt  pour  l'agriculture  de 
la  Bretagne, 
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La  collection  de  M.  Texier  et  ses  fils,  construc- 
teurs à  Vitré  (Ille-et-Vilaine),  est  surtout  remar- 
quable et  hors-ligne. 

Le  jury  a  décerné  : 


1»  Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Texier  et  ses  fils,  pour  l'en- 
semble de  leurs  beaux  instruments  et  principalement 
pour  un  nouveau  concasseur,  un  pressoir  perfectionné 
et  une  presse  à  foin  d'une  construction  puissante. 

29  Une  médaille  d'argent  à  M.  Gilard,  de  la  Roche-Derrien, 
pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

3«  Une  médaille  d'argent  à  M.  Pérol,  de  Lannion,  dont  la 
baratte,  les  coupe-racines  et  le  tarare  sont  très  employés 
dans  la  contrée. 

4^  Une  médaille  d'argent  à  M.  Lemoing,  de  Lannion,  dont  la 
machine  à  battre  est  regardée  comme  très  solide,  facile 
à  réparer,  en  produisant  beaucoup  de  travail  par  jour. 

b^  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Plapous,  pour  ses  charrues. 

6^  Une  médaille  de  bronze  à  M""®  veuve  Gélard,  de  Troguéry, 
pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

7®  Une  mention  honorable  à  M.  Quérel,  pour  ses  charrues  et 
particulièrement  sa  charrue  à  rasette. 

8*  Une  mention  honorable  à  M.  Pezron,  de  Saint-Patrice,  pour 
ses  charrues. 

Lannion,  le  12  septembre  1884. 


Le  rapporteur, 

RiOLLE. 
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EXPOSITION  D'OBJETS  D'ART 


Prix  offerts  par  la  Ville  de  Lannion 

V 

MédaUl6s]d'argent 

Archéologie.  —  M.  Tabbé  Prigent,  aumônier  des  dames  du 
Bon-Sauveur  de  Bégard,  pour  sa  belle  collection  d'objets 
recueillis  dans  les  tumulus. 

Sculpture,  —  Atelier  Hernot  ;  atelier  Le  Merrer,  de  Lannion. 

Médailles  de  bronze 

Dessin  d'architecture.  —  M.  Gourcoux,  de  Saint-Brieuc. 

M.  Lageat,  Joseph,  de  Lannion  (ce  dernier  exposant  a  refusé  la 
médaille). 

Portrait  au  crayon.  —  M.  Salaûn,  de  Lannion, 

Peinture  sur  verre.  —  M.  Piriou,  Joseph,  de  Lannion. 

M.  Laigneau,  de  Saint-Brieuc. 

Photographie.  —  M.  Le  Flahec,  de  Lannion. 

Horlogerie.  —  M.  Lemoine-Yvelin,  de  Lannion. 

Tapiss&ine.  —  M.  Feulou,  Jules,  de  Lannion. 

Collection  dd  meubles  anciens.  —  M.  Gozic,  de  Lannion. 

Travaux  de  maréchalerie.  —  M.  Barbot,  Prosper  et  M.  Gefiroy, 
Jules,  les  deux  de  Lannion. 

Mention  très  honorable 

Sculpture  sur  pierre.  —  M.  Le  Meur,  Jacques,  de  Lannion. 

Mentions  honorables 

Menuiserie.  —  M.  Mallet,  Joseph,  de  Lannion. 

Réduction  de  2  navires  de  guerre. 

M.  Ménut,  gendarme  maritime  à  Lannion. 
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EXPOSITION  DE  MACHINES  AGRICOLES 


Prix  offerts  par  la  Ville  (k  Lannion 


Blédaille  de  vermeil 

MM.  Texi^r  et  ses  fils,  constructeurs  h,  Vitré,  pour  l'ei^^mye 
de  leurs  instruments  et  principalement  pour  un  nouveau  con- 
casseur,  un  pressoir  perfectionné,  une  presse  à  foin  d'une  action 
puissante. 

M.  Pérol,  Paul,  de  Jiaiiiaion,  ^ont  Is^  baratta»  \a  cçivipôtF?^«i^s 
et  la  tarare  w?.t  trè*  employés  d^^na  la  région^. 
M.  Le  Moing  aîné,  de  Lannion,  pQ,\^r  ^  mAçhine  ^  b«^ttrç^ 

Médaille  de  bronze 

j|me  Veuve  Gélard,  de  Troguéry,  pour  l'ensemble  de  son 
exposition. 

La  médaille  d'argent  donnée  par  l'Association  bretonne  a  été 
décernée  à  M"*'  Veuve  Gélard,  de  la  Roche-Derrien,  pour  l'en- 
semble de  son  exposition. 

La  médaille  de  bronze,  aussi  donnée  par  l'Association,  a  été 
décernée  à  M.  Plapous,  de  Cavan,  pour  ses  charrues. 

Mentions  honorables 

M.  Guéréel,  constructeur  siu  Faouôfe. 
M.  Pezron,  de  Lanmo^»  ppur  aa  oharrue. 
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EXPOSITION   FLORALE 

Médaille  d'argent,  hors  concours 
M.  Boulogne,  de  Lannion,  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

M aiiUon  hovombit 

M.  Pezron,  Guy^  jardinier  à  Lannion,  pour  $a  coUectioq  de 
dahlias. 

ANIMAUX  DE  BASSE-COUR 

MédaUle  d'argent 
M.  liO  Berre,  méâecîa-vétérinaire  à  Lannion. 
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ESPiCE  BOVINE  ET  PORCINE 


Avant  de  procéder  à  la  distribution  solennelle  des  prix  de  ce 
Concours,  M.  le  comte  de  Champagny,  président  de  la  section 
d'Agriculture,  prononce  l'allocution  suivante  : 


Messieurs, 

Avant  que  Tappel  des  lauréats  commence,  je 
veux  résumer  en  quelques  mots,  devant  vous,  les 
enseignements  du  beau  Concours  que  nous  avons 
sous  les  yeux. 

Deux  cents  animaux  bovins,  une  quarantaine  de 
porcs,  y  sont  groupés  sur  cette  riante  promenade, 
sur  la  rive  de  votre  fleuve  dont  les  eaux  se  confon- 
dent avec  le  flot  montant  de  la  mer;  sous  ces  épais 
ombrages,  dans  cette  enceinte,  si  bien  appropriée  à 
un  Concours,  et  dans  laquelle  on  pénètre  par  un 
pérystile  de  fête. 

Comme  aux  plus  beaux  jours  de  fête  aussi,  une 
population  nombreuse  de  la  ville  et  des  campagnes 
se  presse  dans  le  champ  de  Concours,  désireuse 
d'étudier  les  beaux  animaux  qui  y  sont  réunis; 
d'apprécier  les  jugements  qui  les  classent;  de  ques- 
tionner sur  les  moyens  par  lesquels  on  les  a  élevés 
et  préparés;  en  un  mot,  de  recueillir  tous  les  ensei- 
gnements pratiques  qui  ressortent  des  Concours. 
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J'ai  vu  des  expositions  où  des  récompenses  bien 
plus  nombreuses  et  bien  plus  considérables  étaient 
décernées;  j'ai  vu  bien  des  Concours  régionaux 
auxquels  une  organisation  plus  puissante  et  des 
ressources  bien  plus  grandes,  apportaient  plus  de 
brillant  et  d'éclat,  je  n'ai  vu  aucun  Concours  où  il  y 
eût  plus  de  vie,  plus  d'affluence,  et  qui  resplendît 
davantage  de  l'intérêt  qu'y  prenaient  les  populations, 
de  la  satisfaction  qu'elles  en  éprouvaient. 

Promenons-nous,  si  vous  voulez,  quelques  ins- 
tants ensemble  dans  cette  intéressante  exhibition. 

Commençons  à  la  fois  par  la  première  classe  du 
programme  et  par  le  groupe  améliorateur  ;  voyons 
le  long  de  cette  large  allée,  des  deux  côtés  de  la 
tribune,  la  race  de  Durham  pure,  trente  et  quelques 
têtes,  dix-sept  taureaux,  autant  de  vaches  et  génisses. 

Trois  départements,  le  Finistère,  Tllle-et-Vilaine 
et  les  Côtes-dii-Nord  s'y  disputent  les  primes,  et  les 
lauriers  sont  bien  partagés. 

Dans  les  jeunes  taureaux,  l'Ille-et-Yilaine  est 
hors  concours  ;  le  sujet  qu'y  présente  M.  Gastinel, 
est,  par  son  jeune  âge,  en  dehors  des  conditions  de 
notre  programme,  mais  l'ampleur  et  la  régularité  de 
ses  formes  lui  promettent  un  brillant  avenir.  Les 
deux  premiers  prix  sont  remportés  par  MM.  Thomas 
Grall  et  Olivier Sibiril,  du  Finistère;  les  deux  suivants 
par  l'arrondissement  de  Lannion.  Le  taureau  de 
M.  Thomas  Grall  sort  del'élable  de  M.  Pierre  Henry; 
je  reconnais  des  produits  de  Roz-ar-Ménez  dans  les 
trois  autres  prix. 

C'est  Lannion  qui  enlève  la  première  prime  des 
mâles  de  2  à  3  ans  par  un  bel  animal  appartenant 
à  M.  Le  Roux,  de  Buhulien,  et  né  chez  M.  Le  Gall, 
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près  Quiatin.  L'Ille-et- Vilaine  et  le  Finistère  sui- 
vent. 

Dans  les  taureaux  d'âge,  le  premier  prix  est  décerné 
à  un  sujet  sortant  de  ma  vacherie  et  appartenant 
aujourd'hui  à  M.  Le  Tanneur  (d'IUe-et-Vilaine);  le 
deuxième  prix  est  gagné  par  le  Finistère  avec  un 
taureau  né  à  la  Guerche,  chez  M.  Després. 

Dans  les  deux  sections  de  vaches  et  génisses,  les 
trois  départements  se  suivent  dans  un  ordre  divers, 
mais  toujours  se  serrant  de  près.  M.  Gastinel  y 
obtient  les  principaux  honneurs. 

Je  ne  parlerai  que  pour  mémoire  et  pour  ne  pas 
laisser  incomplet  le  tableau,  du  taureau  et  de  la 
vache  que  j'ai  exposés  hors  concours.  Leurs  succès 
dans  les  expositions  régionales  m'ont  décidé  à  les 
envoyer  ici  dans  la  pensée  que  leur  présence  ajou- 
terait un  intérêt  de  plus  à  l'ensemble  de  nos  exposi- 
tions, et  votre  jury  a  bien  voulu  leur- décerner  une 
mention  très  honorable,  hors  concours. 

En  résumé,  dans  la  race  Durham,  un  nombre  de 
têtes  suffisant,  et  de  très  bons  animaux;  une  expo- 
sition remarquable  par  sa  bonté  et  son  homogénéité. 

Plus  variées,  mais  non  moins  intéressantes,  sont 
les  catégories  de  races  diverses,  présentant  à  côté 
les  uns  des  autres  des  types  souvent  bien  différents, 
mais  dont  beaucoup  sont  réunis.  C'est  ici  que  nous 
trouvons  et  que  notre  étude  peut  suivre  la  marche 
générale  et  progressive  de  notre  élevage,  dans  lequel 
le  croisement  avec  les  races  précoces  et  perfectionnées 
tend  à  prendre  une  place  de  plus  en  plus  importante. 
Quels  excellents  sujets  nous  rencontrons  dans 
chacune  de  ces  deux  catégories  :  aptitude  laitière, 
aptitude  à   l'engraissement;  quelques-uQs  offrant 
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seulement  Tune  ou  Tautre  de  ces  qualités,  d'autres 
les  unissant  toutes  deux.  Elles  ne  sont  pas  en  effet 
absolument  exclusives  Tune  de  l'autre.  La  même 
vache  peut  être,  non  pas  au  même  moment,  mais 
successivement,  de  bonne  production  laitière,  et 
précieuse  de  qualité  pour  Tengraissement,  C'est  à 
obtenir  des  animaux  unissante  un  degré  satisfaisant 
Tune  et  l'autre  de  ces  aptitudes  que  doivent  tendre 
les  efforts  de  l'élevage  Breton. 

La  lutte,  pour  le  prix  d'ensemble,  a  couronné  le 
Concours  des  animaux  bovins.  Trois  concurrents  y 
ont  présenté  trois  lots  qui  ont  fait  notre  admiration. 
Ceuxde  MM.  Le  Tanneur  et  Gastinel,  d'Ille-et-Vilaine, 
ont  certes  bien  mérité  les  mentions  honorable  et 
très  honorable  qui  leur  ont  été  attribuées  ;  mais  le 
jury  a  été  unanime  pour  décerner  à  la  magnifique 
bande,  présentée  par  M.  Pierre  Henry,  de  Plourin, 
près  Morlaix,  la  médaille  d'or  donnée  par  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France  et  promise  par  l'Associa- 
tion bretonne  au  plus  complet  ensemble  d'exposition. 

Arrivons  au  Concours  de  l'esptee  porcine.  Ici  les 
lauriers  sont  moins  partagés,  et  sauf  deux  ou  trois 
prix  à  de  très  beaux  spécimens  de  la  porcherie  de 
M.  Le  Tanneur,  d'Ille-et-Vilaine,  c'est  l'arrondisôe- 
ment  de  Lannion  qui  conquiert  toutes  les  couronnes  ; 
il  les  a  certes  vaillamment  méritées. 

Dans  cette  exhibition  où  ma  visite  a  eu  l'heureuse 
chance  d'être  guidée  par  M.  Le  Brun,  qui  a  suivi 
avec  tant  de  persévérance  et  de  succès  l'amélioration 
dont  Lannion  peut  être  fière.  J'ai  constaté  une  fois 
déplus  combien  est  féconde  l'impulsion  d'un  Comice 
appliquée  à  un  but  précis  qu'elle  poursuit  avec  cons- 
tance. C'est  au  Comice   de   Lannion,   c'est  à   ses 
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importations  nombreuses  et  successives  des  meil- 
leurs types  de  races  anglaises  :  Clydesdale,  Bersks- 
hire,  Lincolshire,  c'est  à  son  retour  fréquent  au 
sang  améliorateur,  que  ce  canton  est  redevable  du 
très  remarquable  élevage  que  nous  y  trouvons,  des 
types  réguliers,  larges,  développés  et  près  de  terre 
que  nous  y  admirons. 

Je  ne  relarderai  pas  plus  longtemps  la  distribution 
des  récompenses  qui  doit  terminer  ce  splendide 
Concours.  S'il  est  ainsi  réussi,  le  mérite  en  est  à 
vous,  cultivateurs  et  éleveurs,  à  vos  soins,  à  votre 
habileté;  mais  il  n'appartient  pas  à  vous  seuls.  Il  en 
revient  aussi  une  grande  part  à  nos  hôtes,  à  leur 
générosité  et  au  bienveillant  empressement  qu'ils 
ont  mis  à  aider,  à  faciliter  notre  tâche;  à  la  munici- 
palité de  Lanniôn,  à  son  maire  et  à  ses  collaborateurs; 
aux  Comices  de  Lannion,  Plestin,  Perros;  au  Conseil 
général  des  Côtes-du-Nord  ;  à  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France,  à  tous  ceux  en  un  mot  qui,  compre- 
nant la  haute  portée  de  notre  œuvre  d'union  et  de 
progrès,  s'y  sont  largement  associés.  Vous  voyez 
l'heureux  résultat  de  notre  entente,  de  notre  concert  ; 
tout  un  pays  heureux  de  cette  fête,  de  ces  encourage- 
ments dont  les  cultivateurs  ont  si  grand  besoin,  et 
dont  ils  se  souviendront  longtemps. 

A  vous  tous,  au  nom  de  l'Association  bretonne, 
merci. 
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v^  COMMISSION 

l'^  CLASSE 

1«  CATÉGORIE.  —  4"  Section 


1.  Prix.  M.  Grall,  de  Plourin 430  fr. 

2.  M.  Sibiril,  de  Pleyber-Ghrist 400 

3.  M.  Guillaume  Perrien,  de  Plougrescant  .*. 75 

4.  M.  V.  Ropers,  de  Penvénan 50 

2«  Section 

4.  Prix.  M.  Leroux,  de  Buhulien 430  fr. 

2.  M.  Gastinel,  de  Gennes  (Ille-eUVilaine) 400 

3.  M.  Pierre  Henry,  de  Plourin 75 

Mention  honorable.  —  M.  le  comte  de  Troguindy. 

3«  Section 

4.  Prix.  M.  Le  Tanneur,  de  la  Gouesnière 420  fr. 

2.           M.  Saint  Jalm,  à  Garian  (Finistère) 90 


2«  CATÉGORIE.  —  4™  Section 

4.  Prix.  M.  le  comte  de  Champagny,  de  Morlaix  (4) . . .  440  fr. 

2.  M.  Gastinel,  de  Gennes 90 

3.  M.  le  docteur  Bastion,  de  Lannion 60 


(1)  M.  de  Champagny  déclare  qu'il  n'accepte  la  prime  que  pour  en  reporter 
le  montant,  partie  sur  deux  autres  génisses  exposées  dans  la  même  catégorie, 
partie  sur  une  vache  pour  laquelle  le  Jury  demande  un  prix  supplémentaire 
dans  la  catégorie  très  méritante  des  Taches  Durham. 
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2«  Section 

1.  Prix.  M.  Gastinel,  de  (iennes. 120  fr. 

2.  M.  Le  Tanneur,  de  la  Gouesnière 100 

3.  M.  Pierre  Henry,  de  Plourin 80 

Mention  honorable.  —  M.  Leroux,  de  Buhulien. 

Hord  Cîoiiôoiird  à  catLse  de  ôa  supériorité 

Avenel,  Taureau,  à  M.  le  comte  de  Ghampagny. 
MaC'Enie^  Vache  de  pur  sang  Durham,  au  même. 


2«  COMMISSION 

2^  CLASSE 

4'«  CATÉGORIE.  —  l-**  Section 

1.  Prix.  M.  Pierre  Henry,  de  Plourin 120  fr. 

2.  M.  Levert,  Yves,  de  Plounéour-Ménez 90 

3.  M.  le  comte  de  Troguindy 70 

4.  M.  Guézénec,  de  Ploujean 60 

5.  M.  Fichant,  de  Pommerit 60 

2«  Section 

1.  Prix.  M.  Le  Toux,  de  Plourin. ^ 120  fr. 

2.  M.  Pezron,  de  Ploubezre 100 

3.  M.  Le  6ac,  de  Pluzunet  4 < .      75 

4.  M.  Guizien,  de  Ploujean i . . . .      60 

5.  M.  Hen-é,  de  Ploëzal *  * 50 

3«  Section 

1.  M.  Le  Gac,  de  Pluzunet . .  « iâÔ  fr. 

2.  M.  le  comte  de  Troguindy  « .  ».  .4 ......  4  •  »  «  .#  «      dO 
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3^  COMMISSION 

2«  CLASSE 

l^*  DIVISION.  —  2»  CATÉGORIE 

4"  Section 

1.  Prix.  M.  Lecoz,  François-Marie,  de  Ploujean 100  fr. 

2.  M.  Henry,  Pierre,  de  Plourin 70 

3.  M.  Merrer,  François,  de  Penvénan 40 

Mention  honorable.  —  M.  Goaziou,  Jean-Marie,  de  Servel. 

2«  Section 

4.  Prix.  M.  Manchec,  Yves,  de  Plougonven  (Finistère).    100  fr. 

2.  M.  Marrec,  Hervé,  de  Ploujean 80 

3.  M.  Plougonven,  René,  de  Saint-Quay-Perros. .      60 

Mention  tcès  honorable.  —  M.  Le  Tanneur,  de  la  Gouesnière. 

3«  Section 

4.  Prix.  M.  Auguste  Quinnec,  de  Landivisiau 420  fr. 

2.  .       M.  Saint-Jalm,  de  Garlan  (Finistère) 400 

3.  M.  Le  Tanneur,  de  la  Gouesnière 80 

4.  M.  Le  Maroc,  de  Ploubezre 60 

5.  M.  Pierre  Henry,  de  Plourin 40 

6.  M.  Léger,  de  Pluzunet 30 

Mentions.  —  M.  Leroux,  Jean-Marie,  de  Buhulien. 

—  M.  Salcou,  François,  du  Vieux  Marché. 

—  M.  Caill,  Claude,  de  Plouzévédé. 

—  M.  Barzic,  François,  de  Pleumeur-Bodou. 


Agr.  10 
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4^  COMMISSION 

2^  CLASSE 

^  DIVISION.  —  2«  CATÉGORIE 
i^  Section 

4.  Prix.  M.  Le  Provost  de  Launay,  de  Pommerit-Jaudy.    100  fr. 
2.  M.  Henry,  Pierre,  de  Plourin 70 

2«  Section 

1.  Prix.  M.  Manchec,  Gilles,  de  Plougonven HO  fr. 

2.  M.  Henry,  Pierre,  de  Plourin 80 

3.  M.  le  comte  de  Troguindy,  de  Lannion 60 

Mention  très  honorable.  —  M.  Le  Tanneur,  de  la  Gouesnière. 
Mention  honorable.  —  M.  Le  Gac,  Auguste,  de  Pluzunet. 

3®  Section 

1.  Prix.  M,  Henry,  Pierre,  de  Plourin 420  fr. 

2.  M.  Pouliquen,  François,  de  Landivisiau 100 

3.  M.  Le  Provost  de  Launay,  de  la  Roche-Derrien.  80 

4.  M.  Le  Manchec,  Gilles,  de  Plougonven 60 

5.  M.  Le  Manchec,  Yves,  de  Plougonven 40 

6.  M.  le  comte  de  Troguindy,  de  Lannion 30 


ESPÈCE  PORCINE 

Verrats 

4.  Prix.  M.  Le  Tanneur,  de  la  Gouesnière  (Ille-et-Vil.).  400  fr. 

2.  M.  Bivic-Michel,  de  Trédrez 80 

3.  M.  Geffroy,  Pierre,  de  Lanvellec 50 

4.  M.  Jean-Louis  Hervé,  de  Ploëzal 40 

Mention  honorable.  —  M.  François  Lucas,  de  Ploubezre. 
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Tmies 


1.  Prix.  M.  Michel-Bivic,  de  Trédrez 100  fr. 

2.  M.  Le  Tanneur 80 

3.  M.  le  comte  de  Troguindy,  de  Lannion 60 

4.  M.  François  Marrec,  de  Pioubezre 50 

5.  M.  Moullec,  de  Servel 40 


PRIX  D'ENSEMBLE  DE  LA  RACE  BOVINE 

Prix  unique.  —  La  médaille  d'or,  attribuée  au  lot  d'ensemble 
des  sujets  de  la  race  bovine  de  tout  âge,  est  décernée  au  lot  de 
4  vaches,  3  génisses  et  3  taureaux  appartenant  à  M.  Henry,  cul- 
tivateur h  Plourin. 

l'»  Mention.  —  Le  jury,  appelé  à  décerner  ce  prix,  accorde 
une  mention  très  honorable  à  M.  Gastinel,  de  Gennes,  pour  son 
lot  d'ensemble  composé  de  3  vaches  et  de  3  taureaux. 

2«  Mention.  —  Et  une  mention  honorable  à  M.  Le  Tanneur, 
de  la  Gouesnière-Cancale,  pour  son  lot  d'ensemble  composé  de 
4  vaches,  un  taureau  et  une  génisse. 

Lannion,  le  11  septembre  1884. 


Le  rapporteur, 

Kersanté. 
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CONCOURS  HIPPIQUE 

l'*  CLASSE 


i"  CATÉGORIE 
Juments  saitées  on  saillies  en  1884 

i.  Prix.  250  fr.  Phalène,  rouanne,  3  ans,  1«57,  par  Fire-King, 
sa  mère,  par  Windham,  à  M.  Bihan,  Plou- 
goulm  (Finistère). 

2.  Prix.  200        Mystère,  4  ans,  par  Sénégal,  sa  mère,  par  Pré- 

tender,  à  M:  Prigent,  Plouénan  (Finistère). 

3.  Prix.  150       Lucy,  rouanne,  4  ans,  par  Ino,  sa  mère,  par 

Dauphin,  à  M.  Créach,  Meipoul  (Finistère). 

4.  Prix.  100       Lucy,  bai  châtain,  1™  57,  5  ans,  par  Sénégal, 

sa  mère,  par  Windham,  à  M.  Pérou,  Meipoul 
(Finistère). 

5.  Prix.  100       Rosette,  grise,  7  ans,  1™  56,  par  Tobolsk  et  une 

fille  de  Kérim,  à  M.  Huon,  Plouégat  (Côtes- 
du-Nord). 

6.  Prix.  100       Oméga,  grise,  8  ans,  par  Akal  et  une  fille  d'iiw- 

hriat,  à  M.  le  comte  de  Kertanguy,  Garlan 
(Côtes-du-Nord). 

2«  CATÉGORIE 
Pouliches  de  2  ans 

40  Le  Jury  de  la  2*  catégorie  (pouliches  de  deux  ans,  carros- 
sières)  a  décerné  les  prix  de  la  manière  suivante  ; 
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2»  Vu  la  qualité  des  concurrents,  il  a  enlevé  vingt-cinq  francs 
au  deuxième  prix,  pour  les  reporter  au  septième  ; 

3»  Il  a  partagé  le  cinquième  prix  par  moitié,  d'où  résulte  ce 
qui  suit  : 

1.  Prix.  200  fr.  Rosette,  baie,  1™  55,  par  Rérrms,  sa  mère,  par 

François  /•»•,  sa  grand'mère,  par  Anténor,  à 
M.  Quéré,  F.,  Saint-Pol  (Côtes-du-Nord). 

2.  Prix.  125       Rosette,  alezane,  1«  55,  par  Vemet,  sa  mère, 

par  Bergel,  à  M.  Boderiou,  Plougourvest 
(Finistère). 

3.  Prix.  100       Aima,  rouanne,  1™  52,  par  Rémus,  pur-sang, 

sa  mère,  par  John,  sa  grand'mère,  par  Lieu- 
tenant,  pur-sang,  à  M.  Deroff,  Saint-Pol-de- 
Léon  (Finistère). 

4.  Prix.  100       Hirondelle ,  pouliche ,  alezane  ,  1«  52  ,  par 

Danube,  pur-sang,  sa  mère,  par  Inan,  à 
M.  Sévère,  Yves,  Saint-Pol  (Finistère). 

5.  Prix.    50        Bayadère,  bai  châtain,  par  Thermidor  et  une 

fille  de  Toholsk,  à  M.  Hervé,  Ploëzal  (Côtes- 
du-Nord). 

6.  Prix.    50       Nuhia,  aubère,  1"  54,  par  Paradoxe,  sa  mère, 

par  Jarni-Dieu,  à  M.  Roualec,  François, 
Plouénan  (Finistère). 

7.  Prix.    25       Rosette,  baie,  par  Fire-King ,  sa  mère,  par 

Neuilly,  à  M.  Guivarch,  François,  Sibiril 
(Finistère). 

S*  CATÉGORIE 

Poulains  entiers  d«  2  ans 

Prix  offert  par  M.  le  baron  de  Lareinty. 

1.  Prix.  200  fr.  Pégase,  alezan,  1«  54,  par  Astrolabe,  sa  mère, 

par  un  fils  de  John,  à  M.  Sévère,  Saint-Pol- 
de-Léhon  (Finistère). 

2.  Prix.  150       Echanson,  gris,  par  Corlay  et  une  fille  d'-B- 

meutier,  à  M.  le  comte  de  Kertanguy,  Garlan 
(Finistère), 
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3.  Prix*  100  fr.  Ver-luisant,  poulain,  bai,  par  Sénégal,  sa  mère, 

par  John,  à  M.  Tanguy,  J.,  Bodilis  (Finistère). 

4.  Prix.  100       Sénégal,  bai,  par  Sénégal,  sa  mère,  par  Ingres 

et  une  fille  d' Usurier,  à  M.  Henry,  Morlaix. 

Mention  très  honorable. 

Mihi,  alezan,  par  Cyrtis,  sa  mère,  Brune,  par  Lord  of  the 
Manor  et  une  fille  de  Bouquet,  à  M.  Queutric,  Plouneventer 
(Finistère). 


4*  CATÉGORIE 
Chevaux  «ntiers  de  3  ans  et  an-dessns 

1.  Prix.  300  fr.  GooârBy,  bai,  3  ans,  1"»  58,  par  Good-By,  sa 

mère,  par  Star  et  une  fille  de  Neptune,  Good- 
By,  par  Higlifliger  et  une  fille  de  Héros,  à 
M.  Le  Borgne,  Ciéder  (Finistère). 

2.  Prix.  200       X...,  alezan  foncé,  3  ans,  1™  58,  par  Uvard, 

demi-sang,  sa  mère,  par  Ulysse,  sa  grand'- 
mère,  parFéréol,  à  M.  Hervé,  J.,  Haut-Corlay 
(Côtes-du-Nord). 

3.  Prix.  200       Prinsau,  à  Madame  Lea,  Folgoët. 

4.  Prix.  100       Sénégal,  bai,  3  ans,  1«  57,  par  Sénégal,  sa 

mère,  par  Bêlas,  à  M.  Cueff,  J.-M.,  Plouénan 
(Finistère). 

5.  Prix.  100       Dissul,  bai,  3  ans,  par  Marin  et  une  fille  de 

Lancastre,  à  M.  le  comte  de  Kertanguy,  Garlan 
(Finistère). 
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2«  CLASSE 

/«  CATÉGORIE 
Juments  snitées 

1.  Prix.  250  fr.  Fanny,  aubère,  1™  59,  7  ans,  par  Jami^Dieu,  à 

M.  Roualec,  François,  Plouénan  (Finistère). 

2.  Prix.  200        Minette,  aubère,  1«58,  4  ans,  à  M.  Bihan,  Plou- 

goulm  (Finistère). 

3.  Prix.  150        Minette,  gris  truite,  1™54,  9  ans,  par  Thomas, 

et  Mamzelle,  par  Quessôy,  à  M.  Planchée, 
Servel  (Gôtes-du-Nord). 

4.  Prix,  100        Brune,  alezane,  1"»54, 13  ans,  par  /no,  sa  mère, 

par  Soleil,  à  M.   Quiéré,   Louis,  Saint-Pol 
(Finistère). 

5.  Prix.  100       Primelle,  grise,  1«  62,  6  ans,  à  M.  Gueyninet, 

Plourin  (Finistère). 

6.  Prix.  100        Beiionne,  noir  franc,  1™  58,  7  ans,  par  iTcramon, 

sa  mère,  par  Maggy,  à  M.  Hamoneau,  Servel 
(Côtes-du-Nord). 

2^  CATÉGORIE 
Pouliches  de  2  ans 

1.  Prix.  200  fr.  Minette,  gris  cap  de  maure,  1"56,  par  Keramon, 

et  Primelle,  par  Maggy,  à  M.  Le  Roy,  Servel 
(Côtes-du-Nord). 

2.  Prix.  150       Mimi,  bai  marrofr,  1°>  48,  par  Arthus,  sa  mère, 

par  John,  à  M.  Daniel,  Sibiril  (Finistère). 

3.  Prix.  100       Bellonne,  baie,  par  Lyonnais,  à  M.  Le  Barzic, 

Ploubezre. 
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4.  Prix.  100  fr,  Pttcau,  gris  foncé,  1"» 56,  par  Vicîoc,  à  M.  Quellec, 

Trévoux  (Côtes-du-Nord). 

5.  Prix.  100       Jeanne,  pouliche,  noire,  à  M.  Coriay,  Plougras 

(Côtes-du-Nord). 

Mentions, 

Casse-cou,  alezane,  1"  56,  par  Lannion,  sa  mère,  par  Bijou, 

à  M.  Laot,  Plougoulm  (Finistère). 
Minette,  noire,  1"  54,  par  Keramon,  et  Bail,  par  Maggy,  à 

M.  Le  Denmat,  Servel  (Côtes-du-Nord). 
Bail,  gris  foncé,  à  M.  Merer,  Penvénan  (Côtes-du-Nord). 

S*  CATÉGORIE 
Poulains  entiers  de  2  ans 

1.  Prix.  200  fr.  X...,  à  M.  Queinnic,  Landivîsiau  (Finistère). 

2.  Prix.  150       Papillon,  rouan,  1™  57,  par  Keramon,  sa  mère, 

Cantic,  par  Lannion,   à  M.  Logain,  Servel 
(Côtes-du-Nord). 

3.  Prix.  100       X...,  bai,  par   Coco,  à  M.   Dizès,   Ploubezre 

(Côtes-du-Nord). 

4.  Prix.  100       Kervella,  gris  fer,  par  Charbonnier ^  et  Minette, 

par  Thomas  et  une  flUe  de  Keresoif,  à  M.  Queu- 
tric,  Plouneventer  (Finistère). 
(Cinquième  supprimé). 

Mention. 

Thomas,  noir,  2  ans,  par  Gédéon,  sa  mère,  par  Moïse,  à 
M.  Cadiou,  Trégon  (Côtes-du-Nord). 

4«  CATÉGORIE 
Gheranx  entiers  de  3  ans  et  aa-dessns 

1.  Prix.  300  fr.  X...,  alezan,  1«55,  3  ans,  par  Suffren,  sa  mère, 
par  Hermion,  sa  grand'mère,  par  Bicéphale, 
à  M.  Le  Borgne,  Cléder  (Finistère). 
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2.  Prix.  250  fr.  Solitaire^  gris  fer,  3  ans,  par  Solitaire,  à  M.  Go* 

roner,  Guimaïc  (Finistère). 

3.  Prix.  150        Canari,  gris  foncé,  1"»  64,  3  ans,  par  Esaû,  et 

Migranne,  par  Claude,  à  M.  Logain,  Servel 
(Côtes-du-Nord). 

4.  Prix.  100        Paul,  gris  fer,  1«  60,  3  ans,  par  Keramon,  à 

M.  Le  Pape,  Plouguiel  (Côtes-du-Nord). 

Mentions  honorables. 

Moggy,  alezan,  4  ans,  par  Vidoc,  sa  mère,  par  Ingres,  à 

M.  Garel,  Penvénan  (Côtes-du-Nord). 
Quimper,  gris,  l"'  68,  4  ans,  par  Quimper,  à  M.  Créach, 

Plouénan  (Finistère). 
Coco,  rouan,  1«  55, 4  ans,  par  Coco,  à  M.  Féro,  Plougourvest 

(Finistère). 


3e  CLASSE 

CLASSEMENT  DE  LA  COMMISSION  DE  LA  TROISIEME  CLASSE 
SDapÀoe  de   ISell<3 


i^^  CATÉGORIE 
JnmentB  Bnitées 

4 .  Prix.  250  fr.  Pénitence,  rouanne,  par  Corlay,  et  Rose  d'avril, 
par  Block'fire-away,  à  M.  le  comte  de  Ker- 
tanguy,  Garlan  (Côtes-du-Nord). 

2.  Prix.  200        Patrie,  grise,  1«  57,  8  ans,  par  Chresffloski  et 

Misère,  à  M.  Huon,  Plouégat  (Côtes-du-Nord). 

3.  Prix.  150       Bayadère,  par  Brehan  et  Beauvais,  à  M.  Gosson, 

Coriay  (Côtes-du-Nord). 
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4.  Prix,  100  fr.  Ma  Coqueluche,  baie,  6  ans,  par  Fling-Cloud 

et  une  fille  de  Saint-Aignan,  à  M.  le  comte 
de  Kertanguy,  Garlan  (Gôtes-du-Nord). 

5.  Prix.  100        L'armoriante,  gris  truite,  10  ans,  par  pur-sang 

arabe,  sa  mère  de  Tarbes,  à  M.  Guivarch, 
François,  Sibiril  (Finistère). 


2«  CATÉGORIE 
Poulains  entiers  et  pouliches  de  2  ans 

1.  Prix.  200  fr.  X...,  poulain,  bai,  1«  56,  par  Nidlothiam,  sa 

mère,  par  Beauvais,  sa  grand'mère,  par  Bo- 
léro, à  M .  Quéré ,  Aimé ,  Corlay  (Côtes-du-Nord) . 

2.  Prix.  150        X...,  poulain,  gris  clair,  1"»  50,  par  Bouchède, 

sa  mère,  ^ar  Hebraïm,  à  M.  LeGac,  Buhulien 
(Gôtes-du-Nord). 

3.  Prix.  100        Hirondelle^  pouliche,  alezane,  1™52,  par  Da- 

nube, pur-sang,  sa  mère,  par  Inan,  à  M.  Sé- 
vère, Yves,  Saint-Pol  (Finistère). 

4.  Prix.  100        Eol,  poulain,  alezan,  par  Nidlothiam  et  une 

fille  de  Boléro  ,  à  M.  le  comte  de  Kertanguy, 
Garlan  (Finistère). 

5.  Prix.  100       Éclair,  poulain,  alezan,  par  Seymour,  pur-sang, 

sa  mère,  par  Ennui,  à  M.  le  comte  de  Ker- 
tanguy, Garlan  (Finistère). 

Mention  très  honorable, 

Chicard,  bai,  par  Chassenon  et  Bayadere,  par  Brehan  et 
Beauvais,  à  M.  Cosson,  Corlay  (Gôtes-du-Nord). 


3e  CATÉGORIE 
Chevaux  entiers  de  3  ans  et  au-dessus 

1.  Prix.  200  fr.  Clinni'osil,  bai,  4  ans,  par  Afartn,  à  M.  le  comte 
de  Kertanguy,  Garlan  (Finistère). 
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2.  Prix.  150  fr.  Martial,  bai,  3  ans,  1""  58,  par  Marin  et  Fatma, 

à  M.  Huon,  Plouégat-Guerrand  (Côtes-du- 
Nord). 

3.  Prix.  100        Mirliton,  bai,  3  ans,  par  Chassenon  et  Surprise, 

à  M.  Gravot,  Morlaix. 

4.  Prix.  100       Aspirant ,   noir  ,    par   Marin   et    Fatma  ,    à 

M.  Gravot,  Morlaix, 

5.  Prix.    50        Sifflet,  bai,  4  ans,  par  Marin  et  Miss  Corlay,  à 

M.    Huon ,    Plouégat-Guerrand   (Finistère). 


300  francs  offerts  par  M.  le  sénateur  baron-  de  Lareinty,  au 
plus  beau  lot  d'ensemble,  composé  d'au  moins  5  animaux, 
appartenant  au  même  propriétaire,  ayant  été  primés  dans  une 
des  catégories  ci-dessus. 

M.  le  comte  de  Kertanguy  a  obtenu  cette  prime. 
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Séance  solennelle  de  clotare  da  Congrès. 


Le  Dimanche  14  septembre  à  une  heure,  a  eu  lieu,  sur  le  champ 
de  Concours,  la  séance  solennelle  de  clôture  du  Congrès.  Une 
nombreuse  assistance  entourait  l'estrade  et  a  vivement  applaudi 
les  discours  suivants,  prononcés  par  M.  Huon  de  Penanster, 
président  du  Congrès,  et  par  M.  le  Maire  de  Lannion. 


DISCOURS  prononcé  par  M.  Huon  de  Penanster,  ancien 
Député,  Vke-Président  du  Conseil  général,  Président  du 
Congrès  de  l'Association  bretonne,  à  la  clôture  des  séances 
du  Congrès  de  r Association  bretonne,  à  Lannion. 


Mesdames  et  Messieurs, 

Voici  bientôt  douze  ans  que  je  sollicitais  du  bureau 
de  l'Association  bretonne,  d'inscrire  Lannion  parmi 
les  villes  qu'elle  devait  visiter. 

Peu  de  contrées  réunissent,  au  point  de  vue  archéo- 
logique, comme  au  point  de  vue  agricole,  un  ensemble 
plus  varié  de  monuments  de  toutes  sortes  et  de  plus 
riches  cultures. 

Territoire  fertile,  longtemps  prospère,  et  dont  la 
population  possède  cette  remarquable  qualité,  de  se 
plier  sans  peine  aux  nouvelles  méthodes  et  aux 
enseignements  de  la  science. 
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La  ligne  terrée  était  alors  loin  de  nous,  et  on 
passait,  &  nos  côtés,  sans  se  douter  que  ce  petit  coin 
de  terre  pût  intéresser  le  savant  ou  l'agriculteur. 

Vous  êtes,  Messieurs  de  l'Association  bretonne, 
les  premiers  qui  ayez  porté  jusqu'ici  vos  investiga- 
tions. L'accueil  qui  vous  a  été  fait,  l'empressement 
avec  lequel  on  est  accouru  près  de  vous,  l'auditoire 
chaque  jour  plus  nombreux  qui  prenait  un  intérêt 
si  grand  à  vos  conférences  du  soir,  la  beauté  des 
concours  si  habilement  organisés  par  vous  et  qui 
nous  ont  valu  de  voir  venir  de  tous  les  départements 
voisins  les  spécimens  des  plus  belles  races  d'ani- 
maux, vous  ont  prouvé,  qu'en  sollicitant  votre 
présence  parmi  nous,  nous  étions  sûrs,  qu'à  l'hos- 
pitalité proverbiale  de  notre  pays,  se  joindrait  l'attrait 
encore  plus  grand  pour  des  érudits  et  des  savants, 
de  découvertes  nouvelles  et  d'études  fructueuses. 

Hélas,  les  jours  se  sont  succédés  courts  et  rapides; 
aussi,  que  de  choses  dignes  d'attirer  votre  attention 
n'avez-vous  pu  qu'entrevoir  1 

Cette  petite  ville,  si  coquettement  assise  sur  les 
bords  du  Léguer,  a  aussi  ses  souvenirs  historiques  I 
J'évoquerai  ici,  en  passant,  un  nom,  qu'un  monu- 
ment bien  simple  rappelle  à  nos  générations  :  En 
l'an  1347,  Geoffroy  du  Pontblanc  mourait  en  défendant 
notre  ville,  qui  était  la  sienne. 

Pour  ceux  qui,  comme  vous.  Messieurs,  étudient 
de  prè^^s  choses,  qui  arrachent  à  l'oubli  du  temps 
les  secrets  que  les  monuments  recèlent,  ce  pays 
est  encore  une  mine  inépuisable,  où  une  moisson 
abondante  récompensera  le  zèle  de  ceux  qui  les 
interrogeront. 
J'ai  nommé  cette  rivière  du  Léguer  presqu'à  l'em- 
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bouchure  de  laquelle  nous  nous  trouvons.  L'autre 
jour,  allant  visiter  avec  Tun  des  vôtres  et  des  plus 
érudits,  M.  le  comte  de  la  Monneraye,  ses  abords 
vers  la  mer,  nous  relevions  de  nouveau  l'importance 
considérable  des  fortificatigns  qui  enserraient  cette 
ville  du  Co2'  Yaudety  autour  de  laquelle  s'agite  encore 
le  problème  de  son  vrai  nom. 

Il  fallait  bien  que  cette  cité,  si  hardiment  campée 
sur  ce  promontoire  qui  domine  l'entrée  du  Léguer, 
eût  une  grande  importance,  lorsqu'on  songe  à 
toutes  les  défenses  disséminées  autour  d'elle. 

De  Locquirec,  le  long  de  cet  immense  arc  de  cercle 
que  décrit,  depuis  la  pointe  de  l'Armorique,  la 
magnifique  grève  de  Saint-Michel,  jusqu'à  cette 
pointe  de  Quignard  qui  ouvre  la  baie  de  Lannion, 
nombreuses  sont  les  forteresses  placées  à  l'embou- 
chure des  cours  d'eau  qui  arrivent  à  la  mer. 

Si  vous  suivez,  en  effet,  la  côte  sur  les  crêtes  ou 
à  mi-vallée,  vous  trouvez,  depuis  l'embouchure  du 
Douroriy  les  nombreux  vestiges  d'établissements 
gallo-romains  ;  sur  les  hauteurs  de  Tréduder,  vous 
avez  le  Cos-Castel^  enceinte  fortifiée  qui  défendait 
la  passe  de  la  rivière  de  Pont  ar  iar,  Saint-Michel- 
en-Grèoe,  où,  il  y  a  encore  moins  de  vingt  ans,  vous 
avez  pu,  comme  moi,  constater,  après  les  éboule- 
ments  occasionnés  par  la  mer,  la  présence  de  plates- 
formes  immenses  de  ciment  romain,  indication  de 
«  thermes  maritimes  »,  dont  l'importance  n'était 
pas  douteuse  ;  et  un  peu  plus  haut,  à  Kerhuel  sur 
le  cours  d'eau  qui  y  descendait,  les  vestiges  consi- 
dérables et  l'enceinte  bien  conservée  d'une  forteresse, 
dont  le  développement  frappait,  il  y  a  deux  ans  à 
peine,  une  de  nos  gloires  archéologiques,  l'honorable 
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M.  Gaultier  du  Motlay,  En  nous  avançant  vers 
le  nord,  au-dessous  même  de  Coatrédrez,  autre 
enceinte. 

Indépendamment  des  nombreuses  percées  de  voies 
romaines  qui  traversaient  le  pays,  pour  aboutir  au 
Coz-Yaudet,  nous  rencontrons  de  nombreuses 
bornes  milliaires  disséminées  partout  et  dont  quel* 
ques-unes  portent  des  inscriptions.  Menhirs,  Lec'h 
ou  Peulven  ;  plus  loin,  au  sommet  de  la  pointe  de 
Locquémo,  un  Cromlec'h^  presque  vis-à-vis  cette  île 
Millau  où  se  dressent  encore  une  allée  couverte  et 
de  nombreuses  substructions. 

Tout  convergeait  vers  cette  vieille  cité  du  Coz- 
Yaudet,  placée  au  fond  de  notre  baie,  et  des  hauteurs 
de  Tenceinte,  l'œil  aperçoit  au  loin,  au-delà  de  la 
mer,  toute  la  côte  du  Finistère  :  les  échelles  de 
Primel,  Roscoff  et  Saint-Pol  avec  leurs  élégants 
clochers,  le  territoire  de  Tîle  de  Batz  ! 

Situation  stratégique  tout  exceptionnelle. 

Mais  laissons  là  l'époque  de  la  période  gallo- 
romaine  et  considérons  les  temps  qui  lui  ont  succédé. 

Nous  voyons  se  modifier  les  moyens  de  défense, 
et  nos  ancêtres,  pour  se  soustraire  aux  incursions 
des  barbares,  abandonnant  l'embouchure  du  Léguer, 
viennent  ici  et  fondent  Lan  Huon* 

Si  nous  remontons  la  rivière,  nous  trouvons  à  peu 
de  distance  un  ensemble  formidable  de  forteresses  : 
Coatfrec,  encore  imposant,  Tonquédec  un  des  plus 
puissants  châteaux  forts  de  Tépoque  féodale  que 
possède  la  Bretagne,  et  dont  les  magnifiques  ruines 
couronnent  un  site  enchanteur,  Runefaou  dont  il 
ne  reste  hélas,  qu'une  base  de  tour,  mais  qui  était 
il  y  a  moins  d'un  siècle  presque  debout. 
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Certes^  un  tel  nombre  de  citadelles^  si  multipliées^ 
si  rapprochées,  si  bien  défendues,  dans  un  si  court 
rayon,  prouve- bien  que  notre  pays  fut  le  point  de 
départ  d'une  occupation  importante  et  une  des  grandes 
voies  ouvertes  à  la  colonisation  intérieure. 

Le  commerce  que  nous  faisions  avec  les  peuples 
étrangers,  la  richesse  de  notre  sol,  expliquent  la 
répétition  des  incursions  des  hommes  du  Nord 
envieux  de  notre  prospérité. 

Mais  nous  n'avons  pasqueces  souvenirs  guerriers  ; 
en  levant  les  yeux  au-dessus  de  nous,  j'aperçois 
Brélevenez  et  un  ordre  nouveau  d'architecture  nous 
apparaît. 

Le  nombre  d'églises,  de  chapelles,  d'oratoires, 
d'anciens  manoirs  bretons  ayant  presque  tous  un 
cachet  bien  marqué,  de  l'époque  du  xv*,  du  xvi«  ou 
du  xviie  siècle,  est  considérable. 

Nulle  part,  je  crois,  on  ne  trouve  disséminés  sur 
un  espace  aussi  restreint,  tant  de  monuments  de 
cette  époque. 

Eh  !  qui  pourrait  nous  opposer  une  ceinture  de 
côtes  plus  magnifiques,  plus  sauvages,  que  celles 
qui  nous  entourent  ? 

Depuis  Perros,  dont  je  salue  en  passant  l'église, 
une  des  très  rares  chapelles  bysantines  qui  existent 
en  France,  quelles  vues  de  baies,  d'îles,  d'écueils, 
plus  faites  pour  charmer  la  vue  ?  les  Sept-Iles,  Tres- 
traou,  Ploumanac'h  dont  saint  Guirec  n'a  voulu  ni 
quitter  la  grève,  ni  abandonner  les  rochers,  caché 
qu'il  est  encore  dans  son  petit  oratoire,  que  le  flot 
baigne  chaque  jour,  jusqu'à  ces  gorges  profondes  et 
agrestes  des  moulins  à  mer;  Trégastel^  éclairé  des 
teintes  roses  de  ses  rochers,  granit  de  Syène,  qui 
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rougit  le  sable  de  ses  grèves  I  Tîle  Grande  pleine  de 
récifs,  de  dolmens,  de  kîste  wan  ;  Trébeurden  tout 
ensoleillé,  entouré  d'îlots  qui  découpent  sa  mer  bleue 
et  forment  son  archipel  I 

Il  est  temps  de  regagner  Lannion.  M.  de  Kerdrel, 
le  président  si  autorisé  de  la  section  d'archéologie, 
et  M.  France,  notre  si  digne  et  si  savant  curé,  nous 
ont  dit  avec  le  tact  et  la  distinction  qu'ils  apportent 
en  tout,  ce  que  notre  ville  renfermait  d'intéressant 
pour  le  touriste  et  l'archéologue. 

Puisquej'ai  évoqué  presqu'au  début  de  ce  discours 
le  nom  de  Geoffroy  du  Pontblanc,  laissez-moi  rappeler 
aussi  celui  d'un  de  nos  compatriotes  qui,  à  une 
époque  plus  rapprochée  de  nous,  vers  1650,  a  illustré 
notre  ville  : 

«  Pierre  Alliou,  sieur  du  Porsdon,  armait  en  ce 
temps,  dans  notre  port,  des  vaisseaux  pour  le  ser- 
vice du  Roy  et  de  la  province  de  Bretagne. 

C'était  un  hardi  marin,  et  si  je  ne  craignais  de 
lasser  votre  patience,  je  transcrirais  ici  quelques-uns 
de  ses  faits  d'arme. 

Il  est  bon  que  le  souvenir  de  ceux  qui  ont  servi 
leur  pays  ne  tombe  pas  dans  l'oubli. 

A  bord  de  sa  frégate  la  Sainte-Barbe,  construite 
ici  même,  il  capturait  à  Perros,  en  1655,  une  frégate 
Ostendoise,  nommée  Saint-André^  armée  en  guerre 
montée  de  80  hommes,  de  12  pièces  de  canons  de 
35  à  40  mousquets,  de  nombre  de  pistolets,  haches 
d'armes,  piques  et  demi-piques,  coutelas,  grenades 
pots  et  bouteilles  à  feu  pour  faire  la  guerre  aux 
français. 

En   1667,  il  sauvait  une  flottille  de  70  navires  et 
barques  et  la  conduisait,  malgré  les  poursuites  de 
Agr.  Ij 
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4  navimç  de  guerre  anglais,  à  bon  port,  vers  Saint<r 
Malo,  Saint-Pol,  Roscoff,  Lannîon,  Lantréguier  et 
Saint-Brieuc. 

Les  Etats  de  Bretagne,  réunis  à  Vitré  le  11  août 
1655,  lui  octroyèrent  4,000  livres  pour  réparer  ses 
navires,  et  après  de  nouveaux  exploits,  M.  le  duo 
Mcizarini  lui  envoyait,  à  la  date  du  20  mars  1666,  une 
lettre  missive  de  félicitations. 

Si  je  me  suis  étendu  un  peu  longuement  sur  ces 
faits,  c'est  que,  tout  en  concernant  un  compatriote,  ilsi 
nous  donnaient  aussi  une  idée  de  ce  qu'était  le  com- 
merce sur  nos  côtes  il  y  a  250  ans  à  peine,  et  le 
peu  de  sécurité  dont  iî  jouissait. 

Si  nous  avions  jadis  de  vaillants  guerriers,  nous 
avions  aussi  de  rudes  marins  ;  leur  commune  race 
n'est  pas  perdue,  et  sans  les  nommer  ici,  permettez- 
moi  de  saluer  ceux  qui  continuent  si  bien  parmi 
nous  ces  grandes  traditions  et  en  sont  la  vivante 
personnification. 

Je  m'arrête.  Je  ne  franchirai  pas  le  territoire  qui 
nous  sépare  de  Tréguier,  bien  qu'il  soit  aussi  nôtre. 

La  ville  épiscopale,  dont  le  Congrès  a  eu  l'honneur 
à  son  entrée  dans  notre  ville  de  saluer,  en  la  personne 
de  Mgr  Bouché,  l'éloquent  et  si  apprécié  évêque,  ne 
me  pardonnerait  pas,  nous  les  anciens  sujets  de  la 
juridiction  royale,  de  venir  troubler  les  souvenirs  de 
son  ancienne  officialité. 

Au  reste,  ceux  d'entre  vous.  Messieurs,  qui  ont 
pénétré  sur  son  territoire,  sauront,  en  nous  racon* 
tant  leur  intéressante  excursion,  nous  associer  aux 
découvertes  qu'ils  ont  faites,  aux  nouvelles  causes 
qu'ils  sauront  introduire  pour  ajouter  encore  au  zèle 
0e  nos  compatriotes,  afin  d'ériger  un  monunient 
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digpja  çle  l\ii  ô  $ain,t  Xve^  de  V^ritéj  uotre  grî^id 
pqtron  à  tous  :  Bretons^  et  Cferi^  rfe  Justice. 

Hâtons-nous  toutefois,  arrachons-nous  ^  î.ous  ç^^ 
s^juveni^a. 

En  voyant  ces  jours-ci  toutes  ces  expositions  si 
belles,  si  nombreuses,  si  variées  ;  devant  ce  speptac}e 
4'ijne  yillp  tout  entière  aux  œuvres  de  Ip  sciencp^ 
de  la  pjai?(,  flidmirant  les  superbes  effprts  tentés  par 
notrei  production  agricole,  nous  nous  disions  combien 
nous  devions  vous  être  reconnaissants,  Messieurs 
de  TAssociation  bretonne^,  qui  avez  été  les  véritables 
iiîitîateurs  de  toute  cette  émulation,  de  toute  cette 
yie  dont  notre  cité  est  remplie  depuis  huit  jours. 

Votre  passage  parmi  nous  a  réveillé  des  souvenirs 
qui  dormaient,  ouvert  des  voies  où  Ton  vous  suivra. 
Vous  mêmes.  Messieurs,  nous  Tespérons,  vqus  vou- 
drez revpnir  apheyer  J'oeuvre  commencée  et  approfon- 
dir vos  recherches  en  mqltipljant  yos  investigations. 

Je  ne  saurais  trop  remercier  le  vénérable  président 
de  l'Association,  si  dévoué  ^  TagriciJflture  à  laquelle 
il  a  consacré  une  vie  déjà  longue  et  si  biep  remplie, 
Thonorable  M.  Rieffel. 

Vous,  M.  de  Kerdrel,  que  j'ai  conntf  pour  la  prpr 
ipière  fois  sur  un  autre  champ  de  bataille,  moin» 
pacifique,  mijiis  où  nous  nous  trouvions  réunis  pour 
défendre  les  vrais  intérêts  de  notre  pays. 

Chacun  ici  vous  voyant  si  vaillant,  si  ain^able 
causeur,  si  plein  de  cet  esprit  large  et  patriotique, 
regrettera  de  ne  plus  vous  entendre  à  ces  conférences, 
que  vous  présidiez  si  bien. 

E(  vpus,  14Mt  de  la  Borderie  et  Duchesne,  que 
pourrais-je  ajouter  à  tout  ce  qi:ie  l'on  connaît  déjà 
de  votrç  science  et  de  votre  éruditipn  ? 
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Infatigable  pionnier,  qui  le  premier  avez  attiré  sur 
notre  poésie  bretonne  Fattention  du  monde,  M.  delà 
Villemarqué,  en  vous  saluant  je  puis  vous  dire  que 
personne  ne  pouvait  être  mieux  accueilli  que  vous 
dans  ce  pays,  essentiellement  ami  de  la  vieille  poésie; 
dans  ce  pays  qui  parb  cette  langue  bretonne  que 
nous  aimons  tous  ;  dans  cette  ville,  la  dernière,  où 
il  n'y  a  pas  encore  quarante  ans,  j'ai  vu  chaque 
année,  pendant  trois  jours,  les  derniers  représentants 
des  confrères  de  la  passion  jouer  en  plein  air,  devant 
le  peuple  pressé  en  foule  autour  d'eux,  les  vieilles 
tragédies  deSainle-Tréphineet  des  quatre  fils  Aymon. 

Merci  à  vous  tous  aussi.  Messieurs,  qui  avez  si 
bien  encouragé  de  vos  enseignements  et  de  votre 
exemple  cette  mère  nourricière  de  notre  patrie, 
Tagriculture,  jadis  si  prospère,  et  qui,  à  aucune 
époque  de  notre  histoire,  n'a  eu  plus  besoin  d'encou- 
ragements et  de  bons  conseils. 

Merci  à  vous,  M.  le  comte  de  Champagny,  dont  le 
violent  amour  pour  tout  ce  qui  intéresse  notre  indus- 
trie agricole  est  trop  connu  de  tous,  pour  que  je 
puisse  faire  autre  chose  que  de  lui  rendre  ici  un 
hommage  si  bien  mérité.  • 

Aidons-nous,  et  puissions-nous,  dans  un  fraternel 
effort,  sauver,  dans  ce  jour  de  péril  commun,  la 
fortune  agricole  de  notre  pays. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  maire  de  Lannion, 
Messieurs  les  membres  de  l'administration  munici- 
pale, comme  président  du  Congrès,  de  vous  remer- 
cier du  dévouement  empressé  que  vous  avez  apporté 
au  grand  et  beau  succès  de  cette  réunion  ;  vous  y 
avez  votre  large  part. 

Et  merci  aussi  à  vous  tous,  mes  chers  compa- 
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triotes,  dont  Tesprit  a  toujours  été  ouvert  aux  grandes 
et  nobles  choses,  dont  la  générosité  de  caractère 
nous  est  si  bien  connue. 

Votre  amabilité  était  jadis  proverbiale  et  vous 
m'excuserez  de  rappeler  à  ces  Messieurs  de  l'Asso- 
ciation bretonne,  le  refrain  d'une  vieille  chanson 
qu'ils  ne  démentiront  pas  : 

De  tous  les  pays  bas-bretons, 
Vive  Lannion,  vive  Lannion, 

Puisse  l'Association  nous  revenir  encore.  Qu'elle 
me  permette  aussi,  au  nom  de  ma  ville  natale,  de 
lui  faire  le  souhait  qu'on  adresse  à  ceux  qu'on  désire 
revoir  : 


A  vous  tous.  Messieurs  :  A  bientôt. 
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Cm.J.n     i. 


Messieurs, 

Après  le  discours  de  M.  le  Président  du  Congrès, 
que  nous  venons  d'entendre  et  que  nous  avons 
applaudi  avec  vous,  après  les  remerciements  que 
vous  a  adressés  avec  tant  de  tact  et  de  délicatesse 
Thonorable  M.  Huon  de  t^enanster,  il  né  nous  reste 
vraiment  rien  à  dire,  et  nous  courons  le  risque,  en 
prenant  la  parole  en  ce  moment,  de  répéter  ce  qu'il 
a  si  bien  exprimé  et  de  le  dire  moins  bien  que  lui. 

Nous  ne  pouvons  pas  cependant  garder  le  silence 
à  l'heure  où  le  Congrès  clôt  sa  session,  trop  rapi- 
dement écoulée.  Nous  avons  l'honneur  de  représenter 
la  ville  où  vous  avez  tenu  vos  laborieuses  et  bril- 
lantes assises»  et  nous  devons,  comme  maire  de 
Lannion,  vous  payer  le  juste  tribut  qu'elle  doit  et 
que  nous  devons  personnellement  aux  Membres 
éminents  de  TAssociatioTi  bretonne  qui  se  sont  donné 
rendez-vous  dans  notre  cité  pour  y  continuer  leurs 
travaux  et  nous  donner  les  excellentes  leçons  dont, 
nous  l'espérons,  nos  concitoyens  sauront  profiter. 

Ce  n'est  pas  un  discours.  Messieurs,  que  nous 
vous  adressons  au  moment  de  la  séparation,  ce  sont 
des  remerciements  au  nom  de  la  ville,  qui  est  heu- 
reuse de  vous  avoir  possédés  quelques  jours,  et  peinée 
de  vous  voir  nous  quitter  sitôt.  Nous  vous  les  expri- 
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mons  sans  phrases,  sans  aucune  préparation/  tels 
que  le  cœur  nous  les  dicte,  et  nous  nous  estimerons 
content  si  nous  pouvons  vous  convaincre  qu'ils  ren- 
dent un  sentiment  vrai  el  sont  le  témoignage  d'une 
sincère  et  profonde  reconnaissance. 

Nous  ne  connaissions  que  de  nom  l'Association 
bretonne  et  nous  n'avions  pas  une  idée  exacte  de 
ses  travaux  et  des  services  qu'elle  rend  à  Tagricul- 
ture  et  à  la  science,  lorsque,  pour  la  première  fois, 
il  y  a  quelques  années,  nous  apprîmes  de  Tun  de 
ses  membres,  M.  Charles  de  Kergariou,  que  l'As* 
sociation  était  disposée,  si  la  demande  lui  était 
adressée,  h  tenir  à  Lannion  l'une  de  ses  premières 
sessions. 

La  situation  financière  de  la  ville,  difficile  à  cette 
époque,  ne  nous  permettait  pas  de  déférer  immédia- 
tement au  désir  que  nous  exprimait  l'honorable 
membre  du  Conseil  général  pour  le  canton  de 
Lannion,  et  nous  dûmes  remettre  à  un  temps  un 
peu  éloigné  l'appel  que  nos  concitoyens  et  nous^ 
mêmes  nous  eussions  souhaité  pouvoir  faire  dès 
lors  à  votre  bienveillance. 

Cette  année,  les  circonstances  n'étaient  plus  les 
mêmes,  aussi  l'ouverture  que  nous  fit,  dans  le 
courant  du  mois  de  janvier,  M.  Huon  de  Penanster, 
ful-elle  accueillie  avec  le  plus  grand  empi^essement; 
le  conseil  municipal  décida  à  l'unanimité  de  demander 
à  l'Association  bretonne  de  vouloir  bien  tenir  à 
Lannion  sa  session  de  1884.  Plus  tard^  après  notre 
entrevue  avec  deux  des  membres  de  l'Association, 
le  conseil  approuva,  avec  la  même  unanimité,  les 
conventions  que  MM.  de  Ghampagny  et  Haugoumar 
des  Portes  avaient  arrêtées  avec  nous^  et,  ft  partit* 
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de  ce  moment,  nous  avons  tous  attendu  avec  impa- 
tience Touverture  du  Congrès. 

Votre  session,  Messieurs,  a,  je  ne  dirai  f)as  réalisé, 
mais  dépassé  nos  espérances;  peu  de  personnes, 
parmi  nous,  se  doutaient  de  l'importance  que  pouvait 
avoir,  à  tous  les  points  de  vue,  pour  une  ville  et 
pour  son  arrondissement,  une  réunion  d'hommes 
ayant,  comme  vous,  consacré  leur  vie  au  développe- 
ment et  au  progrès  de  Tagriculture,  à  l'avancement 
des  sciences  et  principalement  de  la  science  histo- 
rique et  de  l'archéologie. 

Est-il  rien  de  plus  utile  et  de  plus  intéressant  que 
ces  leçons  données  libéralement,  pendant  huit  jours, 
aux  agriculteurs  et  aux  hommes  de  progrès,  ces 
concours  si  brillants,  organisés  par  vous,  qui  ont 
attiré  dans  notre  ville  de  si  nombreux  visiteurs,  et 
qui,  institués  par  votre  Société  depuis  plus  de  40  ans, 
ont  réalisé  tant  de  progrès  dans  notre  chère  Breta- 
gne ?  Les  encouragements  que  vous  donnez  à  l'agri- 
culture et  aux  éleveurs  de  chevaux  et  de  bestiaux, 
les  récompenses,  médailles  et  primes  que  vous  dis- 
tribuez si  largement,  n'amèneront  pas  seulement  le 
développement  de  ce  progi:ès,  déjà  atteint,  que  votre 
Société  s'est  proposé  pour  but;  ils  détermineront 
encore,  et  plaise  à  Dieu  que  ce  soit  dans  un  avenir 
prochain  1  l'amélioration  du  sort  des  habitants  des 
campagnes,  la  classe  de  notre  population  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  digne  d'intérêt. 
.  Nous,  habitants  de  la  ville,  c'est  surtout.  Messieurs, 
de  vos  leçons  du  soir  que  nous  avons  été  touchés. 
Tous  les  esprits  sont  ouverts  à  la  science  lorsqu'elle 
se  présente  sous  les  formes  aimables  dont  vous 
savez  la  revêtir,  et  vous  avez  pu  juger,  à  l'empresse- 
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ment  avec  lequel  nous  nous  sommes  rendus  à  vos 
conférences,  et  au  recueillement  avec  lequel  elles  ont 
été  écoutées,  combien  les  peines  que  vous  vous 
êtes  données  pour  nous  instruire  et  le  talent  de  vos 
orateurs  nous  ont  inspiré  de  reconnaissance  et  de 
sympathie. 

Ces  peines,  nous  en  avons  le  ferme  espoir,  ne 
seront  pas  perdues;  il  se  trouve  dans  notre  ville 
bien  des  esprits  cultivés;  beaucoup  d'hommes  ayant 
des  loisirs,  et  pouvant  porter  leurs  études  sur  les 
sciences  qui  font  l'objet  des  vôtres.  Vous  avez  déposé 
en  eux  un  germe  qui  fructifiera,  et  nous  croyons 
fermement  que  si  vous  revenez  un  jour  à  Lannion, 
si  une  nouvelle  Session  de  l'Association  bretonne 
s'ouvre  dans  notre  cité,  vous  reconnaîtrez  que  vos 
bons  enseignements  auront  porté  les  fruits  que  vous 
êtes  en  droit  d'en  attendre. 

Vous  laisserez  à  Lannion,  Messieurs,  un  souvenir 
qui  ne  se  perdra  jamais  et  que,  pour  notre  part,  nous 
conserverons  toujours  comme  l'un  des  plus  doux 
de  notre  vie.  L'amabilité  dont  vous  avez  fait  preuve 
envers  les  habitants  de  cette  ville  ;  le  charme  d'es- 
prit, autant  que  de  science,  que  vous  avez  répandu 
autour  de  vous,  vous  ont  conquis  tous  les  cœurs, 
et  vous  pouvez  nous  croire,  quand  nous  vous  disons 
que  tous  nos  concitoyens,  autant  que  nous-même, 
vous  sont  reconnaissants  de  vos  leçons,  de  votre 
urbanité,  de  l'aménité  de  vos  rapports  avec  eux,  et 
que  nous  voyons  tous  avec  regret  le  moment  de 
notre  séparation. 

Nous  vous  prions  d'être  notre  interprète  auprès 
de  vôtre  vénérable  Directeur  général,  M.  Rieffel, 
qui  n'a  pas  pu  assister  à  cette  dernière  réunion; 
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Hr^xiillesz  lui  dii*  combien  nouis  lui  savons  gré  d'avoir 
honoré  la  ville  de  Lannion  de  sa  présence  et  que  nous 
avons  été  heureux  de  saluer  en  lui  le  fondateur  de 
l'Association  bretonne. 

Nous  ne  vous  disons  pas  adieu,  Messieurs,  nous 
espérons  que  Lannion  vous  reverra,  et  puisse  une 
nouvelle  session  vous  réunir  h  nous  dans  un  avenir 
prochain  ( 


Après  ces  discours,  les  Membres  de  l'Association  se  sont 
rendus  à  la  mairie,  où  Padministration  tnunicipale  leur  ofifrait  un 
lunch  d'adieu.  Toutes  les  notabilités  de  Lannion  se  trouvaient  à 
cette  réunion  où  n'a  cessé  de  régner  la  plus  franche  cordialité. 
M.  le  vicomte  de  la  Villemarqué,  portant  un  toast  à  M.  le  maire 
de  Lannion,  a  exprimé  en  quelques  mots  les  sentiments  de 
réconnaissance  de  l'Association  bretonne  envers  la  ville  de 
Lannion  ;  puis  M.  lé  comte  de  Garcaradec,  au  nom  de  la  sectiôil 
hippique,  a  prononcé  les  paroles  suivantes  : 


<t  Au  nona  de  mes  collègues  de  la  section  hippique, 
j'ai  l'honneur  de  remercier  M.  le  maire,  MM.  les 
adjoints  et  MM.  les  conseillers  municipaux  de  la 
iaçon  si  aimable  avec  laquelle  ils  nous  reçoivent  ici 
aujourd'hui  ;  je  tiens  à  les  remercier  aussi  d'avoir 
bien  voulu  mettre  ô  notre  disposition  une  des  plus 
jolies  promenades  de  la  ville,  ce  qui  nous  a  permis 
d'avoir  un  des  plus  beaux  Concours  hippiques  que 
l'Association  bretonne  ait  offert  jusqu'ici. 

»  Permettë2-rooi  d'exp^rimer  un  regret^  c'est 
:ra{>80nce  de  notrte  honorable  président  de  la  section 
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hippique,  M.  le  baron  de  Laréinty,  sénateur  de 
la  Loire-Inférieure,  qui  a  été  retenu  à  Paris  pour 
des  èffair^â  importantes  ;  s'il  était  iâi,  Messieurs,  il 
saurait  mieux  que  moi  vous  exprimer  notre  recon- 
naissance. » 


Les  Membres  du  Ck)ngrè8  se  sont  ensuite  retirés,  emportant  le 
meilleur  souveoir  4e  Tl^cctteil  sympathique  qu'ils  ont  reçu  à 
LaonioQ. 
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Du  8  Novembre 


A  la  séance  du  8  novembre  tenue  par  notre  Conseil  municipal, 
il  a  été  question  de  la  session  tenue  au  mois  de  septembre,  à 
Lannion,  par  l'Association  bretonne. 

Le  président  a  fait  connaître  au  Conseil  les  résultats  financiers 
des  expositions  et  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  Lannion,  pendant  la 
tenue  du  Congrès  de  l'Association  bretonne,  et  fait  remarquer 
que  les  recettes  eflfectuées  par  suite  des  droits  d'entrée  établis 
aux  diverses  expositions,  ouvertes  par  la  ville  et  aux  Concours 
hippique  et  de  bestiaux,  organisés  par  l'Association  bretonne,  ont 
couvert  les  frais  et  dépassé  de  beaucoup  les  prévisions  du 
Conseil. 

Le  maire  a  exposé  que  la  session  du  Congrès  qui  s'est  tenu  à 
Lannion,  du  8  au  14  septembre,  a  laissé  dans  l'esprit  du  Conseil  et 
de  tous  les  habitants  les  meilleurs  souvenirs;  que  la  ville  et  prin- 
cipalement le  commerce  en  ont  retiré  des  avantages  réels  et  que 
sous  le  rapport  intellectuel,  les  excellentes  leçons  que  nos 
concitoyens  ont  puisées  dans  les  entretiens  et  les  conférences 
des  hommes  distingués  que  renferme  l'Association,  ne  peuvent 
que  leur  être  profitables.  Il  a  proposé  de  remercier  les  membres 
du  Congrès  du  choix  qu'ils  ont  fait  de  la  ville  de  Lannion  pour 
y  tenir  leur  dernière  session. 

Le  Conseil  vote  à  l'unanimité  des  remerciements  au  Congrès 
de  l'Association  bretonne  et  décide  qu'un  extrait  de  sa  délibé- 
ration serait  adressé  à  son  vénérable  directeur,  M.  Jules  Riefîel. 
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COMPTE    DE    GESTION 

Du  12^  exercice.  KAnnée  1884 

RECETTES 

Caisse  après  règlement  de  1883 4,78-2<50 

Subventions  encaissées  ou  à  encaisser  pour  1884  : 
Département  des  Côtes-du-Nord,  subvention  spécille.         2,000'  ] 

—  —  —       ordinaire.  300 

—  du  Finistère,  subvention  ordinaire 300 

M.  de  Lareinty  <à  encaisser) 500  i 

La  Ville  de  Lannion 500  v      aa/oq    . 

Le  Comice  de  Lannion 3U0  (        ' 

—  dePlestin 200  ' 

—  dePerros âOO 

—  de  Plouaret 20 

Société  hippique  de  Saint-Pol-de-Léon 100 

Part  de  la  ville  de  Lannion  dans  l'impression  du  catalogue  du 

Concours  hippique 70    i 

Produit  des  entrées  d'animaux,  des  retenues.,  et  des  prix  non 

attribués 1,601  65 

Vente  de  volumes 30    v 

Cotisations  encaissées  en  1884 8,942    » 

Total 19,846<  15 

DÉPENSES 

Frais  de  recouvrement  par  banquiers  et  timbres  mobile».. 328^  50 

Frais  d'avances  par  banquiers 36  60 

Frais  par  divers  et  correspondances 52    » 

Concours  de  Châteaubiiant.  —  Aflichage  réclamé  et  laissé  pour 

compte 56    » 

Concours  de  Lannion.  —  Timbrage  des  affiches,  envoi  et  affi- 
chage        196»55 

—  —  AiTranc'hissement  des  pro- 

grammes des  Concours.         30    > 

—  —  Primes  aux  bœufs  et  aux 

porcs...., 4,825  »}     14,145  85 

—  —  Pnjues  aux  chevaux 8,500  » 

— »                   —  Primes  aux  produits 100  » 

—  —  Médailles.... & 429  » 

—  —  Menus  frais  et 'gratifications.        66  30  ' 

Frais  généraux.  Gérance gOQ    ^ 

Agriculture.  Impressions 1,987*35  1       «oo^  or 

.—          Affranchissement  des  volumes  à  50«. . . . .       250    »  i  ^'^^  * 

Archéologie.  Impressions 1,323    ,. 

—         Affranchissement  des  volumes  à  50* 250    »|  *»^'^    • 

Caisse  après  règlements  (compris  500  fr.  à  encaisser) 916  85 

Somme  égale  aux  recettes 19  846*  15 
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Directeur  général  :  M.  Jules  Rieffel, 

CLASSE  p'AÇRIQllLTnRE 

Directeur  ;  M.  le  comte  P.  de  GHAMPAeNY. 

Trésorier  :  M.  Kersamté. 

Secrétaire  Général  :  M.  Haugoumar  dbs  Portes. 

CLASSE  D'ARCHÉOLOGIE 

Directeur  :  M.  le  vicomte  de  la  Villemarqué. 
Sous-Directeur  :  M.  A.  de  la  Borderib. 
Secrétaire  :  M.  Robert  Oheix. 

SECTION  HIPPIQUE 

Président  :  M.  le  baron  de  Lareinty,  Sénateur. 
S^ecrétaire  :  M.  le  comte  de  CA^icquET. 
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LISTE    GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES 

DE  L'ASSOCIATION  BRETONNE 


MEMBRES  FONDATEURS 


Nota.  —  Les  lettres  capitales,  à  la  suite  des  loctilités,  indiquent  : 
C.-d.-N-,  le  déparlemenl  des  Côtes-du-Nord  ;  — F.,  le  départe- 
ment du  Finistère;  —  1.,  ou  I.-et-V.,  le  département  d*llle-et-Vi- 
iaine;  — -  L.,  ou  L-I.,  le  département  de  la  Loire-Iuférieure ;  — 
M.,  le  département  du  Uorbihan. 


MMé  Marquis  d'Argentré,chât.  du  Plessig,  Argentré, 
l.-et^Y. 

Audrea  de  Kerdrel,  sénateur,  St-Uhel,  près 
liOrient. 

Yte  de  Bélizal,  Louis,  député,  chét.  dei?  Gran- 
ges, près  MoncontQur,  C.-d.-N. 

Du  Breil  de.  Ponthriand,  Aqgç,  çl^â^,  de  la 
Brousse  Briantais,  pçir  Matignon,  C.-^l.-N. 

Cte  de  Carcouët,  chat,  de  QuQfferon,  près  Lam- 
bqille,  C.-d.-N. 

Vte  de  Champagny,  Henri,  sénateur. 

Général  Espiveut  de  la  Villeboisnet,  sénateur, 
Nantes. 
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MM.  Goffart,  rue^Chapsal,  21,  Paris. 

M»«  de  Gouvello^  anc.  député,  25^  rue  de  Grenelle 

St-Germain,  Paris. 
Cte  de-Guéhéneuc  de  Boishue,  chat,   de   la 

Guerche,  à  St-Hélen,  près  Dinan,C.-dii-N. 
De  Keranflec'h,  château  au  Quénélec,  à  Mûr, 

C.k1u-N. 
De  Kercado,  anc.  député,   chat,  du  Plessis, 

à  St-Dolay,  par  La  Roche-Bernard,  M. 
Cte  de  Kerçariou,  chat,    de  Bonaban,   à  La 

Gouesnière,  L-et-V. 
Mi»  de  Kerouartz,  chat,  des  Salles,  Guingamp. 
De  la  Borderie,  Arthur,  à  Vitré,  I.-et-V. 
De  la  Haye  Jousselin,cons.  gén.  à  Derval,  L.-L 
Cte    de   Lambilly,  chèt.    de   Lambilly,   près 

Ploêrmel,  M. 
Baron  de  Lareinty,  sénateur. 
Vte  de  Langle,  Augustin,  à  Vitré,  I.-et-V. 
Mis  de  Langle,  chat,  du  Plessis,  à  La  Couyère, 

par  le  Sel,  L-et-V. 
Vte  de  la  Noue,  chat,  des  Aubiers,  à  Hillion, 

près  Saint-Brieuc. 
Cte  Je  Lorgeril,  Charles,  chat,  de  la  Bourban- 

çais,  à  Pleugueneuc,  L-et-V. 
Loysel,  général,  anc.  sénateur,  Alger. 
Prince  de  Lucinge,  anc.  député,  chat,  de  Coat- 

an-Noz,près  Belle-Isle-en-Terre,C.-d.-N. 
Cte  des  Nétumières,  chat,  de  la  Magnane,  par 

Saint-Aubin-d'Aubigné,  L-et-V. 
Mgr  Nouvel,  évêque  de  Quimper. 
Duc  de  Rohan,  cons.  gén.  à  Josselin,  M. 
Société  archéologique  de  Rennes. 
Vandercolme,  à  Rexpoëde,  Nord. 
Martin  des  Landes,  à  Kervignac,  près  Douar- 

nenez,  F. 
La  Monneraye  (Cte  de),  sénateur,  chat,  du  Clé- 

zio,.  à  Caro,  M. 
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MEMBRES  ORDINAIRES 


MM.  Abadie,  médecin-vétérinaire,  à  Nantes. 
Abgrall,  Yves-Marie,  à  Lannilis,  F. 
Alleux  (des),  ch.  de  La  Vieuville,  Fougères,  I.  V. 
Andigné(C^d'),  chat,  du  Kervezo,  Muzillac,  M. 
Apuril,  Arthur,  chat,  de  Bélouan,  à  Ménéac,  M. 
Armaillé  (marquis  d'),  château  de  la  Douve,  au 

bourg  d'Iré,  près  Segré,  Maine-et-Loire. 
Arnould,  député,  boulevard    des  Batignolles, 

20,  à  Paris. 
Aubert  (d'),  J.,  chat,  de  la    Hauguemorais, 

près  Matignon,  C.-d.-N. 

Balcon,  Th.,  not.  à  Châteauneuf-du-Faou. 
Bahezre  de  Lanlay,  F.,  à  Ploùnévez-Quintin, 

C.-d.-N. 
Barbe,  orienialiste,  membre  de  l'académie  des 

Félibres  et  de  la  Société  des  gens  de  lettres 

à  Buzet-sur-Tarn,  Haute-Garonne. 
Barbier,  fabric.  d'instruments  aratoires,  à  Ros- 

trenen,  C.-d.-N. 
Barmont  (Nicolazo  de),  à  la  Touche-St-Joseph, 

Eres  Redon, 
élemy  (de),  Anatole,  9,  rue  d'Anjou-Saint- 
Honoré,  Paris. 
Bascher  de  Beaumarchais,  chat,  de  Beaumar- 
chais, près  les  Sables-d'Olonne,  Vendée. 
Baudic,  avoué  à  Vannes. 
Bazouge,  libraire  à  Dinan,  C.-d.-N. 
Mgr  Bécel,  évèque  de  Vannes. 
Agr.  12 
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MM.  Béchenec  (de),  chat,  de  Beauvais,  en*  Noyai- 

sous-Bazouges,  I.-et-V. 
Bégassière  (de  la),  à  Plorec,    près  Jugon, 

C.-d.-N. 
Béffassière(dela),  Emm.,à  Guingomp,  C.-d.-N. 
Bellabre    (J.    de) ,    maire    de  Senven-Léart , 

C.-d.-N. 
Belleïssue  (de  la),  ancien  juge,  à  St-Brieuc. 
Belinaye  (Cte  de  la),  chat,  du  Bois-le-Houx, 

près  Fougères,  I.-efr-V. 
Belinaye  (Vte  de  la),  près  Fougères,  I.-et-V. 
Bélizal  (de),  Hyacinthe,  chat,  de  Bellevue,  près 

Moncontour,  C.-d.-N. 
Berthois  (de),  colonel,  chat,  des  Breton nières, 

à  Erbrée,  près  Vitré,  I.-et-V. 
Bigne-Villeneuve  (de  la),  Paul,  à  Rennes. 
Billot,  Charles,  cons.  gén.  Grand-Fougeray , 

I.-et-V. 
Bintinaye  (Vte  de  la),  ch.  de  la  Rivière,  prés. 

du  Comice  d'Evran,  C.-d.-N. 
Blanchardière  (de  la),  chat,  du  Val,  Guildo, 

près  Matignon,  C.-d.-N.  . 
Blanchet,'  Charles,  Landerneau,  F. 
Blavon-Duchêne,  maire  de  Carhaix,  F. 
Blois  (de),  Aymar,    chat,  de  Poulguinan ,   à 

Quimper. 
Boberil    (Cte   du),  chat,    de    Beauchêne,     à 

Renazé  (Mayenne). 
Bodéléac  (Garnier),  maire,  à  Quintin,  C.-d.-N. 
Boisboissel  (Cte  de),  87,  rue  Lauriston,  Paris. 
Bois  de  la  Villerabel  (du),  Arthur,  à  St-Brieuc. 
Boishamon  (du),  Ch.,  maire  de  Pluduno,  chèt. 

de  Montchoix,  près  Plancoët,  C.-d.-N. 
Bois  Riou  (de),  chat,  de  Bois  Riou,  au  Trévou, 

par  Perros-Guirec,  C.-d.-N. 
Bonnemère,  Lionel,  47,  rue  N.-D.  de  Lorette, 

Paris. 
Borderie  (de  la),  Waldeck,  cons.  gén..  Vitré, 

I.-et-V. 
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MM.  Boscher-Delangle,  Paul,   notaire,  à   Quintîn, 

Boscher-Delangle,  banq,,  à  Loudéac,  C.-d.-N. 
Bot.  de  Talhouet  (du),  chat,  de  Trémobian,  à 

Guypronvel,  près  Brest. 
Botmiliau  (de),  Adolphe,  à  Goudelin,  par  Lan- 

vollon,  C.-d.-N. 
Botmiliau  fde),  Jules,  à  Pommerit-le-Vicomte, 

C.^d.-N. 
Bouan  de  Chef-du-Bos  (de),  chèt.  du  Val,  Plan- 

guenoual,  C,-d.-N. 
Mgr  Bouché,  évêque  de  St-Brieuc  et  Tréguier. 
Boucher,  notaire  à  Landerneau. 
Bouëtiez  de  Kerorguen  (du),  avocat  à  Lorient, 

Morbihan. 
Bouëtiez  de^Kerorguen  (du),  anc.  cons.'gén.  à 

Lorient,  M. 
Bourel  de  la  Roncière,  à  La  Roche-sur-Yon. 
Bourg  (du),  Paul,  cons.  général,  château  de  La 

Roche,  près  Châteaubourg,  I.  V. 
Bourgeois,  notaire  à  Morlaix. 
Bréhier,  Alphonse,  à  Châteaubriant. 
Breil  de  la  Caunelaye  (Cte  du),  chat,  du  Crévy, 

près  Ploêrmel,  M. 
Breil  de  Landal  (Vte  du),  chat,  de  Landal,  à  la 

Boussac,  L  V. 
Breil  de  Marzan  (du),  Olivier,  rue  des  Capu- 
cins, à  St-Brieuc. 
Breil  de  Pontbriand  (Vte  du)^  Paul,  cons.  gén., 

chat,  de  la  Brousse-Briantais,  près  Mati- 
gnon, C.-d.-N. 
Breil  de  Pontbriand  (du),  J.-B.,  chat,  de  Kerser- 

van,  près  Giiémené-sur-Scorff,  M. 
Burnet-Stears,   John,   manoir  de   Kerstears, 

près  Brest. 

Cadeville  (comte  de)^  Landerneau. 
Caill,  Claufie,    agriculteur   à  Kerdigant,   en 
Plouzévédé,  F. 
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MM.  Calan  (de),  J.,  3,  rue  St-François,  à  Quîmper. 
Cambourg  (Vte  de),  chét  de  Guesnache,  par 

Bénodet,  F. 
Campion,  L.,  négociant,  à  Lannion. 
Caradec,  Albert,  avocat,  conseiller  général,  à 

Vannes. 
Caradec,  président  du  tribunal  civil,  à  Vannes. 
Carcaradec  (Vte  de),  Anatole,  chat,  de  Kérivon, 

près  Lannion,  C.-d.-N. 
Carheil  (C^  de),  Augan,  par  Campénéac,  M. 
Carheil  (Cte  de),  Ernest,  cnât.  de  la  Guichar- 

dière,  en  Carentoir,  M. 
Camé-Coêtlogon  (M"  de),  sénateur,  chat,    de 

la  Ville-ès-blancs,  àSévignac,  près  Broons, 

C-d.-N. 
Carné  (Vte  de),  Edmond,  chat,  de  Cadolan,  à 

Guingamp,  C.-d.-N. 
Carné  (Cte  de),  Olivier,  chat,  du  Glazan,  à  Ca- 

nihuel,  C.-d.-N. 
Carron,  Paul,  à  Pire,  I.  V. 
Carron,  Jules,  cons.  gén.,  chat,  de  Pire,  à 

Pire,  I.  V. 
Cazîn  d'Honincthon  (baron),  à  Taulé,  F. 
Chalus  (de),  Louis,  à  Landevennec  par  Argol,  F. 
Chamaillard  (de),  anc.  député,  à  Quimper. 
Chamaillard  (Henri  de),  avocat  à  Quimper. 
Champagny  (V^  Paul  de),  chat,  de  Keranroux, 

près  Morlaix. 
Champagny  (H.  de),    fils,   chat,   de  Kerduel, 

près  Lannion. 
Chancerelle,  Winceslas,  à  Douarnenez,  F. 
Charil  des  Mazures,  sous-inspecteur  des  forêts 

à  Rennes. 
Charner,  à  Saint-Brieuc. 
Chauffier  (Fabbé),  secret,  de  TEvêché,  à  Vannes. 
Chauveau  (Cte  de),   chèt.   de   Kériolet,  près 

Concarneau,  F. 
Charrette  (Urbain  de),    chat,  de  la   Contrie, 

Coufifé,  L.-L 
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MM,  Chauveau,  J.,  expert  à  Varades,  L.-I. 
Cheminant,  notaire  à  St-Renan,  F. 
Chesnel,  ingénieur,  à  Nantes. 
Chevillote,  Charles,  à  Brest. 
Chirade,  régisseur  au  ch.  de  la  RochegifiFard, 

commune  de  Sion,  L.-I. 
Clésieux  (Cte  du),  Achille,  rue  d'Orléans,  à 

Saint-Brieuc. 
Clésieux  (Vte  du),  Olivier,  chat,  de  Sfr-Ilan, 

près  St-Brieuc. 
Cleuziou   (du),   Hippolyte,   à    Plounévez-du 

Faou,  F. 
Closmadeuc  (de),  docteur-médecin,  à  Vannes. 
Coetgourden  (de),  René,  à  Quimper. 
Coniac  (de),  chat,  de  la  Bobinais,  près  Bain, 

L-et-V. 
Coroller,  Eugène,  Quintin. 
Cotteux,  Marcel,  clerc  de  notaire,  à  Derval, 

L.-L 
Couaridouc  (de),  château   de  Carnaba,  Guin- 

gamp,C.-d.-N. 
Cbuëssin  (de),  Athanase,  chat,  de  Kerougas, 

par  Assérac,  L.-I. 
Couëssin  (de),  Auguste,  chat,  de  la  Côte,  près 

St-Brieuc. 
Couêt,  Eugène,  banquier,  à  Quintin,  C.-d.-N. 
Courcy  (Pol  de),  à  St-Pol-de-Léon. 
Courson  (de),  chat,  de  Lizandré,  Plouha. 
Coutances  (de),  chat,  de  Bodéan,  à  Saint-Jacut, 

par  Allaire,  M. 
Cleuziou  (du),  Louis,  château  de  Kervenno, 

Lannion. 
Courte  (C^  de),  St-M'hervé,  près  Vitré. 
Courtois,  Victor,  négociant,  rue  de  la  Mairie, 

2,  à  Brest. 
Courville  (de),  à  Fougères,  L  V. 
Crespel  de  la  Touche,  chat,  de  la  Bornière, 

Bain,  L-^t-V. 
Cudennec,  Aimé,  à  Kerargoff,  Plabennec,  F» 
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MM.  Curnier,  Edmond,  à  Trorozec,  près  Lannion. 
Cuverville  (de),  Louis,   chat,  ae  Kérauter,  à 

Ste-Tréphine,  C.-du-N. 
Cuverville  (de),  anc.  député,  chat,  de  la  Porte- 

Dohain,  près  Uzel,  C.-du-N. 
Cuy  (de),  chat,  du  Roz,  commune  du  Quillio, 

près  Uzel,  C.-du-N. 

Dannes  (Cte  de),  chat,  de  Talhouet,  près  Ro- 
chefort-en-Terre,  M. 

Davost,  Chateaubriand. 

Deloze,  à  sa  terre  de  St-Gildaç,  en  DréflFéac,  L.-I. 

Deluen,  Emile,  4,  rue  Santeuil,  Nantes. 

Deluen,  Ernest,  propriétaire  à  Bain  de  Bre- 
tagne, I.-et-V. 

Dénouai  de  la  Billiais,  not.  à  Tinténiac,  I.  V. 

Des  Jars  de  Kéranroué,  Pierre,  à  Morlaix. 

Des  Jars,  Louis,  Belle-Isle-en-Terre. 

Despré,  rue  du  Château,  18,  à  Brest. 

Després,  père,  chat,  du  Temple,  près  la  Guer- 
che,  L  V. 

Després  (fils),  cons.  gén.,  chat,  du  Temple. 

Dezaunay,  160,  route  de  Rennes,  à  Nantes. 

Dieuleveult  (de),  Camille,  à  Bohars,  près 
Brest. 

Drouillard,  chat,  de  Kerlaudy,  St-Pol-de-Léon. 

Dufilhol,  Edgard,  à  Lorient,  M. 

Durand,  propriétaire,  faubourg  Roger,  à  Fou- 
gères, L  V, 

Durfort  de  Lorges  (Vte  de),  chat.  d'Ancenis- 
les-Bois,  par  Riaillé,  L.-I. 

Ehanno,  notaire,  à  Hennebont,  M. 

Elva  (Cte  d'),  Auguste,  chat,  de  Changé,  près 

Laval. 
Esnault,  avoué,  à  Loudéac. 
Estourbeillon  (Cte  Régis  de  T),  1,  rue  Sully, 

Nantes. 
Euzenot  (l'abbé),  vicaire  à  Guîdel,  par  Gestel,  M. 
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MM.  Eveno  (l'abbé),  aum.  des  Dames  de  la  Retraite, 
Lannion. 

Ferré  (de),  anc-  officier  de  marine,  chat,  du 
Coêtlosquet,  par  Pleyber-Christ^  F. 

Ferrière  (l'aobé  de  la),  chat,  de  Coëtuhan, 
Rohan,  M. 

Ferron  (de),  Charles,  chat,  de  Léauville,  à 
Landujan,  par  Montauban,  I.-et-V. 

Flagelle,  expert,  à  Landerneau. 

Fontan,  ancien  officierde  marine,  à  Lorient. 

Foucaud  (de),  Auguste,  rue  de  Belair,  à 
Rennes. 

Foucaud  (de),  René,  chat,  de  Launay,  Bréhand- 
Moncontour,  C.-d.-N. 

Fou  de  Kerdaniel  (du),  chat,  de  Bonabry,  Bil- 
lion, près  Saint-Brieuc. 

Frain  de  la  Gaulayrie,  rue  de  Nantes,  à  Vitré. 

France  (Cte  de),  Francis,  St-Malo,  I.-et-V. 

Fraval,  Gustave,  à  Quintin,  G.-d.-N. 

Frélaut  Ducours,  anc.  vie.  général,  à  St-Brieuc. 

Fretay  (Charles  du),  chat,  de  Kerlouarn,  en 
Flouaré,  par  Douarnenez.  F. 

Gabier,  cons.  général,  à  Rougé,  L.-I. 

Gabier,  avocat,  à  Nantes. 

Gabier  (Fabbé  L.),  à  Rougé,  L.-I. 

Gaillard  (l'abbé),  aumônier  de  Thospice  général, 
Nantes. 

Galerne,  recteur  de  Canihuel,  C.-d.-N.       ^ 

Gardin  de  la  Bourdonnaye,  juge  doyen  au  tri- 
bunal civil  de  Brest,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  d'Agriculture  de  Brest. 

Garnier,  fabricant  d'mstruments  aratoires,  à 
Redon,  I.-et-V. 

Gastinel,  Arsène,  propriétaire  cultivateur,  à 
Gênes,  I.-et-V. 

Gauchet,  concess.  du  Lawes-Phospho  Guano, 
sur  la  Fosse,  S2,  Nantes. 
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MM.  Gaultier  de  Kermoal,  Adolphe,  au  Pont-de- 
Gouët,  Saint-Brieuc. 

Genouillac  (de),  Olivier,  Rennes. 

Gervinais  (de  la),  place  St-Sauveur,  Dinan, 
C.-d.-N. 

Ginoux  de  Fermon,  député,  48,  rue  de  Bour- 
gogne, Paris. 

Goasguen  (l'abbé),  curé  à  Plouescat,  F. 

Goësbriand  (de),  Charles,  chat,  du  Stangmeur, 

frès  Daoulas,  F. 
in,maire  de  Loperhet,  chât.du  Kerenc'hoat 
près  Le  Faou. 

Grandjean,  notaire,  à  Ploêrmel,  M. 

Grimaudière  (de  la),  Hippolyte,  château  de  la 
Hamonaye,  près  Châteaubourg,  I.  V. 

Grontec  (Le),  à  St-Gilles-Pligeaux,  C.-d.-N. 

Guébriant  (Cte  de),  cons.  gén.,  chat,  de  Kerda- 
niel,  St-Jean-Kerdaniel,  C.-d.-N. 

Guerdavid  (Vte  de),  Gaston,  chat,  de  Keraël, 
par  Guerlesquin,  F. 

Guermeur,  avoué  à  Châteaulin,  F. 

Guesdon,  à  St-M'hervé,  L  V. 

Gueydon  (de),  vice-amiral,  près  Landerneau. 

Guibert,  Augustin,  armât.,  à  St-Servan,  L  V. 

Guibert,  Mathurin,  cons.  gén.  armateur,  à  St- 
Servan,  L  V. 

Guiheneuc,  notaire,  à  Vitré,  I.  V. 

Guillard  (l'abbé),  rue  du  Frout,  3,  à  Quîmper. 

Guillemot,  avocat,  place  St-Michel,  à  St-Brieuc. 

Guillier  (Cte  du),  chat,  du  Guillier,  près  Ju- 
gon,  C.-du-N. 

Guitton  (Vte  de),  chat,  de  Bonnefontaine,  An- 
train,  L  V. 

Hairye  (de  la),  anc.   recev.   des   finances,   à 

Quimperlé. 
Halgouët  (du),  Hippolyte,  château  de  Tregran- 

teur,  près  Josselin,  M. 
Halgouët  (comte  du),  Adolphe,        id, 
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MM.  Halgouët  (V^  du),  chat,  de  Juzet,  Guémené- 
.  Penfao,  L.-I. 
Halligon,  Louis,  chat,  du  Rouall,  près  Lan- 

nilis,  F. 
Hamon  du  Plessis,  cons.  gén.,  Pontivy,M. 
Haugmard,  J.-M.,  banquier,  à  Savenay,  L.-L 
Haugoumar  des  Portes,   Charles,   conseiller 

général,  à  Lamballe,  C.-d.-N. 
Hémery  de   Goascaradec,   château  du   Bois- 

hardy,  à  Monconlour,  C.-du-N. 
Henri,  Pierre,  de  Plourin,  F. 
Hersart  de  la  Villemarqué  (vicomte),  membre 

de  l'Institut,  château  de  Keransker,  près 

Quimperlé. 
Heuzé, ^directeur   de   la   filature,  à   Lander- 

neau,  F. 
Hévin,  Emile,  Moulins,  L-V. 
Hévin,  prop.  à  Erbrée,  près  Vitré. 
Huchet  du  Guermeur,  juge  au    tribunal  de 

Quimperlé. 
Huon  de  Ivermadec,  Casimir,  cons.  gén.,  St- 

Pol-de-Léon. 
Huon  de  Kermadec,  à  Plouëzoch,  près  Morlaix. 
Huon  de  Penanster,  anc.   député,  à  Lannion, 

c.^.-N.  r 

Hue,  à  Rennes,  rue  Louis-Philippe,  2. 

Jégou  du  Laz  (vicomte),  Eugène,  château  de 

Penanrun,  près  Daoulas,  F. 
Jégou  du  Laz,  Paul,  à  St-Pol-de-Léon. 

Kerdrel  (de;,  Paul,  conseiller  général,  chat,  du 
Brossay,  par  Rochefort-en-Terre,  M. 

Kerdrel  (de),  raul,  cons.  gén.,  à  Lannilis,  F, 

Kéréver  (Charles  de),  à  Tréguier,  C.-d.-N. 

Kéréver  (de),  château  Bily,  en  Ploufragan,  près 
Saint-Brieuc' 

Kergariou  (marquis  de),  château  4^  Çoatiliau^ 
près  Lannion,  C.-d.-N^ 
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MM.  Kergariou  (C*« Emmanuel  de),  chat,  delà  Gran- 
•  ville,  près  Châtelaudren,  C.-d.-N. 
Kergariou  (vicomte  de),  Rolland,  chat,  de  Beau- 
regard,  à  Cléguérec,  M. 
Kergrist  (vicomte  de),  Joseph,  rue  de  Brest, 

à  Morlaix. 
Kergu  (comte  de),  chat,  du  Closneuf,  à  Andel, 

près  Lamballe. 
Kériçant  (de),  à  Quintin. 
Kéridec  (vicomte  de),  chat,  de  Kerfrezec,  maire 

de  St-Hélène. 
Kérisouet  (Le  Gallic  de),  père,  château  de  Mé- 

noré,  près  Guémené-sur-Scoff,  M. 
Kérisouet  (Le  Gallic  de),  fils,  id. 
Kermel  (de),  Louis,  chat,  de  la  Eorte-Dohain, 

près  Uzel,  C.-d.-N. 
Kernier  (marquis  de),  chat,  du  Bois-Cornillé, 

près  Vitré,  L-et-V. 
Kerroz,  Emile,  Brest. 
Kerroz,  Ernest,  Brest. 
Kerouanton,  notaire,  à  St-Renan,  F. 
Kerouartz  (Cte  de),  A  Guingamp,  C.-d.-N. 
Kerret  (Vte  Carlo  de),    chat,    de  Botiguerri, 

par  Fouesnant,  F. 
Kerret   (Hugues  de),   chat,  de  la  Forêt,  près 

Hennebont. 
Kersanté,  à  Ploubalay,  C.-d.-N. 
Kersauson  (Cte  de),  Guy,  chat,  de  Kerjean,  au 

Conquet,  F. 
Kersauson  de  Pénendreff,  notaire,  à  Brest. 
Kervasdoué  (Cte  de),  chat,  de  Kervasdoué,  à 

Plouzané,  F. 
Kervasdoué  (de),   François,  chat,  de  Mogue- 

rou,  à  Locmaria-Plouzané,  F. 
Kervasdoué  (de),  à  Lan n ion. 
Kervers  (vicomte  de),  ch.   de  Lanrigan,   par 

Com  bourg. 
Kerviler,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Sj-Nazaire. 
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MM.  La  Bégassière  (de),  Adrien. 

La  Brosse  (de),  Louis,  château  d'Orvault,  à 

Orvault,  L.-L 
La  Buharaye  (de),  château  de  Callac,  à  Plu- 

melec,  M. 
La  Caunelaye  (Cte  du  Breil  de  Pontbriand,  de) 

chat,  de  la  Caunelaye,  à  Plancoêt,  C.-d.-N. 
Lacoste,  Châteaub'n. 
La  Féronnays  (de),  cons.  gén.,  à  St-Mars-la- 

Jaille,  L.-I. 
Laimé,  Adolphe,  à  (3uimper. 
La  Jaille  (général  M"  de),  château  de  Trefeun- 

teniou,  par  Morlaix. 
Lallemand,  avocat,  à  Vannes. 
Lallié,  rue  Bertrand  Geslin,  5,  Nantes. 
Lambilly  (comte  de),  chat,  de  Nay-sur-Erdre, 

près  Sucé,  L.-I. 
La  Monneraye  (de),  à  Montfort,  Ille-et- Vilaine. 
La  Morvonnais  (de),  chat,  du  Manoir,  Bruz, 

L-et-V. 
La  Motte-Colas  (de),  Alfred,  maire  de  PlébouUe. 

chat,  de  Launay,  par  Matignon.  C.-du-N. 
Lanascol  (comtesse  de),  chat,  de  Coêlan,  par 

CoUinée,  C-d.-N. 
Langle  (vicomte  de),  Alphonse,  château  des 

Tesnières,  près  Argentré,  L-et-V. 
Langle-Beaumanoir(M*«  de),  chat,  de  Beauma- 

noir,  à  Evran,  près  Dinan. 
Lanjuinais  (Cte),  député,  rue  du  Luxembourg, 

31,  Paris. 
Lannurien  (de),  Etienne,  conseiller  général,  à 

Morlaix. 
Lareinty  (de),  Jules,  château  de  Chassenon, 

par  Blain,  L.-I. 
Larère,  négociant,  place  du  Champ,  à  Dinan. 
Largentaye  (Rioust  de),  Frédéric,  député,  près 

Plancoêt,  C.-du-N. 
La  Rivière  (de),  Raymond,  château  de  la  Bou- 

teillerie,  ô  Combourg,  L-et-V. 
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MM.  La  Sablière  (de),  château  de  Lànniron,  près 

Quimper. 
La  Touche  (Cte  de),  à  Saint-Brieuc. 
Launay  (de),  à  Lamballe,  C.-d.-N. 
Laurant,  notaire,  à  Rostrenen,  C.-d.-N. 
Lautrec  (Cte  de),  L.-L 
La  Vieuville  (Gaston  de),  à  la  Vieuville,  St- 

Cast,  C.-d.-N. 
La  Vieuville  (de),  maire  de  Saint-Cast,  par 

Matignon,  C.-d.-N. 
La  Villarmois  (de),  à  Trans,  L-et-V, 
-  La  Villeféron  de  Riverieux(de),Légué-St-Brieuc, 
La  Villegontier  (Cte  Gérard  de),   château  de 

Parigné,  près  Fougères,  L-et-V. 
La  Villehéleuc  (de),  château  de  la  Villehéleuc, 

à  Hénanbihen,  C.-d.-N. 
La  Villethéart  (Cte  de),  chat,  de  la  Villethéart, 

à  la  Bouillie,  par  Hénanbihen,  C.-d.-N. 
Le  Bas,  prop.  agr.,  à  Sainte-Geneviève,  Ma- 

lestroit,  M. 
Le  Bel  de  Penguilly,   chat,  de  Penguilly,  près 

Saint-Glen,  C.-d.-N. 
Le  Berre,  cons.  gén.,  à  Neuillac,  près  Pon- 

tivy,  M. 
Le  Bian,  négociant,  rue  Monge,  à  Brest. 
Le  Bihan,  Henry,  prop.,  à  Plestin,  C.-d.-N. 
Le  Bouteillier  (Vte),  à  Fougères,  L-V. 
Le  Bris,   Joseph,    propriétaire   cuit.,    à  Ker- 

grist,  par  Pontivy,  M. 
Le  Clec'h,  Germain,  agriculteur  à  Kervéguen, 

près  Plounévez-du-Faou,  F 
Le  Clerc,  Arthur,  à  la  Verrerie,  près  Fougères, 

L-et-V. 
L'Ecluse  (de),  Amédée,  à  Audierne,  F. 
L'Ecluse  (de),  Edmond,  id. 

Lecot,  propriétaire,  à  Châteaubriant. 
Le  Court,  Charles,  cons.  gén.,   négociant,  à 

Nantes, 
^e  Co?ic  (l'abbé),  reçt.,  à  Pleudaniel,  C,-dt-N, 
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MM.  Le  Deufif,  prop.  à  Moustoir,  par  Maêl-Carhaix, 

C-d.-N. 
Le  Flô  (général),  chèt.  du  Nec'hoat,  Morlaix. 
Le   Floch,   Louis,  propriétaire  cultivateur,  à 

Minimur,  près  Vannes. 
Le  Forestier  de  Quillien,  près  Landerneau. 
Le  Gac  de  Lansalut,  Boqueho,  près  Chàtelau- 

dren. 
Le  Gall  (l'abbé),  prof,  au  collège,  Guingamp. 
Le  Gualès  de  Mézaubran  (O),  Légué-St-Br. 
Le  Gualès  de  Mézaubran,  Alain,         id. 
Le  Gonidec   de  Traissan  (Cte),  député,  chat. 

de  la  Baratière,  Vitré. 
Le  Gonidec  ae  Traissan  (Cte),  Paul,  rue  Saint- 

Mathurin,  Laval. 
Le  Gonidec  de   Traissan   (Vte),  Charles,  3, 

quai  Chateaubriand,  Rennes. 
Le  Gorrec,  président  du  Comice  de  Pontrieux, 

C.-d.-N. 
Légué,  Victor,  à  Saint-Brieuc. 
Le  Guillou  Pénanros,  Gust.,  à  Concarneau,  F. 
Le  Guillou  Pénanros,  Hip.,  à  Concarneau,  F. 
Lehoux,  docteur-méd.,  rue  J.-J.  Rousseau,  à 

Nantes. 
Le  Lasseur,  Albéric,  chat,  de  Pozinière,  près 

Nantes. 
Leloup  de  Varennes,  prop.,  à  Brest. 
Le   Masne  de   Brons   (Albert),   9,    route  de 

Paris,  St-Etienne-de-Montluc,  L.  I. 
Le  Mée  (l'abbé),  recteur  à  Trédaniel,  C.-d.-N. 
Lembezat,  Rieffelland,  Nozay,  L.  I. 
Le  Mesle  du  Porzou  (Cte),  anc.; Direct,   des 

cont.  Ind.,  ch.  de  Lanoé- Verte,  Lanloup, 

par  Plouha,  C.-d.-N. 
Lemoing,  prés,  du  Comice  de  Goarec,  C.-d.-N. 
Le  Moyne,  chez  M.  de  Chamaillard,!à  Quimper. 
Léon  (Prince  de),  député,  à  Josseiin.  M. 
Le  Pays  du  Teilleul,  Emile,  Grand'Rue,   à 

Fougères,  L-et-V. 
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MM.  Le  Pays  du  Teîlleul,  René,  id. 

Le  Pommelée  (baron  Ed.),  à  Binic,  C.-d.-N. 
Le  Provost  (rabbé),  secret,  à  TEvêché,  Saint- 

Brieuc. 
Le  Provost  de  Launay,  père,  chat,  de  Chef-du- 

Bois,  près  La  Rocne-Derrien. 
Le  Provost  de  Launay,  député,  chat,  de  Chef- 

du-Bois,  près  La  Rocne-Derrien. 
Le  Quillec,  curé  à  Carquefou,  L.-L 
Le  Quen  d'Entremeuse,  2,  rue  de  Bréa,  Nantes. 
Leroux,  Prosper,  prop.  à  Nozay,  L.-L 
Leroux,  Prosper,  nls,  à  Nozay,  L.-L 
Le  Roux,  Alcide,  rue  des  Arts,  Nantes. 
Le  Sage,  ancien  maire,  à  Dinan,  C.-d.-N. 
Le  SauInierdeSt-Jouan,  Francis,  Binic,  C.-d.-N. 
Lescoêt  (M^*  de),  château  de  Lesquiffiou,    par 

Pleyber-Christ.  F. 
Lesguern  (de),  Charles,  chèt.  de  Pencran,  près 

Landerneau,  F. 
Lesguern  (Cte  de),  Albert,  prés,  du  Comice  de 

St-Nicolas-du-Pélem,  chat,  de  Kérauter, 

Ste-Tréphine,  C.-d.-N. 
Lestang  du  Rusquec  (Cte  de),  chat,  de  Kereze- 

lec,  près  St-Pol-de-Léon,  F. 
Lestang  du  Rusquec  (de),  Henri,  chat,  de  Ke- 

rouseré,  à  Sibiril,  St-Pol-de-Léon,  F. 
Leussier,  Joseph,  notaire  à  Châteaubriant. 
Liégeard  (général  baron  de),  chat,  de  la  Vallée, 

près  Lamballe,  C.-d.-N. 
Limon  (Fabbé),  chanoine  titulaire,  St-Brieuc. 
Limon,  à  Saint-Brandan,  C.-d.-N. 
Lorgeril  (Vte  de),  chat,  de  Goudemail,  près 

Châtelaudren,  C.-d.-N. 
Lorgeril  (Cte  de),  Victor,  chat,  du  Colombier, 

Hénon,  près  Moncontour,  C.-d.-N. 
Lorgeril  (de),  fils,  chat,  du  Colombier,  Hénon. 
Lorois,  député,  à  Muzillac,  M. 
Lotz,  const.  mécanicien,  à  Nantes. 
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MM.  Macé,  rédacteur  en  chef  du  Petit-Breton,  à 

Vannes. 
Madec  (de),  à  St-Théçonnec. 
Madré  (de),  château  deb  olleval,  Ticheville,Orne. 
Magouêt  de  la  Magouërie,  à  Châteaubriant. 
Mané  (Fabbé),  curé  à  Châteaubriant. 
Maquillé   (Cte  de),  chat,    de   La    Touche,   à 

Nozay,  L.-L 
Marc'hallac'h  (l'abbé  du),  vic.-g.,  à  Quimper. 
Marin,  ancien  sous-préfet,  chat,  de  Launay,  à 

Pleslin,  C.-d.-N. 
Martin,  docteur-médecin,  à  Dinan,    C.-du-N 
Martin,  notaire  à  Quintin. 
Mauduit  (Henri  de,  Quimperlé. 
Mauduit  (Joseph  de),  Quimperlé. 
Mazurié,  J.-B.,  à  Quintin. 
Ménard    (Anthime   P.   L.),   fils,   avocat,   rue 

St-Julien,  2,  à  Nantes. 
Meslier  (l'abbé),  vicaire  à  Châteaubriant. 
Mérot  des  Granges^  maire  à  la  Galotière,  en 

Lusanger,  L.-I. 
Montgermont  (de),    Léonard,  chét.  des    Gra- 

velles,  St-Méen,  L-efr-V. 
Monti  de  Rézé  [C^  René  de),  chat,  de  la  Breton- 

nière,  par  St-Etienne-de-Montluc,  L.-I. 
Mottay  (du),  Henri,  chat,  du  Moltay,  à  Evran, 

C.-d.-N. 
Mottin,  chat.  Launayguen,  Plémet,  C.-du-N. 
Moulin  de  Paillard  (du),  chat,  de  Kerthomas,  à 

Sarzeau,  M. 

Nantois  (Cte  de),  Arthur,  château  de  Nantois, 

Pléneuf,  C.-d.-N. 
Nantois  (Vte  de),  F.,  chat,   de  Kerdurand,  à 

Riantec,  M. 
Nétumières  (Mis  des),  château  de  Montbouan, 

près  Pire,  L-et-V. 
Nétumières  (Cte  des),  Raymond,  chat,  du  Châ- 

telet,  près  Vitré,  L-et-V. 
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MM.  Nétumières  (Cte  des),  Ivan,  chat*  des  Rochers, 
près  Vitré,  I.-et-V. 

Nétumières  (Cte  des),  Guy,  château  des  Nétu- 
mières, près  Vitré,  I.-et-V. 

Nétumières  (Vte  des),  Elie,  chat,  de  la  Mon- 
tagne La  Guerche,  I.-et-V. 

Neumaçer,  très,  de  la  fabrique,  à  Guingamp. 

Nicol  (1  abbé),  à  Vannes,  M. 

Nouë-Billaud  (de  la),  chat,  de  Créviac,  près 
Nozay,  L.-L 

Nouël  (de),  Edmond,  chat,  de  Kertanouarn,  près 
Paimpol,  G.-<i.-N. 

Nouêl  (de),  Louis,  chat,  de  Kertanouarn,  près 
Paimpol,  C.-d.-N. 

Nouël  de  Lesquernec,  Landerneau,  F. 

Oheix,  Robert,  à  Savenay  et  à  Trévé,  près 
Loudéac. 

OUivier,  Louis,  à  Guingamp. 

OUivier,  Auguste,  député,  rue  du  Pont-Saint- 
Michel,  à  Guingamp. 

OUivier,  Pierre,  propriétaire-cultivateur,  à  Tré- 
vérec,  près  LanvoUon,  C.-d.-N. 

Orieux,  agent-voyer  en  chef,  à  Nantes. 

Paillet,  négociant,  à  Brest. 

Palys  (comte  de),  chat,  de  Claye,  par  Romillé, 

I.-et-V. 
Parcevaux(de),à  Coatmanach,  parSt-Renan,  F. 
Peltier,  Aimé,    chat   de  Kerrosen,  Maroué, 

par  Lamballe. 
Pernen  (Cte  de),  anc.  député,  chôt..  de   Lan- 

nouan,  près  Lande  van  t,  M. 
Perrien  (Vte  de),  Gustave,  chat,  de  Locunolay, 

près  Hennebont,  M. 
Perrien  (de),  Raoul,  id. 

Perron,  expert,  à  Varades,  L.-I. 
Petiton-Saint-Mars,  Urbain,  37,  rue  de  la  Tour, 
Paris. 
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MM.  Peuchant,  à  Kergicquel,  près  Pontîvy,  M, 
Picot  de  Plédran  (M'»^),  à  Ghâteaubriant. 
Piedevache,  cons.  gén.,  au  Bos(^,  StrBrieuc. 
Pilven,  négociant,  à  St-Renan,  f . 
Pitre  de  Lisle,  chôt.  do  la  Ferronnière,  Haie- 

Fouacière,  L.-I. 
Pioger  (de),   anc.  député,   chat,  du  Boro,    à 

Saint-Vincent,  M. 
Pioger  (de),  Alphonse,  chat,  de  la  Tourneraye, 

par  Guichen,  I.-et-V. 
Pioger  (Victor  de),  Redon. 
Plaine  Lépine,  rue  Corbin,  à  Rennes. 
Plessis  de  Grénédan  (M»»  du),  cons.  général, 

chat,  de  la  Riaye,  à  Ménéac,  M. 
Poccjuet,  rédacteur  au  Journal  de  Rennes. 
Poirier,   Paul,  ingénieur  des   mines,  5,   rue 

Gassini,  à  Nantes. 
Polignac  (Cte  de),  chat,  de  Kerbastic,  à  Ges- 

tel,  M. 
Pommereul  (baron  de),  chat,  de  Marigny,  près 

Fougères,  I.-et-V. 
Pontavice  du  Vaugarny  (du),  Paul,  château  du 

Teilleul,  par  Saint-Erblon,  I.-et-V. 
Pontbriand  (Henri  de),  à  Gandé,  M.-et-L. 
Pontbriand  (de),  Louis,  chat,  de  la  Vilguérif,  à 

Trégon,  par  Ploubalay,  G.-du-N. 
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OUVERTURE 


DU 


Vingt-septième  Congrès 


DE 


L'ASSOCIATION    BRETONNE 


DISCOURS  prononcé  par  M.  h  Vicomte  H.  de  la  Villb- 
MAROUÉ,  membre  de  V Institut^  Directeur  de  la  Section 
.  d'Archéologie,  à  la  séance  solennelle  d'ouverture  du  Congrès 
de  Lannion,  à  l'Hôtel-de- Ville,  le  8  septembre  1884. 


Monseigneur, 

Messieurs  et  ghers  confrères, 

Dans  des  assemblées  de  la  Grèce  qui  n'étaient  pas  sans  rapport 
avec  nos  congrès  bretons ,  où  les  Archontes ,  assurément ,  ne 
recevaient  pas  mieux  leurs  hôtes  que  M.  le  Maire  de  Lannion  ne 
nous  reçoit  ici  ;  où  les  savants  du  pays  se  donnaient  rendez- vous  ; 
où  l'on  pouvait  applaudir  un  jour  Plndare  et  un  autre  jour 
Hérodote  ;  le  grand  poète  grec  préconisa  la  Science  comme  la 
chose  la  plus  désirable,  avec  la  vertu,  comme  c  la  fleur  de  la 
1  vie.  > 

Ce  n'est  pas  vous  non  plus,  Messieurs,  qui  démentiriez  une 
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pareille  assertion  :  mais  un  autre  poète,  autrement  inspiré  que 
Pindare,  l'eût  trouvée  un  peu  vague;  en  désirant  aussi  la  Science, 
il  demande  à  Dieu,  avant  elle,  la  prudence  et  la  bonté  :  bonitatem, 
disciplinam  et  scientiam  doce  me.  (Ps.  cxvni.) 

Cette  prière.  Messieurs,  était  la  prière  quotidienne  d'un 
ancien  curé  du  pays  de  Tréguier  ;  comme  Alexandre  l'Iliade,  il 
ne  voulait  d'autre  oreiller  que  le  livre  même  où  il  la  lisait,  pro 
pulvinari  Librum, 

Savant,  il  avait  appris  aux  écoles  les  plus  florissantes  de  Paris 
et  d'Orléans  tout  ce  qu'on  savait  de  son  temps  ; 

Bon,  il  fit  de  son  savoir  l'instrument  de  son  dévouement  à 
l'humanité  ;  il  la  défendit  par  la  parole  encore  mieux  que  les 
chevaliers,  ses  aïeux,  ne  l'avaient  défendue  par  l'épée  ; 

Prudent,  il  eut  l'esprit  de  conseil  qui  déjoue  la  force  primant 
le  droit,  et  qui  remî  victorieuse  la  justice  ; 

Si  bien  que  l'abrégé  de  sa  vie,  rédigé  vingt-huit  ans  après  sa 
mort,  la  résumait  ainsi  :  Plentis  discretione,  sdentia,  honitate. 

Monseigneur,  vous  avez  nommé  l'homme  dont  je  parle  ; 
l'Association  bretonne  le  salue,  en  mettant  le  pied  dans  votre 
diocèse  :  qu'il  prie  pour  vous  et  pour  nous  I  Bennoz  d'ann  Eèkop 
a  gar  Sant  Ervoan. 

Vous  reconstruisez  son  tombeau;  notre  devoir  était  de  donner 
la  première  place  dans  les  travaux  du  Congrès  à  l'étude  des 
documents  relatifs  à  son  histoire  et  à  son  culte. 

Si  le  dernier  historien  de  saint  Yves  n'avait  déjà  reçu  là-haut 
sa  récompense,  on  pourrait  regretter  de  ne  plus  le  voir  parmi 
nous  pour  traiter  une  question  dont  la  solution  lui  serait  revenue 
de  droit.  D'autres  de  nos  confrères  la  traiteront,  je  n'en  doute  pas. 

Votre  Président ,  Messieurs ,  aurait  voulu  leur  ouvrir  de 
nouvelles  sources  d'informations,  et  il  les  a  demandées  pour  eux 
à  M.  le  Conservateur  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Belgique.  Malheureusement  les  recherches  sont  restées  infruc- 
tueuses. M.  Charles  Ruélens  le  constate  dans  sa  réponse,  en 
date  du  23  août  1884  ;  il  nous  dit  :  €  La  bibliothèque  royale  ne 
possède  aucun  des  documents  relatifs  à  saint  Yves  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  Acta  SS.  au  19  mai ,  p.  338  et  suiv.  En 
général,  les  matériaux  ayant  servi  aux  Acta,  avant  le  mois 
d'octobre,  n'existent  plus  ou  sont  dispersés.  C'est  une  grande 
perte  pour  la  scie&ce.  »  Il  ajoute  qu'ayant  voulu  savoir  des 
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BoUandietes,  s'ils  avaient  quelques  connaissances  des  documents 
de  saint  Yves,  et  s'étant  adressé  au  père  de  Backer,  il  a  reçu  de 
lui  la  réponse  suivante  :  <  Je  crains  que  les  documents  dont  il 
est  fait  mention  dans  votre  lettre  du  20  courant  ne  soient  perdus, 
car  je  n'ai  rien  trouvé  dans  les  cahiers  des  anciens  BoUandistes.  > 

Cette  perte,  quoique  grande,  n'est  pas  irréparable  :  M.  de  la 
Borderie  écrivait  dernièrement  :  «  Tout  le  monde  sait  que  les 
BoUandistes  se  faisaient  une  loi,  un  scrupule,  une  religion  de 
reproduire  les  manuscrits  sans  la  moindre  altération  ni  le  moindre 
changement.  »  On  peut  donc  accorder  la  confiance  la  plus  entière 
aux  publications  qu'ils  ont  faites  des  procès-verbaux  de  canoni* 
sation  de  saint  Yves  ;  on  conserve  d'ailleurs,  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Brieuc,  un  fragment  considérable  de  l'enquête  de  canonisa- 
tion, copie  du  xiv«  siècle,  à  peu  près  contemporaine  de  l'enquête. 

Notre  confrère,  M.  Prud'homme,  possède  aussi  un  très  curieux 
résumé  des  dépositions  des  témoins,  du  commencement  du 
XV  siècle,  et  il  nous  l'a  communiqué  au  Congrès  de  Châteaubriant. 

D'autre  part,  M.  de  la  Borderie  a  retrouvé  à  Paris  l'ofQce  pri- 
mitif du  saint  avec  beaucoup  d'hymnes  et  de  leçons  très  déve- 
loppées. Il  y  aura  lieu  de  soumettre  tous  ces  documents  à  une 
révision  critique  pour  en  faire  une  belle  publication  des  Monuments 
de  l'histoire  de  saint  Yves. 

S'il  ne  la  fait  pas,  notre  éminent  historien  en  indiquera  du 
moins  le  plan,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  se  trouve  dans  le  diocèse  de 
Saint-Brieuc  plus  d'un  homme  capable  de  l'entreprendre,  et  de 
donner  un  complément  à  l'œuvre  monumentale  de  lAi^  Bouché, 
le  dernier  témoin  de  saint  Yves  (1). 

Au  moment  où  les  fidèles  s'unissent  à  leur  évoque  pour  témoi- 
gner que  la  foi  des  Bretons  durera  autant  que  leur  océan,  comment 
n'être  pas  attendri  par  les  premiers  témoins  du  saint?  Sans  rap- 
peler les  deux  plus  illustres,  Jean  de  Montfort  et  Charles  de  Blois. 

€  Je  l'ai  connu  tout  petit,  >  disait  aux  commissaires  apostoli- 
ques son  ancien  précepteur,  alors  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  ; 
c  je  me  suis  trouvé  avec  lui  à  Tréguier,  à  Orléans  et  ailleurs  ; 
nous  avions  tous  deux  la  même  chambre,  le  même  lit,  les 

(1)  Peu  de  jours  après  que  M.  de  la  Ville  marqué  tâchait  d'atténuer  la  perte 
des  manuscrits  originaux,  M.  de  la  Borderie  avait  le  bonheur  de  les  découvrir 
à  la  bibliothèque  de  Saint-Brieuc  :  ce  qu'on  avait  pris  pour  un  fragment  de 
l'enquête  de  canonisation  est  cette  enquête  même,  et  elle  est  sous  presse. 
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mêmes  instituteurs  ;  c'est  moi  qui  lui  avais  appris  la  lecture,  puis 
la  grammaire,  puis  le  droit  civil  ;  partout  je  l'ai  vu  se  conduire 
en  honnête  homme  et  faire  de  grands  progrès  dans  l'étude  des 
Lettres.  » 

On  vous  dira,  Messieurs,  les  noms  de  ceux  qui  étudiaient  avec 
lui  et  qui  vinrent  à  Avignon  attester  juridiquement  ses  vertus, 
ses  mortifications  et  ses  miracles  :  Yvon  Suet,  de  la  Roche- 
Derrien  ;  Henry  Fichet,  de  Pomment  ;  Raoul  Portarn,  de  Lan- 
meur,  et  cent  autres.  Plusieurs  lui  durent,  dans  leur  jeunesse, 
à  Orléans,  le  logement,  la  nourriture  et  l'instruction  :  c  Je  leur 
rends,  disait-il,  les  biens  que  Dieu  m'a  donnés  :  i^  Do  de  bonis 
mihi  a  Deo  collatis.  Pourquoi  n'aura-t-on  à  <^ous  citer  aucun 
discours  de  c  l'Avocat  des  pauvres,  »  aucun  ouvrage  du  «  Patron 
des  lettrés ,  >  aucun  cantique  du  Protecteur  des  bardes  popu- 
laires ?  «  Je  le  regi'ette  d'autant  plus  qu'il  parlait  breton.  > 

Du  bouquet  qu'il  faisait  chaque  jour,  en  cueillant  c^  et  là  dans 
la  vie  des  saints  les  Flores  Sanctorum,  une  seule  fleur  est  restée, 
c'est  sa  vie  à  lui-même,  telle  qu'il  l'a  pratiquée. 

Mais,  à  défaut  des  livres  d'un  auteur,  il  est  très  intéressant  de 
retrouver  le  livre  qu'il  a  le  plus  aimé  et  dont  il  faisait  sa  lecture 
habituelle. 

Ici,  l'on  pourra  satisfaire  votre  curiosité  :  nous  possédons,  en 
effet,  le  bréviaire  de  saint  Yves.  Nous  le  verrons  dans  la  chapelle 
de  Kermartin,  le  jour  de  notre  excursion,  ce  petit  manuscrit 
du  XIII®  siècle,  jauni  et  usé  par  le  temps;  nous  en  apprécierons 
la  valeur. 

Ce  n'est  pas  sans  émotion  qu'on  regarde  dépareilles  reliques, 
qu'on  déchiffre  des  caractères  sur  lesquels  se  sont  fixés  les  yeux 
d'un  saint,  des  pages  qu'il  a  tenues  dans  ses  mains,  qu'il  a  tou- 
chées de  ses  lèvres,  où  doit  rester  plus  d'une  trace  de  ses  baisers 
et  de  ses  larmes. 

Si  les  excursions  ont  toujours  tenu  une  place  importante  dans 
les  Congrès  de  l'Association  bretonne,  comme  l'a  fait  remarquer 
M.  de  Kerdrel  ;  si  elles  ont  un  double  but  :  nous  instruire  en  nous 
reposant,  et  instruire  notre  auditoire  lui-même,  quel  sera  le 
résultat  de  notre  visite  à  la  chapelle  de  Saint-Yves  ?  Vous  l'ap- 
prendrez à  notre  retour  :  nous  en  rapporterons  l'arôme  qui 
empêche  la  science  de  se  gâter. 
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PREMIÈRE  SÉANCE 

Lundi  4  Septembre^  S  heures  et  demie  du  ^oir. 


Président  :  M.  AUDREN  DE  KERDREL 
Secrétaire  :  M.  lAGEAT  Fils 


A  l'issue  de  la  séance  solennelle  d'ouverture,  Messieurs  les 
membres  de  la  Section  d'Archéologie  se  réunissent,  comme  de 
coutume,  pour  régler  l'ordre  de  leurs  travaux  pendant  le  Congrès. 

Le  programme  proposé  par  le  bureau  permanent  de  la  section, 
et  distribué  depuis  plusieurs  mois  aux  membres  de  l'Association, 
est  ainsi  conçu  ; 


I.  —  ARCHÉOLOGIE 

1.  —  Existe-t-îl  des  stations  de  l'époque  paléolithique  (âge  de 
la  pierre  éclatée)  en  Basse-Bretagne  ?  S'il  en  existe,  en  donner 
la  description,  en  déterminer  Timportance  et  le  caractère  (1). 

2.  —  Signaler,  décrire,  classer  les  principales  fortifications 
anciennes,  soit  de  pierre,  soit  de  terre,  existant  en  Bretagne. 
Rechercher  leur  origine,  leur  destination,  le  rôle  qu'elles  ont  pu 
avoir  dans  les  événements  politiques  et  mUitairet  de  notre 
histoire. 


(1)  La  carte  de  la  Gaule  arUé-historique,  publiée  en  1875  par  la  Commission 
de  la  topographie  de  la  Gaule,  ne  ipentioune  en  Basse-Bretagne  qu'une  station 
de  ce  genre,  celle  de  iloc'h-Toul,  près  du  moulin  de  Luzec,  en  Guiclani  canton 
de  Tanlé,  arrondissement  de  MoriMK  (finislère). 
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3.  1^  Monographies  des  églises  les  p)us  curieuse^  existant 
dans  le  département  des  Côtes-du-Nord, 

4.  <rr*  Signaler  et  décrire  les  monuments  de  ce  département 
qui  n'auraient  pas  été  jusqu'ici  l'objet  d'études  suffisantes. 

5.  —  Dénoncer  au  Congrès  les  destructions  de  monuments- 
anciens  accomplies  en  Bretagne  dans  ces  dernières  années. 

Mentionner  les  monuments  menacés,  et  rechercher  les  mesuresf 
à  iirendre  pour  leur  préservation. 

Indiquer  les  monuments  restaurés  et  le  système  suivi  dans  ce^ 
restaurations. 

6.  -^  Faire  connaître  les  usages  populaires  propres  à  la  Bre- 
tagne ;  en  rechercher  l'origine. 


II.  —  HISTOIRE 

7.  —  Exposer  l'état  actuel  des  études  celtiques  ^n  France  et  h 
l'étranger.  Constater  les  résultats  acquis  et  indiquer  les  lacunes. 

8.  «**-  Examen  des  points  controversés  de  la  géographie  de  la 
péninsule  Armorique  à  l'époque  gallo-romaine.  —  Etude  spéciale 
suF  le  Coz-Yaudet. 

9.  —  Origines  chrétiennes  de  la  Bretagne-Armorique.  —  For- 
mation des  évêchés  et  des  diocèses,  particulièrement  dans  le 
territoire  aujourd'hui  attribué  au  département  des  Côtes-du-Nord. 
—  Fondation  des  monastères  et  des  paroisses.  Légendes  des 
saints.  Anciennes  liturgies  et  anciens  pèlerinages. 

40.  —  Dresser  la  liste  des  patrons  et  sous-patrons,  anciens  et 
aetuels,  des  paroisses  et  des  chapelles  comprises  dans  chacun 
dem  neuf  anciens  diocèses  de  Bretagne  (1). 

il.  *-^  Quelle  est  l'importance  du  cartulaire  de  I^ndévenneç 
pour  l'histoire  de  Bretagne  ?  La  publication  complète  de  ce  doçu* 
moDt  n'ost^elle  pas  extrêmement  désirable  ? 

12.  ^  Rechercher  l'origine  et  les  limites  de  la  Domnonée 
armoricaine  ;  tracer  l'histoire  de  ce  pays  du  v®  au  x®  siècle. 


(i)  Pour  répondre  à  cette  question  il  n'est  pas  nécessaire  de  présenter  une 
Uste  ÇPVOplète  embrassant  toute  la  Bretagne  ;  quand  elle  ne  comprendrait  qu'un 
diocèse  «u  une  fir^ction  d9  diQcèseï  ce  serait  déjà  un  fort  utile  renseignement. 
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13.  —  Quelle  part  la  Bretagne  armoricaine  peut-elle  revendiquer 
dans  la  formation  et  le  développement  de  la  légende  d'Arthur? 

14.  —  Faire  connaître  les  écrits,  les  documents  imprimés  ou 
inédits  relatifs  à  saint  Yves,  à  son  histoire,  à  sa  sépulture  et  à 
son  culte  (1). 

15.  —  Etudier,  principalement  au  point  de  vue  de  Tart  militaire 
et  de  la  topographie,  les  événements  de  la  guerre  de  Blois  et  de 
Montfort,  en  particulier  ceux  qui  eurent  pour  théâtre  la  presqu'île 
de  Lannion  et  de  Tréguier. 

16.  —  Signaler  et  compléter  les  travaux  publiés  sur  l'histoire 
de  Lannion  et  sur  celle  des  autres  villes  du  département  des 
Côtes-du-Nord  qui  n'auraient  pas  été  jusqu'ici  l'objet  d'études 
suffisantes. 

17.  —  Des  rapports  de  la  Bretagne  avec  la  France  aux  diverses 
époques  de  notre  histoire  jusqu'en  1532. 

18.  —  Quelle  a  été  la  part  prise  par  les  missionnaires  du  pays 
de  Tréguier  à  la  rénovation  religieuse  de  la  Bretagne,  après  les 
bouleversements  de  la  Réforme  et-de  la  Ligue?  —  Caractère  et 
physionomie  de  ces  apôtres. 

19.  —  Rechercher,  à  Saint-Jacut,  le  lieu  précis  de  la  sépulture 
de  dom  Lobineau  (auteur  de  la  grande  Histoire  de  Bretagne  et 
de  la  grande  Vie  des  Saints  de  Bretagne.)  Ne  conviendrait-il  pas 
d'y  élever  un  monument  commémoratif  ? 

20.  —  Présenter  la  bibliographie  des  livres  écrits  en  breton  ou 
sur  la  langue  bretonne. 

En  dehors  du  programme  ci-dessus,  toute  question  relative  à 
l'histoire  ou  à  l'archéologie  de  la  Bretagne  peut  être  traitée  au 
Congrès  :  l""  avec  l'approbation  préalable  du  bureau  de  la  Classe 
d'Archéologie  ;  2®  sous  la  réserve  portée  en  l'article  7  des  Statuts 
DE  l'Association  bretonne,  ainsi  conçu  :  Toute  discussion  sur 
la  religion  ou  sur  la  politique  est  interdite  dans  les  réunions 
de  V Association  bretonne. 

M,  le  Président,  après  avoir  donné  lecture  de  ce  programme, 
dresse  la  liste  des  sociétaires  qui  s'inscrivent  sur  les  questions 
proposées,  et  de  ceux  qui  ont  envoyé,  ne  pouvant  venir  en 
personne,  des  mémoires  ou  des  notices.  —  Les  diverses  questions 


(i)  Parmi  les  réponses  qu'appeUe  cette  question  figurerait  très  avantageuse- 
ment une  bibliographie  des  livres  et  des  travaux  publiés  sur  saint  Yves. 
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sont  réparties  entre  les  huit  séances  de  la  semaine,  sous  réserve 
de  modifier  plus  tard  ces  dispositions  essentiellement  provisoires. 

Une  journée  étant  nécessaire  pour  faire  l'excursion  ti'adition- 
nelle,  divers  jours  sont  proposés.  Le  mercredi  et  le  jeudi  sont 
successivement  mis  aux  voix  :  le  jeudi  11  est  adopté. 

Quant  au  but  de  l'excursion,  M.  de  la  Borderie  propose  Tré- 
guier.  L'importance  historique  de  cette  localité,  ses  souvenirs, 
ses  monuments,  le  tombeau  projeté  en  l'honneur  de  saint  Yves, 
tout  concorde  pour  imposer  à  la  Section  le  choix  de  l'antique 
cité  épiscopale.  L'itinéraire  serait  également  tout  tracé  :  il  faudrait 
visiter,  en  allant  à  Tréguier,  Langoat  et  le  Castel-Du,  La  Roche- 
Derrien,  le  Minihy  et  Kermartin. 

M.  le  curé  de  Tréguier,  qui  s'est  rendu  à  Lannion  exprès  pour 
inviter  les  membres  du  Congrès  à  visiter  sa  cathédrale,  leur  offre 
en  même  temps,  avec  une  courtoisie  discrète,  l'hospitalité  dans 
son  presbytère. 

Au  nom  de  la  Section,  M.  le  Président  remercie  M.  le  curé  de 
Tréguier  de  son  invitation,  et  met  aux  voix  la  proposition  de 
M.  de  Ut  Borderie. 

Elle  est  adoptée  à  l'unanimité. 

L'excursion  reste  donc  fixée  :  comme  jour,  au  11  septembre  ; 
comme  but,  à  Tréguier. 

Suivant  l'usage  adopté  dans  les  précédents  Congrès,  resterait 
à  choisir  un  jour  pour  Texcursion  dans  Lannion. 

Le  mardi,  9  septembre,  àl  heure  de  l'après-midi,  est  proposé 
et  adopté.  Rendez-vous  est  donné  pour  le  départ  sur  la  grande 
place,  à  la  porte  de  l'Hôtel-de-Ville. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour  pour  les  deux 
séances  de  demain  ;  cet  ordre  du  jour  va  être  imprimé  et  affiché . 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 
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DEUXIÈME  SÉANCE 

Mardi  g  Septembre,  8  heures  du  matin. 


Président  :  M.  AUDREN  DE  KERDREL 
Secrétaire  :  M.  LAGEAT  Fils 


L*ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  questions  2  et  8  du 
programme  : 

«  (iuestion  2.  —  Signaler,  décrire,  classer  les  principales  for- 
»  tifications  anciennes,  soit  de  pierre,  soit  de  terre,  existant  en 

>  Bretagne.  Rechercher  leur  origine,  leur  destination,  le  rôle 
»  qu'elles  ont  pu  avoir  dans  les  événements  politiques  et  milv- 
»  taires  de  notre  histoire. 

>  Question  8.  — r  Examen  des  points  contraversés  de  la  Géo- 

>  graphie  de  la  péninsule  Armorique  à  Vépoque  gallo-romaine. 

>  —  Étude  spéciale  sur  le  Coz-Yaudet.  » 

M.  Charles  Le  Roux  donne  lecture  d'une  note  assez  développée 
qu'il  a  publiée  précédemment  dans  le  Journal  de  Lannion  ;  l'ora- 
teur s'excuse  et  se  prétend  un  profane. 

Après  avoir  écouté  avec  intérêt  la  savante  notice  si  modeste- 
ment annoncée  et  qui  témoigne  d'autant  d'érudition  que  de  goût, 
l'assemblée  décide  que  cette  notice  sera  insérée  in  extenso  parmi 
les  Mémoires  du  Congrès. 

M.  de  la  Monneraye,  provoqué  par  M.  le  Président,  veut  bien 
rappeler  ce  qu'il  a  écrit  autrefois  sur  le  Coz-Yaudet,  et  détailler 
les  impressions  qu'il  a  éprouvées  la  veille,  en  visitant  de  nouveau 
ce  qui  reste  de  l'énigmatique  cité.  Cette  visite  n'a  pu  que  le 
confirmer  dans  ses  anciennes  convictions  et  n'a  en  rien  modifié 
ses  appréciations. 
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Af.  Huon  dé  Penanster  demandô  la  parole  pour  présenter 
quelques  observations  philologiques.  A  titre  de  simple  conver- 
sation et  inopinément,  c'est-à-dire  sans  préparation,  il  voudrait 
exposer  sur  Tétymologie  du  mot  Coz-  Yaudet  un  système  tellement  ' 
opposé  à  ceux  émis  jusqu'à  ce  jour,  qu'il  tient  à  en  garder  la 
responsabilité  sans  vouloir  en  charger  la  conscience  de  l'Asso- 
ciation bretonne. 

— ■  Il  m'importe  très  peu,  dit  l'orateur»  que  les  plus  vieilles 
chartes  aient  écrit  Le  Guer  ou  Coz-  Yai^det.  L'orthographe  est 
chose  des  plus  mensongères  et  les  traditions,  si  elles  ont  géné- 
ralement un  fond  de  vérité,  sont  victimes  ou  de  l'ignorance  de 
ceux  qui  les  transmettent  ou  du  désir  qu'ont  leurs  auteurs  de  les 
faire  concorder  avec  un  ensemble  de  faits  qui  intéresse  leur 
manière  de  voir  ou  déjuger. 

Léguer  ou  Guer  n'est  devenu  nom  de  rivière  que  par  ce  fait 
qu'on  a  donné  a  ce  cours  d'eau  le  nom  générique  de  Guer,  en 
souvenir  de  l'ancienne  existence  d'une  cité  placée  à  son  embou- 
cbure  vers  la  mer.  En  général  les  rivières  on  Bretagne  n'avaient 
pas  de  nom  propre,  en  tant  que  rivières.  Les  dénominations 
qu'elles  portaient  à  leur  source  ou  à  leur  embouchure  tenaient 
aux  lieux  même  où  elles  se  trouvaient.  Ce  n'est  qu'à  une  époque 
relativement  récente  qu'on  les  a  désignées  par  un  nom  propre. 
Mais  je  passe  au  sujet  qui  nous  occupe. 

Pour  moi  Gaz-y-Audet  a  dû  d'abord  être  Cot-Guer^aut-^  :  la 
vieille  ville  du  rivage  au  blé. 

Ce  qui  est  topographiquement  la  définition  exacte  de  la  place 
occupée  par  cette  ancienne  cité. 

Plus  tard  on  en  a  fait  lors  de  sa  décadence  comme  viUe  :  Coz" 
ti-aut-ed,  laissant  le  mot  Giter  devenir  le  nom  du  fleuve,  le  mot 
H  continuant  la  signification  plus  vulgaire  des  maisons  en  ruine 
qui  demeuraient  debout. 

Si  on  veut  bien  se  souvenir  que  dans  notre  contrée,  les  noms 
de  lieux,  de  villages,  de  fermes  ont  presque  tous  une  signification 
propre,  empruntée  à  la  topographie  environnante,  qu'on  arrive 
ainsi  à  se  rendre  compte  de  leur  situation,  de  leur  exposition,  de 
la  fertilité  ou  de  l'aridité  des  terres  qui  les  entourent,  des  bois, 
des  cours  d'eau,  des  altitudes  où  ils  sont  placés,  comment  n'être 
pas  frappé  ici  de  ce  mot  de  Gaz-ti-aut-ed  qui  répond  si  bien  à 
l'emplacement  près  d'une  petite  baie  de  cette  cité,  au  territoire 
Pr.-verb.  2 
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qui  l'environne,  aux  ressources  en  grains  qu'on  y  trouvait, 
ressources  alors  si  précieuses  et  qui  avaient  dû  influer  très 
sérieusement  sur  l'importance  considérable  de  ce  comptoir.  — 
*  Coz-ti-aut^ed  devenu  dans  la  suite  des  temps  Cox-y^audet.  Ce 
n'est  pas  là  une  transformation  qui  ait  lieu  d'étonner,  même  au 
siècle  où  nous  sommes.  Orthographe  nouvelle —  Coz-Yaudet  ou 
Guyodet. 

Cette  explication  n'est  sans  doute  pas  de  nature  à  attirer 
l'attention  des  savants,  elle  m'a  semblé  aussi  naturelle  que 
simple  :  elle  explique  mon  système,  je  n'insiste  pas.  Vous 
en  ferez  tel  cas  que  vous  voudrez.  Mais  je  tiens  à  constater  que 
l'excursion  faite  hier  avec  moi  par  MM.  de  la  Monneraye  et 
Duchesne  leur  a  laissé  l'impression  qu'ils  avaient  déjà  :  c'est  que 
le  Coz-Yaudet  appelle  par  sa  situation,  par  l'étendue  de  ses  for- 
tifications, de  nouvelles  investigations.  La  superficie  de  vingt 
hectares  attribuée  dans  un  ancien  document  (un  livre  de  1775,  je 
crois),  à  la  ville,  leur  a  paru  parfaitement  justifiée,  et  j'espère 
que  ce  point  très  controversé,  mais  très  peu  sérieusement 
étudié,  changera  la  manière  de  voir  de  bien  des  historiens  sur 
les  installations  gallo-romaines  dans  nos  pays. 

Pour  ajouter  à  l'intérêt  de  ces  diverses  communications.  M,  de 
la  Borderie  lit  trois  lettres  écrites  en  août  1778  à  l'abbé  Déric 
par  un  prêtre  trécorois,  et  relatives  au  Coz-Yaudet.  Elles  ont  été 
publiées  récemment  par  l'orateur  (1),  qui  les  a  trouvées  dans  de 
vieux  papiers  vendus  au  poids  ;  et  si  le  correspondant  de  l'abbé 
Déric  avait  des  théories  historiques  peu  soutenables,  des  con- 
naissances archéologiques  insuffisantes,  il  a  donné  une  descrip- 
tion minutieuse,  sérieuse,  encore  fort  exacte,  du  Coz-Yaudet.  A 
ce  titre,  ses  remarques  offrent  un  vif  intérêt. 

Une  discussion  s'engage  à  propos  de  l'étymologie  du  vieux 
nom  Coz-Yaudet.  Rejetant  d'une  commune  voix  l'absurde  signi- 
fication cherchée  dans  la  langue  moderne,  d'après  laquelle  il 
répondrait  à  vieil  herbage,  méchant  herbage  (voir  les  diction- 
naires aux  mots  Koz  et  Geotek,  écrit  par  Grégoire  de  Rostrenen 
gtLéautaieh),  on  se  demande  quel  est  le  sens  de  Guéodet,  d'après 
les  plus  anciens  documents  :  celui  du  qualificatif  Coz,  ne  présente 
pas  de  difficulté. 

(1)  Études  historiques  bretonnes,  par  A.  de  la  Borderie,  1  vol.  in-S»,  Paris, 
Champion,  1884  ;  pp.  1  et  suivantes. 
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M.  de  Kerdrel  répond  en  s'appuyant  sur  Tautorité  de  M.  A.  de 
Blois  :  €  Guéodet,  dit  notre  ancien  et  regrettable  président, 
signifie  cité,  ville.  C'est  ainsi  que  les  anciens  titres  appellent 
Notre-Darne-du-Guéodet  (à  Quimper)  Beata  Maria  de  Civitate, 
et  que  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  de  Lexobie,  près  Lan- 
nion,  est  appelé  Coz  Kéodet.  >  (Ogée,  2«  éd.  n.  p.  421.) 

Ce  texte  est  concluant.  Toutefois,  M.  de  Blois,  ne  pense  pas  que 
ce  mot  nous  soit  venu  du  latin,  mais  du  gallois  Cyfarfod,  auquel 
il  donne  la  signification  de  «  rassemblement.  >  Pressé  par 
Af.  Vabhé  Duchesne  de  dire  s'il  adopte  cette  origine,  M,  de  la 
Villemarqué,  en  avouant  que  la  science  philologique  actuelle  ne 
saurait  la  ratifier,  déclare  cependant  qu'il  est  d'accord  avec 
M.  de  Blois  pour  distinguer  la  ville  de  la  cité  :  urhes,  remarque 
Cicéron  (Pro  Sexto)  €  ex  conjunctis  domiciliis  constant  ;  civitates 
ex  couventiculis  hominum.  »  Quant  aux  divers  changements 
qu'a  subi  civitatem  avant  d'arriver  au  breton  Guéodet,  M.  de  la 
Viîiemarqué  les  indique  successivement,  d'après  Zeuss,  consta- 
tant, aveclui,  des  lois  phonétiques  bien  établies.  Littré  avait  déjà 
montré  le  passage  du  même  mot  dans  le  provençal  ciutat,  l'es- 
pagnol ciudat,  le  portugais  cidadé,  et  l'italien  citta,  qui  répond 
à  notre  vieux  firancais  dtet,  cité. 

Af.  Tal^b^  France,  curé  de  Lannion,  le  retrouve  enfin  avec 
beaucoup  de  perspicacité  dans  le  nom  Marseillais  de  la  Ciotat, 
chef-lieu  de  canton  des  Bouches-du-Rhône,  dont  l'origine  est 
évidemment  la  même  que  celle  de  notre  Guéodet. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  Af  .  le  Président  déclare 
la  discussion  close  sur  les  questions  2  et  8.  L'ordre  du  jour  de 
la  séance  est  ainsi  épuisé. 

Rendez-vous  est  de  nouveau  donné  aux  membres  de  la  Section 
qui  désirent  prendre  part  à  l'excursion  dans  la  ville  de  Lannion  : 
on  se  réunira,  pour  le  départ,  dans  la  salle  de  la  Mairie,  à  1  h. 
précise. 
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TROISIÈME  SÉANCE 

Mardi  g  Septembre,  à  8  heures  du  soir. 


Président:  M.  AUDREN  DE  KERDREL 
Secrétaire  :  M.  LAGEÂT  Fils 


Eq  voyant  l'assistance  nombreuse  et  choisie  qui  remplit  la  vaste 
salle  où  se  réunit  le  Congrès,  M.  le  Président  remercie  les  habi* 
tants  de  Lannion  de  l'accueil  qu'ils  veulent  bien  faire  à  l'Asso- 
ciation bretonne.  Il  annonce  que  M.  HuondePénanster,  président 
du  Congrès,  ne  pourra  prendre  la  parole  comme  il  l'avait  annoncé, 
ayant  été  contraint  de  s'absenter  ce  soir. 

M.  Soleil,  auteur  de  l'ouvrage  déjà  si  connu  et  si  apprécié 
publié  à  Lille  sous  le  titre  de  :  Les  Heures  gothiques  et  la  littéra- 
ture 'pieuse  aux  xv«  et  xvi«  iiiecles^  a  déposé  sur  le  bureau 
plusieurs  exemplaires  de  la  Danse  macabre  de  Kermaria,  Au 
nom  de  l'assemblée,  M.  le  Président  remercie  M.  Soleil  de  ce 
gracieux  hommage  et  fait  en  quelques  mots  l'analyse  et  l'éloge 
de  la  publication.  Il  donne  ensuite  la  parole  à  Af .  delà  Borderie 
sur  la  question  inscrite  à  l'ordre  du  jour  ;  c'est  la  17«  du  pro- 
gramme, ainsi  conçue  : 

€  Des  rapports  de  la  Bretagne  avec  la  France  aux  déversés 
»  époques  de  notre  histoire  jusqu'en  i532.  » 

M.  de  la  Borderie  raconte  par  suite  de  quelles  circonstances  a 
été  retrouvée  aux  Archives  du  département  du  Doubs  toute  une 
série  de  pièces  qui  ont  permis  de  reconstituer  un  épisode,  jus- 
qu'ici demeuré  aJssolument  inconnu,  de  notre  histoire  nationale, 
au  lendemain  de  l'union  à  la  France.  Il  s'agit  d'un  complot  ourdi 
en  1492,  entre  le  roi  d'Angleterre  Henri  VII  et  divers  personnages 
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de  Bretagne,  dont  plusieurs  fort  importants,  entre  autres  le 
gouverneur  de  Brest  et  celui  de  Morlaix,  le  vicomte  de  Rohan, 
l'amiral  de  Bretagne  qui  était  aussi  un  Rohan  (Louis  de  Rohan- 
Guemené  sire  de  Rainefort),  etc.  Le  but  du  complot  était  de 
détacher  la  Bretagne  de  la  France,  de  la  mettre  sous  la  dépen- 
dance de  TAngleterre,  en  installant  sur  le  trône  le  vicomte  de 
Rohan,  qui  de  vieille  date  prétendait  y  avoir  des  droits.  —  Ce 
complot  n'échoua  que  par  les  lenteurs  du  roi  d'Angleterre  ;  quand 
il  fut  en  mesure  d'envoyer  en  Bretagne  les  troupes  de  débarque- 
ment promises  par  lui  aux  agents  du  complot,  plusieurs  de  ces 
damiers,  se  croyant  compromis,  avaient  pour  se  sauver  éventé 
la  mèche  et  vendu  leurs  complices  :  dès  lors  il  était  trop  tard. 

Après  avoir  exposé  les  divers  incidents  de  cette  entreprise 
aventureuse,  en  avoir  fait  ressortir  le  caractère  et  l'importance 
historique,  M.  de  la  Borderie  annonce  que  toutes  les  pièces 
relatives  au  Complot  breton  de  1499  sont  imprimées  et  vont 
paraître  sous  peu,  avec  tous  les  commentaires  désirables,  dans 
la<^ollection  que  la  Société  des  Bibliophiles  Bretons  et  de  V Histoire 
de  Bretagne  publie  sous  le  titre  d'Archives  de  Bretagne  (4).  C'est 
pour  cette  raison  que  nous  ne  donnons  point  d'autre  dévelop- 
pement à  l'analyse  d'une  communication  que  la  plupart  des 
membres  de  l'Association  bretonne  ont  appréciée  depuis  comme 
Bibliophiles. 

Personne  ne  demandant  la  parole  sur  la  question  17,  M.  le 
Président  remercie  l'orateur  et  donne  lecture  de  la  question  14, 
ifi^rite  ensuite  à  l'ordre  du  jour.  La  voici  : 

4  Faire  connaître  les  écrits,  les  documents  imprimés  ou  inéiMs 
1  relatifs  à  saint  Yves,  à  son  histoire,  à  sa  sépulture  et  à  son  culte.  ^ 

M.  delà  Borderie  a  la  parole  pour  dire  quelques  mots  d*une 
hitiéressatnfte  découverte,  importante  pour  Thistoirc  de  saint  Tves, 
et  qu'il  a  eu  récemment  la  bonne  fortune  de  faire. 

Sous  l'épiscopat  de  Christophe  du  Chaste!  (1466  à  1479)  lors- 
qu'un dominicain,  Maurice  Gef&oi,  accepta  décomposer  un  ofBce 
de  saint  Yves  (et  en  réalité  il  composa,  non  pas  un  offioe,  maîB 
une  Vie),  il  existait  déjà  un  ancien  ofBce,  avec  des  leçons  tirées 
d'uDfe  Vie  primitive,  dans  un  lectionnaire  dont  tm  se  'servait  ïrti 
^jhasf&t  de  la  ^tbëdrale  de  Tréguer.  —  D^autre  "part,  dans  le 

(i)  Tome  n.  —  NantM,  188é. 


Digitized  by 


Google 


XXn  ASSOCLA.TION  BRETONNE 

manuscrit  du  xv^  siècle  donné  aux  Bollandistes  par  le  P.  Dinet, 
à  la  suite  de  Tœuvre  de  Maurice  Geffroi,  se  trouvait  un  ancien 
office  de  saint  Yves,  dont  le  début  établit  invinciblement  que 
les  leçons  furent  rédigées^  non  point  par  le  dominicain  auteur  de 
la  vie,  mais  peu  de  temps  après  la  mort  du  saint,  au  plus  tard  à 
répoque  de  sa  canonisation.  Cet  office,  nécessairement  antérieur 
à  1350,  est  celui  que  contenait  le  légendaire  de  Tréguer.  Maurice 
GefTroi  s'en  servit  comme  d'un  canevas  pour  broder  sa  propre 
composition,  où  il  a  conservé  ça  et  là  les  expressions  mômes 
et  partout  le  fonds  de  l'ancien  office.  Ce  qu'il  y  a  ajouté  est  peu 
de  chose.  Dom  Denys  Briant  avait  transcrit  ces  documents  au 
xvn«  siècle  ;  et  d'autre  part  on  retrouve  à  la  Bibliotèque  natio- 
nale, dans  un  manuscrit  du  xv«  siècle  (ms.  lat.  1148),  cet  office 
ancien,  on  peut  dire  l'office  primitif  de  saint  Yves,  celui  dont 
révêque  Haëlori  prescrivit  la  récitation  entre  1330  et  1338,  après 
l'enquête  de  canonisation,  mais  avant  la  proclamation  de  la 
sentence.  Il  y  a  l'office  de  la  fête  principale  et  celui  de  la  transla- 
tion, non-seulement  pour  le  jour  môme,  mais  pour  l'octave  :  en 
tout  78  leçons,  6  hymnes,  une  prose,  des  antiennes,  versets  et 
répons  rimes.  La  copie  de  Dom  Briant  complète  ce  qui  manque 
au  manuscrit.  Cet  office  n'a  rien  de  commun  avec  celui  que 
M.  G.  du  Mottay  a  imprimé  en  1869.  Il  a  une  importance  consi- 
dérable, puisque  c'est  un  écrit  contemporain  de  saint  Yves  ou  de 
très  peu  postérieur,  et  qu'on  y  trouve  des  faits  dont  l'Enquête 
de  canonisation  ne  parle  pas.  Félicitons-nous  donc,  dit  l'orateur 
en  terminant,  de  retrouver  peu  à  peu  tous  les  éléments  sur  les- 
quels il  sera  possible  d'édifier  une  vie  de  saint  Yves,  histori- 
quement sérieuse  ;  ou  plutôt  cette  vie  existe  déjà  :  la  voilà. 

Le.  R.  P.  Perquis  donne  lecture  d'une  trop  courte  note 
sur  la  Confrérie  de  Saint-Yves:  on  retrouvera  ce  travail  aux 
Mémoires  (1). 

M.  Vabhé  Duchesne  rappelle,  à  propos  de  cette  communication, 
que  la  confrérie  des  employés  de  la  Cour  pontificale,  après  avoir 
eu  longtemps  son  siège  à  Saint-Yves-des-Bretons,  s'est  installée, 
vers  le  déclin  du  siècle  dernier,  dans  la  petite  église  de  Saint- 
Malo  [S.  Macuto  ou  Mauto),  comme  l'écrit  Brizeux  qui  l'a  chanté 
(La  fleur  d'or,  p.  86,  éd.  de  1853.)  Cette  prédilection  pour  les 

(1)  Voir  à  la  deuxième  partie  de  ce  volume. 
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saints  bretons  n'est  probablement  pas  sans  rapport  avec  une 
certaine  estime  pour  la  vertu  bretonne  par  excellence,  la  fidélité. 

M.  le  Président  félicite  le  Congrès  du  concours  empressé  que 
le  clergé  en  général,  le  R.  P.  Perquis  et  M.  Tabbé  Duchesne  en 
particulier,  veulent  bien  prêter  à  l'Association  bretonne  ;  il 
remercie  ces  deux  derniers  de  ce  qu'ils  viennent  de  dire  à  la 
gloire  de  saint  Yves.  —  Il  ajoute  qu'avant  la  Révolution  il  existait 
dans  la  cathédrale  de  Tréguer  un  admirable  tombeau  élevé  par 
la  reconnaissance  magnifique  des  ducs  de  Bretagne  au  plus  illus- 
tre des  saints  bretons.  Ce  tombeau  a  été  violé,  démoli,  détruit 
en  1793,  par  des  hommes  avides  de  sang,  ennemis  de  toute 
croyance,  de  tout  ce  qui  évoque  les  grands  et  glorieux  souvenirs 
du  passé.  Aujourd'hui,  l'heure  de  la  réparation  est  venue.  Parlant 
au  nom  de  l'Association  bretonne.  M,  le  Président  propose  à 
l'assemblée  de  souscrire  à  la  réédification  du  monument  de  saint 
Yves,  et  c'est  au  milieu  des  applaudissements  de  tout  l'auditoire 
qu'il  déclare,  dès  ce  moment,  la  souscription  du  Congrès  ouverte. 
Le  produit  sera  joint  aux  offrandes  que  VLv  Bouché  reçoit  depuis 
qu'il  a  annoncé  la  réédification  du  tombeau.  Le  secrétaire  de  la 
Section  recevra  les  cotisations. 

Tout  le  monde,  dit  M,  le  Président,  apportera  son  obole,  le 
pauvre  comme  le  riche,  chacun  selon  ses  forces  ;  toutes  seront 
reçues,  le  sou  de  cuivre  du  pauvre  aura  autant  de  mérite  devant 
Dieu  que  le  sou  d'or  du  riche.  Il  suffit  de  se  rappeler,  pour  voir 
quelles  merveilles  enfante  la  réunion  des  plus  faibles  dons,  ce 
qui  s'est  passé  à  Quimper.  Là  aussi  le  tombeau  d'un  saint  avait 
été  profané  :  le  sou  de  saint  Corentin  a  tout  réparé  et  avec  magni- 
ficence. En  peu  de  temps  200,000  fr.  étaient  réunis,  et  les  flèches 
de  la  cathédrale  allaient  porter  jusqu'au  ciel  l'hommage  des  fils 
de  saint  Corentin.  Avant  peu,  il  y  aura  aussi  à  Tréguer  un  témoi- 
gnage de  ce  que  les  Bretons  savent  faire  pour  honorer  leurs 
saints. 

Les  acclamations  de  l'assemblée  témoignent  de  l'adhésion  de 
tous  à  ce  chaleureux  appel. 

L'heure  avancée  empêchant  de  donner  la  parole  à  d'autres 
orateurs,  la  suite  des  communications  sur  la  question  14  est 
renvoyée  à  une  réunion  subséquente. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  1/2. 
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Mercredi  lo  Septembre^  8  heures  du  matin. 


Président  :  M.  AUDREN  DE  KERDREL 
Secrétaire  :  M.  Eugène  COROLLER 


L'ordre  du  jour  appelle  la  question  n<>  10  :  c  Dresser  la  liste 
T>  des  Patrons  et  seconds  Patrons,  anciens  et  actuels,  des  paroisses 
n  et  des  chapelles  comprises  dans  chacun  des  neuf  anciens  diocèses 
»  de  Bretagne.  "$ 

M.  de  la  Borderie  présente  la  liste  complète  des  patrons  des 
paroisses  actuellement  comprises  dans  le  diocèse  de  Quimpér  et 
de  Léon.  —  Elle  sera  publiée  aux  Annexes. 

M.  de  la  Villemarqué,  à  propos  du  nom  de  l'un  des  saints 
portés  sur  cette  liste,  saint  Ergat  ou  Tergat,  présente  une  obser- 
vation qui  s'applique  du  reste  à  tous  les  noms  de  saints  commen- 
çant par  une  voyelle.  Il  arrive  fréquemment,  dit-il,  que  le  T  final 
du  qualificatif  se  trouve  transformé  par  la  prononciation  d'abord, 
par  l'écriture  ensuite,  en  t  initiad  du  nom  propre  qui  suit  :  par 
exemple  saint  Tergat  au  lieu  de  saint  Ergat.  —  Puisqu'il  est 
question  de  ce  saint,  M.  de  la  Villemarqué  prie  M.  de  Kerdrel 
de  vouloir  bien  rappeler  la  réponse  qui  lui  fut  faite  par  un  habi- 
tant du  pays,  auquel  il  demandait  quel  était  l'état  de  saint  Ergat  : 
—  a  C'était,  lui  répondit  le  paysan,  un  barde  qui  chantait  pour 
le  peuple  :  Eur  harz  a  ioa  pehini  a  gané  evid  an  dud.  >  —  M.  le 
Président  fait  observer  que  cette  phrase  répond  péremptoirement 
à  certains  critiques  qui  nient  l'existence  du  terme  Barz  (barde) 
dans  la  langue  usuelle  et  son  emploi  actuel.  La  conversatiàfi 
citée  ne  remonte  pas  à  quarante  ans. 

M.  Oheix,  reprenant  dans  sa  généralité  la  question  inscrite  au 


Digitized  by 


Google 


SESSION  DE  LANNION  XXV 

programme,  insiste  sur  l'abus  <jui  consiste  à  substituer  plus  ou 
moins  arbitrairement  aux  anciens  patrons  des  patrons  nouveaux 
choisis  avec  beaucoup  de  fantaisie.  Après  être  entré  dans  une 
assez  longue  énumération  et  quelques  détails  typiques,  l'orateur 
fait  remarquer  qu'on  retrouve  la  même  tendance  à  supprimer  les 
Saints  locaux  dans  les  Propres  diocésains,  au  moins  dans  cer- 
taines parties  de  la  Bretagne.  Il  cite  le  diocèse  de  Saint-Brieuc, 
où  l'on  a  conservé,  en  adoptant  la  liturgie  romaine,  seulement 
18  offices  propres,  alors  qu*il  eût  été  facile  d'obtenir  à  Rome  la 
concession  d'un  beaucoup  plus  grand  nombre,  en  rapport  avec 
celui  des  saints  honorés  dans  le  pays.  Les  autres  diocèses  de 
Bretagne  ont  agi  tout  différemment.  C'est  encourager  les  ten- 
dances fâcheuses  qui  se  manifestent  partout  à  abandonner  les 
vocables  primitifs.  Ces  tendances  vont  loin.  Sur  les  400  paroisses 
du  diocèse,  HO  ont  rejeté  leurs  anciens  patrons,  et  saint  Pierre 
à  lui  seul  a  accaparé  plus  de  90  dés  patronages  nouveaux. 

D- est  juste  d'ajouter  que  quelques  églises  ont  été  récemment 
rendues  à  leurs  titulaires  primitifs.  Saint  Fracan  vient  d'être 
rétabli  dans  son  église  de  Ploufragan;  saint  Renan  dans  son 
église  de  Laurenan.  Uv  David  était  entré  résolument  dans  cette 
voie,  où  Mff^  Bouché  le  suit  fermement.  11  faut  donc  espérer,  sous 
un  prélat  aussi  breton  de  cœur,  d'esprit  et  de  langue,  que  l'ère  des 
Vandales  est  close,  au  moins  dans  la  question  des  patrons. 

Le  R.  P.  Perquis  fait  remarquer  que  les  évoques  peuvent  bien 
donner  tels  patrons  qu'il  leur  plaît  aux  églises  qu'ils  consacrent, 
mais  qu'ils  ne  peuvent  point  d'eux-mêmes,  sans  l'autorisation  du 
Saint-Siège,  changer  les  patrons. 

M.  de  la  Villemarqué,  de  son  côté,  signale  d'heureuses  resti- 
tutions faites  aux  anciens  patrons.  A  Quimperlé  notamment,  on 
a  rendu  à  saint  Yves  une  chapelle  où  saint  Eutrope  lai  avait  été 
substitué. 

M.  Oheix  dépose  sur  le  bureau  la  liste  complète  des  patrons 
de  paroisses,  pour  le  diocèse  de  Nantes. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole  sur  la  question  des 
patrons,  M.  le  Président  la  donne  h  M.  de  la  Borderie  sur  la 
question  11  :  <  Quelle  est  Vimportance  du  cartulaire  de  Lande- 
»  venec  pour  Vhistoire  de  Bretagne  9  La  publication  complète 
^  dete  dotument  n*isst-elle  pas  èxirêrhehient  désirable?  % 

Ï?B&  trois  qùiâirts  du  Cartulaite  â^  Laiidëvennec,  dit  M.  de  là 
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Borderie,  sont  occupés  par  la  vie  de  saint  Guénolé  ou  Uinualoê, 
écrite  au  ix»  siècle  par  l'abbé  Gurdestin  (ou  plus  exactement 
Wrdi$ten)y  d'après  les  traditions  et  les  anciens  écrits  conservés 
dans  ce  monastère  :  cette  rédaction  est  certainement  antérieure 
à  l'année  884. 

Le  dernier  quart  du  Cartulaire  (seul  publié  dans  les  Documents 
inédita  de  l'histoire  de  France)  comprend  des  pièces  en  forme 
de  chartes  ou  de  notices,  dont  une  partie  pourrait  être  considérée 
comme  une  dépendance  de  la  vie  de  saint  Guénolé. 

Cette  vie  renferme  des  longueurs  ;  plusieurs  chapitres  sont 
entièrement  remplis  de  considérations  pieuses,  mystiques  ou 
ascétiques. 

Telle  qu'elle  est,  en  y  joignant  les  notices  du  dernier  quart 
du  volume  qui  se  rapportent  à  l'époque  de  Gradlon  et  de  Guénolé, 
elle  n'en  constitue  pas  moins  la  source  —  la  source  à  peu  près 
unique  —  de  toute  l'histoire  antique  de  la  Comouaille  ;  elle 
représente  tout  ce  que  l'on  savait,  tout  ce  que  l'on  croyait  de 
cette  histoire,  au  temps  de  Gurdestin,  c'est-à-dire  au  ix®  siècle. 

M.  Ramé  a  cru  et  a  dit,  dans  un  rapport,  que  l'abrégé  de 
cette  vie,  composé  au  xvii^  siècle  par  le  P.  Jacques  Bernard  et 
imprimé  par  les  Bollandistes  sous  le  nom  de  Gurdestin,  contient 
tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel,  de  vraiment  historique  dans  l'œuvre 
de  Gurdestin:  c'est  une  erreur.. Il  serait  aisé  de  prouver  au 
contraire  que  tous  les  traits  caractéristiques,  les  plus  curieux 
pour  l'histoire  des  mœurs  et  pour  la  critique,  ont  été  omis,  effacés 
par  Tabréviateur. 

Il  est  vrai  que  certains  chapitres,  certains  fragments  intéres- 
sants ont  été  publiés,  dans  leur  texte  même,  soit  par  D.  Morice 
soit  par  M.  Ramé,  à  la  suite  de  son  rapport  :  mais  dans  ce  qui 
est  inédit  il  en  reste  tout  autant,  sinon  plus.  Et  d'ailleurs,  qui 
ne  sent  que  cette  publication  fragmentaire,  absolument  incom- 
plète, ne  reproduit  point  la  physionomie  de  l'œuvre,  ôte  même 
à  ce  qui  est  imprimé  beaucoup  de  sa  valeur  ?  Et,  puisqu'il  s'agit 
ici  d'un  document  qui  constitue  le  plus  ancien  titre  historique 
d'une  grande  contrée  bretonne  comme  la  Cornouaille,  n'est-il 
pas  véritablement  nécessaire  de  le  publier  dans  son  texte  et  en 
entier  ? 

Le  Cartulaire  de  Landévenec  a  été  écrit  au  xi«  siècle,  proba- 
blement en  1047.  Il  existe  à  la  Bibliothèque  Nationale  (ms.  latin 


Digitized  by 


Google 


SESSION  DE  LANNION  XXVU 

5610  A)  un  autre  manuscrit,  aussi  du  xi*  siècle,  qui  ne  contient 
pas  les  chartes  et  notices  formant  le  dernier  quart  du  Cartulaire, 
mais  qui  renferme  toute  la  vie  de  saint  Guénolé  composée  par 
Gurdestin,  qui  n'a  pas  été  copié  sur  le  Cartulaire,  mais  qui  a  dû 
l'être  directement  sur  le  manuscrit  primitif  du  ix«  siècle.  Quoi 
qu'en  dise  le  rapport  de  M.  Ramé,  le  texte  de  ce  manuscrit 
n'annule  point  celui  du  Cartulaire,  il  ne  lui  est  même  pas  supé- 
rieur, mais  il  offre  d'utiles  variantes  pour  établir  une  bonne 
édition  de  l'œuvre  de  Gurdestin.  Loin  de  fournir  un  argument 
contre  la  publication  cpmplète  de  cette  œuvre  et  du  Cartulaire, 
l'existence  du  manuscrit  permet  d'améliorer  cette  publication  et 
la  rend  encore  plus  désirable. 

Jtf.  de  la  Villemarqué  intervient  pour  joindre  ses  observations 
à  celle  de  M.  de  la  Borderie  et  pour  appuyer  sur  certains  points, 
en  sa  qualité  de  président  de  la  Société  archéologique  du  Finis- 
tère. 

M.  le  Président  résume  la  discussion,  ou  plutôt  analyse  les  com- 
munications faites,  et  propose  à  l'assemblée  de  s'unir  à  la  Société 
archéologique  du  Finistère,  pour  exprimer  énergiquement  le 
vœu  que  «  le  Cartulaire  de  Landévenec  soit  publié  dans  son  inté- 
1  gralité,  notamment  la  partie,  d'un  si  haut  intérêt  historique, 
1  qui  comprend  la  vie  de  saint  Guénolé.  >  Cette  proposition 
est  votée  à  l'unanimité.  Le  vœu  sera  transmis  à  qui  de  droit  par 
le  Bureau  de  la  Section. 

La  question  11  étant  épuisée,  Af.  le  Président  donne  lecture 
de  la  question  4,  qui  est  inscrite  après  la  précédente  à  l'ordre  du 
jour  et  qui  est  celle-ci  :  «  Signaler  les  monuments  qui  n'auraient 
>  pas  été  jusqu'ici  Vohjet  d'études  suffisantes.  > 

Af.  l'abbé  Euzenot,  que  des  obstacles  invincibles  retiennent  à 
Guidel,  et  qui  n'a  pas  voulu,  pour  cela,  s'abstenir  de  prendre 
part  au  Congrès,  a  envoyé  à  M.  de  la  Villemarqué  une  monogra- 
phie trèQ  courte  de  la  chapelle  de  la  Houssaye,  près  Pontivy. 
M.  de  la  Villemarqué  donne  lecture  de  cette  étude,  savante  et 
exacte  comme  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  M.  l'abbé  Euzenot,  et 
l'assemblée  en  ordonne  l'impression  dans  ses  Mémoires  (1). 

M.  de  la  Sicottère  présente  une  obseiTation.  M.  l'abbé  Euzenot 
signale  en  la  chapelle  de  la  Houssaye  une  scène  sculptée,  dans 

(i)  Voir  à  la  deuxième  partie  de  ce  volume. 
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la  jA^srre  dure  et  représentant  le  martyre  de  sainte  Apolline. 
L'xïrateur  possède  un  groupe  analogue,  en  albâtre,  œuvre  proba- 
blement italienne  ;  la  comparaison  des  deux  groupes  offrirait 
peut-être  quelque  intérêt.  Il  s^ait  curieux  de  voir  comment  le 
même  sujet  a  été  compris  et  rendu  en  divers  lieux  et  par  divers 
auteurs. 

Personne  ne  demaiidiant  plus  la  parole,  la  séance  est  levée  à 
dix  heures  1/2. 
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QNaUIÈME  SÉANCE 

Mercredi  lo  Septembre,  8  heures  du  soir. 


Président  :  M.  AUDREN  DE  KERDREL 
Seerétaire  :  M.  LAGEAT  Fils 


n  a  été  déposé  sur  le  bureau  une  Notice  historique  sur  Lannion 
et  ses  environs,  publiée  en  1874  par  M.  Le  Nepvou  de  Carfort. 
M.  le  Président  en  profite  pour  faire  Téloge  de  ce  travail,  déjà 
ancien,  mais  qui  n'a  rien  perdu  de  son  intérêt. 

La  question  9  du  programme  est  à  l'ordre  du  jour  :  c  Origines 

>  chrétiennes  de  la  Bretagne  Armorique.  —  Formation  des 
»  évèchés  et  des  diocèses,  particulièrement  dans  le  territoire 

>  aujotird'hui  attribué  au  département  des  Côtes-du-Nord.  — 

>  Fondation  des  monastères  et  des  paroisses.  Légendes  des  saints. 
ï  Anciennes  liturgies  et  anciens  pèlerinages,  » 

La  parole  est  donnée  à  M.  Vabhé  Duchesne,  professeur  à 
l'Institut  catholique  de  Paris. 

M.  l'abbé  Duchesne  commence  par  s'excuser  de  prendre  la 
parole.  N'ayant  point  encore  assisté  aux  séances  du  Congrès,  il 
était  venu  à  Lannion  pour  écouter  et  non  pour  parler.  Cédant  à 
l'invitation  des  présidents,  il  s'est  décidé  à  exposer  quelques 
idées  sur  l'établissement  du  christianisme  en  Bretagne,  mais 
sans  prétendre  apporter  dans  ses  développements  la  précision 
que  peuvent  seules  donner  des  études  réfléchies  et  fixées  par 
l'écriture.. 

Le  christianisme  en  Grande-Bretagne  n'a  guère  d'histoire  avant 
le  v«  siècle.  Cependant  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'y  eût  été  prêché 
avant  Constantin.  L'histoire  des  missionnaires  envoyés,  sur  sa 
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demande,  à  un  roi  .breton  appelé  Lucius,  vers  la  un  du  ii^  siècle, 
n'est  point  une  tradition  bretonne.  Gildas  ne  la  connaît  pas.  Elle 
apparaît  d'abord  dans  une  compilation  romaine,  le  Liber  pontifia 
calis,  vers  le  commencement  du  vi«  siècle  ;  c'est  là  que  Bède  l'a 
trouvée.  On  n'en  peut  indiquer  l'origine  ;  mais  ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'elle  n'est  point  indigène  de  la  Grande-Bretagne.  Cette 
donnée  écartée,  il  reste  quelques  traditions  bien  clair-semées  sur 
des  martyrs,  victimes  des  persécutions  romaines  ;  la  plus  connue 
est  celle  de  saint  Alban  de  Vérulam.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  citer 
avant  le  iv«  siècle.  Dès  le  début  de  ce  siècle,  en  314,  quatre  églises 
de  Bretagne  envoient  des  représentants  au  concile  d'Arles  ;  c'est 
un  évoque  par  province,  exactement  la  même  proportion  qu'en 
Gaule  et  en  Espagne.  Au  concile  de  Rimini,  en  359,  on  trouve 
aussi  des  évoques  bretons.  En  somme,  la  Bretagne  paraît  avoir 
eu  la  même  organisation  ecclésiastique  que  les  autres  pays 
d'Occident  :  une  église  par  cité,  l'évêque  résidant  au  chef-lieu 
de  celle-ci.  Comme  partout  aussi,  on  y  voit;  vers  la  fin  du 
iv«  siècle,  commencer  l'essor  de  l'institution  monastique.  Les 
moines  bretons  sont  bientôt  célèbres  par  leur  science  et  par  la 
sévérité  de  leurs  mœurs.  Pelage,  égaré  malheureusement  dans 
une  théologie  hétérodoxe,  en  est  un  type  fort  connu. 

La  distribution  du  territoire  breton  en  cités  romaines  était 
un  fait  accompli  depuis  longtemps  au  moment  de  l'invasion 
saxonne  ;  cependant  il  peut  se  faire  que  certaines  contrées  mon- 
tagneuses, comme  la  Cambrie,  aient  été  organisées  d'une  façon 
plus  primitive.  On  doit  reconnaître  aussi  que  la  civilisation 
romaine  ne  parvint  point  à  assimiler  les  Bretons  au  même  degré 
que  les  Gaulois  :  la  langue  nationale,  qui  se  perdit  en  Gaule,  se 
maintint  au-delà  du  détroit.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'organisation 
romaine  fut  entièrement  disloquée  par  l'invasion  saxonne  ;  la 
population  des  cités  qui  put  échapper  à  l'extermination  se  vit 
refoulée  dans  les  régions  montagneuses  de  Touest  où  elle  aban- 
donna les  anciennes  formes  de  la  vie  publique  pour  revenir  au 
régime  primitif  des  clans.  Privée  du  point  d'appui  que  lui  four- 
nissaient les  institutions  politiques  antérieures,  l'église  bretonne 
se  transforma  aussi.  Le  clergé  séculier  fut  absorbé  par  les 
monastères  ;  les  églises  cathédrales  se  confondirent  avec  les 
chapelles  des  couvents  :  évoques,  prêtres,  diacres,  tout  le  per- 
sonnel ecclésiastique  se  recruta  bientôt  parmi  les  moines.  Dans 
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chaque  clan,  ou  à  peu  près,  il  y  eut  un  centre  de  vie  religieuse, 
qui  fut  à  la  fois  Téglise  épiscopale,  le  monastère,  récole.même. 
C'est  de  là  que  nous  voyons  sortir  ces  prophètes  et  ces  mission- 
naires qui  maintiennent  la  religion  dans  la  nation  bretonne  et  la 
répandent  en  pays  scotique. 

Resserrés  dans  leurs  presqu'îles  et  leurs  montagnes,  les 
Bretons  de  Tile  ne  tardèrent  pas  à  voir  se  produire  chez  eux  un 
mouvement  d'émigration.  Quelques-uns  poussèrent  jusqu'en 
Espagne  et  s'installèrent  sur  la  côte  de  Galice  ;  la  plupart  se 
bornèrent  à  franchir  le  détroit  et  vinrent  se  fixer  dans  notre 
Armorique.  Quelle  était  à  ce  moment  la  situation  religieuse  de  ce 
pays? 

Il  n'y  a  point  de  documents  qui  permettent  de  répondre  direc- 
tement à  cette  question.  Aucune  tradition  sérieuse  n'a  conservé 
les  noms  des  apôtres  et'  des  premiers  évoques  de  la  péninsule 
armoricaine.  A  Tours,  au  Mans,  à  Angers,  à  Nantes,  l'exis- 
tence d'évêchés  est  prouvée  directement  pour  le  iv«  siède  ; 
peut-être  même  (à  Tours  au  moins)  pour  le  iii«.  On  peut  citer 
par  leurs  noms  des  évoques  de  Rennes  et  de  Vannes  peu  après 
le  milieu  du  v«  siècle.  Trois  conciles  de  la  province  de  Tours, 
dont  nous  avons  les  actes,  remontent  encore  à  cette  époque, 
c'est-à-dire  à  la  période  romaine  ;  on  n'y  voit  rien  qui  donne 
lieu  de  penser  que  la  religion  n'eût  pas  alors  conquis  tout  le 
pays;  le  nombre  des  évoques  du  concile  de  Vannes  porte  à 
croire  qu'il  y  avait,  comme  partout,  un  évoque  par  cité.  En 
514,  au  concile  d'Orléans,  figure  un  Litharedus  ou  Lithardus, 
évêque  des  Ossismes  ;  parmi  les  prélats  du  concile  de  Vannes 
dont  nous  n'avons  que  les  noms,  sans  indication  de  siège,  il 
peut  y  avoir  eu  des  titulaires  de  la  cité  des.Corisopites,  de  celle 
des  Ossismes  et  de  celle  des  Diablintes,  ou,  si  l'on  veut,  du 
ressort,  quel  que  fût  son  nom  ofQciel,  qui  devint  plus  tard  celui 
d*Alet  et  de  Saint-Malo. 

Mais  ceci,  encore  une  fois,  ne  se  peut  prouver  directement  et 
avec  une  entière  certitude.  Au-delà  de  Rennes  et  de  Vannes  nous 
n'avons  aucun  renseignement  sur  des  évôchés  gallo-romains,  si 
ce  n'est,  pour  la  cité  des  Ossismes,  la  signature  de  Litharedus  ; 
encore  est-elle  diversement  interprétée  par  les  critiques,  puis- 
que les  uns  y  trouvent  Tévêché  de  Séez,  les  autres  l'évêché 
d'Osma  en  Espagne.  Laissant  donc  de  côté  ces  conjectures  et 
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renonçant  à  saisir  une  tradition  gallo-romaine,  voyons  ce  que 
nous  apprend  la  tradition  bretonne. 

Sur  les  émigrés,  nous  sommes  renseignés  en  partie  par  Grégoire 
de  Tours,  en  partie  par  les  vies  des  saints  bretons.  Grégoire  ne 
parle  guère  que  des  Bretons  du  Vannetais,  de  leurs  tentatives 
contre  Tévêché  et  la  ville  de  Vannes,  de  leurs  déprédations  sur 
les  teiTitoires  de  Nantes  et  de  Rennes.  Nulle  part  il  ne  dit  un 
mot  de  Tétat  religieux  où  ils  ont  trouvé  le  pays.  Les  vies  des 
saints,  au  contraire,  parlent  souvent  de  l'arrivée  des  convois 
d'émigrants,  sous  la  conduite  de  quelque  chef  militaire  et  d'un 
saint  moine,  évêque  ou  prêtre.  Ces  biographies,  dont  l'im- 
portance traditionnelle  ne  saurait  être  méconnue,  nous  sont 
cependant  parvenues  dans  des  rédactions  relativement  tardives  ; 
il  ne  faut  pas  non  plus  s'attendre  k  les  trouver  exemptes  des 
exagérations  que  Von  rencontre  dans  tous  les  panégyriques.  Pour 
mieux  faire  ressortir  le  zèle  des  saints  émigrants,  elles  nous  les 
montrent  souvent  occupés  à  combattre  le  paganisme  ;  il  est  même 
dit  quelquefois  que  les  habitants  du  pays  étaient  encore  infidèles  ; 
enfin  il  est  question,  çà  et  là,  de  régions  dépeuplées,  de  déserts, 
en  proie  aux  premiers  occupants. 

Conclure  de  telles  narrations  et  d'expressions  où  l'exagération 
est  visiblement  empreinte,  que  les  Bretons,  ou  bien  n'ont  trouvé 
personne  dans  le  pays,  ou  bien  n'y  ont  trouvé  que  des  païens, 
c'est,  semble-t-i],  aller  vite  en  besogne.  A  défaut  des  traditions 
gallo-romaines,  en  face  des  exagérations  plus  ou  moins  incons- 
cientes des  hagiographes  bretons  du  ix«  siècle,  on  peut  faire 
valoir  l'ai^ument  de  vraisemblance. 

S'il  s'agissait  de  démontrer  que  l'Armorique  a  été  évangélisée 
au  V'  siècle  ou  au  n«,  cet  argument  n'aurait  aucune  valeur.  De 
ce  qu'il  y  avait  alors  des  églises  à  Rome,  à  Carthage,  à  Lyon,  on 
n'a  nul  droit  de  conclure  qu'il  y  en  a  eu  en  même  temps  chez  les 
Vénètes  et  les  Ossismes.  Mais  au  v«  siècle,  c'est  une  autre 
affaire.  Au  temps  de  Constantin,  le  christianisme  avait  déjà 
débordé,  sur  beaucoup  de  points  la  frontière  romaine  ;  il  y  avait 
des  églises  en  Abyssinie,  en  Perse,  en  Arménie,  chez  les  Goths 
du  Dnieper.  La  Pannonie  et  les  autres  provinces  riveraines  du 
Danube  sont  des  pays  chrétiens,  dès  le  iv«  siècle.  Au  v"  siècle, 
on  le  voit  par  la  vie  de  saint  Séverin,  le  Haut-Danube  forme  la 
limite  entre  des  populations  séparées  par  la  politique,  mais  unies 
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par  la  taème  religion,  sauf  la  différence  entre  le  christianisme 
orthodoxe  et  Thérésie.  Sur  la  rive  droite,  les  habitants  des  cités 
romaines  sont  tous  catholiques  ;  sur  la  rive  gauche,  les  Barbares 
sont  ariens.  Nous  trouvons  des  églises  en  Gaule  dès  le  ii«  siècle, 
en  Espagne  au  iii«.  Dans  ce  dernier  pays,  la  Galice  est  une 
région  assez  semblable  à  la  péninsule  d'Armorique  par  sa  situation 
géographique;  or,  l'histoire  du. mouvement  priscillianiste  nous 
la  montre  entièrement  évangélisée  et  pourvue  d'un  corps  épis- 
copal  nombreux,  dès  le  temps  de  saint  Martin.  Veut-on  une 
analogie  plus  pressante  encore?  Les  Bretons  eux-mêmes,  qui 
sont  venus  tout  convertis  d'outre-mer,  n'ont  pas  apparemment 
attendu  le  v«  siècle  pour  recevoir  l'Evangile. 

Sans  doute  les  textes  nous  manquent  pour  l'Armorique  elle- 
même  ;  mais  l'analogie  historique  dont  on  vient  de  voir  l'esquisse 
est  assez  puissante  pour  les  remplacer.  Dire  que  les  cités  armo- 
ricaines n'ont  point  été  évangélisées  avant  le  vi«  siècle  et  môme 
avant  le  v®,  c'est  introduire  une  anomalie,  une  situation  tout  à 
fait  extraordinaire,  qui  ne  saurait,  elle,  être  admise  sans  preuves 
directes  et  positives.  Je  conclus  donc  que,  de  deux  choses  l'une, 
ou  bien  la  population  de  l'Armorique  était  chrétienne  avant  l'ar- 
rivée des  Bretons,  ou  bien  il  n'y  avait  plus  de  population  du 
tout.  Quant  à  cette  dernière  hypothèse,  elle  serait  inadmissible 
si  on  la  présentait  sous  cette  forme  ;  mais  rien  assurément  ne 
s'oppose  à  ce  que  le  régime  fiscal  de  la  décadence  romaine  ait 
produit  chez  nous  la  même  décroissance  dans  la  population  qu'il 
produisit  ailleurs  ;  et  ces  effets  ont  pu  être  aggravés  par  la  pira- 
terie saxonne  sur  laquelle  Sidoine  Apollinaire  et  Grégoire  de 
Tours  nous  ont  conservé  quelques  renseignements.  Par  là  pour- 
raient s'expliquer  les  déserts,  forêts,  teiTains  en  friche,  qui 
tiennent  une  si  grande  place  dans  les  descriptions  du  pays  que 
nous  devons  aux  hagiographes.  Que  la  misère  générale,  l'im- 
puissance du  pouvoir,  l'insufAsance  du  clergé,  aient  permis  au 
paganisme  de  se  maintenir  dans  quelques  endroits  écartés  ou 
même  de  rentrer  dans  les  habitudes  chrétiennes  sous  forme  dd 
superstitions,  cela  aussi  se  comprend  facilement.  Ce  paganisme 
là  exerça  longtemps  le  zèle  des  évéques  et  des  moines  du  haut 
moyen-âge,  et  cela  en  tous  pays.  C'est  sans  doute  celui  dont  les 
vies  des  saints  nous  racontent  l'extirpation. 
En  résumé,  l'histoire  des  origines  chrétiennes  en  Armorique 
Pr.-verb.  3 
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est  une  histoire  perdue  ;  quant  au  fait  même  de  Pévangélisation 
de  cette  région  de  la'  Gaule,  antérieuremeht  au  y  siècle  et  vers 
le  même  temps  que  les  contrées  placées  dans  la  même  situation 
historique  et  géographique,  il  peut  être  admis  sans  crainte  de 
témérité;  il  doit  même  être  admis,  tant  qu'on  ne  prouvera  pas 
directement  le  contraire  et  les  vies  des  saints  bretons  ne  me 
sablent  pas  suffire  pour  cela. 

Maintenant,  du  moment  où  Ton  admet  l'existence  d'un  clergé 
gallo-romain,  organisé  en  diocèses  épiscopaux,  on  peut  se 
demander  ce  que  devint  ce  clergé  à  l'arrivée  des  missionnaires 
bretons,  quel  accueil  il  leur  fit  et  comment  les  institutions  propres 
à  ceux-ci,  ce  qu'on  peut  appeler  le  régime  monacal  de  l'Eglise, 
se  combinèrent  avec  l'organisation  préexistante.  Cette  question 
rentre  à  bien  des  égards  dans  une  question  plus  générale,  celle 
des  rapports  entre  les  émigrants  et  la  population  indigène.  Sur 
ces  rapports,  les  renseignements  sont  très  divers  suivant  que  l'on 
s'adresse  à  Grégoire  de  Tours  ou  aux  bagiographes.  D'après 
Grégoire  de  Tours,  l'installation  des  Bretons  sur  la  côte  sud  est 
le  résultat  d'une  conquête  violente  ;  en  tant  que  les  Bretons  pro- 
gressent, ils  progressent  par  le  droit  du  plus  fort  ;  c'est  aussi 
l'impression  qui  résulte  de  ce  que  nous  voyons  au  temps  de 
Dagobert  et  des  princes  carlovingiens.  Quant  aux  Bretons  de  la 
côte  nord,  dont  les  bagiographes  sont  à  peu  près  lès  seuls  à 
parler,  nous  n'avons  sur  leur  compte  que  des  histoires  édifiantes, 
dont  les  héros  ont  été  choisis  et  les  traits  calculés  pour  produire 
rimpression  la  plus  favorable.  S'y  fiera  qui  voudra.  Pour  moi 
X'ai  bien  peur  que  les  Riwal,  Fracan,  Judwal  et  autres  princes 
qu'on  nous  donne  comme  de  petits  saints,  n'aient  eu  plus  d'uq 
trait  commun  avec  les  Ganao,  les  Macliau  et  les  Waroch  du 
Vannetais.  Il  serait  bien  étrange  que  tous  les  chefs  Bretons  de  la 
côte  sud  fussent  des  conquérants  barbares,  pillards,  sanguinaires 
et  que  la  férocité  ne  dépassât  pas  la  forêt  centrale.  Je  crois  donc 
que  l'on  a  procédé  au  nord  comme  au  sud,  et  que  toute  résis- 
tance a  été  domptée  par  la  violence.  Dans  cette  lutte,  les  der- 
nières traces  des  institutions  politiques  romaines  ne  pouvaient 
manquer  de  disparaître  ;  elles  disparurent  en  effet  et  furent  rem- 
placées par  le  régime  du  clan,  importation  des  nouveaux- venus- 
Mais  l'organisation  religieuse  avait  la  vie  plus  dure.  En  étudiant 
de  près  l'histoire  des  transformations  hiérarchiques  introduites 
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par  Noménoé,  ou  arriverait,  je  crois,  à  établir  que  Tancien  état 
de  choses  parvint,  sauf  quelques  concessions  aux  habitudes  des 
émigrants,  à  se  maintenir  et  même  à  se  faire  accepter  par  eux. 

M.  le  président,  en  remerciant  Torateur,  rappelle  que  l'Asso- 
ciation Bretonne  a  aussi  ses  grands  jours,  et  compare  celui  où 
elle  a  le  plaisir,  d'applaudir  M.  Tabbé  Duchesne,  à  celui,  plus 
glorieux  encore  peut-être,  où  elle  eut  l'honneur  d'entendre 
Frédéric  Ozanam. 

M.  Vahhé  Le  Cozic,  recteur  de  Pleudaniel,  demande  la  parole  ; 
rheure  avancée  ne  permet  pas  qu'il  puisse  donner  lecture  d'un 
Mémoire  qu'il  a  préparé.  L'orateur  en  esquisse;  simplement  le 
plan  et  en  pose  les  conclusions;  d'après  lui,  l'évangélisation  des 
Gaules  au  i***  siècle,  avant  la  fin  de  la  période  apostolique,  ne 
ferait  pas  de  doute  ;  il  n'y  aurait  aucune  raison  sérieuse  de  con- 
tester l'existence  de  Drennalus  et  de  l'évéché  de  Lexobie,  de 
douter  de  la  mission  de  Joseph  d'Ârimathie  en  Angleterre,  et 
partant  de  renvoyer  soit  au  iiP,  soit  au  v*  siècle,  la  prédication 
et  l'établissement  du  christianisme  en  Armorique.  Selon  lui, 
Fécole  qui  refuse  d'admettre  Vapostolidté  des  églises  des  Gaules, 
procède  directement  de  la  critique  protestante  et  rationaliste. 

M.  de  la  Barderie,  avec  Tautorisation  de  M.  le  Président, 
prend  la  parole  pour  protester  contre  les  doctrines  de  H.  l'abbé 
Le  Cozic,  au  nom  de  la  science  et  au  nom  de  la  liberté  de  dis- 
cussion. L'orateur  afilrme  que  les  progrès  de  l'épigraphie  et  de  la 
critique  historique  s'opposent  à  ce  qu'on  puisse  admettre  la  thèse 
présentée  d'une  manière  si  absolue  par  M.  l'abbé  Le  Cozic  ;  le 
temps  lui  manque  pour  traiter  à  fond  la  question  ;  mais  ce  qu'il 
tient  à  revendiquer  avant  tout,  c'est  le  droit  d'avoir  une  opinion 
historique,  et  de  la  soutenir,  sans  être  taxé  d'hérésie.  L'école 
dite  critique  a  pour  père  un  savant  jésuite,  le  P.  Sirmond  ;  elle  vit 
depuis  deux  siècles  sur  les  travaux  de  religieux  dont  l'orthodoxie 
ne  peut  pas  être  plus  sérieusement  contestée  que  la  science;  elle 
peut  aujourd'hui  même  s'autoriser  des  opinions,  des  principes 
formulés  dans  un  ouvrage  récent  par  le  savant  Président  des  Bol- 
landistes,  le  R.  P.  de  Smedt.  Qu'on  ne  vienne  donc  point  intro- 
duire où  elles  n'ont  que  faire  les  prétentions  d'une  orthodoxie  au 
moins  maladroite,  et  qu'on  cherche  dans  le  libre  domaine  de 
l'histoire  la  seule  et  unique  vérité  I 

pour  clore  la  séance  sur  une  note  plus  gaie,  M.  de  la  Barderie 
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demande  la  permission  d'entretenir  un  instant  rassemblée  d  un 
usage  curieux  qui  existe  encore  aujourd'hui  à  Châteaubriant. 
Cette  courte  communication  se  rattache  à  la  question  6  du  pro- 
gramme :  «  Fawe  connaître  les  itsages  populaires  propres  à  la 
1  Bretagne;  en  rechercher  V origine.  »  Il  s'agit  d'une  scène  chan- 
tée et  mimée,  d'une  cérémonie  qu'on  pourrait  appeler  la  Chanson 
du  saule  (4).  L'orateur  la  détaille  avec  esprit,  et  la  séance  est 
levée  à  10  heures  4/2  sur  cette  impression  joyeuse. 


EXCURSION  A  TREGUER 


Le  jeudi,  11  septembre,  eut  lieu  l'excursion  archéologique  du 
Congrès.  Une  vingtaine  de  membres  y  prirent  part.  Ils  visitèrent 
successivement,  avec  un  vif  intérêt,  le  tombeau  de  sainte  Pom- 
pée dans  l'église  de  Langoat,  —  les  retranchements  en  terre  de 
Castel-Du,  —  l'église  de  la  Roche-Derrien,  —  le  manoir  de  Ker- 
martin  et  l'église  du  Minihy-Tréguer, . —  l'admirable  cathédrale  . 
de  Tréguer,  où  ils  vénérèrent  le  lieu  de  sépulture  et  le  précieux 
chef  de  saint  Yves. 

Par  suite  de  diverses  circonstances,  aucun  Rapport  sur  l'excur- 
sion n'a  été  présenté  au  Congrès.  A  notre  grand  regret,  nous 
sommes  donc  contraints  de  nous  borner  à  cette  simple  note. 

Mais  une  omission  involontaire  se  comphquerait  d'une  véri- 
table ingratitude,  si  nous  n'exprimions  ici  la  reconnaissance  des 
membres  du  Congrès  envers  le  vénérable  curé  de  Tréguer.  Ils 
ne, peuvent  ni  oubher  ni  passer  sous  silence  son  aimable  et 
cordiale  hospitalité,  encore  moins  les  paroles  sympathiques  par 
lesquelles  il  voulut  souhaiter  la  bienvenue  à  l'Association  Bre-  . 
tonne  dans  l'antique  cité  de  saint  Yves  et  de  saint  Tudual. 

Et  pour  être  justes  envers  tous,  nous  devons  mentionner  aussi 
l'accueil  flatteur  dont  nous  avons  été  l'objet  au^  Petit  Séminaire 
de  Tréguer,  de  la  part  de  M.  le  Supérieur  et  de  ses  confrères. 

(Voir  à  la  IX«  Séance,  les  paroles  de  M.  le  Président  de  Kerdrel 
relatives  à  l'excursion].  (La  Direction.) 


(1)  Voir  aux  Mémoires,  deuxième  partie  de  ce  volume. 
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SIXIÈME  SÉANCE 

Vendredi  12  Septembre,  S  heures  du  matin. 


Président  :  M.  AUDREN  DE  KERDREL 
Secrétaire  :  M.  le  C^  RÉGIS  DE  L'ESTOURBEILLON  • 


La  question  4  est  à  Tordre  du  jour  :   «  Signaler  et  décnre  les 

>  monuments  du  départeme^it  des  Côtes-du-Nord  qui  n'auraient 

>  pas  été  jusqu'ici  Vohjet  d'études  suffisantes.  » 

La  séance  est  ouverte  par  une  intéressante  communication  de 
Af.  Charles  Le  Roux  concernant  Téglise  de  Perros-Guirec.  Cet 
édifice,  dit  l'orateur,  appartient  auxii«  siècle  et  les  caractères  de 
son  architecture  révèlent  le  style  roman.  Quelques  archéologues 
ont,  il  est  vrai,  attribué  à  l'église  de  Perros  une  origine  plus 
ancienne,  mais  les  nombreuses  traces  d'ogive  que  Ton  y  peut 
remarquer  lui  assignent  au  contraire  la  date  de  cette  époque. 
Ce  n'est  guère  en  effet  qu'au  xii«  siècle  que  l'ogive  fit  son 
apparition  en  Bretagne.  Les  croisés  bretons,  dit  Af.  Le  Roux, 
revenaient  alors  de  la  Terre-Sainte  pleiils  d'admiration  pour  la 
beauté  des  monuments  qu'ils  avaient  rencontrés  sur  leur  chemin, 
et  à  leur  retour  dans  leur  pauvre  pays  de  Bretagne,  ils  étaient 
animés  du  pieux  désir  d'imiter  les  merveilleuses  constructions 
dont  ils  avaient  gardé  le  souvenir. 

M.  le  Président,  en  faisant  remarquer  qu'il  n*y  a  point  accord 
parfait  entre  les  archéologues  sur  les  dates  et  les  origines  de  l'art 
ogival,  remercie  vivement  M.  Ch.  Le  Roux,  au  nom  du  Congrès, 
non- seulement  du  travail  consciencieux  qu'il  vient  de  lire  et  dé 
la  minutieuse  description  de  l'église  de  Perros,  mais  aussi  de  la 
bonne  grâce  avec  laquelle  il  se  met  constamment  à  notre  disposi- 
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tion.  Tous  les  Lannionais  sont  aimables  pour  rAssociation,  mais 
dans  cet  unanime  concours,  M.  Le  Roux  a  trouvé  moyen  de  se 
distinguer  encore. 

M.  delà  Borderie  fait  remarquer  qu'il  était  inscrit  pour  parler 
mercredi  soir  sur  la  question  9^  ;  le  temps  ayant  fait  défaut,  il  se 
borne  à  déposer  aujourd'hui  sur  le  bureau  les  Actes  de  saint 
Tudual  ;  les  trois  légendes  qu'il  présente  appartiennent  aux  vi«, 
IX®  ou  X*,  et  xi«  siècles.  Ces  documents,  d'une  haute  importance 
pour  notre  histoire  et  pour  les  questions  de  critique  qu'ils  sou- 
lèvent, seront  imprimés  parmi  les  Mémoires  du  Congrès. 

La  parole  est  donnée  à  M.  de  la  Villemarqué  sur  la  ques- 
tion 15*  :  (  Etitdier  les  événements  de  la  guerre  de  Blois  et  de 
>  Montfort,  >  mais  l'orateur  ne  veut  l'aborder  ni  par  le  côté 
militaire,  ni  au  point  de  vue  topographique  ;  prenant  Jean  de 
Montfort  au  moment  où  celui-ci  sort  déguisé  de  la  prison  du 
Louvre,  il  le  montre  courant  d'abord  à  Avignon  trouver  Clé- 
ment YI  et  non  pas  comme  l'ont  prétendu  certains  historiens, 
demander  des  secours  à  l'Angleterre.  Dom  Lobineau  a  fort  juste- 
ment remarqué  que  les  historiens  de  Bretagne  n'avaient  point 
parlé  de  ce  voyage,  digne  pourtant  d'attirer  leur  attention.  Jean 
de  Montfort  était  allé,  en  effet,  solliciter  la  canonisation  de  saint 
Yves  et  attester  lui-même  deux  nouveaux  miracles,  dont  sa 
propre  guérison.  Or,  s'il  est  vrai  que  le  pieux  Charles  de  Blois, 
son  adversaire,  eut  à  cœur  la  canonisation  de  saint  Yves,  il  ne 
faut  point  non  plus  oublier  ce  voyage  de  Jean  de  Montfort,  voyage 
fait  à  Avignon  dans  de  telles  circonstances.  Ce  n'est  qu'après 
Taccomplissement  de  cet  acte  de  piété,  qu'il  se  rendit  en  Angle- 
terre. Et  à  peine  revenu  en  ftretagne,  il  y  mourut  en  septem- 
itMrel345. 

D*abord  inhumé  à  Sainte-Croix  de  Quimperlé,  son  corps  fut 
ensuite  transporté  aux  Dominicains  de  la  même  ville  ;  mais  après 
la  Révolution,  l'église  des  Dominicains  ayant  disparu,  on  igno- 
rait où  se  trouvait  le  tombeau  de  Jean  ITI,  comte  de  Montfort. 
Par  bonheur,  M.  le  Directeur  de  la  classe  d'Archéologie  de 
rAssociation  Bretonne,  et  notre  confrère  M.  François  Audran, 
qui  était  un  véritable  antiquaire,  un  chercheur  zélé  et  plein  de 
dévouement,  ne  perdaient  point  cette  question  de  vue.  Aussi 
furent-ils  très  heureux  lorsqu'un  jour,  le  1^'  décembre  1883, 
M"*  la  Supérieure  de  la  Retraite  les  fit  prévenir  qu'en  faisant 
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âiire  dans  une  cour  des  travaux  de  canalisation,  Ton  venait  de 
découvrir  des  briques  fleurdelysées  et  l'angle  d'un  tombeau.  — 
Il  fut  convenu  aussitôt  que  la  première  messe  du  lendemain 
serait  dite  pour  la  personne  qui  avait  reçu  là  la  sépulture  et  que 
les  recherches  seraient  ensuite  poursuivies.  Le  lendemain  nos 
confrères,  en  faisant  faire  les  fouilles,  trouvèrent  en  effet  une 
tombe  maçonnée  mais  violée,  ne  renfermant  plus  que  quelques 
ossements.  Ceux-ci  furent  déposés  dans  un  petit  édicule  et  exa- 
minés par  le  docteur  Martin,  de  Quimperlé,  qui  en  dressa  l'in- 
veptaire  dans  un  procès-verbal.  On  y  remarquait,  entre  autres, 
un  crâne  de  Qi"  51<^  de  circonférence,  ayant  appartenu  à  un  homme 
dans  la  force  de  l'âge,  et  d'autres  ossements  moins  considérables 
que  les  premiers,  ayant  pu  appartenir  à  une  femme.  Quelle  était 
cette  femme?  Etait-ce  Jeanne  de  Flandre,  réunie  à  son  mari? 
Fut-elle. enterrée  avec  lui  ?  Ce  n'est  guère  qu'en  Angleterre  ou 
en  Flandre  qu'on  pourrait  trouver  des  renseignements  à  cet  égard. 
L'orateur  fait  appel  au  savoir  de  M.  de  la  Borderie. 

M.  de  la  Borderie,  ainsi  interpellé,  répond  que  la  réunion  des 
ossements  des  deux  époux  n'est  pas  impossible  ;  mais  il  croit  qu'il 
sera  difficile  d'arriver  à  aucune  affirmation,  car  jusqu'ici  on  n'a 
rien  de  précis,  rien  de  certain  sur  Jeanne  de  Flandre  après  son 
séjour  au  château  de  Tickill  en  Angleterre  en  1344.  Il  faut  d'abord 
et  avant  tout  démontrer  que  l'on  a  trouvé  la  sépulture  de  Jean 
de  Montfort,  eu  déterminant  le  point  de  l'ancienne  église  des 
Dominicains  où  elle  se  trouvait,  et  en  établissant  l'identité  de  ce 
point  avec  celui  où  la  découverte  du  !•'  décembre  a  été  établie. 

C'est  cette  démonstration  qui  peut  être  considérée  comme 
acquise,  dit  M.  de  la  Yillemarqué  ;  il  est  incontestable  que  le 
tombeau  de  Jean  de  Montfort  était  dans  le  chœur  des  Domini- 
cains de  Quimperlé  ;  l'orateur  a  tenu  à  garder  pour  le  Congrès 
la  primeur  de  cette  découverte  :  on  ne  l'a  signalée  encore  nulle 
part  (1). 

La  discussion  soulevée  mardi  dernier  sur  la  question  8  {Géo- 
graphie  de  la  péninsule  Armorique  à  l'époque  gallo-^romaine), 
n'a  point  été  épuisée.  M.  le  Président  annonce  le  dépôt  sur  le 
bureau  d'un  long  et  intéressant  mémoire  de  M.  René  Kerviler, 
répondant  au  travail  que  M.  de  la  Monneraye  a  publié  dans  le 

(i)  Voir  aax  Mémoires,  deuxième  partie  de  ce  Tolcune. 
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volume  de  1883.  M.  le  Président  demande  s'il  en  sera  donné 
lecture  immédiate  ? 

M.  de  la  Sieotière  propose  de  remettre  le  mémoire  à  M.  de  la 
Monneraye,  qui  Tétudiera,  l'analysera,  lira  les  passages  principaux 
et  yjoindra  ses  réponses.  La  séance  de  demain  matin,  qui  sera  très 
courte,  restant  seule  libre,  il  est  impossible  de  procéder  autrement. 

M.  de  la  Monneraye  trouve  délicat  de  présenter  lui-môme  les 
arguments  de  M.  Kerviler.  Il  craindrait  qu'on  l'accusât  de  les 
avoir  affaiblis. 

M.  de  la  Borderie,  appuyant  la  proposition  de  M.  de  la  Sieotière^ 
répond  que  M.  de  la  Monneraye  est  de  toutes  façons  au-dessus 
d'un  tel  soupçon  ;  et  que  les  mémoires  devant  d'ailleurs  être 
imprimés,  M.  de  la  Monneraye  doit  mettre  de  côté  ses  scrupules, 
n  eût  été  préférable  que  le  mémoire  fût  parvenu  plus  tôt,  eût  pu 
être  lu  à  l'une  des  premières  séances  et  connu  ainsi  de  tous,  ce 
qui  eût  peut-être  donné  lieu  à  une  discussion  générale.  Mais  il  est 
parvenu  mercredi  soir  seulement,  et,  en  l'absence  de  l'auteur,  il 
ne  reste  à  prendre  que  le  parti  proposé  par  M.  de  la  Sieotière. 

L'assemblée,  consultée,  adopte  cette  proposition  et  décide 
qu'elle  entendra  demain  matin  le  rapport  de  M.  de  la  Monneraye 
et  sa  propre  réponse. 

M.  delà  Villemarqué  donne  lecture  d'une  lettre  du  R.  P.  Dont 
Plaine,  d'après  laquelle  celui-ci  se  proposait  d'étudier  et  d'exa- 
miner pour  le  Congrès  les  origines  de  l'Evêché  de  Tréguer  et  les 
limites  de  l'ancienne  Domnonée  vers  440.  Des  circonstances 
diverses  l'ont  empêché  de  donner  suite  à  son  projet. 

Af.  Vahhé  Ducheme  dit  qu'il  y  a  eu,  à  un  moment  donné,  un 
noyau  d'émigrants  bretons  qui  s'est  fixé  au  nord  de  la  Galice  ;  la 
trace  en  a  longtemps  persisté  dans  l'évêché  de  Britonia.  Il  y 
aurait  à  faire  sur  cette  émigration  et  sur  l'histoire  de  cet  évêché 
des  recherches  dont  le  résultat,  au  point  de  vue  breton,  ne 
pourrait  manquer  d'être  important.  Pour  les  mener  à  bien,  il  faut 
être  en  Espagne.  Puisque  des  circonstances  douloureuses  y  ont 
conduit  et  fixé  momentanément  notre  laborieux  et  dévoué  col- 
lègUBy  si  bien  prépai*é  par  ses  études  à  des  travaux  de  ce  genre, 
l'orateurpropose,  en  lui  envoyant  les  regrets  du  Congrès  sur  son 
absence,  d'émettre  le  vœu  qu'il  dirige  quelques-unes  de  ses 
recherches  vers  le  but  indiqué. 
Ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimité. 
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M.  de  la  Villemarqiié  communique  une  lettre  de  Af.  l'ahhé 
Àhgrall,  professeur  au  petit  Séminaire  de  Pont-Croix,  accom- 
pagnée de  curieux  dessins  sur  une  allée  couverte,  en  la  paroisse 
de  Commana  (Finistère).  Nous  n'analyserons  pas  ici  cet  intéres- 
sant document  qui  sera  imprimé  in  eoctenso  parmi  les  Mémoires. 
Disons  seulement  que  cette  allée  est  formée  de  cinq  immenses 
tables  supportées  par  dix-huit  montants,  dont  plusieurs  portent 
des  dessins  d'armes  différents  de  ceux  signalés  sur  les  monu- 
ments du  Morbihan.  Ces  sculptures  sont  de  l'âge  du  fer  et  analo- 
gues à  celles  gravées  sur  les  monuments  de  Kernuz  {Lance  de 
Mars). 

M.  de  la  Sicotière  signale  le  grand  intérêt  de  cette  lettre  et  se 
fait  l'interprète  de  tous  en  proposant  d'adresser  à  M.  Tabbé 
Âbgrall  des  félicitations  et  des  remercîments. 

M.  Oheix  dépose  un  volumineux  travail  de  M.  Kerviler  sur  le 
mouvement  littéraire  et  scientifiqne  en  Bretagne  depuis  1882. 
C'est  l'analogue  de  celui  que  le  môme  écrivain  avait  communiqué 
au  Congrès  de  Châteaubriant,  sur  la  question  qui  avait  été  ins- 
crite au  Programme  de  1882  et  qu'on  n'a  pas  cru  pouvoir  repro- 
duire dès  cette  année.  Comme  il  arrive  toujours,  les  communi- 
cations sont  rares  les  premiers  jours  du  Congrès,  et  abondent 
les  deux  derniers  jours.  Celle-ci  est  arrivée  alors  que  l'ordre 
des  travaux  était  fixé^  l'auteur  ayant  espéré,  jusqu'au  dernier 
moment,  pouvoir  venir  à  Lannion,  et  étant  retenu  à  Paris  par  sa 
santé.  On  ne  voit  pas  à  quelle  séance  il  pourrait  être  donné 
lecture  de  cette  Revue,  en  tout  ou  en  partie.  Elle  est  évidemment 
préparée  pour  la  lecture  publique  :  les  citations  en  vers,  les 
épisodes,  les  détails  piquants  sur  beaucoup  de  publications  peu 
sérieuses  et  sortant  des  données  bibliographiques  ordinaires, 
émaillent  le  travail  de  M.  Kerviler.  Il  est  à  désirer  qu'on  puisse 
lui  donner  place  parmi  les  mémoires  et  M,  Oheix  propose  d'en 
voter  l'impression. 

Af.  de  la  Borderie  votera  très  volontiers  cette  impression. 
Seulement  il  fait  observer  que  les  mémoires  répondant  à  des 
questions  posées  dans  le  programme  de  cette  année  sont  déjà 
fort  abondants  :  mémoires  parmi  lesquels  figure,  entre  autres, 
celui  de  M.  Kerviler  en  réponse  à  M.  de  la  Monneraye  sur  la 
Géographie  gallo-romaine  de  VArmorique.  Si  donc  il  arrivait  que 
ces  mémoires  vinssent  à  remplir  tout  l'espace  dont  la  classe 
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d'Arèhéologie  pourra  disposer  dans  le  volume  du  Compte-^endu 
du  Ck)ngrès  de  Lannion,  il  y  aurait  nécessité  d'ajourner  Timpres- 
sion  des  travaux  qui,  comme  celui-ci,  sont  en  dehors  des  ques- 
tions de  notre  programme  actuel.  M.  de  la  Borderie  demande 
que  la  Direction  soit  autorisée  à  pratiquer,  s*ii  y  a  lieu,  cet  ajour- 
nement. 

Sous  ces  réserves,  la  proposition  ie  M.  Oheix  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  1/4. 


Le  vendredi  12  septembre,  à  2  heures  de  l'après-midi,  la 
Société  des  Bibliophiles  bretons  et  de  Vhistoire  d&Bretagne  a  tenu 
une  séance  qui  s'est  terminée  par  l'exhibition  de  nombreux  et 
importants  volumes  ;  la  réunion  a  voté,  entre  autres  mesures,  la 
réimpression  du  Mystère  de  sainte  Barbe,  en  breton.  Le  procès- 
verbal  de  cette  séance  a  été  publié  et  distribué  aux  membres  de 
la  Société  par  les  soins  du  bureau. 
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Vendredi  i2  Septembre^  8  heures  du  soir 


Président  :  M.  AUDREN  DE  KERDREL 
Secrétaire  :  M.  LAGEA.T  Fils 


M.  le  Maire  de  Lannion  prend  place  au  bureau,  à  la  droite  de 
M.  le  Président. 

La  parole  est  donnée  k  M.  le  chanoine  France,  curé-doyen  de 
Lannion,  sur  la  question  3:  c  Monographies  des  églises  les  plus 
»  curieuses  existant  dans  le  département  des  Côtes-du-^Nord,  » 
et  sur  la  question  4  :  c  Signaler  et  décrire  les  monuments  de  ce 
»  département  qui  n'auraient  pas  été  jusqu'ici  l'objet  d'études 
>  suffisantes.  » 

La  communication  de  M.  le  curé  de  Lannion  sera  insérée  en 
son  entier  parmi  les  mémoires.  L'assemblée  souligne  à  chaque 
instant,  par  ses  applaudissements,  les  passages  charmants  d'une 
promenade  que  Tancien  Vicaire-Général  de  Mf'  David  fait  faire  à 
ses  auditeurs  parmi  les  ruines  pittoresques  du  pays  de  Tréguer 
et  de  Lannion,  à  Tentour  et  à  Tintérieur  des  monuments  encore 
debout  dont  il  est  semé. 

M.  le  Président  remercie  M.  Tabbé  France  de  l'empressement 
aimable  avec  lequel  il  s'est  mis  à  l'entière  disposition  des 
membres  de  l'Association  Bretonne,  et  aussi  de  la  solennité  avec 
laquelle  a  été  célébrée  la  messe  du  Saint-Esprit.  Il  ne  peut 
oublier  dans  ce  remerclment  ni  TAs^  Bouché,  qui  a  bien  voulu 
venir  inaugurer  en  personne  les  travaux  du  Congrès,  ni  M.  le 
Maire  et  MM.  les  administrateurs  de  Lannion,  qui  font  assaut  de 
politesse  et  de  cordialité,  qui  veulent  bien  prêter  aux  réunions 
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leur  concours  et  leur  présence.  Revenant-à  M.  l'abbé  France, 
M.  le  Président  le  fait  voir  en  tête  de  l'excursion  archéologique 
dans  la  ville  de  Lannion  et  ses  environs,  dirigeant  lui-même  la 
petite  troupe.  Aujourd'hui,  il  nous  a  tous  charmés,  dit-il,  par  ce 
mémoire  où  revit  dans  sa  pittoresque  variété,  dans  ses  richesses 
de  toute  sorte,  un  coin  de  notre  chère  Bretagne,  le  pays  qu'il 
connaît  et  dépeint  si  bien.  Les  archéologues  auront  peut-être 
quelques  réserves  à  faire  sur  la  description  de  certains  édifices, 
mais  personne  n'en  fera  sur  le  charme  et  la  clarté  d'une  étude 
aussi  complète  et  aussi  bien  traitée. 
M.  Oheix  prend  la  parole  sur  la  question  5  :  c  Dénoncer  au 

>  Congrès  les  destructions  de  monuments  anciens  accomplies  en 

>  Bretag'ne  dans  ces  dernières  années.  —  Mentionner  les  monu- 
^^  ments  menacés  et  rechercher  les  mesures  à  prendre  pour  leur 

>  préservation,  —  Indiquer  les  monuments  restaurés  et  le  système 

>  suivi  dans  ces  restaurations,  »  L'intérêt  de  cette  communica- 
tion est  tout  entier  dans  les  détails,  aussi  est-il  inutile  de  chercher 
à  en  donner  une  analyse.  L'orateur  passe  en  revue  les  actes  de 
vandalisme  commis  en  Bretagne  et  spécialement  dans  les  Côtes- 
du-Nord,  depuis  quelques  années,  sans  avoir  la  prétention  de  les 
énumérer  tous,  mais  en  donnant  des  exemples  du  mépris  où  l'on 
en  est  venu  pour  les  objets  que  le  souvenir  de  nos  pères  et  le 
temps  devaient  rendre  sacrés,  qu'il  s'agisse  de  reliques,  de  tom- 
beaux, de  statues,  de  sculptures,  de  vitraux,  d'églises,  de 
chapelles,  de  vocables  anciens,  de  liturgie,  d'ornements...  L'énu- 
mération  serait  interminable.  Il  conclut  par  le  récit  de  deux  faits 
où  tous  les  genres  de  vandalisme  se  trouvent  à  la  fois  réunis,  et 
il  fait  appel  à  M»"*  l'Evêque  de  Saint-Brieuc,  à  tous  les  amis  de 
l'art,  à  tous  les  patriotes,  pour  assurer  la  conservation  de  ce  qui 
subsiste  encore. 

^  M.  le  Président  annonce  qu'il  a  été  déposé  sur  le  bureau  un 
vœu  en  faveur  de  l'église  de  Perros,  menacée  de  démolition. 
Grâce  à  la  manie  actuelle  de  substituer  partout  des  églises  neuves 
aux  antiques  sanctuaires  que  nos  pères  nous  ont  légués,  il  ne 
restera  bientôt  plus,  sur  le  sol  de  notre  province,  aucune  église 
romane.  Celle  de  Perros,  l'un  des  rares  spécimens  encore  debout 
de  l'architecture  du  xn«  siècle,  est,  par  ses  beaux  chapiteaux 
historiés,  l'un  des  monuments  les  plus  curieux,  les  plus  caracté- 
risés de  la  Bretagne,  —  le  seul,  entre  tous,  qui  garde,  sculptée 
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sur  son  granit,  l'image  traditionnelle  du  plus  célèbre  héros  de  la 
race  bretonne,  Tillustre  roi  Arthur.  Les  archéologues  et  les 
artistes  ne  se  lassent  point  de  visiter  et  de  dépeindre  cette 
église,  depuis  M.  de  la  Monneraye,  dont  la  description  vieille  de 
trente  ans  est  d'une  exactitude  saisissante,  jusqu'à  M.  Charles 
Le  Roux  qui,  hier  encore,  charmait  le  Congrès  en  l'entretenant 
de  ce  monument.  En  conséquence,  M.  le  Président  met  aux  voix 
le  vœu  suivant  : 

c  L'Association  Bretonne,  réunie  à  Lannion  dans  son  vingt- 
»  septième  Congrès,  émet  le  vœu  que  l'église  de  Perros^uiree, 
»  dont  la  destruction  serait,  à  tous  points  de  vue,  auesi  inexpli-* 
9  cable  que  regrettablej  soit  conservée  dans  son  état  actuel;  et 
»  qu'au  mmns  il  ne  soit  pas  touché  à  la  nef,  à  toute  la  partie 
»  romane  de  l'édifice,  si  tant  est  qu'un  agrandissement  devienne 
9  absolument  nécessaire,  t 

Ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimité  par  les  cinq  cents  personnes 
présentes  à  la  réunion.  Il  sera  transmis,  par  le  bureau  permanent 
de  la  Section  Archéologique,  à  Me  l'évoque  de  Saint-Brieuc  et 
Tréguer  (1). 

La  séance  est  levée  à  10  heures  3/4. 


(1)  Nous  sommes  heureux  d'amioncer  que  ce  vœu  a  été  exaucé.  Grâce 
i  Hfl'  Bouché,  régUse  de  Perros  est  sauvée  1  Puissent  les  efforts  faits  en  ce 
moment  pour  sauver  également  l'église  de  Louannec,  réussir  de  même  I  Somme 
toute,  celle-ci  est  la  seule  église  qui  nous  reste  de  celles  où  saint  Yves  a  prié, 
où  il  a  célébré  la  messe.  —  Moins  heureux  dans  le  diocèse  de  Nantes,  nous 
n'avons  pu  obtenir  que  le  vœu  énergique  formulé  par  le  Congrès  de  Château - 
briant  sauvât  Saint-Jutien-de-Vouvantes.  {Note  de  la  Direction.) 
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Samedi^  i3  septembre,-  ^  heures  du  matin. 


Président  :  M.  AUDREN  DE  KERDREL 
Secrétaire  :  M.  le  C««  R.  DE  L'ESTOURBEILLON 


Le  service  solennel  célébré  à  Saint-Jean-du-Baly  pour  les 
Membres  défunts  de  rA.ssociation  a  retardé  d'une  heure  l'ouver- 
ture de  la  séance.  Celle-ci  devant  dès  lors  être  assez  courte, 
M.  le  Président  invite  les  orateurs  à  condenser  autant  que  pos- 
sible leurs  communications  ;  cette  réunion  est  aussi  la  dernière 
consacrée  au  travail  proprement  dit. 

La  première  question  inscrite  à  l'ordre  du  jour  est  la  18*  : 
c  Quelle  a  été  la  part  prise  p(w  les  missionnaires  du  pays  de 
»  Tréguer  à  la  rénovation  religieuse,  de  la  Bretagne,  après  les 
»  bouleversements  de  la  Réforme  et  de  la  Ligue  ?  —  Caractère  et 
9  physionomie  de  ces  apôtres.  » 

M.  de  VEstourbeillon,  secrétaire,  donne  communication  d'un 
fort  intéressant  Mémoire  de  M.  du  Bois  de  la  Villerabel,  que  des 
aflaires  urgentes  viennent  de  rappeler  à  Saint-Brieuc.  Ce  mémoire, 
qui  sera  inséré  à  la  deuxième  partie  du  volume,  ne  comporte 
pas  une  analyse  à  raison  de  son  importance.  Il  traite  de  Vincent 
de  Meur, 

Ardore  juvenis,  labore  senex, 
Merito  sanctus, 

fondateur  du  séminaire  des  Missions-Etrangères,  aumônier  de 
Louis  XIV,  ami  de  Vincent  de  Paul,  d'Olier,  de  Bourdoise,  dis- 
ciple du  P.  Maunoir,  membre  de  cette  pléiade  de  saints  qui  fit 
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la  Bretagne  ce  que  nos  pères  l'ont  vue.  Vincent  de  Meur  fut 
en  outre  mêlé  de  très  près  aux  plus  grandes  affaires  de  son 
temps,  et  le  travail  de  AT.  du  Bois  de  la  YiUerabel  a  des  aperçus 
très  curieux  sur  l'histoire  religieuse  de  la  Bretagne  et  de  la 
France  au  xviT  siècle  ;  il  donne  surtout  une  haute  et  juste  idée 
de  l'influence  exercée  sur  ses  contemporains  par  celui  qui  avait 
pris  pour  titre  ce  simple  surnom  :  Le  pauvre  prêtre,  et  pour 
devise  :  Parler  de  Dieu  ou  se  taire. 

La  parole  est  ensuite  donnée  k  M.  de  la  Monnerayfe  pour 
résumer  le  travail  de  Jtf  .  Kerviler  relatif  à  la  Géographie  gallo- 
romaine  de  l'Armorique,  et  pour  y  répondre.  La  discussion  n'est 
pas  de  celles  qui  peuvent  se  résumer  :  l'impression  des  deux 
mémoires  de  MM,  Kerviler  et  de  la  Monneraye  ayant  d'ailleurs 
été  votée  à  la  séance  de  vendredi  matin  (YI'  séance),  c'est  à 
la  deuxième  partie  de  ce  volume  qu'il  faut  chercher,  dans  leur 
formule  exacte,  l'opinion  des  deux  adversaires,  telle  que  ne  peut  la 
reproduire  le  procès-verbal.  L'importance  de  la  question  et  la 
façon  dont  elle  est  traitée  excitent  vivement  l'attention  de  l'au- 
ditoire. Au  cours  de  la  discussion,  M.  de  la  Monneraye  ayant 
demandé  à  Af.  de  la  Villemarqué  s'il  croyait  possible  la  trans- 
formation du  nom  d'Erius  en  celui  d'Aire,  qui  est  la  forme 
bretonne  actuelle  du  nom  d'Auray,  le  Directeur  de  la  Section 
d'Archéologie  prend  la  parole  pour  répondre  à  cet  appel. 

Ces  questions  d'origine  des  noms  de  ville,  dit-il,  sont  extrê- 
mement délicates,  et  malgré  la  conflance  de  M.  Kerviler  lui- 
même  qui  veut  bien  me  prendre  pour  arbitre,  j'aurais  besoin 
d'étudier  celui-ci  à  loisir.  Rien  qu'un  texte  précis  ne  pourrait 
résoudre  la  difficulté,  et  je  n'en  connais  pas.  L'opinion  de  Gos- 
selin,  adoptée  par  M.  de  la  Monneraye,  qui  fait  dériver  Auray  du 
gaulois  Airios,  dont  nous  avons  la  forme  grecque  dans  Hpcoç  et  la 
forme  latine  dans  Eriits,  demanderait  à  être  appuyée  sur  des 
transformations  philologiques  bien  suivies  et  incontestables.  C^s 
transformations  ne  sont  observables,  chez  nous,  que  depuis  le 
milieu  duxi*  siècle;  notre  regretté  confrère,  M.  Rosenzweig  a 
donné  différentes  formes  du  nom  en  question  :  il  l'a  trouvé  écrit, 
castrum  Alrae,  en  1069;  Alraï,  en  1168;  Aurai,  en  1178; 
Elraium,  et  Elrayum,  en  12  H  et  1280  ;  Auray,  en  1282  ;  Elray, 
en  1309  ;  iiJraium, fortalicium,  en  1377  ;  Alroy,  enl383;  Aulray, 
en  1429.  (Dict.  topographique  du  Morbihan,  4.) 
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En  dehors  de  notre  paya  et  dans  la  bouche  française  des 
Trouvères  du  xii«  ou  xni*  siècle,  imitateurs  des  Lais  bretons,  il 
serait  devenu  Ariol  ou  OrioL  Je  lis  dans  le  lai  d'Ygnaurès 
(Bibliothèque  nationale,  manuscrit  n^  7595)  : 

Res  fu  la  terre  Hobiel, 
Ariol,  un  chastel  moult  bel, 
Ariol,  un  noble  chastel  ; 


et  plus  loin 


Dedans  le  chastel  x  Oriol 
Auoit  douie  pers  a  estage  ; 
Cheualier  erent  preux  et  sage. 


L'auteur  du  lai,  qui  dit  s'appeler  Renault,  et  l'avoir  composé  à 
la  demande  d'une  dame  qu'il  appelle  la  Came,  de  son  nom  breton, 
c'est-à-dire  la  Belle,  assure  qu'il  est  chanté  à  la  fois  par 

François,  Poitevin  et  Breton. 

En  France,  en  Poitou  et  en  Bretagne,  le  château-fort  touchant 
la  terre  de  Hoël  !•',  duc  de  Bretagne,  que  le  roman  de  Roncevaux 
nomme  Hoiel  (v.  12836)  comme  Renault,  aurait  donc  été  appelé 
le  chastel  d' Ariol  ou  d' Oriol.  L'analogie  de  ce  nom  avec  Hpioç 
fournirait  une  preuve  complémentaire,  à  M.  de  la  Monneraye.  En 
résumé  M.  de  la  Villemarqué  le  renvoie,  ainsi  que  M.  Kerviler, 
à  M.  d'Arbois  qui,  dans  son  excellente  Etude  sur  Vorigine  des 
voyelles  et  des  consonnes  du  breton  moderne  (pp.  1,4,  22  et  23), 
établit  les  lois  phonétiques  par  lesquelles  on  peut  remonter  du 
breton  au  gaulois. 

M.  le  Président,  de  son  côté,  donne  quelques  explications  im- 
portantei^  sur  la  borne  de  Kerscao  qu'il  vient  de  visiter  récemment 
au  Musée  de  Quimper.  Les  premiers  caractères  sont  très  bien 
marqués  ;  les  derniers,  en  revanche,  sont  non-seulement  effacés, 
mais  mal  tracés.  De  plus  il  est  à  remarquer  que  le  V  ne  des- 
cendant pas  jusqu'à  la  ligne  déterminée  par  le  bas  des  autres 
lettres,  on  pouvait  supposer  qu'il  y  a  là  les  restes  d'un  X,  suivi 
de  trois  jambages.  Mais  cette  supposition  ne  tient  pas  devant  un 
exÀmen  minutieux  :  il  y  a  certainement  un  V,  et  rùm  après.  En 
somme,  l'inscription  de  la  borne  de  Kerscao  n'a  aucune  signi- 
fication. 

M.  de  la  ViUemarqué  dit  que  M.  le  commandant  Mowat  a  dis- 
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cuté  à  fond  cette  question  avec  M.  Le  Men,  et  que  son  opinion 
est  la  même  que  celle  de  M.  de  la  Monneraye  et  de  M.  de  Ker- 
drel  à  cet  égard.  Tous  deux  sont  d'avis  qu'elle  ne  signifie  rien. 

D'ailleurs,  remarque  M.  de  la  Borderie,  on  devrait  trouver 
une  ville  gallo-romaine  au  bout  de  huit  mille  pas,  si  la  prétendue 
indication  de  la  borne  de  Kerscao  était  exacte  ;  mais,  au  contraire, 
au  bout  des  huit  mille  pas  soi-disant  indiqués  sur  la  borne,  en 
face  de  la  pointe  Saint-Cava  où  l'on  croit  que  la  voie  aboutissait, 
tout  ce  qu'on  a  pu  découvrir,  non  sans  efforts,  c'est  sur  quelques 
petits  Ilots  quelques  petites  traces  d'oppidum  celtique,  rierï  de 
plus,  rien  qui  révèle  Pexistence  d'une  cité  gallo-romaine,  comme 
était  nécessairement  le  Ouopysviov  iroXcç  'o^tviuw  de  Ptolémée, 
c'est-à-dire  la  ville  capitale  de  la  cité  des  Osismes  au  milieu  du 
second  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Donc  au  bout  des  huit  mille 
pas,  nulle  trace  de  Vorganium;  preuve  évidente  de  l'erreur  de 
M.  Le  Men  dans  la  lecture  ou  dans  l'interprétation  de  sa  borne. 
Aussi  Af.  de  la  Borderie  est-il  convaincu,  tout  comme  M.  de  la 
Monneraye,  que  Vorganium  est  Carhaix  et  Vorgium  une  simple 
abréviation  graphique  du  nom  de  Vorganium,  uniquement  impu- 
table au  dessinateur  médiocre  à  qui  l'on  doit  l'exemplaire  de  la 
Table  théodosienne  venu  jusqu'à  nous  sous  le  nom  de  Carte  de 
Peutinger. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  la  séance  est  levée  à 
li  heures. 


Pr.-verb. 
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Samedi  i3  Septembre^  S  heures  du  soir 


Président:  M.  AUDREN  DE  KERDREL 
Secrétaire  :  M.  Alcide  LEROUX 


M.  delà  Villemarqué  a  la  parole  sur  la  question  13  :  c  Quelle 

>  part  la  Bretagne  artnoricaine  peut^elle  revendiquer  dans  la 

>  formation  et  le  développement  de  la  légende  d'Arthur?  >  Depuis 
le  commencement  du  Congrès,  dit-il,  il  a  été  beaucoup  parlé 
des  saints  ;  le  moment  est  venu  de  parler  des  amis  des  saints 
Bretons,  et  principalement  des  héros  bretons.  Parmi  ces  héros, 
au  premier  rang  apparaît  Arthur,  le  grand  guerrier  du  vi«  siècle, 
mort  vers  542.  Grâce  à  la  popularité  immense  dont  a  toujours 
joui  Arthur,  dans  Tile  de  Bretagne  et  en  Armorique,  les  poètes 
et  les  historiens  n'ont  cessé  de  célébrer  sa  mémoire  et  de  chanter 
ses  exploits.  Passer  en  revue  les  ouvrages  les  plus  connus 
-qui  ont  été  «écrits  sur  le  guerrier  cher  aux  Bretons  armoricains, 
tel  est  le  but  de  l'oraleur. 

Depuis  l'époque  où  vivait  Arthur  jusqu'en  4575,  on  ne  compte 
pas  moins  de  huit  ouvrages  différents,  écrits  en  diverses  langues^ 
faisant  mention  du  héros  ou  traitant  spécialement  de  sa  vie  et  de 
son  histoire.  Le  texte  le  plus  ancien  où  il  soit  question  d'Arthur 
est  un  texte  gallois  de  Lywarc'h-Hen,  trouvé  à  la  bibliothèque 
d'Oxford.  Arthur  était,  d'après  ce  texte,  le  généralissime  des 
Bretons  contre  les  Saxons.  C'était  donc  un  personnage  historique 
combattant  pour  la  liberté  des  Bretons,  pour  leurs  autels  autant 
que  pour  leurs  foyers,  pour  leurs  prêtres  et4eurs  moines  :  c'était 
un  ennemi  des  Savons  ;  c'était  un  ami  des  saints.  —  Il  faut  citer 
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ensuite  :  une  histoire  du  héros  où  l'on  voit  que  la  poésie  a  déjà 
mis  la  main,  YHistoria  Britonum  (822)  ;  le  Leabhar  breathnach 
écrit  en  dialecte  irlandais,  est  la  même  histoire  (1070)  ;  VHUiaria 
Britannica  (1019)  découverte  par  M.  de  la  Borderie;  VHiatoria 
Regutn  Britanniœ  (1136-1137),  publiée  d'après  d'anciens  textes 
Bretons  mis  en  gallois  (date  précise  inconnue)  ;  les  Gesta  Regum 
Britannise,  dédiés  à  un  évoque  de  Bretagne  qui  vivait  en  1236  ; 
d'autres  histoires  encore  au  xv«  siècle  ;  enfin  un  recueil  de 
récits  conservés  de  mémoire  au  pays  de  Tréguer  et  imprimé  en 
1575. 

Il  est  impossible  de  donner  un  résumé  satisfaisant  de  la  bril* 
lante  causerie  improvisée  par  M,  de  la  Villemarqué.  Ce^  procès- 
verbal  n'a  pas  la  prétention  d'en  donner  l'idée  satisfaisante.  Dans 
le  livre  de  Nennius  (822),  on.  voit  apparaître  un  enfant  étrange 
et  merveilleux,  lequel  va  trouver  le  roi  Wortigem  et  lui  dit  : 
c  Notre  nation  se  relèvera  et  chassera  les  Saxons.  >  Arthur  vérifie 
la  prophétie  en  gagnant  douze  victoires.  Tant  qu'il  vécut,  les 
Saxons  reculèrent.  Dans  les  batailles,  il  portait  f  image  de  la  Mère 
de  Dieu.  Â  la  douzième  bataille,  les  Saxons  succombèrent  corn* 
plètement  sous  ses  coups  :  pour  l'écrivain,  c'est  que  Dieu  était 
avec  Arthur.  Il  marchait  à  l'ennemi  en  faisant  le  signe  de  la  croix } 
Arthur  était  un  héros,  mais  un  héros  chrétien  ;  c'était  l'ami  des 
saints,  presque  un  saint  lui-même.  Les  historiens  du  x*  siècle 
l'ont  placé  entre  saint  Patrice  et  saint  Colomban. 

Dans  le  livre  de  Geoffroy  de  Monmouth  (xii«  siècle)  noua 
voyons  Arthur  quitter  la  Grande-Bretagne.  Il  a  pour  compagnon 
le  roi  des  Armoricains.  II  prend  Paris  contre  Frollo,  qui  est  sans 
doute  RoUon  ;  il  continue  sa  marche  victorieuse  non-seulement 
en  France,  mais  dans  toute  l'Europe.  Dans  la  traduction  en  vers 
latins  qui  est  dédiée  à  l'évêque  de  Vannes,  l'auteur  s'exalte  et  son 
patriotisme  va  jusqu'à  l'enthousiasme,  c  Ce  n'est  pas,  dit-il  en 
substance,  pour  les  grands  du  monde,  pour  les  docteurs  que 
j'écris  :  c'est  pour  les  gens  sans  culture.  Ce  ne  sont  pas  des 
phrases  travaillées  que  je  compose,  je  chante  d'une  voix  rauque 
des  chants  rauques  :  c'est  assez  pour  moi  si  je  plais  aux  jeunes 
gens  et  aux  jeunes  filles  de  mon  pays.  Qae  mes  vers  soient  cachés 
aux  Gaulois.  Je  chante  pour  les  Bretons  seuls  :  qu'ils  répètent 
mes  paroles,  et  de  toutes  leurs  forces.  >  U  prédit  Timmortalitâ 
d'Artïiur.  Dans  le  récit  d'une  bataille,  presque  tous  les  héros  son^ 
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morts,  seul  le  roi  reste  debout  :  la  mort  ne  peut  l'atteindre  :  eut 
mortis  janua  clausa  ;  mais  il  est  blessé  :  stat  et  hic  in  pectore 
vulnus. 

Dans  le  légendaire  de  Plestin,  imprimé  au  monastère  de  Gubu- 
rien,  Arthur  n'est  plus  un  héros  national  à  proprement  parler  :. 
il  est  Tami  des  saints  d*Armorique,  leur  bras  armé.  Le  pays  de 
Laimion  est  désolé  par  un  monstre.  Arthur  combat  pendant  trois 
jours  contre  le  dragon  :  ses  forces  l'abandonnent ...  Paraît  saint 
Efflam  dont  la  présence  et  la  vue  ranime  le  courage  d'Arthur  qui 
tue  le  dragon.  L'église  de  Perros  en  conseiTe  le  souvenir. 

Dans  aucune  légende  il  n'est  parlé  de  la  mort  d'Arthur  :  c'est 
que  les  Bretons  le  croyaient  immortel.  Jusqu'au  xii«  siècle, 
quiconque  osait  dire  qu'Arthur  était  mort,'  était  lapidé.  En  effet, 
les  héros  ne  meurent  pas.  Trois  héros  paraissent  immortels  dans 
l'épopée  :  Alexandre,  Charlemagne  et  Arthur  ;  celui-ci,  c'est  le 
héros  de  la  Bretagne  ;  son  nom  vivra  aussi  longtemps  que  la  foi 
et  le  patriotisme  bretons,  c'est-à-dire  éternellement  ! 

M.  le  Prësidefit,  en  remerciant  l'orateur,  fait  remarquer 
qu'Arthur  appartient  comme  en  propre  à  M.  de  la  Villemarqué. 
Si  Arthur  était  mort,  M.  de  la  Villemarqué  serait  capable  de  le 
ressuciter  :  leurs  noms  sont  unis  désormais,  et  comme  le  héros, 
le  poète  ne  mourra  pas. 

M.  de  la  Borderie  a  la  parole  sur  la  question  19  :  «  Rechercher 
>  à  Saint-Jacut,  le  lieu  précis  de  la  sépulture  de  dom  Lohineau 
»  (auteur  de  la  grande  HiSTomE  DE  Bretagne  et  de  la  grande 
»  Vie  des  Saints  de  Bretagne).  Ne  conviendrait-il  pas  d'y 
»  élever  un  monument  commémoratif?  n  L'orateur  veut  indiquer 
à  l'Association  Bretonne  une  belle  œuvre  à  accomplir.  Protéger 
et  faire  progresser  l'agriculture,  c'est-à-dire  défendre  dans  le 
présent  l'intérêt  essentiel  de  notre  province  ;  cultiver  et  dévelop- 
per les  études  historiques,  c'est-à-dire  mettre  en  lumière  de  plus 
en  plus  dans  le  passé  la  gloire  de  la  Bretagne  :  tel  est  le  double 
but  de  notre  Association.  Mais  si  nous  pouvons  cultiver  l'histoire, 
c'est  que  d'autres  ont  travaillé  avant  nous.  Parmi  ces  ouvriers, 
il  n'en  fut  pas  de  plus  méritants,  de  plus  infatigables  que  les 
Bénédictins.  Cependant,  ils  n'étaient  pas  les  premiers.  En  1394 
avait  écrit  le  chroniqueur  de  Saint-Brieuc  ;  au  xv**  siècle  vivait 
Le  Baud  ;  au  xvi<^  Alain  Bouchart  ;  au  xvii«  Bertrand  d'Argentré, 
juriste  comme  le  précédent.  A  tous  ces  écrivains  cependant  il 
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manquait  une  chose  :  la  critique  historique.  Au  xvn*  siëcle/Ie 
moment  était  arrivé  où  la  recherche  de  la  vérité  pure  allait 
devenir  la  préoccupation  des  historiens.  L'histoire  ne  peut 
être  un  vain  rêve  :  la  légende  a  son  charme,  son  prix,  son 
importance  historique  et  littéraire  que  Ton  ne  doit  pas  mécon- 
naître, mais  il  faut  la  maintenir  dans  son  domaine  et  surtout 
lui  interdire  de  défigurer  Thistoire.  Avec  les  Bénédictins  du 
xvii«  siècle,  qui  ont  laissé  tant  de  travaux,  Lobineau  entre 
dans  Farène.  L'année  1666  le  vit  naître  dans  la  capitale  même  de 
la  Bretagne,  à  Rennes.  Caractère  froid,  esprit  méthodique,  il  se 
voua  à  l'étude  de  l'Histoire,  mais  de  l'Histoire  certaine,  qui 
repose  sur  des  preuves  et  sur  des  fondements  solides.  Il  est  vérita- 
blement le  fondateur  et  le  père  de  notre  histoire  nationale  :  il  est 
impossible  d'écrire  désormais  sur  la  Bretagne  en  se  passant  de 
son  œuvre.  Dom  Morice,  venu  après,  marcha  servilement  sur 
les  traces  de  Lobineau,"  sauf  pour  la  période  des  origines,  où, 
par  complaisance  pour  les  Rohan,  il  rétablit  les  vieilles  fables 
démolies  par  son  prédécesseur. 

Cependant,  l'écrivain  à  la  fois  illustre  et  modeste  qui  a  tant 
travaillé  à  la  gloire  de  la  Bretagne,  semble  un  peu  oublié.  Sur 
sa  tombe  ou  ailleurs,  pas  l'ornbre  d'une  pierre  qui  rappelle  sa 
mémoire.  —  Dom  Lobineau  mourut  à  l'abbaye  de  Saint-Jacut- 
de-la-Mer,  où  il  était  venu  se  retirer  sur  la  fin  de  sa  vie,  non 
point  (comme  on  Ta  dit)  en  butte  à  la  haine  du  pouvoir  royal, 
mais  pour  rétablir,  sa  santé  ébranlée  par  de  longues  veilles.  Il 
mourut  eajuin  1727  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  l'abbaye.  Cette 
église  ayant  été  détruite  lors  de  la  Révolution,  il  parut  longtemps 
bien  difficile  de  fixer  le  lieu  précis  de  sa  sépulture.  Toutefois,  il 
y  a  quelques  années,  ses  restes  étaient  encore  dans  le  lieu  où  ils 
avaient  été  inhumés,  lieu  situé  presque  au  milieu  du  jardin  des 
Religieuses  de  l'Immaculée-Conception,  actuellement  proprié- 
taires de  l'abbaye.  Il  y  a  douze  à  quinze  ans,  plus  ou  moins, 
avant  l'acquisition  de  ce  domaine  par  les  religieuses,  le  proprié- 
taire voulut  niveler  son  jardin  et  y  tracer  des  allées.  Au  cours  de 
ce  travail,  on  découvrit  un  cercueil  en  m^tal,  portant  une  inscrip- 
tion parfaitement  lisible  et  indiquant  que  le  personnage  inhumé 
à  cette  place  était  dom  Lobineau.  Le  propriétaire  appela  le  fos- 
soyeur et  lui  dit  de  porter  sans  bruit  et  sans  retard  les  ossements 
au  cimetière.  M.  le  recteur  de  Saint-Jacut,  tardivement  instruit 
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4b  ce  qui  venait  de  se  passer,  ât  faire  des  rechercheSy  mais  ces 
Fecherches  furent  inutiles.  Le  fossoyeur  assura  qu'il  lui  était 
impossible  de  reconnaître  les  ossements  au  milieu  de  ceux  parmi 
lesquels  il  les  avait  jetés.  A  un  certain  point  de  vue,  le  malheur 
est  donc  irréparable  ;  mais  si  nous  ne  pouvons  rassembler  les 
restes  de  dom  Lobineau  et  les  placer  dans  un  tombeau  digne  du 
grand  historien,  nous  pouvons  du  moins  élever  à  sa  mémoire  un 
monument  sur  le  lieu  de  sa  sépulture.  Mr^  l'Evéque  de  Saint- 
Brieuc  est  très  favorable  à  ce  projet.  La  Société  des  Bibliophileê 
Bretoru  et  la  Société  archéologique  d^Ille-et-Vilaine  Tout  accueilli 
en  souscrivant  l'une  et  l'autre  pour  sa  réalisation  des  sommes 
relativement  élevées,  deviens  (ajoute  M.  de  la  Borderie)  deman- 
]»  der  à  l'Association  Bretonne  de  vouloir  bien  concourir  à  cette 
»  œuvre  dans  la  mesure  que  son  Bureau  jugera  possible,  et  en 
»  conséquence  je  propose  au  Congrès  Breton  d'émettre  le  vœu 
»  qu'un  monument  çammémoratif  en  l'honneur  de  Dom  Lobi- 
:|  neau  soit  élevé  sur  le  lieu  où  il  reposa  cent  cinquante  ans,  i» 

Ce  vœu,  mis  aux  voix^  est  adopté  par  acclamation. 

La  parole  est  k  M,  de  Kerdrel  pour  la  communication  d'un 
Rapport  ^ur  l'excursion  faite  par  le  Congrès  dans  la  ville  de 
Lannion  et  à  l'église  de  Brélévenez.  (On  trouvera  ce  Rapport  dans 
la  collection  des  Mémoires  lus  au  Congrès.) 

Mais  avant  de  faire  part  de  son  travail,  M.  le  Président  dit  que 
Fexcuraion  dont  il  a  accepté  d'être  le  narrateur  n'est  pas  la 
sieule  qu'ait  faite  le  Congrès.  Il  s'est  transporté  à  Langoat,  où  il 
a  admiré  le  tombeau  de  sainte  Pompée,  et  à  la  Roche-Derrien, 
dont  l'église  conserve  un  rétable  du  xvu«  siècle,  œuvre  somp- 
tueuse d'un  artiste  fort  habile.  Le  Congrès  a  visité  aussi  le  camp 
4it  de  Castel  Du  dont  il  est  question  dans  les  grandes  chroniques 
de  France  sous  le  nom  de  Placis  vert  et  qui  offi-e  tous  les  carac- 
tères d'une  fortification  gauloise.  Il  a  vu  la  chapelle,  aujourd'hui 
église  paroissiale,  du  Minihy-Tréguier,  charmant  édifice  du 
xy*  siècle,  non  contemporain  par  conséquent  de  saint  Yves, 
comme  on  Fa  prétendu  légèrement  plus  d'une  fois  ;  dans  le  cime- 
tière où  est  située  cette  chapelle,  un  élégant  autel  de  pierre  sur 
lequel  naguère  encore  la  messe  se  célébrait  en  plein  air,  et  au 
presbytère  un  vieil  ornement  sacerdotal  très  précieux,  une 
superbe  bannière,  ainsi  que  le  bréviaire  de  saint  Yves,  admirable 
relique  malgré  les  mutilations  et  les  pieux  larcins  dont  il  a  été  trop 
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souvent  l'objet,  mais  à  l'abri  desquels  il  sera  désormais^  sous 
la  garde  vigilante  d'un  recteur  qui  a  fait  au  Congrès  le  plus 
aimable  accueil  ;  enfin,  à  cent  pas  de  l'église  du  Minihy,  la  maison 
qui  occupe  la  place  du  manoir  de  Kermartin  où  naquit  le  saint, 
comme  l'indique  une  inscription  moderne  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée,  et  dans  cette  maison  un  lit  où  (selon  une  tradition  fort 
douteuse)  il  aurait  rendu  le  dernier  soupir. 

Du  Minihy  le  Congrès  s'est  rendu  à  Tréguer,  où  l'attendait  une 
réception  qui  mériterait  à  elle  seule  un  compte-rendu  détaillé. 
Mais  comment  donner  une  idée  des  heures  délicieuses  passées 
au  presbytère,  dont  les  pieux  habitants  semblaient  rivaliser 
d'amabilité  avec  M.  le  supérieur  du  Petit  Séminaire,  ses  dignes 
collaborateurs  et  de  nombreux  ecclésiastiques,  accourus  des 
paroisses  voisines?  Comment  dépeindre  au  vrai  cette  hospitalité 
réellement  bretonne  de.  M.  le  curé  de  Tréguer?  comment  le 
remercier  assez  des  paroles  si  cordiales,  si  pénétrantes,  qu'il  a 
prononcées  au  dessert,  en  portant  un  toast  aux  pèlerins  de 
l'archéologie  et  de  l'histoire,  rangés  autour  de  sa  table  ? 

Après  le  dîner,  pendant  lequel  a  régné  la  plus  franche  gaieté, 
a  eu  lieu  la  visite  de  la  cathédrale,  dont  le  vénérable  pasteur  a 
fait  les  honneurs  comme  ceux  de  sa  maison,  c'est-à-dire  avec  une 
grâce  incomparable.  Tout  a  été  dit  sur  ce  bel  édifice,  dont  le 
Congrès  a  admiré  l'ensemble  et  les  détails  :  d'autres  pourront  le 
décrire  encore.  Ce  n'est  pas  ma  mission,  dit  M.  de  Kerdvel; 
mais  c  je  ne  saurais  passer  sous  silence  l'émotion  qui  s'est 
1  emparée  de  tous  mes  compagnons  et  de  moi,  lorsque  nous  nous 
1»  sommes  agenouillés  sur  l'emplacement  même  du  tombeau  de 
1  saint  Yves,  détruit  par  le  vandalisme  révolutionnaire,  et  qu'à 
»  l'aide  de  pieuses  offrandes,  auxquelles  le  Congrès  a  joint  les 
»  siennes,  Monseigneur  l'Evéque  de  Saint-Brieuc  et  de  Tréguer 
1^  va  faire  rétablir,  i 

Après  ces  quelques  paroles  vivement  applaudies,  Af.  le  Pré-- 
sident  donne  lecture  du  Rapport  où  il  s'attache  à  énumérer 
les  curiosités  archéologiques  de  la  ville  de  Lannion  et  où  il  se 
garde  d'oublier  les  hommes  qui,  à  diverses  époques  et  dans  des 
conditions  différentes,  ont  été  l'honneur  de  la  cité.  Parmi  ces 
hommes  figure  un  sieur  Galloet  de  Kerbrat  ou  Querbrat,  avocat 
général  à  la  Cour  des  Comptes  de  Bretagne  et  plustard  Conseiller 
d'Etat.  Ce  personnage,  peu  connu,  dit  l'orateur,  mérite  cepen- 
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dant  de  l'être.  Ce  fut,  au  xvii®  siècle,  un  agronome  distingué, 
un  pionnier  des  progrès  modernes  de  Tagriculture  et  surtout  de 
rélève  intelligente  du  cheval  et  du  bétail. 

M.  de  Kerdrel  esquisse  à  grands  traits  cette  physionomie  ori- 
ginale, et  fait  à  ses  ouvrages  de  larges  emprunts  du  plus  vif 
intérêt.  L'honorable  Président  a  bien  voulu  depuis  le  Congrès 
écrire  en  partie  ce  qu'il  lui  a  communiqué  verbalement  ;  on  le 
trouvera  parmi  les  mémoires  sous  le  titre  suivant  :  Le  sieur 
Calloet  de  Kerbrat  et  ses  ouvrages. 

M.  de  Kerdrel  termine  la  séance  par  des  adieux  et  des  remer- 
ciements à  la  ville  hospitalière  de  Lannion.  C'est  toujours  un 
moment  pénible  que  celui  où  il  faut  quitter  un  auditoire  comme 
celui  du  Congrès,  si  attentif,  si  assidu,  si  bienveillant;  une  ville 
où  l'Association  Bretonne  a  été  si  cordialement,  si  généreuse- 
ment accueillie  et  c'est  toujours  pour  le  Président  de  la  dernière 
séance  une  tâche  difficile,  de  proportionner  à  retendue  du  bien-  ' 
fait  l'expression  de  la  reconnaissance  commune. 

Af.  le  Président  ne  voudrait  oublier  personne  dans  ses  remer- 
ciements, ni  M.  le  Maire  de  Lannion  et  ses  adjoints,  ni  le  véné- 
rable Curé  de  Lannion  et  ses  pieux  collaborateurs,  ni  les  habitants 
de  la  ville  et  des  environs  :  tous  ont  droit  à  sa  gratitude  et  à  celle 
du  Congrès. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/i. 
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Dans  ]e  procès-verbal  de  la  séance  du  24  juillet  1884  de  la 
Société  archéologique  du  Finistère,  le  secrétaire,  M.  Aymar  de 
Blois,  se  faisant  l'organe  de  la  compagnie,  s'exprimait  ainsi  : 

«  M.  de  la  Villemarqué  a  le  regret  d'annoncer  que  la  santé  de 
M.  Audran,  vice-président  de  la  Société  et  membre  de  l'Associa- 
tion Bretonne,  n'a  éprouvé  qu'une  légère  amélioration,  depuis 
notre  dernière  réunion  ;  néanmoins,  ses  amis  espèrent  que  la 
cure  entreprise' à  Cauterets,  sur  le  conseil  des  médecins,  aura  les 
plus  salutaires  résultats  et  permettra  prochainement  à  notre 
sympathique  confrère  de  reprendre  ses  études  et  la  place  si 
distinguée  qu'il  occupe  au  milieu  de  nous,  i 

L'espoir  des  amis  de  M.  Audran,  et  nous  l'étions  tous  ici,  ne 
s'est  pas  réalisé  ;  il  s'est  éteint  le  9  septembre  1884,  pendant  le 
Congrès  breton.  Jean-François-Marie  Audran,  né  à  Quimperlé, 
le  20  septembre  1828,  n'avait  que  cinquante-six.  ans,  il  promettait 
à  sa  ville  natale,  il  promettait  à  l'érudition  bretonne,  de  longs 
services  ;  notre  collègue,  M.  Luzel,  les  a  appréciés,  devant  sa 
tombe,  en  termes  émus. 
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Votre  Président  n'aurait  rien  à  y  ajouter  si  on  ne  lui  avait 
rappelé  un  devoir  que  sa  présence  au  Congrès  de  rAssociation 
Bretonne  Ta  empoché  de  remplir  à  Quimperlé,  et  dont  il  est 
heureux  de  s'acquitter  au  sein  même  du  Congrès. 

Qui  nei*enâ  ici  hommage  au  savant  dont  TAssociation  Bretonne 
déplore  la  perte  comme  d'un  de  ses  plus  dignes  auxiliaires  ;  par  le 
zèle  et  la  probité  scientifique. 

La  probité  et  le  zèle,  deux  qualités  distinctives  de  notre  con- 
frère, ont,  en  effet,  marqué  toutes  ses  études,  monographies 
pour  la  plupart,  sans  autre  prétention  que  l'exactitude,  ce  qui  ne 
Ta  pas  empêché  d'arriver  quelquefois  à  la  perfection. 

Dès  l'âge  de  25  ans,  au  Congrès  de  Vannes,  il  prenait  des 
leçons  du  directeur  de  la  classe  d'archéologie,  M.  de  Blois,  et 
de  M.  de  la  Borderie,  alors  à  ses  débuts,  et  il  en  profitait  si  bien 
que  notre  regretté  Président  voyait  en  lui  l'espoir  de  l'Association 
Bretonne.  Aussi,  dès  qu'il  la  rétablit,  en  1873,  fit-il  appel  à  des 
cartons  qu'il  savait  on  ne  peut  mieux  garnis  :  c'est  ainsi  que  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  s'enrichit, 
pendant  douze  années,  des  travaux  suivants  : 

Excursion  archéologique  de  Quimperlé  au  Pouldu,  rive  droite 
du  Laita.  (T.  I,  68.) 

Analyse  du  procès  entre  la  dame  de  Moêlan  et  le  recteur  de  la 
paroisse,  au  sujet  de  ceilaine  redevance  féodale  consistant  en 
une  paire  de  gants.  (Ib.  114.) 

Mémoire  sur  les  Dominicains  de  Quimperlé,  avec  pièces  justi- 
ficatives. (T.  III,  133.) 

Notes  sur  une  découverte  de  monnaies  près  Quimperlé. 
(T.  IV,  50.) 

Notice  sur  la  paroisse  de  Redené,  près  Quimperlé.  (Ib.  158.) 

Le  Papegaut  de  Quimperlé.  (T.  V,  11.) 

Les  Ursulines  de  Quimperlé.  (VI,  34.) 

Le  Château  de  Quimperlé.  (T.  VII,  97.) 

La  maison  et  le  mobilier  d*un  magistrat  breton,  aq  xvii«  siècle. 
(Ib,  103.) 

Le  tumulus  de  Mahalon.  (Ib,  138.) 

L'Ile  de  Seins  ou  de  Sizun.  (T.  IX,  14.) 

Notice  sur  la  Société  Archéologique  du  Finistère.  (Ib.  206  et 
t.  X,  165.) 

Tant  d'études  solides  et  choisies  auxquelles  il  faïut  ajouter  une 
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nouvelle  édition  de  l'histoire  de  Quimperlé,  par  M.  de  Blois,  fort 
augmentée  par  M.  Au4ran  et  en  train  de  l'être  encore,  au  moyen 
des  nouvelles  recherches  publiées  cette  année  même,  ne  devaient 
pas  rester  sans  récompense.  L'auteur  reçut  de  ses  confrères  du 
Finistère  la  plus  flatteuse  assurément  :  trois  fois  nommé  leur 
vice-président,  il  le  fut  de  sept  Congrès  Bretons  et  mérita  les 
palmes  académiques,  la  seule  ambition  de  sa  vie. 

Cependant,  il  en  était  une  plus  importante,  que  ses  meilleurs 
amis  eurent  la  consolation  de  voir  réalisée  :  croyant,  il  finit  par 
mettre  carrément  ses  pratiques  d'accord  avec  ses  croyances. 

Au  dernier  moment,  quand  ses  forces  trahirent  son  courage, 
son  admirable  sœur  prit  sa  main  défaillante  et  l'aida  elle-même 
à  achever  le  signe  de  la  croix  et  du  salut. 

V*«  Th.  de  lk  VOiLEMARqué. 


M.  J.  GAULTIER  DU  MOTTAT 


Nous  aurions  voulu,  si  les  circonstances  llstvaient  permis, 
rendre  plus  tôt  hommage  à  la  mémoire  d'un  des  doyens,  d'un 
des  membres  les  plus  savants  et  les  plus  distingués  de  l'Asso* 
ciation  Bretonne,  M.  Joachim  Gaultier  du  Mottay,  commandeur 
de  l'Ordre  de  Saint-Grégoire-le-Grand  et  Officier  de  l'Instruction 
publique,  conseiller  général  des  Côtes*du-Nord,  décédé  à  Plérin, 
le^^  novembre  1883,  à  l'âge  de  73  ans. 

Par  sa  vie  et  par  ses  œuvres,  M.  Gaultier  du  Mottay  appartient 
tout  entier  à  notre  province.  Né  en  1811,  à  Savenay,  où  s'écoula 
sa  première  jeunesse,  il  était  venu  après  une  résidence  de  quel* 
ques  années  à  Nantes  (1835-1839),  se  fixer,  pour  ne  le  plus 
quitter,  au  pays  natal  de  sa  mère,  à  Plérin,  commune  située  aux 
portes  même  de  Saint-Brieuc,  et  dont  les  coteaux  dominent  cette 
ville  et  le  port  du  Légué. 
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C'est  là  que,  pendant  une  carrière  longue  et  fructueuse,  mais 
bientôt  désolée  par  la  perte  de  ceux  qui  lui  étaient  le  plus  chers 
et  condamnée  à  un  douloureux  isolement,  M.  G.  du  Mottay  s'est 
consacré  sans  réserve  à  son  pays,  partageant  ses  riches  facultés 
et  sa  belle  intelligence  entre  les  soucis  de  la  vie  publique  et 
ses  travaux  d'histoire  et  d'érudition  archéologique. 

D'autres  pourraient  apprécier  mieux  encore  que  nous,  pour 
l'avoir  vu  dé  près  à  l'œuvre ,  ses  capacités  d'administrateur, 
vraiment  exceptionnelles,  et  je  ne  sachj  pas  de  commune  plus 
heureuse,  plus  sagement  et  plus  paternellement  dirigée  que 
cette  importante  paroisse  de  Plérin,  à  la  fois  rurale,  maritime  et 
urbaine  que,  comme  adjoint,  puis  comme  maire,  il  administra 
pendant  de  si  longues  années. 

Au  Conseil  d'arrondissement  et  au  Conseil  général  des  Côtes- 
du-Nord,  chargé  de  nombreux  rapports  et  toujours  prêt  pour 
les  travaux  les  plus  variés,  il  rendait  au  Département  d'éminents 
services,  notamment  dans  les  questions  d'enseignement  qui 
n'ont  cessé  de  faire  l'objet  de  tout  son  zèle  et  de  son  plus 
complet  dévouement  (1).  Aussi  la  conservation  et  le  développe- 
ment de  ses  chères  écoles  n'étaient-ils  pas  le  moindre  des  soucis 
qui,  malgré  son  âge  et  ses  fatigues,  le  tinrent  jusqu'au  dernier 
jour  rivé,  pour  ainsi  dire,  à  une  vie  publique  qui,  pour  lui,  la 
douceur  même,  était  devenue  une  existence  de  lutte  et  un  véri- 
table poste  de  combat. 

Sa  carrière  d'archéologue  breton,  d'érudit  et  de  savant,  n'est 
pas  moins  bien  remplie,  et  par  des  œuvres  qui  nous  intéressent 
ici  plus  particulièrement.  Retiré  dans  la  tranquille  solitude  de 
son  cabinet,  au  milieu  de  ses  collections  (au  premier  rang  des- 
quelles il  convient  d'en  citer  une  très  riche  et  très  précieuse, 
de  monnaies  de  toutes  dates,  bretonnes  ou  découvertes  en 
Bretagne)  il  consacrait  là  toutes  ses  heures  de  liberté  et  de 
repos  aux  travaux  dont  il  a  enrichi  les  Annales  des  nombreuses 
sociétés  dont  il  faisait  partie. 

Ainsi,  la  Société  d'Emulation  des  Côtes-du-Nord  dont  il 
avait  été  membre,  a  publié  de  lui,  dans  ses  Mémoires,   un 


(1)  M.  (J.  du  Mottay  était  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique et  des  Beaux-Ârts;  de  plus,  membre  (jusqu'en  1881)  du  comité  dépar- 
temental de  rinstruction  publique. 
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travail  sur  les  Sub$tructions  gallo-romaines  de  Canines  et  ses 
Recherches  sur  les  voies  romaines  du  département  des  Côtes-du- 
Nord. 

Président  de  la  Société  archéologique  et  historique  des  Côtes- 
du-Nprd,  il  a  donné,  dans  les  Annales  de  cette  société,  son  Essai 
d'Iconographie  et  d'Hagiographie  bretonnes  (publié  aussi  en 
tirage  à  part  :  Prud'homme,  Saint-Bi'ieuc,  18G9)  suivi  des  anciens 
offices  des  SS.  patrons  du  diocèse  de  Saint-Brieuc  et  Tréguier, 
et  d'un  essai  de  Calendrier  Breton.  —  Au  moment  de  son 
décès,  son  Répertoire  archéologique  du  département  des  Côtes- 
du-Nord,  était  en  cours  de  publication  dans  le  tome  vu  de  ces 
mêmes  Annales,  et  nous  venons  d'être  bien  heureux  en  appre- 
nant que  cet  important  ouvrage,  achevé  sur  ses  notes  par  son 
neveu,  M  Chiron  du  Brossay,  héritier  de  ses  goûts  et  pos- 
sesseur de  ses  manuscrits,  forme  dès  maintenant  le  premier 
volume  de  la  série  nouvelle  des  Mémoires  de  la  Société. 

On  comprend  ce  qu'il  a  fallu  d'études,  de  recherches,  de 
visites  dans  toutes  les  communes  et  sur  tous  les  points  de  la 
contrée,  pour  mener  à  bien  une  œuvre  de  cette  nature  et  de 
cette  étendue,  sans  consentir  à  rien  aventurer  d'incertain  ou 
d'inexact  ;  mais  nul  ne  pouvait  mieux  que  M.  G.  du  Mottay, 
assumer  une  aussi  lourde  tâche,  grâce  aux  connaissances  ac- 
quises, aux  matériaux  amassés  pendant  une  vie  tout  entière  ; 
aussi  peut-on  considérer  ce  Répertoire,  fruit  et  résumé  de  ses 
travaux,  et  à  la  première  partie  duquel  le  monde  savant  avait 
déjà  fait  un  accueil  si  favorable,  comme  son  testament  archéo- 
logique. 

Par  ailleurs,  M.  G.  du  Mottay  a  publié,  de  1853  à  1878,  dans 
les  Annuaires  des  Gôtes-du-Nord,  un  grand  nombre  de  mono- 
graphies de  paroisses  :  Plérin  en  1853  et  1878  ;  —  Ploumagoar 
en  1854;  —  Saint-Potan  en  1855;  —  Créhen  en  1856;  —  Maroué 
en  1857  ;  —  Saint-Gast  en  1859;  —  Pordic  en  1861;  -  Hénansal 
en  1869  ;  —  Plouguernevel  en  1870  ;  la  Conchyoliologie  terrestre 
et  fluviale  des  Côtes- du-Nord,  dans  l'Annuaire  de  1866,  et  plu- 
sieurs autres  articles. 

Il  a  donné  en  1862,  une  Géographie  historique  des  Côtes-du- 
Nord,  en  collaboration,  avec  MM.  Vivier  et  Rousselot,  et  fourni 
aussi  un  chapitre  à  la  belle  publication  de  M.  Charpentier  :  la 
Bretagne  contemporaine. 
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Nous  renonçons,  du  reste,  à  énumérer  ici  nombre  d'autres 
articles  et  travaux  de  numismatique,  d'épigraphie  et  d'histoire, 
épars  dans  les  revues  diverses  auxquelles  il  collaborait,  apportant 
dans  toutes  ses  œuvres,  avec  les  connaissances  les  plus  étendues 
et  les  plus  variées,  un  sens  vraiment  exquis  des  délicatesses  de 
l'art  —  surtout  de  l'art  religieux  en  Bretagne,  —  et  de  notre 
caractère  provincial. 

Ce  n'était  pas  une  de  ces  natures  inquiètes  pour  qui  l'étude  se 
change  en  tourment,  mais  un  savant  aimable  et  gai,  un  causeur 
toujours  bienveillant,  ami  des  douces  et  charmantes  recherches 
de  l'érudition;  il  se  sentait  attiré  vers  elles  par  autre  chose 
qu'un  simple  intérêt  de  curiosité  banale  :  dans  cette  connais- 
sance approfondie  des  anciens  usages  et  des  vieilles  mœurs, 
dont  il  aimait  à  noter  toutes  les  particularités,  dans  cette  intimité 
où  il  vivait  avec  nos  Saints  armoricains,  il  puisait  des  ensei^ 
gnements,  il  trouvait  des  sujets  d'édification  qui  donnaient  à  sa 
foi  et  à  sa  piété  si  vives,  une  physionomie,  comme  à  sa  conver- 
sation un  tour,  qui  leur  étaient  propres. 

Il  était  le  familier  de  nos  sanctuaires,  de  nos  Vierges  et  de  nos 
Saints  bretons  ;  il  leur  faisait  de  douces  querelles,  quand  sur  un 
vitrail,  dans  une  chapelle,  il  ne  les  trouvait  pas  dans  le  costume 
ou  avec  les  attributs  que  réclamaient  ses  scrupules  d'hagio- 
graphe  consommé.  Lui  aussi  s'attristait,  et  plus  que  tout  autre,* 
de  voir  l'industrialisme  envahir  de  tous  côtés  l'art  religieux  et 
passer  son  déplorable  niveau  sur  toutes  les  traditions  locales, 
au  mépris  des  exigences  les  plus  élémentaires  de  la  science 
liturgique  ;  il  ep  voulait  à  ces  bons  fabriciens  qui  c  lorsqu'ils  se 
»  trouvent  en  veine  de  générosité,  pour  faire  l'acquisition  d'une 
»  statue  destinée  à  remplacer  c  un  vieux  saint,  laid  et  mal  fait  > 

>  se  bornent  à  transporter  leur  munificence  chez  le  premier 
»  plâtrier  venu,  tenant  provision  d'évêques,  de  moines  ou 
f  d'apôtres,  pour  en  extraire  une  figure  rappelant  à  peu  près  les 

>  fonctions  du  saint  qu'ils  se  proposent  d'honorer,  sans  se 
»  donner  plus  de  souci.  :»  Lui  aussi  gémissait  devant  les  des- 
tructions accumulées  de  nos  monuments  historiques,  et  ses 
ardentes  réclamations  se  fussent  jointes  aux  nôtres,  dans  tous 
les  derniers  congrès  de  l'Association  Bretonne,  si  un  surcroît 
d'occupations  et  de  fatigues  ne  l'avait,  depuis  quelques  années 
déjà,  empêché  d'y  prendre  part. 
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M.  Gaultier  du  Mottay  était  un  bibliophile  des  plus  distingués, 
possesseur  de  raretés  qui,  une  fois  entrées  dans  sa  bibliothèque, 
y  étaient  étudiées  avec  un  respect  et  conservées  avec  un  soin 
jaloux  ;  membre  fondateur  de  la  Société  des  Bibliophiles  Bretons, 
il  en  avait  été  nommé,  à  l'unanimité  des  suffrages,  le  délégué 
pour  le  département  des  Côtes-du-Nord. 

Nous  aimerions  à  pouvoir  pénétrer  plus  avant  encore  dans  le 
détail  de  la  vie  et  des  œuvres  d'un  collègue  si  regretté,  à  dire 
quelque  chose  du  charme  répandu  dans  toute  sa  correspondance, 
à  rappeler  la  bonté  et  la  fermeté  de  son  caractère,  en  même 
temps  que  TafTectueuse  tendresse  qu'il  prodiguait  à  ses  amis. 
Nous  n'avons  malheureusement  pour  cela,  ni  la  place  ni*  tous  les 
renseignements  nécessaires  ;  ce  serait  l'œuvre  d'un  biographe 
qui  l'aurait  sinon  plus  intimement,  du  moins  plus  anciennement 
connu. 

Bom'ons^nous  à  exprimer  ici  un  souhait  :  M.  G.  du  Mottay  a 
été  enlevé  de  la  façon  la  plus  imprévue,  sans  maladie,  sans 
souffrance  dans  la  nuit  du  10  au  11  novembre  1883  ;  si  la  mort, 
rapide  d'un  chrétien  si  convaincu  et  toujours  si  bien  préparé  ne 
doit  nous  inspirer  pour  lui  aucune  inquiétude,  du  moins  ne  lui 
a-t-elle  pas  permis  d'assurer  le  sort  et  la  publication  des  travaux 
manuscrits  qui,  nous  le  savons,  restent  encore  inédits  et  peut- 
être  inachevés  ;  citons  seulement  une  histoire  fort  complète  de 
Plérin  dont  il  nous  avait  souvent  entretenus,  et  qui  serait  d'un 
intérêt  historique  considérable  pour  l'évêché  de  Saint-Brieuc. 

Qu'on  suive  donc,  à  l'égard  de  ces  travaux  manuscrits, 
l'exemple  que  vient  de  donner  M.  du  Brossay  en  ce  qui  con- 
cerne le  Répertoire  arcIvéologiqxAe ,  afin  de  compléter,  par 
ces  publications  nouvelles,  l'œuvre  scientifique  et  littéraire  de 
M.  Gaultier  du  Mottay  et  d'élargir  encore  la  place  déjà  si  grande 
qu'il  occupe  dans  le  mouvement  de  l'érudition  bretonne  comme 
dans  le  souvenir  de  tous  ceux  auxquels  il  était  cher. 

Anthmè  MÉNARD  Fils. 
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Si  la  vie  est  une  bataille,  chaque  parti  a  le  devoir  d'ensevelir 
ses  raorts  avec  honneur,  surtout  lorsque  ces  morts  sont  des 
vétérans,  des  soldats  d'élite,  tombés  les  armes  à  la  main. 

Nous  devons  donc  autre  chose  qu'un  souvenir  et  une  mention 
à  M.  l'abbé  A.udo,  décédé  le  26  août  1884,  au  moment  où  il  se 
préparait  à  prendre  part  au  Congrès  de  Lannion. 

Il  était  né,  non  à  Morôac,  comme  on  Ta  dit,  mais  à  Lamballe, 
en  1821.  Son  père,  Morbihannais  d'origine,  avait  combattu 
pendant  la  période  révolutionnaire  pro  arU  et  focis.  Son  brevet 
de  capitaine,  timbré  aux  armes  de  France,  est  conservé  par  ses 
descendants  comme  un  titre  glorieux.  Dans  les  dernières  lignes 
de  son  testament,  M.  l'abbé  Audo,  a  voulu  recommander  à  tous 
les  siens  de  gai'der  avec  respect  la  mémoire  du  soldat  qui  avait 
rendu  le  témoignage  du  sang  à  son  Dieu  et  à  son  Roi,  à  sa  foi  et 
à  son  pays.  Vivant,  il  aimait  à  raconter  (et  avec  quel  feu  I)  que 
son  aïeule  maternelle,  une  chrétienne  comme  on  en  trouvait 
beaucoup  en  Bretagne  autrefois,  avait  fait  respecter,  au  péril  de 
sa  vie,  le  crucifix  exposé  à  la.  place  d'honneur,  au-dessus  du 
foyer  de  famille  et  menacé  par  les  sans-culottes. 

M.  Audo  était  digne,  par  la  hauteur  de  son  caractère  et  par  la 
fermeté  de  ses  convictions,  de  la  forte  race  à  laquelle  il  apparte- 
nait. Enfant,  il  fut  distingué  pour  les  grandes  qualités  de  son 
cœur  et  de  son  intelligence,  par  M.  l'abbé  Ollivier,  qui  vient  de 
mourir  plus  qu'octogénaire  au  diocèsfe  de  Blois.  C'est  à  M.  Ollivier 
qu'il  dut  sa  vocation  ecclésiastique.  Ses  condisciples  au  Petit 
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Séminaire  de  Plouguernével  ont  conservé  le  souvenir  et  de  son 
originalité  d'esprit  et  de  son  opiniâtreté  au  travail. 

Au  Grand  Séminaire  de  Saint-Brieuc,  c'était  encore  un  élève 
exact,  studieux,  régulier,  méthodique,  minutieux  môme,  tout 
entier  à  son  devoir  et  toujours  avide  d'apprendre.  Son  goût  pour 
la  science  et  ses  aptitudes  déjà  fort  appréciées  lui  valurent  la 
charge  de  bibliothécaire.  Ce  n'était  pas,  dit-on,  une  sinécure,  et  il 
eut  à  créer  tout  d'abord,  dans  le  dépôt  dont  il  était  chargé,  un  ordre 
qui  n'y  existait  guère.  M.  Audo  a  toujours  joui  d'une  mémoire 
prodigieuse,  restée  intacte  jusqu'à  la  fin  et  dont  la  bibliothèque 
même  du  Grand  Séminaire  a  fourni  un  exemple  curieux. 

Elle  venait  d'être  considérablement  grossie  par  le  legs  Ruffelet, 
au  moment  où  M.  Dubois-Saint-Séverin  en  confia  la  charge  à 
M,  Audo.  Or,  il  y  a  peu  de  temps,  l'Evêché  de  Saint-Brieuc  ayant 
à  fournir  à  la  Préfecture  un  état  exact  des  valeurs  mobilières  et 
immobilières  qui  composent  la  iTlense  épiscopale,  il  fallut  démê- 
ler le  legs  Ruffelet,  qui  en  fait  partie,  du  reste  de  la  bibliothèque 
où  il  avait  été  versé  vers  18i2.  C'était  impossible  :  on  ne  savait 
comment  sortir  de  là. 

On  eut  heureusement  l'idée  de  s'adresser  à  M.  Audo,  qui  put, 
de  mémoire,  de  chez  lui  d'abord,  et  ensuite  en  jetant  les  yeux 
sur  les  rayons,  démêler  avec  précision  ce  qu'il  avait  catalogué 
il  y  a  quarante  ans  I 

Ne  soyons  pas  surpris  qu'avec  un  pareil  instrument,  M.  Audo 
possédât  dans  ses  moindres  détails,  non-seulement  l'histoire  de 
là  Révolution  en  Bretagne,  histoire  dont  il  avait  recueilli  maint 
récit  maintenant  perdu,  mais  encore  l'histoire  des  siècles  passés, 
fruit  d'immenses  lectures  merveilleusement  classées.  Gomme  il 
arrive  presque  toujours,  une  si  prodigieuse  mémoire  s'alliait 
à  un  excellent  jugement.  Le  jugement  n'est-il  pas  le  résul- 
tat de  comparaisons  sagement  établies  entre  une  multitude  dé 
faits  ? 

Ordonné  prêtre  en  1845,  M.  l'abbé  Audo  fut  successivement 
vii^ire  à  Matignon,  à  Saint-Quay,  à  Saint-Caradec,  enfin  au 
Vieux-Bourg-Quintin,  où  il  assista  pendant  treize  ans  un  homme 
rempli  de  toutes  les  vertus  sacerdotales  :  M.  l'abbé  Joyeux.  Dans 
le  diocèse  de  Saint-Brieuc,  on  n'avance  guère  qu'à  l'ancienneté. 
Il  en  résulte,  d'abord,  des  changements  perpétuels  :  un  prêtre  sait 
qu'il  n'est  pas  destiné  à  rester  dans  une  paroisse,  cette  paroisse 
Pr.-verb.  5 
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fût-elle  celle  à  laquelle  il  convient.  En  outre,  il  se  produit  fré- 
quemment, et  par  la  force  des  choses,  qu'un  homme  arrive  aux 
postes  importants,  à  ceux  qui  demanderaient  de  l'ardeur  et  de 
l'activité,  quand  il  ne  lui  reste  plus  qu'une  grande  lassitude  et  un 
immense  besoin  de  repos.  M.  Âudo  dédaignait  l'intrigue  et  n'es- 
saya jamais,  pour  parvenir  à  des  fonctions  plus  hautes,  d'exploiter 
l'estime  où  le  tenaient  ses  supérieurs.  L'ambition  lui  était  incon- 
nue :  il  voyait  partout  une  mission  à  remplir,  partout  également 
sublime  et  au-dessus  de  tous  les  talents. 

Je  lui  ai  entendu  dire  à  lui-même  :  «  Pour  moi  une  bonne 
»  paroisse  n'est  pas  celle  où  le  casuel  est  élevé,  c'est  celle  où  il 
»  y  a  beaucoup  de  bien  à  faire  aux  âmes.  »  Il  eût  dû  ajouter  : 
c  et  beaucoup  de  monuments  à  étudier,  »  car  si  le  ministère  était 
sa  première  préoccupation,  l'archéologie  était  la  seconde.  Elles 
se  partagèrent  sa  vie,  mais  inégalement  :  prêtre  avant  tout,  il 
savait  que  pour  avoir  une  action  véritable  il  faut  être  et  paraître 
dévoué.  C'est  ce  qu'il  fut  toujours  ;  c'est  sur  ce  fonds  solide  qu'il 
sut  édifier  tout  le  reste. 

Qui  ne  l'a  entendu  conter  avec  bonhomie,  qu'il  avait  récité, 
pendant  plus  de  cinquante  ans,  deux  vers  de  La  Fontaine,  sans 
en  saisir  l'ironie  : 

Dieu  prodigue  ses  biens, 

A  ceux  qui  font  vœu  d'être  siens. 

Jusque-là,  il  les  avait  toujours  entendus  au  sens  spirituel  d; 
pris  au  pied  de  la  lettre. 

Nous  autres  laïques,  même  les  moins  réguliers,  nous  avons  le 
défaut,  l'injustice  si  l'on  veut,  d'exiger  beaucoup  du  prêtre.  Nous 
le  voulons  digne  en  tout  de  sa  vocation,  de  son  ministère  ;  noua 
sommes  impitoyables  pour  ses  moindres  peccadilles.  Cela  vient 
de  la  haute  idée  que  nous  nous  faisons  de  lui.  Aussi  lui  deman-* 
dons-nous  non-seulement  l'enseignement  par  la  parole,  mais 
surtout  l'enseignement  par  l'exemple.  C'est  ce  qui  nous  remplit 
d'une  si  vive  admiration  pour  l'ensemble  du  clergé  contempo- 
rain ;  c'est  ce  qui  nous  remplit  de  sentiments  si  profondément 
respectueux  pour  le  prêtre  vrai,  complet,  tel  que  le  fut  M.  l'abbé 
Âudo, 

Nommé  recteur  de  Plemeuf  en  1866^  il  n'y  fit  que  passer^  pour 
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revenir  au  Vieux-Bourg,  où  il  avait  laissé  son  cœur,  et  d'où  il  ne 
▼oulut  plus  sortir.  C'est  là  qy'il  a  passé  les  vingt  dernières 
années  de  sa  vie  ;  c'est  là  qu'il  a  laissé  des  traces  durables  et  un 
durable  souvenir,  non-seulement  dans  l'église  si  intelligemment 
restaurée,  mais  dans  chaque  famille,  à  chaque  foyer.  N'étant  point 
de  ceux  qui  se  consolent  aisément  de  voir  le  niveau  chrétien 
baisser  rapidement  autour  d'eux,  il  a  su  le  maintenir  dans  sa 
paroisse.  Ne  peut-on  pas  ce  qu'on  veut  ? 

Cherchant  d'abord  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  le  reôte 
lui  était  donné  par  surcroit  (Math.  YI,  33)  ;  par  surcroît,  mais 
abondamment.  Ses  loisirs  étaient  employés  avec  une  activité 
infatigable  à  parcourir  les  moindres  sentiers,  à  explorer  presque 
chaque  champ,  à  étudier  chaque  pierre,  et  c'est  en  généralisant 
les  résultats  de  ses  études,  en  concluant  de  ce  qu'il  voyait  autour 
de  lui  à  ce  qu'il  ne  connaissait  pas,  qu'il  était  arrivé  de  bonne 
heure  à  acquérir  et  à  posséder  parfeitement  des  notions  archéo- 
logiques sûres  et  étendues.  Ce  que  tous  pourraient  faire,  il  l'a 
fait.  Aussi  comprenons-nous  qu'il  ait  été  donné  en  exemple  au 
jeune  clergé  qu'un  penchant  nouveau,  et  bien  digne  d'encourage- 
ments, pousse  à  Tétude  de  l'histoire  locale,  de  ce  qui  fit  la  vie  et 
l'honneur  de  nos  pères  :  on  arrivera  ainsi,  simplement  en  scrutant 
ce  qui  est  à  la  portée  de  tous,  à  connaître  le  passé  si  instructif  de 
notre  pays.  L'histoire,  c'est  ce  passé  qui  parle  au  présent,  qui  lui 
prodigue  les  leçons  de  l'expérience  :  hélas  I  leçons  perdues  pour 
la  plupart  des  hommes  (et  par  leur  faute),  comme  si  Dieu  n'avait 
pas  voulu  mettre  sous  notre  main  le  seul  flambeau  qui  puisse 
guider  nos  pas  et  nous  épargner  bien  des  chutes  dans  les  sentiers 
de  ce  monde  (1)  ! 

Ce  que  fut  l'existence  laborieuse  de  M.  Audo,  il  serait  impos- 
sible de  le  dire.  Seuls,  ses  manuscrits,  sa  correspondance,  ses 
notes  pourraient  en  donner  l'idée.  Ce  dépôt  est  en  bonnes  mains, 

(1)  M.  de  Kerdrel,  au  Congrès  de  Quintin  (18B0),  énumérant  les  travailleurs 
qui  avaient  donné  à  celle  réunion  tant  d'éclat,  disait  :  c  M.  l'abbé  Audo,  sur  la 
même  route  que  M.  G.  du  Mottay,  donnait  ici  un  pendant  à  M.  Tabbé  Euzenot, 
que  le  Congrès  d'Auray  avait  mis  en  pleine  lumière.  Tous  deux  écrivent  l'his- 
toire des  paroisses,  et  c'est  de  l'histoire  des  paroisses,  patiemment  étudiée  sur 
place,  qu'on  s'élève  à  la  science  générale.  Dieu  veuille  que  ces  deux  vaillants 
et  sairtAts  prêtres  trouvent  partout  des  imitateurs  et  des  disciples  !  » 

Congrès  de  Quintin,  p.  39. 
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mais  ces  mains  sont  peut  ôtre  un  peu  jalouses  :  tout  ce  que 
rhumble  recteur  du  Vieux-Bourg  a  aimé  et  servi  gagnerait  à  une 
publication  discrète.  Ce  qui  a  paru  imprimé  est  peu  de  chose  à 
côté  de  ce  qui  eût  pu  l'être.  V Annuaire  des  Côtes-du-Nord  a 
publié  plusieurs  monographies  qui  ne  sont  pas  signées  et  que, 
par  suite,  nous  ne  pouvons  attribuer  avec  certitude  à  M.  Audo, 
quoiqu'elles  passent  avec  toute  vraisemblance  pour  être  de  lui. 
Il  a  mis  son  nom  au  bas  de  celles  qu'il  a  consacrées  à  Saint- 
Caradec  (1872)  et  à  Bothoa  et  ses  trêves  (1877).  Son  chef-d'œuvre 
est  la  notice  sur  le  Pagus  de  Quintin  (1),  qu'il  connaissait  mieux 
que  personne.  Ces  monographies,  sobrement,  modestement 
écrites,  pourraient  être  données  comme  des  modèles  de  sagacité 
et  de  méthode.  Histoire  civile,  histoire  religieuse,  origines, 
monuments  anciens  et  modernes,  archives,  vitraux,  statues, 
croix,  noms  de  lieux,  villages,  maisons  nobles,  généalogies  : 
rien  n'a  échappé  à  l'exacte  perquisition  de  l'écrivain.  Tout  lui 
servait,  dans  ces  investigations  où  il  marchait  avec  une  sûreté 
vraiméut  remarquable. 

Et  comme  tous  ceux  qui  étudient  amoureusement  le  passé,  il 
gémissait  de  voir  disparaître  chaque  jour  les  vestiges  qui  nous 
restent  et  dont  un  aveugle  besoin  de  nouveauté  aura  fait  bientôt 
table  rase.  Je  voudrais  citer,  et  je  ne  l'ose  à  cause  de  sa  vivacité, 
la  lettre  indignée  que  M.  Audo  m'avait  écrite  quand  il  vit  dispa- 
raitre  les  beaux  débris  de  la  collégiale  de  Quintin,  débris  qu'il  eût 
été  si  facile  de  sauver,  (^u'on  avait  promis  de  sauver,  qu'on  n'a 
pas  voulu  sauver  I 

C'est  à  Quintin,  au  brillant  Congrès  de  1880,  qu'il  a  pris  place 
parmi  nous  pour  la  dernière  fois  ;  il  en  fut  élu  vice-président,  et 
le  Bulletin  de  l'année  1880  contient  le  travail  plein  d'érudition 
qu'il  a  rédigé  sur  les  mégalithes,  avec  ce  titre  :  Essai  sur  les 
monuments  mégalithiques  d'après  la  Bible;  leur  origine,  leur 
destination.  —  Dans  cet  ordre  d'idées,  il  avait  recueilli  de  divers 
côtés  des  armes  en  silex  modernes,  venues  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie et  d'ailleurs  ;  il  aimait  à  les  comparer  à  celles  qu'il  avait 
lui-môme  extraites  des  sépultures  préhistoriques  de  notre  pays, 
et  à  tirer  de  ces  comparaisons  des  conclusions  en  faveur  de  sa 
thèse. 

(1)  Congrès  scientifique  de  France,  tenu  à  Saint-Brieuc  en  1872. 


Digitized  by 


Google 


SESSION  DE  LANNION  I^XIX 

Cétait,  en  effet,  un  fouilleur  infatigable  ;  et  il  procédait  aux 
fouilles  avec  méthode,  ce  qui  lui  permettait  d'en  tirer  toujours 
d'utiles  leçons.  On  a  souvent  cité  ses  travaux  dans  les  recueils 
archéologiques  de  la  province  ;  et  l'attention  scrupuleuse  avec 
laquelle  il  dirigeait  les  ouvriers  l'avait  aihené  à  découvrir  nombre 
d'objets  d'une  haute  valeur.  Il  avait  exposé  cette  curieuse  collec- 
tiez à  Quintin  (1),  à  côté  d'une  série  de  dessins  représentant  des 
mégalithes  et  lés  croix  mérovingiennes  encore  debout  dans  les 
environs  (2)  :  le  sont-elle3  pour  longtemps?  —  Le  bâton  à  la  main 
il  parcourait  à  pied,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  Bretagne,  les  voies 
romaines  dont  il  voulait  déterminer  l'exacte  direction,  et  il  recti- 
fiait souvent  les  ouvrages  les  plus  autorisés  ^3).  Jamais  on  ne  se 
rendra  compte  de  ce  que  la  conversation  de  ce  prêtre  savant 
révélait  de  connaissances.  Avec  un  peu  de  savoir-faire  il  serait 
certainement  parvenu  à  une  grande  réputation  :  mais  il  était 
modeste  ;  trop  modeste,  dirais-je  volontiers.  La  vanité  est  le 
propre  de  ceux  qui  n'ont  qu'une  médiocre  valeur  et  qui  se  font 
valoir  eux-mêmes  de  peur  qu'on  n'en  ignore. 

Les  profanes  le  trouvaient  un  peu  étrange,  un  peu  rude  ;  il 
était  tout  bonnement  simple,  vrai,  franc  d'allures  et  de  langage. 
Sa  physionomie  mobile,  ouverte,  intelligente  ;  son  regard  clair 
et  limpide  ;  son  front  si  breton  (il  n'avait  pas  de  breton  que  le 


(i)  La  collection  Audo  est  fréquemment  indiquée  dans  le  Répertoire  archéo^ 
logique  des  Côtes-du-Nord , 

(2)  -'  Mentionnons  le  dessin  de  la  croix  monolithe  de  Kerharaon,  ornée  au 
centre  d'une  rroix  inscrite  dans  un  cercle  et  sur  les  deux  bras  du  signe  X.  Cette 
croix,  située  sur  le  passage  de  la  voie  romaine  de  Carbaix  à  \leth,  serait-elle 
une  de  celles  qu'au  dire  du  chroniqueur  de  Saint-Brie uc,  Charlemagne  planta 
en  Bretagne,  ou  remonterait-elle  plus  haut  dans  Tépoque  mérovingienne  et 
môme" au-delà?...  Nous  n'oserions  pas  répondre;  mais  les  signes  que  nous 
venons  de  décrire  indiquent  une  très  haute  antiquité.  Ce  monolithe  est  sans 
contestation  le  monument  religieux  le  plus  ancien  de  notre  contrée,  et 
M.  l'abbé  Audo  mériterait  notre  reconnaissance,  quand  même  ses  travaux 
n'auraient  abouti  qu'à  la  décotfverte  de  ce  trophée  de  la  foi  de  nos  pères,  pre- 
mier signe  de  l'évangélisation  de  notre  pays.  »  (H.  P.  Dom  Guépin.  —  Congrès 
de  Quintin,  p.  359-360.) 

(3)  c  Quant  à  M.  Tabbé  Audo,  qui  fouille  si  intelligemment  les  environs  de 
Quintin,  en  se  qualifiant  modestement  de  glaneur,  c'est  un  maître  véritable, 
une  autorité  sûre  et  un  infatigable  travailleur.  »  (M.  de  Kerdrel  au  Congrès  de 
Quintin.  Bull.  arch.  de  l'Ass.  Bret.  1880,  p.  %.) 
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front,  il  en  avait  le  cœur  et...  Tentètement)  :  l'ensemble  du  visage 
était  un  miroir  où  se  peignait  bien  toute  son  âme. 

Il  dut  à  une  droiture  absolue  de  se  faire  des  amis  dans  les  nom- 
breuses Sociétés  dont  il  était  membre,  quelles  que  fussent  les 
divergences  d'opinions.  M.  Geslin  de  Bourgogne  et  M.  Gaultier  du 
Mottay  furent  des  meilleurs  et  des  plus  fidèles.  Il  y  a  peu  d'années, 
M.  Henri  Martin  correspondait  encore  avec  cet  obscur  recteur 
de  campagne,  dont  il  ne  partageait  guère,  assurément,  les  con- 
victions. Mf  David  avait  pour  M.  Audo  beaucoup  d'affection  :  il 
a  aimé  à  la  témoigner  maintes  fois,  sans  chercher  à  mettre  plus 
en  évidence  le  prêtre  vraiment  humble,  qui  n'aimait  rien  tant 
que  ses  coudées  franches,  son  indépendance,  et  le  pays  riche  en 
souvenirs  où  il  exerçait  à  la  fois  son  ministère  et  ses  recherches. 
U^  Bouché  allait  trouver  en  M.  Audo,  qui  a  sauvé  tant  d'anciens 
patrons  de  paroisses,  un  utile  auxiliaire  pour  le  rétablissement 
du  culte  des  vieux  saints  bretons  et  pour  les  recherches  sur  les 
origines  paroissiales.  Déjà,  au  printemps  dernier,  M.  Audo  avait 
offert  à  VEvèque  de  saint  Yves,  qui  l'avait  chaudement  encouragé, 
une  notice  sur  le  patron  de  Lamballe,  saint  Amateur. 

Lamballe  et  le  duché  de  Penthièvre  ont  été  le  dernier  objet 
des  travaux  de  M.  Audo.  Cette  vaste  étude,  qui  est  très  avancée, 
sera-t-elle  achevée  jamais  ?  Telle  quelle,  elle  mériterait  de  voir 
le  jour,  avec  ce  qu'il  serait  possible  de  réunir  de  la  correspon- 
dance et  des  travaux  manuscrits  laissés  par  le  recteur  du  Vieux- 
Bourg.  Malheureusement,  il  a  emporté  dans  la  tombe  la  plus 
grande  partie  du  résultat  de  ses  longs  travaux.  Il  a  cependant 
beaucoup  écrit  :  si  l'on  avait  recueilli  tous  les  éclaircissements 
donnés  par  lui,  soit  sur  les  paroisses,  soit  sur  les  généalogies 
de  familles,  on  ferait  des  volumes.  D'autres  se  sont  parés  et  tait 
honneur  de  ce  que  M.  Audo,  comme  les  prodigues,  jetait  aijtour 
de  lui. à  pleines  mains  et  sans  compter. 

La  mort  l'a  pris,  je  l'ai  dit  en  commençant,  les  armes  à  la  main  : 
au  sortir  de  l'église,  il  se  mettait  devant  sa  petite  table,  le  26  août 
au  matin,  pour  reprendre  le  travail  interrompu  la  veille,  quand  il 
expira  subitement,  sans  agonie,  sans  souffrance,  en  jetant  un 
regard  vers  Celui  qu'il  avait  si  bien  servi.  Il  est  mort  dans  la 
petite  chambre  encombrée  de  livres,  de  papiers,  d'objets  archéo- 
logiques, où  durant  les  longs  hivers,  sans  feu  malgré  les  rhuma- 
tismes et  les  misères  dues  à  la  fatigue  plus  qu'à  l'âge,  il  passait 
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les  heures  joyeuses  dont  il  parlait  avec  tant  de  bonheur.  Sur  son 
cercueil,  M.  le  curé  de  Quintin  à  loué  comme  il  convenait  le 
pasteur  et  le  prêtre.  Sa  place  parmi  nous  est  demeurée  vide  : 
mais  son  exemple  lui  suscitera  des  imitateurs,  et  nous  souhaitons 
au  diocèse  de  Saint-Brieuc  beaucoup  de  prêtres  zélés,  érudits, 
chercheurs  comme  M.  l'Abbé  Audo. 


R.  0. 
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tniBE  m  ûiLtiiis  tmm  et  fluriLLis 

DES 

ENVIRONS  DE  LANNION 

par 

M.   Tabbé  FRANCE,   Curé -Doyen   de  Lannion 


Messieurs, 

Je  devais,  puisque  cette  tâche  m'était  dévolue,  vous  faire  la 
description  d'un  certain  nombre  d'églises,  des  plus  importantes 
de  notre  pays,  et  mon  intention  bien  arrêtée  était  de  ne  point 
vous  égarer  trop  au  loin,  mais  de  vous  parler  seulement  du  pays 
de  Lannion,  où  j'ai  passé  une  grande  partie  de  ma  vie  et  que  je 
dois  aimer  plus  que  tout  autre.  C'était  comme  un  voyage  au  pays 
de  saint  Yves  que  je  devais  vous  décrire  ;  mais  quand  on  parle 
le  dernier,  dans  une  session  aussi  intéressante  qu'a  été  la  vôtre, 
on  a  toutes  les  malchances,  après  tous  les  bonheurs  éprouvés 
dans  les  réunions  précédentes. 

Le  Congrès  s'est  transporté  hier  au  berceau  de  notre  illustre 
saint  breton,  et  vous  venez  d'entendre  de  la  bouche  môme  de 
l'orateur  distingué  qui  nous  préside,  le  récit  de  cette  intéressante 
excursion.  Tout  ce  que  je  pourrais  vous  en  dire  désormais  serait 
d'une  pâleur  extrême,  et  je  ne  veux  pas  abuser  de  votre  temps 
et  de  votre  attention. 

Je  devais  aussi,  dans  mon  petit  voyage,  mêler  plus  d'une  de 
ces  légendes  pieuses  qui  ont  fait  le  charme  de  nos  jeunes  années, 


Digitized  by 


Google 


4  ASSOCIATION  BKETONNE 

et  que  nous  voyons  nous  arracher  par  une  critique  que  nous 
croyons  un  peu  exagérée.  La  vérité  est  assez  belle,  nous  dira-t- 
on, même  quand  elle  est  sans  parure  ;  néanmoins  une  riche 
parure  a  toujours  servi  à  rehausser  l'éclat  des  plus  belles  prin- 
cesses de  nos  bons  contes  d'autrefois.  La  légende  fut,  en  effet, 
de  tout  temps,  la  forme  la  plus  gracieuse  de  la  tradition,  cette 
histoire  primitive  de  tous  les  peuples.  Elle  a  servi  et  sert  encore 
à  faire  connaître  la  signification  des  monuments,  Torigine  des 
peuples,  en  attendant  que  la  science  qu'elle  dirige  ne  vienne  en 
vérifier  la  construction  et  en  donner  la  date  précise.  Tel  palais 
fut  bâti  par  un  roi  puissant  sur  les  bords  du  Nil  ;  la  légende  l'a 
entouré  de  ses  charmes,  faut-il  le  démolir,  pour  chercher  dans 
ses  fondations  le  nom  du  prince  qui  l'a  fait  construire?  C'est  ce 
que  nous  sommes  exposés  à  faire  nous-mêmes,  en  nous  montrant 
trop  sévères  dans  la  critique  de  l'histoire. 

La  tradition  est  un  grand  fleuve  qui  a  coulé  au  travers  de  tous 
les  empires.  Pourquoi  chercher  à  le  faire  passer  par  le  mince 
ruisseau  d'une  charte  ou  d'une  inscription  lapidaire?  Sachons 
attendre,  étudier,  observer,  et  ne  condamnons  point  trop  à  la 
légère  les  travaux  de  ceux  qui  nous  ont  devancés.  Les  druides, 
ces  prêtres  légendaires  d'une  religion  qui  fut  toute  légende, 
avaient  un  exercice  qui  appartenait  sans  doute  à  leurs  rites  sacrés. 
Il  consistait,  dit-on,  à  faire  une  course  effrénée  portant  sur  la 
tête  un  vase  fragile  rempli  d'un  liquide  précieux.  Malheur  â 
celui  qui  bronchait,  car  il  était,  à  l'instant,  mis  en  pièces  par  ses 
compagnons.  C'est,  sans  doute,  à  cette  tradition  que  fait  allusion 
un  poète  latin  du  plus  grand  mérite,  quand  il  dit  : 


Et  quasi  cursores  vilai  lampada  tradunt. 

(Lucrèce.) 


Ils  se  passent  l'un  à  l'autre  en  courant  la  lampe  de  la  vérité, 
car  la  vérité  c'est  la  vie. 

Voilà,  Messieurs,  la  tradition.  Elle  nous  est  ainsi  parvenue 
par  le  ministère  des  hommes,  qui  se  la  sont  transmise  de  bouche 
en  bouche,  avec  la  rapidité  de  la  course.  Je  ne  désespère  donc 
pas  de  voir  révéler  plus  tard  dans  nos  chartes  et  les  monuments 
que  la  terre  recouvre  de  son  épais  manteau,  la  vérité  sur  ces 
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points  d'histoire  qui  nous  occupent,  et  que  la  légende  conserve 
seule,  jusqu'ici,  sous  le  voile  charmant  de  ses  naïves  images. 
Pour  moi,  je  verrais  avec  bonheur  revivre  notre  bon  roi  Conan 
Mériadec,  et  le  sympathique  Arthur  entouré  de  ses  douze  cheva- 
liers, roi  légendaire  aujourd'hui,  historique  peut-être  demain, 
tant  de  fois  tué  et  qui  revit  toujours  dans  la  mémoire  et  le  cœur 
des  Bretons  I  Notre  illustre  collègue,  M.  le  vicomte  de  la  Ville- 
marqué,  doit  nous  en  entretenir  demain.  Or,  Messieurs,  parler 
de  M.  de  la  Villemarqué,  du  savant  auteur  de  BarzasBreiz^ 
n'est-ce  point  rappeler  tout  ce  que  notre  littérature  nationale, 
et,  je  le  dirai  toujours,  tout  ce  que  notre  histoire  a  acquis  de 
charme  et  de  vérité  dans  les  heureuses  trouvailles  qu'il  a  faites, 
en  fouillant  avec  tant  de  patience,  ces  chartes  écrites  elles  aussi, 
non  sur  le  parchemin,  mais  dans  le  souvenir  et  les  cœurs,  en 
caractères  plus  difficiles  encore  à  débrouiller  que  nos  vieilles 
écritures  qui  disent  tant  de  choses  ! 

Honneur  donc  au  savant  breton  qui  a  ainsi  visité  nos  chau- 
mières, écouté  les  chansons  que  chantent  les  bonnes  femmes  en 
filant  leurs  quenouilles,  dans  nos  landes  parfumées  ;  arraché  à 
la  jeune  fille  les  chants  suaves  qu'elle  gardait  soigneusement 
près  de  son  cœur,  et  secoué  les  fibres  endormies  du  vieillard,  en 
lui  faisant  répéter  les  gwerz  qu'il  chantait  dans  sa  jeunesse,  à 
l'exemple  des  vieux  chevaliers  nos  pères,  quand  ils  volaient  à 
la  conquête  de  la  Terre-Sainte,  ou  à  la  frontière  bretonne,  pour 
la  défendre  contre  les  Anglais,  ces  Saozom  miligets  qui  ont 
toujours  convoité  notre  belle  Armorique  ! 

Nous  croyions  tout  dit  sur  la  vie  de  saint  Yves,  et  voilà 
qu'on  a  prétendu  nous  révéler  hier  au  soir  que  son  père  s'était 
marié  deux  fois.  Un  autre  trouvera  plus  tard  le  nom  de  sa 
seconde  femme  et  peut  être  une  longue  généalogie  de  sa  famille. 
On  nous  a  dit  que  Kermartin,  lieu  de  naissance  de  notre  saint, 
doit  s'appeler  Kermars.  Ici  la  tradition  est  contraire,  et  il  suffit 
de  visiter  le  pays  de  saint  Yves,  comme  vous  l'avez  fait  hier, 
pour  entendre  parler  de  Kermarzin.  Je  a*ois  en  effet,  que  le  dieu 
de  la  guerre  chez  les  anciens  avait  peu  de  temples  dans  notre 
pays.  Nos  pères  devaient  cependant,  d'après  un  autre  savant 
docteur  de  nos  collègues,  avoir  l'humeur  martiale,  et  recevoir 
les  Bretons  des  îles  avec  assez  peu  de  courtoisie.  Ce  sera  peut 
être  aussi  découvert  plus  tard.  Sans  doute,  il  y  a  parfois  dans  les 
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légendes  et  les  traditions  qui  nous  occupent,  ({uelque  chose  de 
bien  choquant,  par  exemple  la  haleine  de  Saint-Malo  est  un  peu 
forte,  mais  il  est  de  ces  choses,  dit  saint  Paul,  qui  sont  dites 
par  allégorie,  quse  sunt  per  allegoriam  dicta.  Le  navire  sur  lequel 
le  saint  s'était  réfugié  pouvait  avoir  la  forme  d'une  baleine,  etc. 

En  attendant,  nous  faisons  les  vœux  les  plus  ardents  pour 
qu'on  publie  le  Cartulaire  de  Landévenec,  et  tous  les  autres 
documents  qui  intéressent  l'histoire  de  notre  pays  ;  mais  aussi 
pour  qu'on  respecte  et  qu'on  recherche,  pendant  qu'il  en  est 
encore  temps,  ces  pieuses  légendes  de  nos  saints  qui  ont  empê- 
ché de  perdre  dans  notre  Bretagne  les  traces  de  nos  origines. 

Qu'on  nous  permette  de  croire  encore  que  le  dernier  mot 
n'est  pas  dit  sur  notre  Coz-Yaudet  et  la  légion  des  saints  bretons 
qui  en  sont  sortis.  Si  la  légende  qui  les  enveloppe  n'est  pas  une 
monnaie  marquée  au  coin  légal,  c'est  du  moins  une  monnaie 
courante,  acceptée  de  part  et  d'autre,  et  qui  jusqu'ici  a  suffi 
pour  les  transactions  entre  les  intelligences  et  les  cœurs  de  notre 
excellente  population  bretonne. 

Il  y  a  quelques  années,  je  marchais  lentement,  la  vie  de  saint 
Yves  en  main,  le  long  d'un  de  ces  chemins  qu'il  a  si  souvent  par- 
courus, de  Tréguier  à  Louannec.  Je  vis  arriver  à  ma  rencontre  un 
ouvrier  appelé  mintier  dans  mon  pays,  pesamment  chargé  de 
ses  cuivres,  enclumes  et  marteaux.  Il  passe  entre  le  fossé  et  moi, 
pour  s'approcher  d'une  pierre  saillante,  que  je  n'avais  point 
remarquée.  Il  se  baisse  pour  y  coller  pieusement  ses  lèvres  et 
faire  le  signe  de  la  croix.  Comme  je  lui  demandais  le  motif  de 
cette  dévotion  singulière  :  «  C'est  sur  cette  pierre,  me  dit-il,  que 
saint  Yves  se  mettait  à  genoux,  pour  flnir  son  bréviaire,  quand 
il  se  rendait  à  Louannec.  »  Ce  brave  homme  suivait  un  usage 
dont  il  serait  difficile  de  trouver  l'inventeur.  Cette  pierre  lui 
disait  tout,  et  cette  marque  de  dévotion  suffisait  pour  lui  assurer, 
durant  son  pénible  voyage,  la  protection  du  bon  saint  Yves.  Si 
donc  nous  essayons  d'étouffer  la  tradition  et  les  légendes,  les 
pierres  elles-mêmes  parleront:  Si  tacuerint...  lapides  clamabunt 
(Luc.  19,  40.)  Qu'on  me  pardonne  cette  longue  digression,  et  que 
Taimable  assemblée  veuille  bien  me  suivre,  le  long  de  notre 
belle  rivière,  qui  porte  dans  notre  ville  un  peu  de  gaîté  avec  la 
vie,  sur  les  nombreux  navires  de  notre  joli  port. 

C'est  la  veille  de  la  réunion  de  votre  Congrès,  dans  la  ville  de 
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Lannion,  que  j*ai  voulu  descendre  à  pied,  à  partir  de  Plouaret, 
notre  magnifique  vallée  du  Léguer.  Il  n'y  a  guère  de  Lannionnais, 
un  peu  amis  de  la  belle  nature,  qui  n'aient  fait  cette  excursion. 
Tous  ont  éprouvé,  j'en  suis  sûr,  les  mêmes  émotions  que  moi. 
Je  n'ai  pour  mission  que  de  décrire  les  monuments  qu'on  y 
rencontre. 

C'est  d'abord  le  Vieux-Marché,  ce  rendez-vous  de  toutes  les 
transactions  du  pays,  au  temps  des  Romains,  et  durant  le  moyen- 
âge,  comme  l'attestent  son  nom  et  les  nombreuses  voies  qui  y 
aboutissent.  Son  église,  qui  se  construit,  sera  admirée  plus  tard, 
au  fond  de  ce  charmant  paysage.  Le  Vieux-Marché  était  défendu 
autrefois  par  deux  petits  forts  reti*anchés,  dont  l'emplacement 
se  dessine  encore,  sous  la  charrue  du  laboureur,  le  long  de  la 
voie  ferrée  qui  coupe  la  vallée.  On  traverse  un  ravin  assez  pro- 
fond, qui  se  rend  dans  le  Léguer,  et  l'on  commence  à  gravir  un 
coteau,  d'où  l'œil  suit  parfaitement  tous  les  méandres  de  notre 
belle  rivière. 

A  mi-côte  sont  les  ruines  d'une  chapelle  du  xrv*  siècle, 
dédiée  à  saint  Isidore.  On  ne  peut  que  regretter  qu'il  ne  se  soit  pas 
rencontré  une  main  pieuse  pour  relever  cette  chapelle,  au  milieu 
d'une  population  agricole  dont  saint  Isidore  est  le  patron. 

Au  haut  de  la  pente  s'étend  un  large  plateau,  d'où  la  vue 
domine  tout  l'horizon  lannionnais.  Là  s'élève  la  chapelle  des 
Sept'Sainta.  C'est  un  édifice  assez  imposant  du  xviii^  siècle, 
bâti  sur  le  granit,  et  construit  en  gros  blocs  de  cetle  belle 
pierre,  le  marbre  de  la  Bretagne.  La  chapelle  a  la  forme  d'une 
croix  latine,  avec  cette  particularité,  que  les  transepts  sont  élevés 
de  plusieurs  marches  au-dessus  du  pavé  de  la  nef.  C'est  que  le 
transept  midi  est  érigé  sur  un  superbe  dolmen,  qu'on  a  voulu 
conserver,  et  qui  a  sans  doute  donné  naissance  à  la  dévotion  des 
sept  Saints  de  la  légende  dorée.  Quelque  personne  pi.euse,  pour 
rendre  honneur  à  ces  martyrs,  et  peut  être  aussi  pour  détruire 
un  culte  superstitieux  exercé  sous  ce  dolmen,  aura  voulu  conver- 
tir cette  grotte  en  chapelle,  et  y  aura  représenté  les  sept  frères 
dormants,  réfugiés  dans  une  grotte  pareille,  pour  se  réveiller 
deux  cents  ans  après  et  être  témoins  du  triomphe  de  la  religion 
de  Jésus-Christ.  Dans  cetle  chapelle  primitive,  les  frères  sont 
représentés  de  taille  et  d'âges  différents  ;  les  statues  sont  gros- 
sières, mais  fort  anciennes,  et  ne  manquent  pas  d'expression. 
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Dans  la  nouvelle  chapelle,  au  contraire,  les  sept  martyrs  sont  du 
même  âge,  de  la  môme  grandeur,  et  richement  habillés.  Il  ne 
peut  donc  être  question  ici  des  sept  Saints  de  Bretagne,  comme 
l'a  avancé  le  savant  auteur  de  Tlconographie  bretonne,  l'excel- 
lent M.  Gaultier  du  Mottay,  que  la  mort  vient  de  ravir  à  l'histoire 
religieuse  de  notre  pays  et  à  l'étude  de  nos  saints  bretons.  Je  suis 
heureux  de  saisir  cette  occasion  pour  rendre  à  sa  mémoire  un 
pieux  et  solennel  hommage. 

Si  l'on  descend  ce  plateau,  on  arrive  à  un  coude  du  Léguer  où 
s'élevait  autrefois  le  château  de  Runfao^  dont  on  ne  voit  plus  que 
l'emplacement  et  une  partie  du  keep  ;  mais  sa  chapelle,  dédiée  à 
saint  Fiacre,  est  fort  bien  conservée.  Elle  est  d'un  joli  style  du 
XV*  siècle  probablement.  Ses  peintures  murales,  bien  déter- 
riorées,  représentaient  les  différentes  scènes  de  la  vie  du 
saint  laboureur,  dont  le  culte  était  très  populaire  en  Bretagne 
et  avait  même  un  office  propre  au  diocèse  de  Tréguier.  Cette 
chapelle  et  ces  ruines  sont  dominées  par  le  splendide  château 
de  Kergrist,  réputé  autrefois  la  plus  belle  habitation  de  Bretagne. 
Du  temps  de  la  Ligue,  il  appartenait  par  alliance  sans  doute,  au 
célèbre  royaliste  Jonathas  de  Kergariou.  On  y  voit  ses  armes  en 
relief  avec  celles  de  Kergrist.  Restauré  avec  beaucoup  de  goût, 
par  le  propriétaire  actuel,  M.  Huon  de  Penanster,  notre  sympa- 
thique président,  le  château  de  Kergrist  avec  ses  hautes  tourelles, 
sa  ravissante  esplanade  et  son  site  pittoresque,  est  digne  des 
visites  dont  il  est  tous  les  jours  l'objet  de  la  part  des  nombreux 
touristes  qui  parcourent  notre  pays. 

Un  peu  plus  loin,  sur  la  rive  opposée  du  Léguer,  se  dressent 
les  ruines  imposantes  du  château  de  Tonquédec,  surnommé  le 
Pierrefons  de  la  Bretagne.  Nul  étranger  ne  vient  au  pays  de 
Lannion  sans  visiter  ses  tourelles  qui  tombent  ;  sans  étudier  sur 
les  lieux  mêmes  les  hauts  faits  d'armes  dont  ces  murailles  furent 
si  souvent  témoins  ;  les  sièges  nombreux  dont  elles  portent  les 
traces  glorieuses  et  les  terribles  assauts  repoussés  de  ces  douves 
profondes.  Les  derniers  événements  de  Tonquédec  datent  de  la 
Ligue.  A  la  suite  de  cette  guerre  sanglante,  dont  un  de  nos  col* 
lègues  a  décrit  l'histoire  en  Bretagne,  Henry  IV  fit  démanteler 
les  donjons  du  château  de  Tonquédec.  M.  le  marquis  de  Kerouartz, 
qui  en  a  fait  l'acquisition,  a  sauvé  les  tourelles  d'une  ruine  com- 
plète. Peu  s'en  est  fallu,  en  effet,  qu'elles  n'eussent  subi  le  sort 
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de  Runfao,  de  Botloy  et  de  tant  de  forteresses  féodales  de  notre 
pays,  où  le  cultivateur  est  exposé  aussi  en  poussant  le  soc  de  sa 
charrue,  à  rencontrer  ces  grands  ossements  dont  parlait  Virgile  : 

Grandiaque  effossis  mirabitur  ossa  sepulcris. 

Continuons  notre  excursion  sur  la  rive  gauche  du  Léguer,  sans 
quitter  désormais  cette  rive.  Au  miheu  d'un  bassin  peu  profond, 
entouré  de  bouquets  d*arbres  d'un  aspect  charmant,  s'élève  la 
belle  chapelle  de  Kerfons,  ce  joyau  de  l'architecture  du  pays  Lan- 
nionnais,  qu'on  dirait  tombé  du  ciel  tout  d'une  pièce,  tant  le 
travail  en  est  parfait.  Elle  est  bâtie  sur  une  motte  entourée  de 
douves  autrefois  étendues,  non  loin  du  manoir  de  Kerguinio, 
assez  imposant  lui-môme  avec  les  quatre  tourelles  dont  il  était 
flanqué. 

La  chapelle  de  Kerfons  se  compose  de  deux  nefs  parallèles, 
avec  deux  transepts,  sans  chevet.  C'était  la  forme  ordinaire  des 
églises  des  Franciscains.  Tout  est  du  xv«  siècle,  excepté  le  tran- 
sept sud  qui  est  du  xvi«,  comme  on  le  voit  du  reste,  par  la 
date  de  4559,  qui  surmonte  la  porte  d'entrée.  La  partie  ogivale 
est  fort  belle  et  très  bien  conservée,  à  part  la  longère  nord  qui 
a  besoin  d'être  restaurée.  Un  jubé  en  bois  doré,  sculpté  à  jour 
avec  une  perfection  admirable,  sépare  les  nefs  du  sanctuaire  et 
des  transepts.  On  y  voit  en  bas-reliefs  les  douze  apôtres,  des 
pendentifs,  des  rinceaux  et  des  angelots  supportant  des  écussons 
qui  ont  disparu.  Un  très  beau  Christ  entre  saint  Jean  et  la  sainte 
Vierge,  qui  le  surmontait,  a  été  malheureusement  mutilé  en  tom- 
bant sur  les  dalles,  mais  on  peut  le  réparer.  On  trouve  des  restes 
de  jubés  semblables  à  Locraaria,  en  Belle-Isle,  et  à  Locquenvel. 
Celui  de  Keramanac'h,  en  Plounevez,  a  disparu,  ou  plutôt  a  été 
transporté  dans  l'église  paroissiale.  Le  chevet  et  les  transepts  de 
Kerfons  sont  percés  de  trois  belles  verrières  qui  conservent 
encore  une  partie  de  leurs  vitraux.  Celle  du  milieu,  quoique  un 
peu  délabrée,  représente  la  scène  du  Calvaire,  puis  le  Saint- 
Esprit  entouré  d'anges.  Dans  la  rosace,  en  éminence,  deux  écus- 
sons au  même  niveau  représentant  Tun,  un  écartelé  d'azur  et 
d'argent,  et  l'autre  une  croix  de  gueules  à  branches  égales.  Celles 
des  transepts  sont  masquées  par  de  grossiers  rétables,  et  les 
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sujets  des  vitres  ne  peuvent  se  voir  que  de  l'extérieur.  Le  maître- 
autel,  qui  est  en  granit  poli,  môme  peint,  est  surmonté  d'un  assez 
joli  rétable  terminé  par  deux  grandes  niches  qui  renferment, 
Tune  la  Sainte-Vierge,  tenant  dans  ses  bras  l'Enfant  Jésus,  et 
terrassant  le  démon  sous  une  forme  humaine  ;  l'autre  saint  Jean 
baptisant  Notre-Seigneur.  Cet  autel,  a  dû  en  remplacer  un  autre, 
dont  il  ne  reste  que  deux  niches  renfermant.  Tune  la  Sainte- 
Vierge  seule,  et  l'autre  le  Sauveur  portant  sa  croix.  Ce  qu'il  y  a 
de  particulier  ce  sont  deux  crédences  qu'on  dirait  des  pierres 
tombales  à  cause  des  inscriptions  en  caractères  du  xiv«  au  xv« 
siècles  qui  les  couvrent.  Avec  un  peu  de  patience  on  les  déchif- 
frerait sans  difficulté.  On  y  lit  f^»  de  la  Touche,  Or,  au  xv*  siècle, 
cette  famille  était  alliée  aux  Kerimel  de  Coatfrec.  La  chapelle 
nord  n'a  de  remarquable  que  ses  statues  ;  une  Annonciation  de 
grandeur  naturelle,  et  deux  aquarelles  qu'on  remarque  à  peine 
sur  le  plat  de  l'autel,  mais  qui  paraissent  anciennes  et  originales  ; 
l'une  représente  saint  Yves  et  l'autre  saint  Matthieu. 

Le  transept  sud  mériterait  une  étude  toute  spéciale.  Construit 
un  siècle  au  moins  après  le  reste  de  l'édifice,  il  semble  avoir  été 
bâti  en  l'honneur  de  saint  Yves.  Sa  statue  s'y  trouve  à  l'intérieur 
deux  fois,  plus  un  tableau  représentant  le  saint  en  costume  d'of- 
ficial,  entre  le  riche  et  le  pauvre,  forme  assez  ordinaire  des 
tableaux  de  saint  Yves.  A  l'extérieur,  dans  la  colonne  qui  forme 
l'encoignure,  on  voit  une  très  belle  statue  en  granit  du  même 
saint.  Nous  mentionnerons  quelques  autres  statues  :  saint  Isidore, 
saint  Sébastien,  et  un  jeune  saint,  un  ange  peut  être,  à  la  longue 
chevelure,  portant  une  robe  entre  ses  mains.  Outre  deux  édicules 
destinés  à  recevoir  d'autres  statues,  on  voit  détachée  du  mur 
une  table  en  granit,  placée  là  peut  être  pour  recevoir  les  offrandes, 
et  deux  pierres  tombales  avec  inscriptions  gothiques.  Comme 
pour  simuler  un  clocher,  la  pointe  du  pignon  extérieur  est  sur- 
monté d'une  sorte  de  stèle  à  quatre  faces,  renfermant  chacune 
en  cariatide  une  tête  de  vieillard  au-dessus  d'une  borne  cannelée. 
On  suit  les  traces  de  cette  construction,  dans  la  tour  de  Ploubezre, 
les  châteaux  de  Lezlach,  en  Plestin,  de  Kerauserne,  dans  la  cha- 
pelle de  Sainte-Anne  à  Lannion,  et  quelques  maisons  de  la 
même  ville.  Il  ne  reste  plus  que  des  lambeaux  de  l'ancien  lam- 
bris, qui  était  très  beau  ;  les  stalles  du  chœur  sont  anciennes, 
et  les  confessionnaux  ont  une  forme  qui  rappelle  assez  ceux 
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dont  le  bibliophile  Jacob  nous  donne  la  description  et  le  modèle 
dans  les  Arts  au  moyen-^ge.  Le  calvaire  du  cimetière  a  lui-même 
son  caractère  et  ses  beautés.  Il  est  un  des  mieux  conservés  de 
ceux  que  nous  a  légués  le  xvi«  siècle.  Leur  nombre  diminue  de 
jour  en  jour.  Heureusement  qu'on  a  soin  de  les  remplacer  dans 
notre  pays,  par  les  magnifiques  croix  de  notre  compatriote  Hemot. 
Le  groupe  se  compose  du  Christ  entré  la  Sainte-Vierge  et  saint 
Jean  d'un  côté,  et  de  l'autre  d'une  Mater  dolorosa  entre  saint 
Yves  et  saint  Isidore. 

Telle  est,  d'une  manière  bien  imparfaite,  la.  description  de  la 
chapelle  deKerfons,  qui  signifie,  croit-on,  village  rempli  de  hêtres. 
Située  presque  à  égales  distances  des  châteaux  de  Tonquédec, 
de  Runfao  et  de  Coatfrec,  elle  a  dû  peut-être  sa  construction 
aux  seigneurs  de  ces  magnifiques  résidences.  Ils  ont  voulu  que 
Dieu  et  sa  mère  eussent  aussi  une  non  moins  belle  demeure,  au 
milieu  de  leurs  domaines.  Les  habitants  de  Ploubezre  l'ont  en 
gi*ande  vénération.  Il  suffirait  de  continuer  pendant  quelques  cen- 
taines de  mètres  le  chemin  vicinal  qui  y  conduit  pour  la  rendre 
abordable,  et  l'on  se  ferait  un  plaisir  de  la  visiter  souvent. 

Nous  mentionnerons  seulement  la  chapelle  de  Guirec,  située 
à  quelque  distance  de  notre  route.  Elle  est  dédiée  à  saint  Jacques, 
comme  toutes  celles  qui  portent  ce  nom,  Perros-Guirec,  Loqui- 
rec  par  exemple  ;  sans  que  nous  en  connaissions  bien  la  raison. 
Cette  chapelle  n'a  rien  de  remarquable.  Nous  traversons  un 
taillis  presque  impénétrable,  et  nous  arrivons  au  château  de 
Coatfrec  dont  nous  ne  dirons  qu'un  mot  ;  son  peu  de  distance 
de  Lannion  permet  de  le  visiter  souvent.  La  seule  de  ses  tou- 
relles conservée  cessera  bientôt  d'élever  au-dessus  des  arbres  le 
noble  orgueil  de  ses  créneaux,  comme  le  disait  le  chevalier  de 
Fréminville,  qui  en  a  fait  la  description,  il  y  a  bientôt  un  demi- 
siècle  ;  on  la  voit  à  peine  au  travers  de  la  verdure  de  ce  bosquet. 
C'est  tout  ce  qui  reste  de  la  splendide  demeure  de  Geoffroy  de 
Kérimel  ;  les  autres  parties  de  ce  château  ne  seront  bientôt  que 
des  ruines,  autour  desquelles  planeront  longtemps  des  souvenirs 
glorieux,  mêlés  à  quelques  lugubres  légendes.  Saluons  en  passant 
la  chapelle  de  Sainte-Thècle  qui  ôte  un  peu  à  la  tristesse  de  ce 
tableau.  Dédiée  à  la  première  martyre  de  son  sexe,  la  chapelle 
de  Sainte-Thècle  attire  chaque  année  une  foule  de  pèlerins  du 
pays  de  Lannion. 
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Enfin  nous  entrons  à  Lannion,  non  sans  faire  une  visite  à  la 
fontaine  de  saint  Christophe,  qui  n'a  de  remarquable  qu'une 
vieille  statue  du  xvi«  siècle,  très  grossièrement  taillée  dans  le 
granit,  et  que  les  voisins  décorent  chaque  année  d'une  couche 
de  peinture  voyante.  Elle  représente  le  saintgéant  portant  l'Enfant 
Jésus,  à  cheval  sur  sa  large  encolure.  Voici  le  pont  de  Kermaria, 
autrefois  le  centre  du  vieux  Lannion.  A  quelques  pas  de  là,  sur 
la  rive  droite  du  Léguer,  on  distingue  encore  les  restes  de 
l'ancien  prieuré  de  Saint-Jacut  et  de  l'église  paroissiale,  appelée 
Kermaria-an-Trao.  Quelques  portes,  le  cimetière,  une  partie  du 
cloître  avec  deux  ou  trois  tronçons  de  souterrains,  c'est  tout  ce 
qui  nous  en  reste,  et  avant  peu  ces  ruines  elles-mêmes  auront 
disparu  :  Etiam  periêre  ruinœ  (Virg.)  C'est  d'ailleurs  le  sort  de 
toutes  les  choses  en  ce  monde  : 

Debemur  morti,  no9  nostraque. 

(Horace.) 

Si  nous  remontons  la  ville  par  la  rue  des  Bouchers,  nous 
aurons  une  idée  de  ce  qu'elle  était  autrefois  ;  rues  mal  percées, 
quelques  vieilles  maisons  des  xvi®  et  xvii«  siècles,  s'appuyant 
sur  le  couvent  des  Augustins  qui  longeait  la  rivière.  Ce  couvent, 
bâti  au  xiV  siècle,  était  très  important  ;  il  a  fourni  deux  évoques 
au  siège  de  Tréguier  et  renferme  dans  son  cloître  en  ruines,  le 
tombeau  vénéré  de  la  mère  Louise  Le  Gays  de  Jésus,  venue  à 
Lannion  pour  fonder  la  maison  des  Ursulines,  et  morte  avant 
d'avoir  vu  finir  le  cimetière  de  sa  communauté.  C'est  pour  cette 
raison  qu'elle  demanda  à  ces  religieux  une  place  dans  le  cloître 
de  leur  père  commun,  saint  Augustin, 

Avant  de  pénétrer  sur  la  place  du  Centre,  arrêtons-nous  un 
instant  à  l'entrée  de  la  rue  de  Tréguier;  nous  y  voyons  une 
modeste  croix  avec  la  date  de  1346.  Elle  rappelle  la  place  où 
mourut  le  chevalier  du  Pont-Blanc,  en  repoussant,  presque  seul, 
une  attaque  nocturne  des  Anglais  pendant  la  guerre  de  la  Succes- 
sion. La  place  du  Centre  nous  montre  quelques  maisons  à  façades 
de  bois,  avec  des  cariatides  assez  curieuses.  La  rue  des  Chape- 
liers nous  conduit  à  la  venelle  des  Avocats,  qui  faisait  communi- 
quer la  ville  avec  l'ancien  château.  Situé  à  l'extrémité  d'un 
promontoire  entre  la  vallée  du  Léguer  et  celle  de  Saint-Hugeon, 
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on  ne  voit  plus  que  remplacement  de  ses  douves.  L'église  du 
Bally  et  quelques  maisons  du  quai,  sont  bâties  sur  ses  ruines. 
A.  partir  du  xv»  siècle,  il  n'en  est  plus  question  ;  et  la  famille  de 
Lannion,  fondue  dans  celle  du  Cruguil,  s'est  isolée  de  l'histoire 
de  notre  pays.  C'est  à  partir  de  cette  époque  sans  doute,  que  les 
châteaux  de  Coatfrec  et  de  Tonquédec  ont  acquis  une  sérieuse 
importance  :  bâtis  le  long  de  nos  rivières,  ces  grands  chemins 
de  Vinvasian,  les  châteaux  forts  étaient  destinés  à  les  défendre, 
et  quand  l'un  cessait  de  protéger  le  pays,  les  autres  devaient 
naturellement  le  suppléer. 

n  n'est  pas  possible  de  parler  de  Lannion,  sans  dire  un  mot  de 
Brélévenez,  qui  semble  en  faire  partie.  Son  église  et  ses  Templiers 
devraient  bien  nous  arrêter  quelque  temps  ;  mais  tous  les  mem- 
bres du  Congrès  ont  tenu  à  visiter  ce  beau  monument,  ce  qui 
nous  dispense  d'en  faire  une  longue  description.  C'est  un  des 
restes  les  plus  curieux  de  l'architecture  de  transition  dans  notre 
pays.  Quelques  parties  bien  conservées,  par  exemple  le  chœur  et 
les  transepts,  offrent  tous  les  caractères  de  l'architecture  romane. 
Ces  églises  qui  devaient  être  nombreuses  dans  notre  pays,  y 
sont  devenues  bien  rares  ;  et  à  part  une  partie  de  la  cathédrale 
de  Tréguier,  toute  la  nef  de  Perros,  et  un  collatéral  de  l'église 
de  Louannec,  tout  a  disparu  pour  taire  place  au  style  ogival,  si 
déprécié  et  si  peu  compris  au  commencement  de  ce  siècle.  Ce 
style,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  des  constructions  disparates, 
est  déjà  en  décadence,  et  tend  à  faire  place  de  nouveau  à  une 
sorte  de  roman  qu'on  appelle  primitif. 

L'église  de  Brélévenez  a  été  construite,  dit-on,  par  les 
Templiers  qui  auraient  eu  une  commanderie  à  Murervern  ;  peut- 
être  parles  THnitaires  qui  avaient  plusieurs  maisons  sur  les  côtes 
de  Bretagne  :  elle  est  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-des-Neiges, 
mais  anciennement  elle  était  dédiée  à  la  Trinité.  La  rue  qui  y 
conduit  de  Lannion,  s'appelle  encore  de  la  Trinité,  et  cette  fête 
y  est  célébrée  avec  beaucoup  de  solennité.  L'église  se  fait  remar- 
quer par  trois  contre-forts  très  élevés,  qu'on  voit  dans  toutes  les 
vues  de  Lannion,  comme  les  toui*s  des  Ajzinelli  dans  les  tableaux 
des  peintres  bolonais. 

Si  nous  nous  écartons  un  peu  de  la  vallée  du  Léguer,  nous 
trouvons  la  belle  campagne  de  Lannion,  riche  en  habitations 
féodales  encore  bien  conservées.  Ici  c'est  Louannec  avec  son 
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église  OÙ  vit  toujours  le  souvenir  de  saint  Yves,  dont  les  vertus 
font  respirer  je  ne  sais  quel  parfum  de  piété,  dans  la  paroisse 
qu'il  évangélisa,  et  le  pays  tout  entier. 

Mais  revenons  à  Lannion,  pour  reprendre  notre  excursion,  et 
passons  sur  la  rive  gauche  du  Léguer  ou  Liger,  peut-être  même 
Riger,  d'après  les  tables  de  Peutinger.  Le  pont  Sainte-Anne  est 
le  milliaire  d'où  partent  toutes  les  distances.  11  conduit  à  la  belle 
communauté  de  ce  nom  ;  sa  chapelle  du  xvn^'  siècle  remplace, 
dit-on,  celle  que  le  valeureux  Leiz-Breiz  fit  construire,  pour 
accomplir  un  vœu,  entre  le  Léguer  et  le  Chiindy  (Barz.-Br.)  Un 
peu  plus  haut  est  le  manoir  de  Kerguézai,  dont  le  seigneur  fut 
un  des  lieutenants  d'Henri  IV  en  Bretagne.  Nous  voici  au  joli 
bourg  de  Loguivy,  réduit  aujourd'hui  à  quelques  villages.  Sa 
charmante  église,  son  cimetière  célèbre  par  sa  fontaine  jaillis- 
sante, y  attirent  beaucoup  de  voyageurs.  C'est  l'ermitage  que 
s'était  choisi  saint  Yvi,  un  archevêque  de  Ménévie  au  pays  de 
Galles.  Après  avoir  évangélisé  le  pays  de  Plougras  et  une  région 
du  Morbihan,  qui  a  gardé' son  nom,  notre  ermite  serait  retourné 
dans  la  solitude  pour  y  mourir.  Une  partie  de  ses  reliques, 
renfermées  dans  un  bras  d'argent,  don  de  la  famille  Kerguézai, 
sont  exposées  à  la  vénération  publique  le  jour  de  sa  fête.  Tl  est 
à  présumer  que  ce  saint  aura  suivi  saint  Tugdual,  pour  vivre 
auprès  de  lui  dans  les  environs  de  Coz-Yaudet. 

Un  mot  de  cette  vieille  capitale  que  nous  rencontrons  à 
l'embouchure  du  Léguer,  entre  deux  vallées  profondes  et  dans 
le  site  le  plus  pittoresque.  C'était,  sans  doute,  une  importante 
agglomération,  quand  les  premiers  apôtres  y  débarquèrent  pour 
prêcher  la  foi  en  Bretagne.  Il  serait  difficile  de  savoir  à  quelle 
époque  on  lui  a  donné  le  nom  de  Lexobie  ;  car  les  Bretons  ne 
l'ont  jamais  appelé  que  Coz-Yaudet  ou  Coz-Kiutad,  comme  disent 
les  Espagnols.  Que  ce  soit  donc  la  Lexobie  dont  parle  César  ou 
une  autre  ville  du  même  nom,  dont  Ploulex  ou  Ploulec'h  ne  serait 
qu'une  abrévation  ;  qu'il  y  ait  eu  là  soixante  évêques,  comme  le 
prétend  le  naïf  Albert-Le-Grand,  ce  n'est  pas  pour  moi  la  question. 
Rien  ne  prouve  que  cette  période  d'évêques  soit  réelle,  et  la 
tradition  locale  ne  va  point  jusque-là.  Elle  parle  cependant 
de  quelques  évêques  de  Lexobie,  entre  autres  saint  Tugdual,  saint 
Dogmaêl  et  quelques  autres  encore,  et  de  saints  personnages  qui 
ont  vécu  vers  la  même  époque,  au  pays  de  Tréguier  et  de  Lannion. 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  substructions  romaines 
qu'on  y  voit  encore,  l'importance  et  la  beauté  de  son  site,  les 
médailles  nombreuses  trouvées  dans  ses  fouilles,  et  qui  ont  été 
dispersées,  après  la  mort  de  M.  de  Penguem,  comme  les  feuillets 
d'un  livre  déchiré  où  était  peut-être  l'histoire  du  Yaudet,  tout 
cela  forme  un  ensemble  de  présomptions  en  faveur  d'une  ville 
ou  cité,  où  est  aujourd'hui  le  Coz-Yaudet.  Lannion  serait  la  ville 
moderne  bâtie  après  l'invasion  normande  du  vin«  siècle.  On 
croit  même  que  les  habitants  se  sont  retirés  comme  dans  une 
retraite  plus  assurée,  jusqu'à  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la 
gracieuse  petite  ville  de  Belle-Isle-en-Terre.  Le  Congrès  n'a  pas 
manqué  de  faire  visiter  ces  restes  antiques  et  vénérables  du 
premier  établissement  chrétien  dans  notre  pays. 

Sa  chapelle,  rebâtie  hélas  I  il  y  a  quelques  années  à  peine,  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne,  où  se  voyaient  dit-on  des  tombeaux 
d'évêques,  n'offre  plus  de  remarquable  que  le  rétable  de  l'autel. 
La  Sainte-Vierge  y  est  représentée  au  lit,  avec  l'Enfant  Jésus, 
sous  la  garde  de  saint  Joseph^  qui  veille  sur  le  précieux  dépôt 
dont  le  ciel  l'a  chargé. 

Pareille  représentation  se  remarque  à  Lanrivain  et  à  Kergrist, 
en  Plounez,  où  l'on  voit  de  plus  la  cuisine  des  anges  copiée 
naïvement  de  je  ne  sais  quel  tableau  espagnol.  Il  nous  coûte  de 
quitter  Coz-Yaudet  avec  tant  de  problèmes  à  résoudre,  sur  son 
existence,  sa  destination,  et  le  rôle  qu'elle  a  joué  dans  la  civili- 
sation de  la  Bretagne. 

Si  nous  suivons  la  côte  à  gauche,  nous  arrivons  à  Trédrez  et 
à  Loquémau  qui  ont  des  églises  remarquables  ;  mais  il  vaut  mieux 
traverser  l'estuaire  du  Léguer,  pour  aborder  à  l'île  Milliau,  qui 
n'offre  de  curieux  cependant  qu'un  immense  dolmen.  Plus  loin 
c'est  rUe-Grande,  cette  carrière  inépuisable  du  plus  beau  granit 
de  Bretagne.  Sa  chapelle  est  assez  bien.  Un  reliquaire  du 
XVI*  siècle  y  est  adossé.  Elle  était  autrefois  dédiée  à  saint  Marc, 
et  aujourd'hui  à  la  Sainte-Trinité.  On  y  a  transporté  le  mobilier 
d'une  chapelle  de  ce  nom  située  dans  l'île  Aval,  ce  tombeau, 
dit-on,  de  notre  roi  légendaire  Arthur. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années,  en  cultivant  un  jardin,  le  seul  de 
rile  Aval,  on  a  découvert,  en  face  d'une  croix  normande,  tout 
autour  d'un  petit  tumulus,  surmonté  d'un  menhir,  une  quaran«- 
taine  de  squelettes.  La  boîte  crânienne  était  très  allongée  et 
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d'une  épaisseur  peu  ordinaire.  Tous  étaient  couchés  sur  la  bouche, 
la  tête  entre  deux  pierres,  les  mains  pressant  la  tête  de  chaque 
côté.  Etaient-ce  les  compagnons  du  roi  Arthur  qui  lui  faisaient 
leur  cour  après  la  mort,  autour  de  ce  tumulus  où  il  serait  enseveli 
lui-même?  Rien  de  plus  naturel,  puisque  sa  cour  était  au  château 
de  Kerduel,  tout  à  côté,  que  de  l'avoir  enterré  dans  cette  île  qui, 
lors  des  grandes  marées,  n'offre  à  l'œil  que  sa  crête  verdoyante. 

Quelques-uns  de  ces  crânes  ont  été  confiés  à  un  célèbre  médecin 
de  Paris,  en  1879.  Le  reste  a  été  renfermé  dans  une  grande 
châsse,  et  enterré  dans  le  cimetière  de  l'Ile-Grande.  Nous  ne 
quitterons  pas  cette  île  sans  avoir  visité  son  dolmen  érigé  sur 
une  lande  rocailleuse.  Il  consiste  en  deux  pierres  de  quatre 
mètres  de  long  sur  deux  de  large,  posées  sur  trois  autres  debout. 
En  nous  rendant  au  bourg  de  Pleumeur,  nous  rencontrons  le 
plus  beau  de  nos  menhirs.  On  y  a  gravé  les  instruments  de  la 
passion  entourant  une  croix,  récemment  peinte  de  toutes  les 
couleurs  de  l'arc-en-ciel.  Il  semblerait  que  ce  monument  ait  été 
accidentellement  ou  à  dessein,  fendu  par  le  milieu,  et  que  nous 
n'ayons  qu'un  demi-menhir.  Peut-être  les  forces  dont  dispo- 
saient les  habitants  pour  le  dresser,  d'après  la  méthode  qu'on 
nous  indiquait  hier,  étaient-elles  insuffisantes  pour  l'ériger  tout 
entier. 

Sur  la  route  de  Pleumenr  à  Ploumanac'h,  on  trouve  en  un 
carrefour  appelé  Goaradur,  où  Arthur  est  encore  pour  quelque 
chose,  une  sorte  de  pierre  tombale  couverte  de  petites  croix, 
s'enchevêtrant  les  unes  dans  les  autres,  tellement  qu'il  est 
impossible  de  les  compter.  Les  habitants  l'appellent  le  tombeau 
du  roi  de  Tréogtier  ou  Triago. 

Ploumanac'h,  outre  ses  rochers  bizarres  et  ses  pierres  bran- 
lantes,, nous  offre  un  petit  oratoire  porté  sur  quatre  piliers 
romans,  presque  rongés  par  la  mer.  C'est  la  chapelle  de  Saint- 
Guirec,  disciple  de  saint  Tugdual.  Réprouvons  en  passant  un 
usage  superstitieux  qui  s'y  pratique  par  les  jeunes  filles  impa- 
tientes de  découvrir  l'avenir;  mais  nous  serons  impuissants  à  le 
détruire,  l'homme  s'attachant  pour  ainsi  dire  avec  plus  de  ténacité 
à  l'erreur  qu'à  la  vérité. 

Sur  le  plateau  élevé  qui  domine  les  rochers  de  Ploumanac'h, 
nous  trouvons  la  belle  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Clarté.  C'est 
un  édifice  du  xvi«  siècle,  d'un  aspect  imposant,  qui  renferme 
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quelques  belles  pierres  sculptées.  Les  rétables  en  bois,  sont 
encore  assez  bien  ;  mais  les  statues  n'ont  aucune  expression  et 
sont  parfois  d'une  extrême  laideur,  à  part  celle  de  la  Sainte- 
Vierge  qui,  là  comme  ailleurs,  a  été  de  la  part  du  sculpteur 
l'objet  d'une  attention  toute  spéciale.  La  tour  de  la  chapelle, 
surmontée  d'une  belle  flèche  en  granit  rose,  est  placée  sur  l'angle 
de  l'édifice.  Les  marins  l'aperçoivent  d'une  grande  distance  en 
mer  et  ne  manquent  jamais  de  prier  Notre-Dame  de  la  Clarté  de 
leur  donner  un  bon  voyage.  Nous  jetons  un  coup  d'œil  du  haut 
de  ce  plateau,  avant  de  le  quitter,  sur  l'un  des  horizons  les  plus 
merveilleux  et  les  plus  pittoresques  de  la  Bretagne,  avec  un 
souvenir  respecleux  pour  la  mémoire  de  Mgr  David,  le  savant 
évoque,  qui  a  le  premier  fait  connaître  et  apprécier  cette 
merveille  de  Ploumanac'h. 

Nous  voici  déjà  en  fiice  de  l'église  de  Perros-Guirec  et  de  sa 
coupole  en  granit  rose,  placée  sur  l'un  des  bas-côtés.  Qui  n'a 
pas  étudié  cette  belle  nef  romane  aux  chapiteaux  si  bizarrement 
sculptés  ?  Ce  sont  des  feuilles  d'arbres  et  des  animaux  fantastiques, 
des  dragons  ailés  et  des  saints  qui  les  précipitent  à  la  mer;  le 
porche  sud  est  orné  de  figures  énigmatiques  ;  peut-être  saint 
Guirec  placé  entre  une  colombe  et  un  lion  ;  puis  vient  la  lutte  du 
guerrier  et  du  dragon  si  commune  dans  nos  légendes,  toutes 
choses  d'ailleurs  qui  donnent  du  mouvement  et  de  la  vie  à  ces 
scènes  variées.  Mais  j'oublie  que  la  description  de  ce  monument 
a  donné  lieu,  dans  notre  Journal  de  Lannion,  à  une  discussion  des 
plus  intéressantes.  La  nef  se  continue  par  un  chœur  très  allongé, 
bâti  un  siècle  ou  deux  après,  et  qui  menace  ruine  ;  c'est  d'un 
gothique  très  douteux.  Le  chevet  est  percé  d'une  belle  verrière, 
grossièrement  sculptée,  avec  quelques  restes  d'anciens  vitraux. 
Par  sa  bizarrerie,  l'église  de  Perros  est  une  des  plus  intéressantes 
à  visiter,  et  les  archéologues  ne  doivent  former  qu'un  vœu,  c'est 
qu'elle  soit  conservée  telle  qu'elle  est  ou  restaurée  par  un  archi- 
tecte intelligent.  C'est  ici,  Messieurs,  que  devait  s'arrêter  mon 
excursion.  Cependant,  je  demanderai  la  permission  de  pousser 
une  pointe  jusqu'au  tombeau  de  notre  glorieux  saint  Yves. 

Au  sortir  de  Lannion  nous  découvrons  les  ruines  de  la  chapelle 

de  Saint-Marc,  de  la  fin  du  xiu«  siècle,  à  part  le  transept  nord, 

qui  y  a  été  ajouté  au  xvn«  siècle,  comme  l'atteste  une  inscription 

placée  sur  la  porte  d'entrée.  Nous  remarquerons,  en  passant,  que 
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la  dévotion  à  ce  saint  était  très  populaire  en  Bretagne,  et  qu'il  y 
avait  denombreuseschapelles.  Plusloin,  au  delà  des  superbes  bois 
de  Keryvon,  c'est  la  chapelle  bien  conservée  de  saint  Dogmaël,  un 
évoque,  croit-on,  de  Coz-Yaudet,  qui  vint  suivant  la  tradition,  évan- 
géliser  le  pays  deRospez  et  fut  enterré  non  loin  de  là  sous  un  tumu- 
lus  surmonté  d'un  calvaire,  sur  les  bords  d'une  voie  romaine.  Cette 
chapelle  du  xvn«  siècle,  est  vraiment  remarquable  avec  la  statue 
du  saint  évéque,  de  Sainte-Anne  et  de  l'enfant  Jésus,  telles  qu'on 
les  représentait  à  cette  époque,  largement  drapées  et  richement 
polychromées.  On  y  voyait,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  une 
jolie  verrière  représentant  le  portement  de  croix.  Elle  a  été  brisée 
par  la  main  sans  pitié  des  enfants  du  village.  Une  statuette  en 
pierre,  placée  dans  une  niche  au-dessus  de  la  fontaine,  est  bien 
antérieure  à  la  chapelle  actuelle,  ce  qui  nous  indique  que  le  culte 
de  saint  Dogmaël  est  bien  plus  ancien  dans  le  pays.  Son  Gwerz 
ou  légende  qu'on  chante  dans  toutes  les  maisons,  le  prouverait 
encore  davantage.  Nous  passons  le  bourg  de  Rospez,  sans  rien 
dire  de  son  élégante  église  à  peine  achevée,  aussi  bien  que  la 
chapelle  des  Salles  en  Lanmérin,  malgré  les  sculptures  si  riches 
et  si  bizarres  de  sa  corniche  en  bois  et  de  ses  poutres-entraits, 
pour  nous  arrêter  à  la  modeste,  mais  très  ancienne  église  de 
Lanmérin,  qui  a  pour  patron  un  saint  légendaire  encore,  saint 
Mérin,  un  ermite,  croit-on,  du  vi«  siècle,  probablement  un  compa- 
gnon de  saint  Tugdual.  Il  est  représenté  dans  l'église  en  chape, 
nu-tète,  un  livre  à  la  main.  C'est  le  patron  des  chantres,  parce 
que  suivant  la  tradition,  et  c'est  tout  ce  qu'on  sait  de  lui,  il 
chantait  et  apprenait  au  peuple  à  chanter  les  louanges  de  Dieu. 
Lucius  Ferrari  en  parle  dans  son  Martyrologe. 

Plus  loin,  c'est  Langoat  avec  sa  famille  de  saint  Tugdual. 
L'église  est  élégante  et  d'une  architecture  à  part.  Bâtie  à  la 
veille  de  la  Révolution,  elle  fut  la  dernière  église  consacrée  par 
Mgr  Le  Mintier,  le  dernier  évêque  de  Tréguier.  Le  recteur  qui 
venait  aussi  de  construire  son  presbytère,  pressentant  la  tempête 
qui  allait  l'emporter,  fit  inscrire  sur  les  14  modillons  qui  en 
soutiennent  la  toiture,  ce  commencement  du  célèbre  vers  de 
Virgile  : 

S.I.C.   V.O.S.   N.O.N.  V.O.B.I.S. 

Au  milieu  de  l'église,  on  voit  le  tombeau  de  sainte  Pompée, 
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iq[>pelée  Coupaîa  (1),  mère  de  saint  Tugdual.  Près  de  l'autel  est  sa 
statue  ainsi  que  celle  de  son  fils  portant  la  tiare.  Saint  Léonor, 
son  second  fils,  y  avait  aussi  une  statue;  on  en  a  fait  récemment 
un  saint  Brteuc  I  La  statue  de  sainte  Sève,  leur  sœur,  s'y  voit 
toujours,  mais  le  nom  a  été  effacé.  De  Langoat,  nous  voyons 
l'église  de  la  Roche-Derrien,  d'un  aspect  imposant.  Mélange  assez 
curieux  de  roman  et  de  gothique,  elle  peut  devenir  l'objet  d'une 
étude  sérieuse.  La  tour,  terminée  par  une  belle  flèche  en  granit, 
est  sur  le  collatéral  midi  ;  l'autre  collatéral  et  la  nef  principale 
sont  du  style  roman  ;  le  reste  est  de  l'époque  ogivale  du  xrv«  siècle, 
comme  l'atteste  une  inscription  sur  le  mur  extérieur  du  chevet  : 

Anna  Domini  MCCCXXXpostpassionem  Christifundamentum 

jOOSIitl... 

Non  loin  de  cette  église  est  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Pitié,  près  de  laquelle  se  livra  le  terrible  combat  de  1347,  où 
Charles  de  Blois  fut  fait  prisonnier.  On  a  même  prétendu  (pie 
c'est  son  buste  qui  est  représenté  dans  l'église  de  la  Roche,  du 
côté  de  l'évangile,  entre  deux  tètes,  de  l'abbé  de  Bégard  et  de 
Jeanne  de  Penthièvre.  En  face  se  voit  un  tableau  de  saint  Yves, 
qui  n'est  pas  sans  mérite.  L'autel  est  en  bois  sculpté  d'un  travail 
remarquable  ;  il  appartenait  à  la  chapelle  des  Capucins  de  Saint- 
Brieuc. 

C'est  encore  de  la  Roche  que  partit  Charles  de  Blois,  après  sa 
captivité,  pour  aller  hu-pieds,  visiter  le  tombeau  de  saint  Yves 
à  la  cathédrale  de  Tréguier.  Au  village  de  Langazo  on  avait  une 
voie  romaine  très  mal  pavée,  dont  les  pierres  allaient  déchirer 
les  pieds  de  l'illustre  pèlerin.  Les  habitants  l'avait  recouverte 
de  paille,  mais  le  duc  l'écartait  pour  marcher  sur  la  pierre  dure. 
Depuis  ce  jour  ce  chemin  porte  le  nom  de  Chemin  de  la  péni- 
tenee,  hent  ar  hénigen  ! 

Arrivé  à  Tréguier,  Charles  de  Blois  descendit  à  genoux  les 
six  marches  que  l'on  voit  encore  sous  le  porche  de  la  cathédrale, 
et  se  traîna  ainsi  jusqu'au  tombeau  du  saint,  qu'il  baigna  de  ses 
larmes.  Son  successeur,  Jean  IV,  donna  son  poids  d'argent  pour 
ériger  un  monument  sur  ce  tombeau  vénéré,  et  Jean  V  fit  cons- 
truire une  chapelle  pour  être  enterré  à  côté  de  saint  Yves. 

(1)  Ou  Qaoupala,  les  Irlandais  employant  ^u  à  la  place  de  p  qui  est  de 
Talphabet  gaulois.  (D'Ârbois  de  Jubainville.) 
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Je  m'arrête,  Messieurs,  devant  ce  tombeau  où  tant  de  géné- 
rations sont  venues  prier.  C'est  comme  le  palladixim  de  notre 
Bretagne.  Un  autre  monument  se  prépare  pour  remplacer  celui 
que  le  temps  et  le  vandalisme  des  hommes  ont  détruit.  Que  les 
fttes  qui  auront  lieu  pour  Tinauguration  de  ce  tombeau,  ramè- 
nent encore  au  milieu  de  nous  les  excellents  membres  de  l'Asso- 
ciation bretonne.  La  ville  de  Lannion  sera  toujours  heureuse  de 
leur  offrir  une  hospitalité  franche  et  loyale,  comme  le  symbole 
de  ses  armes  et  sa  noble  devise  :  A  ma  vie. 


France. 
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RAPPORT 


Orgainiitéê  à  Lamitm 

Par  M.  Charles  DU  CLEU2I0U 


L'exposition  des  objets  d*art,  parfaitement  organisée  par 
M.  du  Cleuziou,  président  de  la  Section  archéologique,  fat  une 
des  parties  les  plus  brillantes  du  Congrès  de  Lannion.  Le  con- 
cours des  bestiaux  était  sans  doute  bien  remaixiuable  ;  mais  il 
ne  dura  qu'un  jour,  et  n'intéressait  après  tout  que  les  unateurs. 
Les  séances  du  soir,  toutes  consacrées  aux  questions  les  plus 
importantes  de  notre  histoire,  attiraient  une  foule  d'auditeurs, 
grâce  à  la  nouveauté,  à  l'éloquence  et  au  tact  exquis  de  M.  le 
sénateur  de  Kerdrel,  qui  les  présidait  avec  une  rare  distinction  ; 
mais,  enfin,  c'étaient  des  questions  peu  comprises  d'un  grand 
nombre,  et  qui  passaient  avec  la  rapidité  de  la  parole.  Les  objets 
d'art,  au  contraire,  très  bien  arrangés  dans  les  salles  du  collège, 
attiraient,  toute  la  journée,  une  foule  de  curieux  qui  pouvaient 
les  examiner  à  loisir.  Nous  devons  des  éloges  et  des  remercie- 
ments à  l'habile  organisateur  qui  n'a  rien  né^^igé  pour  rendre 
cette  exposition  intéressante  à  tous  les  points  de  vue. 

Il  n'y  avait  pas  jusqu'à  ces  rapprochements  bizarres  de  pam* 
tores  de  grands  maîtres  et  d'essais  peu  réussis  de  jeunes  apprentis  ; 
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des  meubles  Henri  III  et  des  buffets  élégants  de  nos  jours  ;  de 
riches  jonques  chinoises  en  miniature  et  des  réductions  de  nos 
grands  vaisseaux  de  guerre  ;  de  splendides  pagodes  en  porce- 
laine ou  en  ivoire,  heurtant  des  plans  de  nos  belles  cathédrales, 
qui  ne  fît  un  contraste  saisissant  et  ne  flattât  agréablement  les 
yeux  en  frappant  vivement  l'imagination. 

Avant  d'entrer  dans  ces  salles,  ornées  avec  toute  l'élégance 
possible  par  les  objets  exposés  que  les  dames  delà  ville  s'étaient 
empressées  d'offrir  à  M.  du  Cleuziou,  nous  sommes  irrésistible- 
ment attirés  par  la  serre  improvisée  que  M.  Boulogne  avait 
créée,  dans  un  des  parloirs  du  collège.  Nous  y  trouvons  les  fleurs 
les  plus  élégantes  et  les  plus  variées  de  teinte,  de  température 
et  de  climat  :  des  cereus  superbes,  des  agaves  panachés,  des 
yuccas  multicolores,  des  coleus,  des  pelargonium  de  toutes 
nuances,  des  bégonia  aux  feuilles  argentées,  des  fuschia  avec 
leurs  riches  fleurs  roses  et  bleues,  des  serpentines  qui  montraient 
leurs  boutons  près  d'éclore,  des  fougères  géantes  et  liliputiennes, 
de  quelques  noms  qu'on  les  appelle,  des  akemenès  et  une  foule 
d'autres  dont  le  nom  nous  échappe.  Nous  passons  les  plantes 
fourragères,  les  blés  et  les  plantes  textiles,  les  racines,  les 
tubercules,  le^  raisins,  les  fraises  à  faire  venir  l'eau  à  la  bouche, 
les  poires  et  les  fruits  qui  faisaient  sourire  les  enfants,  sans 
Qompter  des  choux  de  15  livres  I 

Mais  entrons  dans  les  salles  où  nous  attendent  toutes  les  sur- 
prises du  monde.  A  droite,  les  produits  de  nos  principaux 
ateliers  de  Lannion  occupent  tout  un  appartement.  C'est,  si  l'on 
veut,  de  l'industrie  ;  mais  cette  industrie  a  été  créée  par  le  génie 
d'Hemot  et  de  Le  Mérer.  Ces  deux  artistes  se  sont  attaqués 
aux  deux  corps  les  plus  durs  et  les  plus  caractéristiques  de  notre 
pays,  le  granit  et  le  cœur  de  chêne,  et  ils  ont  tait  l'un  et  l'autre 
des  monuments  admirés  dans  toute  la  Bretagne  et  même  au-delà. 
Des  dessins  variés,  de  belles  photographies  d'objets  exposé^  ou 
sortis  de  ces  deux  grands  ateliers  font  voir,  sous  un  coup  d'œil, 
la  variété  de  leurs  talents. 

A  côté,  nous  remarquons  des  essais  déjà  réussis  de  deux 
peintres  verriers,  Piriou,  de  Lannion  et  Laigneau,  de  Saint-. 
Brieuc.  Chacun  a  son  caractère  et  ils  promettent  l'un  et  l'autre 
des  merveilles  pour  nos  églises.  Mentionnons  en  passant  un 
tableau  ébauché  de  VEnterrefhent  de  saint  Yves,  par  le  regretté 
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M.  Gouézou,  qui  a  fait  des  œuvres  remarquables  à  Nantes,  à 
Guingamp,  à  Saint-Brieuc  et  Bégard,  et  une  Mise  au  tombeau, 
en  plâtre,  par  MM.  Le  Mérer,  et  nous  avons  à  peu  près  tout  ce 
qui  frappe  dans  cette  première  salle. 

Passons  à  la  seconde.  C'est  un  vrai  musée.  Les  meubles  et 
tapisseries  de  M.  Feulou  occupent  toute  l'entrée,  avec  une 
très  belle  broderie  sur  soie,  provenant  d'une  vieille  chasuble  de 
saint  Yves,  de  l'église  de  Louannec.  Jamais  les  fabriques  ne 
devraient  se  dessaisir  de  ces  précieux  objets,  que  des  brocan- 
teurs demandent  le  plus  souvent  en  échange  de  bimbeloterie 
sans  valeur  et  sans  caractère.  Deux  Chrwt,  l'un  en  ivoire,  ayant 
appartenu  à  Pie  VU,  et  l'autre  en  peinture  sur  cuivre,  d'une 
finesse  remarquable,  un  émail  en  vieux  Limoges,  appartenant  à 
différents  particuliers,  avec  quelques  pendules  de  tous  les  siè- 
cles, et  des  glaces  splendides,  rehaussaient  cette  exposition. 

En  suivant  par  la  gauche,  nous  nous  trouvons  en  face  d'une 
vitrine  renfermant  une  riche  collection  de  manuscrits  sur  vélin, 
n  y  en  a  de  tous  les  âges,  à  partir  du  vin»  siècle.  Un  Missel 
richement  enluminé,  un  Livre  â^Hexires  illustré,  des  Homélies  de 
saint  Grégoire,  le  Songe  de  Scipion,  et  en  plus  un  Légendaire 
du  XV*  siècle,  provenant  du  diocèse  du  Mans  et  renfermant  en 
abrégé  la  Vie  de  saint  Yves  (1). 

La  grande  table  du  milieu  réclame  notre  attention.  C'est  un 
riche  caphamaûm,  réunissant  sous  un  coup  d'oeil  les  objets  les 
plus  bizarres  et  les  plus  variés.  Ici,  il  faut  renoncer  à  la  nomen- 
clature :  des  broderies  antiques  et  modernes  du  plus  haut  prix  ; 
des  faïences  de  Quimper  et  de  Rouen,  à  côté  des  porcelaines  de 
Chine  et  du  Japon,  aux  formes  les  plus  pittoresques  ;  les  reli- 
quaires les  plus  riches,  et  de  simples  cadres  renfermant  quelques 
reliques  du  moyen-âge  ;  des  plats  de  Bernard  de  Palissy,  des 
assiettes  de  toutes  les  époques,  avec  des  instruments  de  musique 
capables  de  faire  tomber  les  bras  à  nos  plus  célèbres  virtuoses  ; 
des  lampes  funéraires  trouvées  dans  les  catacombes  ou  les 
tumulus  ;  des  mosaïques  de  toutes  provenances,  et  des  inscrip- 
tions habilement  relevées  sur  les  stèles  à  Si-Salem,  l'ancienne 
Gethis,  par  notre  compatriote,  le  docteur  Le  Denmat.  Par  ci, 


(1)  Reproduite  en  une  charmante  plaquette,  à  la  librairie  L.  Prud'homme, 
à  Saint-Brieuc. 
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par  là«  quelques  objets  de  fantaisie  :  des  terres  cuites  Jbien 
réussies  ;  des  caricatures  bizarres  ;  des  pipes  princières,  et  une 
miniature  de  palanquin  donnée  par  Me  Laouénan,  un  Evoque 
lannionais.  Tout  cela  forme  un  ensemble  des  plus  curieux  et 
des  plus  intéressants. 

Tout  autour  de  la  salle  sont  appendus  des  tableaux,  dont 
quelques-uns  ne  sont  pas  sans  mérite.  C'est  d'abord  un  Jor- 
daëns  de  1642,  signé  par  le  célèbre  peintre  flamand  ;  une  belle 
toile  de  Salvator  Rosa,  représentant  la  Bataille  de  Lépante, 
au  moment  où  le  Christ  de  Venise  faisait  couler  les  derniers 
vaisseaux  turcs  ;  une  copie  par  Yan  Dargent,  encore  un  breton, 
d'une  de  ses  belles  fresques  de  la  cathédrale  de  Quimper, 
représentant  YErmitage  de  saint  Guénolé  ;  deux  petits  tableaux 
signés  de  notre  célèbre  compatriote  Hamon,  la  Marchande 
d'oranges  et  la  Saint-Nicolas  ;  quelques  essais  d'autres  peintres 
lannionais,  Bellec,  Salaûn,  Grall,  pour  ne  parler  que  des  plus 
connus  ;  des  portraits  au  pastel  avec  quelques  autres  peintures, 
croquis  et  exquisses  qui  dénotent  un  certain  talent.  Mais  la 
salle  est  vaste  et  tout  est  rempli.  De  vieilles  armes,  des  dieux 
et  des  déesses  des  Indes,  correctement  assis  comme  les  coutu- 
riers de  notre  pays  ;  des  bas-reliefs  et  statuettes  en  ivoire  et  en 
albâtre,  avec  des  réductions  de  navires  de  toutes  grandeurs; 
des  bahuts  du  moyen-Âge,  parfaitement  restaurés,  par  M.  Cozic, 
et  jusqu'à  des  groupes  :  crucifix,  descente  de  croix  et  autres 
sujets  en  bois,  montés  dans  des  bouteilles  I  !  !  Œuvres  de  patience 
auxquelles  se  livrent  nos  marins  dans  leurs  heures  de  loisir  ; 
tout  ce  péle-méle  charmant  fait  un  singulier  efiet  à  côté  des 
belles  dentelles  brodées  par  nos  dames  de  Lannion,  et  des 
bâtons  de  buis  habilement  sculptés  par  des  sacristains  des  envi- 
rons, pour  l'usage  de  leurs  recteurs. 

Dans  une  autre  salle,  qu'il  a  fallu  ajouter  comme  annexe,  nous 
trouvons  une  exposition  de  gravures  pour  la  plupart  signées  de 
nos  grands  maîtres  :  deux  sont  de  Hamon  et  représentent  le 
Correcteur  d'amour  et  Ma  Soeur  n'y  est  pas,  cette  charmante 
idylle  tirée  d'une  pastorale  de  Théocrite.  Déplus,  quelques  belles 
aquarelles  et  des  dessins  d'architecture  de  MM.  Courcoux  et 
Lageat,  représentant  le  splendide  établissement  balnéaire  de 
Trégastel,  et  la  chapelle  monumentale  de  Bégard. 

Le  reste  de  la  salle  est  occupé  par  quelques  portraits  à  l'huile. 
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du  frère  Henri  Le  Gac,  qui  se  font  remarquer  par  une  grande 
ressemblance.  Viennent  ensuite  quelques  échantillons  des  pro- 
duits industriels  des  ouvriers  de  Lannion,  qui  dénotent  du  travail 
et  de  l'adresse. 

Nous  avons  voulu  réserver  pour  la  fin  Texposition  de  M.  Tabbé 
Prigent,  aumônier  des  dames  du  Bon-Sauveur  de  Bégard.  C'est, 
sans  contredit,  une  des  plus  curieuses,  tant  par  sa  nature  qui 
nous  met  devant  les  yeux  des  objets  préhistoriques,  que  par  le 
talent  de  M.  Prigent,  qui  a  pu  représenter  d'une  manière  vive, 
saisissante  et  vraie,  les  différents  tumulus  qu'il  a  fouillés  à 
Bégard,  à  Cavan  et  à  Trémel.  Tout  est  parfaitement  imité,  le 
tertre  gazonnant  qui  recouvrait  ces  monuments  encore  peu 
connus,  la  forme  et  la  grandeur  des  chambres  funéraires,  les 
dessins  des  différentes  urnes,  avec  la  grandeur  relative  et  l'orien- 
tation des  enceintes  où  elles  furent  trouvées.  C'est  comme  une 
réduction  de  ces  immenses  tumulus  qui  se  dressent  dans  nos 
campagnes,  et  que  l'on  n'approche  qu'avec  le  silence  respec- 
tueux dû  aux  tombeaux.  M.  Prigent  les  a  fouillés,  encouragé  par 
Hr  David,  à  qui  la  science  archéologique  doit  le  plus  dans 
notre  région.  Les  vitrines  exposées  par  M.  Prigent  sont  au 
nombre  de  sept  ou  huit  :  elles  laissent  voir  la  forme  extérieure, 
la  coupe  et  les  différentes  chambres  funéraires,  avec  leurs  cou- 
vercles, quelquefois  en  bois,  souvent  en  pierres  ou  en  briques. 
L'un  de  ces  tumulus  offre,  semble-t-il,  un  appareil  pour  brûler 
les  cadavres.  Il  y  a  deux  fours,  dont  l'un  devait  contenir  le  coips, 
et  l'autre  le  bois  ou  le  charbon  dont  le  feu  était  dirigé  par  une 
cheminée  d'appel,  sur  le  corps  à  incinérer.  Quand  l'incinération 
était  complète,  on  recueillait  les  cendres  qui,  le  plus  souvent, 
était  déposées  dans  des  urnes,  où  elles  se  sont  conservées.  Plus 
on  s'éloignait  des  traditions  primitives,  plus  on  était  porté  à  se 
soustraire  à  cette  sentence  du  Paradis  terrestre  :  Tu  espoiMsière 
et  tu  retourneras  en  poussière  !  (1) 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  ces  monuments  dont  la 
description  a  été  faite  dans  des  ouvrages  spéciaux.  Cependant 
celui  de  Porz-ar-Saos,  auprès  du  bourg  de  Trémel,  devrait  attirer 


(1)  Les  deux  procédés  de  Tinhumation  et  de  la  combustion  des  morts  étaient 
connus  des  Gaulois  ;  mais  le  second  était  préféré,  comme  plus  conforme  i 
leurs  idées  religieuses.  (H,  Martin.) 
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notre  attention  à  cause  du  grand  nombre  de  poignards,  de 
haches,  de  pointes  de  flèches  qu'on  y  a  trouvés.  Ces  poignards 
en  bronze,  d'une  forme  élégante,  étaient  emmanchés  dans  du 
bois  parfaitement  conservé,  et  ornés  de  petits  clous  d'or  à  rivet. 
Nous  voyons  que  nos  pères  ont  de  bonne  heure  aimé  le  luxe. 
Ils  devaient  aussi  être  très  industrieux,  à  en  juger  par  ces  pointes 
de  flèches  en  silex,  avec  des  barbelures  si  fines,  qu'il  faut 
presque  des  loupes  pour  les  bien  apercevoir.  Bien  des  curieux 
se  sont  arrêtés  devant  ces  vitrines.  Que  de  réflexions  ont  été 
suggérées  par  ces  objets  d'un  âge  que  nous  ne  pouvons  pas 
déterminer  !  ! 

Ici  finit  notre  excursion.  Nous  avens  sans  doute  oublié  ou 
omis  bien  des  choses.  Que  les  personnes  qui  ont  bien  voulu 
répondre,  avec  tant  de  grâces  à  l'appel  de  notre  président,  nous 
le  pardonnent  et  reçoivent  ici  nos  plus  sincères  remerciements 
pour  leur  bienveillant  concours. 


Lannion,  le  i5  septembre  1884. 


France,  Curé-Doyen. 
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LA  RÉNOVATION  REUGIEUSE  AU  XVIIe  SIÈCLE 


VINCENT  DE  MEUR 

MISSIOKNÂISE  BKETON 

rn  des  Fondaleon  el  ptnier  Sopérieor  do  Sbinaire  des  lissidos  llraDgèrcs  à  Paris 
(1628-1668) 


c  Parier  de  Diea,  ou  se  taire.  > 
(Deirise  de  V.  de  Msur.) 


CHAPITRE  I 

SOMifAiRE  :  Etat  religieux  et  social  de  la  Bretagne  au  commencement  du 
XVII»  siècle.  —  Les  seigneurs  de  Meur.  —  Esquisse  de  vie  domestique.  — 
Enfance  de  Vincent  de  Meur. 

(1628- 1643) 

Le  XVI®  siècle  venait  de  finir  dans  les  convulsions  de  la  guerre 
civile  et  la  France  épuisée  avait  besoin  d'une  longue  paix  pour 
renaître.  Le  règne  glorieux  et  paternel  de  Henri  IV  devait  inau- 
gurer cette  ère  de  rénovation  sociale,  poursuivie  et  menée  à  son 
apogée  par  Louis  XIII  et  Louis  XIV.  Il  appartenait  au  xvii«  siècle, 
le  Grand  siècle,  comme  on  l'a  si  bien  nommé,  de  relever  les 
Tiûes  et  de  faire  refleurir  les  généreuses  traditions  de  la  vieille 
nation  chfStieiuie. 

Cette  époque  de  notre irioteirc,  absorbée  par  les  agitations  de 
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la  Réforme  et  de  la  Ligue,  a  été  étudiée  dans  ses  intimes  replis. 
Les  mémoires  du  temps  sont  pleins  de  douloureux  détails  qui 
font  toucher  du  doigt  les  fléaux  qu'engendrent  la  perte  des  prin- 
cipes, la  licence  des  mœurs,  l'ignorance  ou  l'oubli  du  devoir  ; 
c'est  une  véritable  histoire  de  la  misère  publique  en  France. 
Aussi,  est-il  doux  pour  le  chercheur,  en  feuilletant  nos  annales 
privées,  de  rencontrer,  auprès  de  cette  histoire  de  la  misère,  le 
palliatif  providentiel,  l'histoire  de  la  charité  chrétienne.  A  cette 
heure  en  effet,  Dieu  suscita  de  grandes  âmes.  Paris  eut  Vincent 
de  Paul  et  toute  une  pléiade  d'apôtres  ;  la  province  ne  fut  pas 
moins  bien  partagée,  car,  le  mal  n'était  pas  simplement  localisé 
dans  Paris,  cette  tète  toujours  un  peu  folle  de  la  France,  il  était 
partout  ;  partout  aussi  trouverons-nous  le  médecin  pour  guérir, 
l'apôtre  pour  évangéliser.  Qui  de  nous  en  particulier,  Bretons, 
ne  doit  saluer  avec  amour  ces  suaves  et  saintes  figures  de  Michel 
Le  Nobletz,  du  P.  Maunoir  et  de  tant  d'autres  hommes  de  Dieu, 
rénovateurs  de  notre  vieille  foi  ?  N'est-ce  pas  œuvre  de  piété 
filiale  que  de  rechercher  la  trace  effacée  de  leurs  pas  ;  de  faire 
revivre  le  souvenir,  le  nom  oublié  de  quelque  pauvre  prêtre, 
enseveli  dans  le  silence  du  bien  qu'il  a  fait  ;  de  déposer  sur  une 
tombe  modeste  l'hommage  d'une  tardive  reconnaissance  1  Telle 
a  été  notre  pensée  en  consacrant  ces  simples  pages  à  la  mémoire 
d'un  missionnaire  breton,  à  Vincent  de  Meur,  qui,  après  avoir 
semé  la  parole  divine  dans  plusieurs  de  nos  provinces,  devait 
être  l'un  des  fondjateurs  et  le  premier  supérieur  du  célèbre  sémi- 
naire des  Missions  Etrangères,  foyer  de  lumières  qui  a  porté  la 
civilisation  chrétienne  sur  tous  les  points  du  globe  et  peuplé  le 
ciel  de  martyrs. 

En  étudiant  le  xvii«  siècle,  cette  importante  époque  de  tran- 
sition, €  ce  qu'il  faut  chercher,  écrit  M.  Ropartz,  ce  ne  sont 
pas  les  événements  généraux;  ils  sont  rares....  La  Bretagne 
réduite  à  l'état  de  province,  n'a  plus  de  vie  politique  qui  lui 
soit  propre  ;  son  histoire  guerrière  et  dramatique  est  terminée  ; 
mais  à  ce  même  moment  commence  pour  elle  une  histoire 
intime,  dont  tout  le  monde  pressent  l'immense  et  profond  inté- 
rêt.... l'histoire  privée  des  hommes,  le  tableau  des  mœurs. 
Il  est  vrai  de  dire  que  toujours  mêlés  à  des  guerres  sans  fin^  les 
Bretons  jusqu'au  xvn*  siècle  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  vivre 
à  leur  guise  et  suivant  leur  nature.  Quand  les  horribles  brigan- 
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dages,  qui  marquèrent  la  dernière  période  des  guerres  de  la 
Ligue  en  Bretagne,  eurent  à  peu  près  œssé,  la  province  apparut 
comme  un  désert  où  campaient  quelques  sauvages.  Comme  aux 
V*  et  vi«  siècles,  le  cJiristianisme  vint  apporter  la  civilisation  à 
ces  nouveaux  barbares  (1).  9 

Pour  apprécier  l'œuvre  de  nos  missionnaires  bretons,  il  suffit 
de  parcourir  les  vieux  auteurs  du  temps,  c  Cette  pauvre  Basse- 
Bretagne,  écrit  le  chanoine  Moreau,  a  esté  bien  désolée  et  ce  en 
punition  des  péchés  des  hommes  qui  y  estoient  si  débordés  que 
Ton  n'y  savoit  plus  prier  Dieu  que  par  manière  d'acquit  (2).  > 
Clergé,  noblesse,  bourgeoisie,  peuple,  toutes  les  classes  avaient 
été  profondément  atteintes.  Donc,  étudier  le  presbytère,  le  manoir 
et  la  chaumière,  c'est  entrer  dans  le  vif  de  la  situation. 

<  Le  P.  Maunoir  sentait  que  la  réforme  des  peuples  sans  la 
régénération  du  clergé  ne  serait  qu'un  édifice  sans  fondement. 
Tout  le  mal  provenait  de  l'ignorance,  de  l'incapacité,  du  défaut 
de  zèle  de  la  plupart  des  recteurs.  Les  exemples  et  les  travaux 
de  M.  Le  Nobletz  et  du  P.  Quintin,  la  vigilance  des  évéques 
avaient  déjà  fait  disparaître  bien  des  scandales,  mais  il  s'en  fadlait 
encore  que  le  clergé  fût  à  la  hauteur  de  ses  devoirs.  Tant  qu'il 
resterait  étranger  au  mouvement  général,  il  ne  pouvait  que  perdre 
de  plus  en  plus  de  l'estime  et  de  la  considération  des  peuples  ; 
il  fallait  donc  qu'il  y  prit  sa  part...  Régénérer  les  prêtres  séculiers 
par  l'exercice  du  zèle  apostolique  et  leur  faire  reconquérir  ainsi 
leur  place  dans  l'estime  des  populations,  telle  fut  la  grande  pensée 
du  P.  Maunoir,  pensée  féconde  d'où  sortit  la  rénovation  complète 
de  notre  pays  et  cet  ascendant  extraordinaire  que  le  clergé  pos- 
sède encore  en  Bretagne,  malgré  tous  les  ébranlements  qui  nous 
ont  agités  depuis  le  xvii«  siècle  (3).  » 

Si  l'on  passe  du  presbytère  au  manoir,  même  ajQTaissement 
moral,  môme  effervescence  des  esprits.  Depuis  que  l'on  s'est 
battu  et  pillé  aux  cris  de  :  Vive  la  Ligue  I  ou  Vive  le  Roi  t  le 
gentilhomme  est  devenu  soudard  ;  le  fils  est  resté  en  révolte 

(i)  Ropartz.  Portraits  bretons  des  xtil*  et  xvin*  siècles,  pré£ice  p.  m  et  it. 

(2)  Histoire  de  ce  qui  ^est  passé  en  Bretagne,  durant  les  guerres  de  la  Ligue] 
par  M.  Moreau,  chanoine  et  conseiller  au  présidial  de  Quimper.  MMs.  des  archives 
du  Finistère.  •—  Edit.  L.  Prud'homme,  Saint«Brieuc  1857. 

(3)  L'abbé  Kerdaffï-et.  —  Voy.  Revue  de  Bretagne  et  Vendée, 
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contre  le  père,  les  frères  sont  ennemis.  On  ne  marche  plus  que 
l'arquebuse  sur  l'épaule  et  le  pistolet  au  poing. 

Qu'on  en  juge  par  ces  curieuses  doléances  adressées,  en  1595, 
parle  sieur  de  Lesmoal  (1),  aïeul  de  notre  missionnaire,  au  duc 
d'Aumont  guerroyant  pour  Henri  IV  dans  l'évôché  de  Tréguier  : 


€  Monseigneur, 

1  Monseigneur  d'Aumont,  Mareschal  de  France,  Lieutenant 
Général  pour  le  Roy  en  Bretaigne  (2). 

>  Suplie  humblement  et  remontre  Maurice  Meur,  s''  de  Les- 
moal, Conseiller  du  Roy,  Lieutenant  Général  du  Provost  soubz 
Nosseigneurs  les  Mareschaulx  de  France  en  Bretaigne,  comme, 
dès  l'an  mil  cinq  cenz  quattre  vingt  unze.  Monsieur  de  Goes- 
briand  (3)  estant  retenu  prinsonnier  de  guerre  au  chasteau 
de  Nantes,  par  Monseigneur  de  Mercœur  (4),  lequel,  dès  le 
cinquiesme  jour  de  May  audict  an,  accorda  leschange  dudict 
sieur  de  Goesbriand  avec  deux  prinsonniers  espagnolz,  retenuz 
à  Rennes  par  Monseigneur  de  Montpensier,  nommez  Allonzo 
Grontierèz,  dict  le  Contador,  aultre  se  disant  Martin  de  Villanova, 
pourveùe  et  moyennant  que  led.  sieur  de  Goesbriand  eust  païé 
sa  première  ranczon  arestée  à  quattre  mille  escuz,  et  les  despens 
dès  à  depuis  son  emprisonnement  ;  pour  parvenir  à  l'exécution 

(1)  Maurice  Meur,  s'  de  Lesmoal,  en  Plounérin,  fils  de  Guillaume  de  Meur 
et  de  Marie  Hémery,  s'  et  dame  de  Lesmoal,  Kerigonan,  etc.,  avait  épousé 
Julienne  de  Quélen,  de  la  maison  de  Gnérian.  en  Plufur  ;  il  était  chef  de  nom  et 
d'armes  de  sa  branche,  qui  se  fondit,  dans  le  courant  du  xvn*  siècle,  dans  Le 
Rouge,  par  le  mariage  de  Françoise  de  Meur^  dame  de  Lesmoal,  avec  Pierre 
Le  Rouge,  so'  de  la  Haye,  auquel  elle  porta  la  terre  de  Lesmoal,  passée 
depuis  par  alliance  dans  la  maison  de  Kersauson.  (Archives  de  famille.) 

(2)  Jean,  duc  d*Aumont,  Maréchal  de  France,  Tun  des  plus  vaillants  capi- 
taines de  Henri  IV,  tué  au  siège  du  chdteau  de  Comper,  en  1595,  âgé  de  73  ans. 

(3)  François  de  Goesbriand,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi, 
Chevalier  de  l'Ordre  et  Gouverneur  de  Morlaix,  fils  d'Yves  de  Goesbriand  et  de 
Marguerite  de  Kemec'h,  avait  épousé,  le  24  août  1589,  Renée  de  la  Marxelière, 
fille  de  Renaud,  Chevalier  de  Saint-Michel,  et  de  Renée  de  Gué. 

(4)  Philippe  Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  Gouverneur  de 
Bretagne  et  chef  de  la  Ligue  en  cette  province.  Le  duc  de  Montpensier  y  tenait 
le  parti  dn  Roi. 
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de  laquelle  eschange,  led.  s' de  Lesmoal  faict  délivrer  et  rendre 
à  Nantes  à  mond.  sieur  de  Mercœur  ledict  Martin  de  Villanova, 
et  led.  Contador  fuct  randu  à  Blain,  pour  estre  aussy  délivré 
pour  led.  s^*  de  Goesbriand  ;  lequel  s''  de  Goesbriand  obtient 
passe-port  et  sauf-conduit  pour  led.  s**  de  Lesmoal  d'avecq 
Monsieur  de  Mercœur,  pour  aller  et  venir  par  ceste  province, 
pour  amasser  et  randre  la  somme  de  cinq  mille  escuz  à  Nantes, 
pour  lad.  première  ranczon  ;  et  pour  recouvrer  lesd.  deniers, 
icelluy  s'  de  Goesbriand  délivra  procure  spéciale  pour  recepvoir 
lad.  somme,  vendre  ou  alliéner  de  ses  héritages,  pour  recevoir 
son  entière  liberté.  Et  advint,  le  douziesme  jour  d'apvril  aud. 
an  mil  cinq  centz  quattre  vingt  unze,  estant  led.  suppliant  en  la 
maison  d'une  sienne  parente,  nommée  Kersenant  (1),  près 
Lanyon,  lieu  destiné  pour  amasser  la  ranczon  dud.  s<^  de 
Goesbriant,  le  sieur  de  Couêtedrez  (2),  lors  de  la  Ligue,  se  rend 
en  personne  en  lad.  maison  de  Kersenant,  accompaigné  de  bien 
vingtz  sallades  et  quarante  harquebuziers,  se  saisir  de  la  per- 
sonne dud.  supplyant  et  de  troys  de  ses  archers,  néantmoins 
que  led.  supplyant  luy  faisoit  aparoir  qu'il  estoit  soubz  passeportz, 
gérant  la  liberté  dud.  s'  de  Goesbriand,  ainsy  qu'il  estoit  à  plein 
faict  menssion  par  les  lettres  d'eschange,  sauf-conduitz  et  passe- 
portz, dont  les  transcriptz  sont  cy  attachez.  Cependant,  led.  s' 
de  Couêtedrez  ne  portant  respect  aud.  passeportz,  desquelz  il 
se  saisit  en  présence  de  toutte  sa  troupe,  fait  ravager  et  butiner 
l'argent,  armes  et  chevaux  du  supplyant  et  de  ses  archers; 
contre  tout  ordre  millitaire,  faict  conduire  et  constituer  miséra- 
blement le  supplyant  en  la  prison  criminelle  de  Morlaix,  en  une 
tour  où  il  n'estoit  loisible  à  personne  de  parler  aud.  supplyant 
sur  peine  de  vie.  (Comme  en  effect,  un  païsant  fuct  aud.  an 
pendu  et  estranglé^  à  Morlaix  pour  avoir  esté  soupczonné  davoir 
parlé  aud.   supplyant  qui  ne  pouvoit,  pour  ces  occasions, 

(1)  Le  manoir  de  Kersenant,  en  la  paroisse  de  PloumiUiau,  était  habité,  à  la 
fin  du  XYi*  siècle,  par  François  Raison  et  Marie  Le  Guallès,  sa  compagne,  s' 
et  dame  de  Kersenant,  Kerdu,  etc.  (Acte  de  1586.) 

(2)  Pierre  de  Coéttredez,  s'  de  Saint-Michel,  de  Keradenec,  de  Kerbisquin, 
etc.,  Chevalier  de  l'Ordre,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi, 
Capitaine  de  Tarrière-ban  et  garde-côte  de  Tévéché  de  Tréguier,  né  vers  Tan 
1350,  avait  épousé  Marie  du  Bresnay,  fille  de  Jean  et  de  Marguerite  du  Perrier. 
Il  périt  d*une  façon  tragique,  d'après  ce  que  rapporte  le  chanoine  Moreau, 
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demander  la  justice  ny  la  raison  aud.  seigneur  de  Mercœur.) 
Et,  après  avoir  esté  led.  supplyant  ainsy  cruellement  et  inhu- 
mainement traitté  par  led.  s'  de  Gouëtedrez,  recepvant  journel- 
lement mille  afrontz  et  injures  en  sa  prinson,  icelluy  supplyant 
ne  pouvant  plus  supporter  la  prinson  ny  telles  cruaultéz,  et, 
après  avoir  esté  ainsy  retenu  lespace  de  huict  moys  ou  plus, 
fuct  contrainct  d'accorder  audi  s'  de  Gouëtedrez  deux  mille 
éscuz  de  ranczon  et  les  lui  païer,  comme  il  en  porte  quittance, 
pour  recouvrer  sa  liberté,  d'aultant  que  led.  s*"  de  Gouëtedrez 
disoit  que  mond.  s"^  de  Mercœur  avoict  commandé  de  faire  païer 
ranczon  aud.  supplyant,  néantmoins  tous  passeportz,  ce  que 
led.  s'  de  Gouëtedrez  ne  faîsoict  lors  justiffier,  ny  avoir  jamais 
faict  déclarer  le  supplyant  de  bonne  prinse,  comme  encore  il  ne 
scauroict  avoir  faict  ;  au  contraire,  mond.  sieur  de  Mercœur  ne 
vouldroict  permettre  que  ses  passeportz  sy  signalez  et  raison- 
nables soienct  enfrainctz,  et  ne  vouldra  avouer  ung  si  cruel  acte. 
Ge  considéré,  Monseigneur,  plaise  à  Vostre  Grandeur  faire  ap- 
peller  par  devant  Vous,  en  Vostre  Gonseil,  led.  sieur  de  Gouëte- 
drez et  l'interroger  sur  les  faictz  cy-dessus  et  condamner  led. 
s'  de  Gouëtedrez  à  la  restitution  des  deux  mille  escuz  qu'il  a 
touchés  des  deniers  dud.  supplyant,  et  au  paiement  des  deniers, 
armes  et  chevaulx  qui  furent  prins  sur  led.  supplyant,  led.  jour 
douzcièsme  d'Apvril  aud.  an,  aud.  lieu  de  Kersénant,  qui  pou- 
voienct  valloir  plus  de  douze  centz  escus,  et  aux  despans, 
dommaiges  et  intéretz  que  led.  supplyant  auroict  souffertz  en  sa 
prinson,  qui  se  montent  à  plus  de  quinze  centz  éscus. 

>  Et  ce  faisant,  ferez  justice. 

>  Signé  :  Maurice  Meur. 

>  Et,  en  l'expédition  est  escript  :  Sera  led.  sieur  de  Gouëte- 
drez appelé,  par  devant  Nous,  dans  un  moys  au  Gonseil,  pour, 
luy  oûy,  ordonner  sur  le  contenu  de  la  présente  requeste  ce  que 
de  raison.  Faict  aud.  Gonseil  tenu  au  camp  de  Bourbriac,  ce 
dixneufiesme  Fébvrier^  mil  cinq  centz  quattre  vingt  quinze. 
Signé  :  d'Auhont.  Et  plus  bas  :  Le  Béret  (1).  i 

(1)  Nous  possédons  Toriginal  de  cet  important  docament,  inédit  jasqu^à  C9ê 
jour. 
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On  nous  pardonnera  la  longueur  de  la  pièce  ci-dessus  en 
raison  de  son  importance  au  point  de  vue  historique.  Voilà  ce 
qui  se  passait  entre  gentilshommes.  Poursuivons  notre  étude. 

Dans  les  villes,  si  souvent  harcelées  et  pillées,  et  toujours  en 
émoi,  les  Bourgeois  sont  devenus  faux,  avares  et  rancuneux,  le 
peuple,  traître  et  farouche  :  on  ne  sait  plus  que  croire,  ni  auquel 
entendre.  Quant  aux  populations  rurales,  le  crayon,  que  nous  en 
ont  gardé  les  missionnaires,  est  peut-être  plus  affligeant  encore. 

«  Le  peuple  estoit  si  peu  instruit  que  plusieurs  périssoient 
pour  ne  sçavoir  pas  les  mystères  que  tout  chrestien  doit  sçavoir  : 
Les  enflfans  arrêtez  à  paîstre  les  bestes,  estoient  plus  abandonnez 
que  les  animaux  dont  on  leur  avoit  donné  le  soin  :  on  voyoit 
ceux  qui  eussent  dû  instruire  les  autres  avoir  eux  mesmes  un 
extrême  besoin  d'instruction  et  s'attacher  plus  à  labourer  la  terre 
qu'à  cultiver  les  âmes  que  Dieu  leur  avoit  recommandées.  —  On 
entretenoit  un  grand  commerce  avec  le  démon  qu'on  adoroit, 
qu'on  invoquoit,  qu'on  cônsultoit  :  il  ne  s'est  jamais  rien  vu  de 
si  exécrable,  ni  de  si  commun  que  les  superstitions,  dont  nous 
ne  trouvons  encore  que  de  trop  malheureux  restes  panny  les  gens 
grossiers  :  les  sortilèges,  les  enchantemens  diaboliques,  les  ser- 
mons abominables,  les  invocations  de  démons,  les  bénédictions 
impies,  c'est  ce  que  les  vieillards  enseignoient  aux  jeunes 
gens  (1)...  » 

L'âge  d'or  de  la  Bretagne  semble  à  jamais  passé.  On  prévoit  au 
prix  de  quels  labeurs  durent  s'opérer  les  prodiges  de  charité,  de 
dévouement,  des  infatigables  apôtres  choisis  par  la  Providence 
pour  faire  rentrer  dans  les  limites  du  devoir  une  société  si  pro- 
fondément troublée. 

Cependant,  au  milieu  de  cette  perversité  des  idées  et  des 
mœurs,  le  ciel  avait  su  préserver  de  la  contagion  quelques 
familles,  au  sein  desquelles  s'étaient  gardés,  dans  leur  pureté 
native,  la  vieille  foi  et  le  vieil  honneur.  Sous  le  chaume,  comme 
au  manoir,  on  retrouvait  de  ces  races  patriarcales  qui  avaient  fait 
jadis  de  la  Bretagne  la  patrie  des  Saints. 

Parmi  ces  dernières,  la  maison  de  Meur  tenait,'  dans  le  pays 
Trécorrois,  un  rang  distingué  autant  par  son  extraction  que  par 

(1)  Le  parfait  missionnai^'e,  par  un  Prêtre  missionnaire  (Le  R.  P.  Boschet, 
S.  J.)  A  Paris,  4607,  in-12. 
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ses  vertus  héréditaires.  Guy  Le  Borgne,  en  son  curieux  Armoriai 
breton,  s'exprime  ainsi  en  parlant  d^elle  :  c  De  Meur,  alia$  h 

>  Kerarc'han,  en  Guerlesquin  ;  Lesmoualh  et  autres  en  Tréguier  ; 

>  maintenant,  Cdetanroux  Lez-Lannion,  Kerigonan,  Kerhuon  et 

>  autres  :  d'Argent  à  la  fasce  d'azur.  Cette  dernière  maison  a 
3  donné  un  Escuyer  ordinaire  de  la  Petite  Escurie  de  Sa  Maiesté, 

>  qui  est  mort  depuis  peu  Capitaine  et  Gouverneur  de  Lannion, 

>  et  nous  foumist  encore  un  Ecclésiastique  de  rare  scavoir, 

>  Docteur  en  Sorbonne,  sous  le  nom  du  sieur  de  Saint-André 

>  de  Meur  (1).  > 

Ce  docte  personnage  et  cet  escuier,  cités  par  le  vieux  magistrat 
qui  écrivait  en  1667,  ne  sont  autres  que  le  saint  missionnaire, 
dont  nous  allons  esquisser  la  vie,  et  son  frère  aine,  Jean  de 
Meur,  Gouverneur  des  ville  et  comté  de  Lannion. 

Cadets  de  la  maison  de  Lesmoal-Kerigonan,  en  la  paroisse  de 
Plounérin,  les  seigneurs  de -Kerhuon  possédaient  divers  fiefs 
relevant  de  la  bannière  de  Tonquédec,  et,  entre  autres,  ce 
manoir  de  Kerhut>n,  aujourd'hui  oublié,  et  que  devaient  illustrer 
la  naissance  et  les  œuvres  apostoliques  de  l'un  de  ses  posses- 
seurs. C'est  là  en  eflet  que  naquit,  en  Tannée  1028,  Vincent  de 
Meur;  c'est  là  que  s'écoulèrent  les  premières  heures  de  son 
enfance,  dans  les  cendres  casanières  du  foyer  héréditaire,  au 
contact  incessant  de  la  vertu  et  du  devoir.  A  cette  date  de  1628, 

(1)  La  maison  de  Meur,  qui  figure  avec  honneur  aux  réformations  et  montres 
de  la  noblesse  de  Bretagne,  aux  xv*  et  xvi*  siècles,  fut  maintenue  à* Ancienne 
extraction,  par  arrôt  du  Conseil  privé  du  roi,  en  1697,  et  par  deux  arrêts  du 
Parlement  de  Rennes,  en  1773  et  1774  ;  elle  prouva  dix  degrés  de  noblesse. 
Aux  armes  données  ci-dessus  par  Guy  Le  Borgne,  les  de  Meur  ajoutaient  un 
croiesant  de  gueules  en  chef. 

Cette  ancienne  famille,  qui  vient  de  s'éteindre,  fidèle  jusqu'à  la  fin  à  toutes 
les  saintes  et  nobles  traditions,  avait  puisé  son  origine  dans  l'évécfaé  de  Léon, 
d'après  les  titres  fournis  au  parlement  de  Bretagne,  et  sur  Tun  desquels  nous 
lisons  :  «  Maurice  Meur  et  Marie  de  Kercabin,  seigneur  et  dame  de  Keraz'han, 
»  sont  les  plus  anciens  pères  que  la  famille  des  Meurs  (sic)  a  eu  dans  Tévesché 

>  de  Tréguier,  suivant  les  actes  que  Ton  a  pu  recouvrer  jusqu'à  présent.  On  dit 
»  que  ce  Maurice  estoit  fils  de  Nicolas  Meur  et  d'Amice  de  Kerguay,  et  ledit 
»  Nicolas,  fils  d'autre  Nicolas  et  d*Adelice  de  Coatquevran,  toutz  successive- 
»  ment  seigneurs  et  dames  de  Keraz'han,  en  la  paroisse  de  Guerlesquin, 
»  évéché  de  Tréguier.  Et  sont  ces  Messieurs  de  Keraz'han  que  l'on  dictz  être 
»  sortys  d'une  ancienne  maison  de  Léon,  nommée  Kerbiriou.  »  (Archives  de 
famille.) 
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Eerhuon  abritait  toute  une  jeune  famille.  Messire  Régnault  de 
Meur,  écuyer,  S»*"  de  Kerguz,  Kerhuon  et  autres  lieux,  et  Marie 
Cam,  de  la  noble  maison  de  Kernasquirec,  sa  compagne,  voyaient 
grandir  autour  d'eux  quatre  enfants  qui  répandaient  sous  leur 
vieux  toit  la  vie  et  la  douce  gaieté  qu'engendrent  la  liberté  et  la 
simplicité  des  champs  :  Jean,  leur  chef  de  nom  et  d'armes,  qui 
deviendra  Gouverneur  de  Lannion  ;  puis  Françoise,  mariée  en 
4650  à  messire  Rolland  Lestic,  s»"  de  Kerraoul  et  des  Salles, 
en  l'évêché  de  Saint-Brieuc  ;  Jeanne,  qui  épousera  Yves  de  Ker- 
verder,  s'  de  Kerjean  ;  enfin  notre  Vincent,  qui  préférera  aux 
riches  bénéfices  ecclésiastiques  la  pauvreté,  aux  titres  pompeux, 
celui  de  prêtre  indigne,  de  pauvre  missionnaire,  et  qui  mourra 
en  odeur  de  sainteté,  en  1668  (1).     . 

Rien  de  plus  propre  à  reposer  la  pensée  du  spectacle  de  la 
dépravation  et  des  désordres,  que  la  vue  d'un  intérieur  chrétien. 
Entrons  un  instant  dans  l'une  de  ces  demeures  où  Dieu  et  l'hon- 
neur régnent  toujours.  Sur  plusieurs  de  ces  vieux  manoirs, 
perdus  au  fond  de  nos  campagnes,  nous  avons  lu  ces  mots  signi- 
ficatifs, gravés  au  fronton  de  la  porte  :  pax  hvic  domvi,  en  devise 
autour  du  blason.  Oui,  la  paix  existe  bien  là  où  le  père,  la  mère 
et  les  enfants  ont  gardé  la  crainte  du  Seigneur  en  même  temps  que 
ses  commandements.  Les  jours  s'y  succèdent  dans  un  doux 
labeur  :  le  modeste  seigneur  surveille  et  dirige  ses  valets  etses 
tenanciers,  cultive  par  lui-môme  le  pourpris  du  manoir,  chasse 
et  pêche  en  compagnie  des  gentilshommes  du  voisinage,  et  ne  perd 
guère  de  vue  la  girouette  qui  tourne  au  sommet  de  sa  tourelle, 
que  pour  suivre  de  loin  en  loin  l'appel  du  ban  et  de  l'amère-ban, 
ou  les  tenues  des  Etats  de  Bretagne.  Ces  événements  alimentent 
les  causeries  de  la  veillée,  après  que  la  noble  dame  a  terminé  sa 
laborieuse  journée,  entourée  de  ses  enfants,  et  donnant  l'exemple 
de  la  vaillance  à  ses  femmes  qui  filent  ou  s'occupent  des  soins  de 
l'intérieur.  Les  voyez-vous,  le  dimanche,  chevauchant,  la  dame 
en  croupe  derrière  son  seigneur  et  maître,  suivis  d'une  partie 
de  leur  maison,  à  travers  des  chemins  souvent  impraticables^ 
qui  conduisent  à  l'église  ?  Pasteur  et  père  tout  à  la  fois,  le 


(i)  Madame  de  Kerraoul  devait  survivre  i  ses  deux  frères  et  à  sa  sœur,  et 
devenir  héritière  des  biens  de  la  branche  de  Kergiiz-Kerhuon,  qu^elle  transmit 
i  la  maison  des  Lestio-Kerraoul. 
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maître  du  logis  dira  le  Benedicite^  au  commencement  du  repas, 
de  même  que  chaque  soir,  sa  pieuse  compagne  récitera,  à  haute 
voix,  la  prière,  ou  expliquera  aux  serviteurs  réunis  quelques 
traits  de  la  Yie  des  Saints,  A  ces  parents  chrétiens,  le  soin  de 
Téducation  première  des  petits  enfants,  jusqu'au  jour  où  les 
oiseaux  s'échapperont  du  nid  pour  courir  là  où  doit  les  appeler 
le  service  de  Dieu  ou  le  service  du  roi. 

Les  années  s'écoulaient  paisiblement  en  ce  temps-là  pour 
l'enfant  du  manoir  :  le  rudiment  à  l'école  d'un  vieux  prêtre  et 
les  jeux  innocents  se  partageaient  ses  heures.  —  «  Il  n'est  pas 
rare,  avons-nous  écrit  ailleurs,  de  rencontrer,  parmi  les  chau- 
mières de  nos  villages,  une  humble  maisonnette  surmontée  d'une 
chambre  à  laquelle  on  accède,  le  plus  souvent,  par  un  perron 
extérieur.  Vous  voyez  grossièrement  gi'avé  sur  le  linteau  de  la 
porte  le  monogramme  de  Jésus-Christ,  quelquefois  un  calice. 
Les  vieillards  l'appelleront  encore,  cette  chaumière,  la  maison 
de  Dom  Jean  ou  de  Dom  Yves,  en  breton  ils  la  nommeront 
Kerbélek  (la  demeure  du  prêtre),  c'est  que  là  habitait  un  homme 
de  Dieu.  Là,  il  exerça  l'apostolat  auprès  des  humbles  et  des  petits  ; 
et  souvent  il  s'est  échappé  de  ce  sanctuaire,  ignoré  du  monde, 
mais  tout  embaumé  d'humilité,  de  sainteté  et  de  science,  des 
disciples  qui  ont  fait  fructifier  à  leur  tour  la  bonne  semence. 
Chose  à  remarquer,  ces  traditions  anciennes  se  sont  religieu- 
sement gardées  en  Bretagne  :  Avant  d'entrer  au  grand  collège 
de  la  ville,  les  trois  quarts  des  écoliers  de  nos  campagnes  auront 
reçu  d'un  bon  prêtre  les  premières  notions  du  rudiment  (i).  * 

Plus  heureuse  que  beaucoup  d'autres,  la  paroisse  de  Tonquédec 
était  singulièrement  favorisée  au  point  de  vue  spirituel.  Une 
importante  collégiale,  compoàée  de  cinq  chanoines,  dont  la  dota- 
tion était  due  à  la  munificence  de  la  maison  de  Coatmen, 
héritière  de  la  vicomte  de  Tonquédec,  desservait  son  église  (2). 

(4)  VInstruclion publique  en  province j  avant  il69.  Voir  ile  vue  de  Bretagne 
et  Vendée,  V«  série,  t.  X.,  p.  298. 

(2)  Ce  fut  à  la  demande  et  grâce  aux  largesses  de  Rolland  IV  de  Coatmen, 
■vicomte  de  Tonquédec,  que  Jean  de  Plœuc,  évéque  de  Tréguier,  érigea  l'égUse 
de  Tonquédec  en  collégiale,  le  17  août  1447.  Cette  fondation  autorisée  par  bulle 
du  Pape  Eugène  IV,  et  successivement  confirmée  par  ses  successeurs  Martin  IV 
et  Nicolas  V,  ainsi  que  par  Jean  de.Bruc,  évêquede  Tréguier  en  1452,  comptait 
dans  rorigine  huit  canonicats,  réduits  à  cinq  dans  la  suite,  y  compris  le  Prévôt 
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Ces  vénérables  ecclésiastiques,  choisis  parmi  les  prêtres  éminents 
de  la  contrée,  entretenaient  avec  un  soin  jaloux  les  traditions  de 
science  des  vieux  âges  et  offraient  tout  naturellement  aux  jeunes 
gens  du  voisinage  de  précieuses  ressources  d'éducation. 

Ce  fut  à  ces  sources  fécondes  que  les  deux  fils  du  seigneur  de 
Kerhuon  puisèrent  les  premières  semences  de  la  science  et  de  la 
vertu.  Le  calme  des  champs  aidait  singulièrement  au  succès  de 
cette  éducation.  Après  les  heures  sérieuses  de  l'étude,  le  grand 
air,  les  courses  vagabondes  à  travers  monts  et  vaux.  Une  des 
promenades  favorites  des  deux  enfants  devait  être  naturellement 
les  ruines  imposantes  de  la  vieille  forteresse  de  Tonquédec  (1). 
Chaque  jour,  nos  écoliers  pouvaient  y  passer  des  heures  propices 
à  l'éclosion  de  leurs  pensées  ;  mais  pour  deux  intelligences  de 
natures  différentes  les  impressions  lie  pouvaient  être  les  mômes. 
Pour  Jean  de  Meur,  le  futur  écuyer  du  roi,  ces  vieilles  tours 
parlaient  de  combats,  de  gloire,  de  hauts  faits  et  de  prouesses 
qui  exaltaient  son  jeune  courage,  de  nobles  ambitions  ;  pour 
Vincent,  la  vue  de  ces  ruines  amoncelées  devenait  une  mélan- 
colique image  de  l'inanité  des  grandeurs  d'ici-bas,  de  leur  fragi- 
lité, et  sa  pensée  remontait  tout  naturellement  vers  ce  qui  ne 
passe  pas. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  peu  d'événements  venaient  inter- 
rompre la  douce  monotonie  de  cette  vie.  Nous  n'en  exceptons  . 
pas  le  séjour  de  quelques  mois  d'hiver  que  Régnault  de  Meur  et 
sa  famille  passaient  à  l'hôtel  de  Kerguz,  qu'ils  possédaient  en  la 
ville  voisine  de  Lannion  (2).  Des  relations  de  bonne  amitié  et  de 


ou  Doyen  qui  exerçait  les  fonctions  curiales  de  la  paroisse.  Jusqu'à  la  Révolu- 
tion, les  chanoines  de  cette  collégiale  furent  à  la  présentation  des  seigneurs 
de  Tonquédec,  avec  approbation  du  roi  et  de  l'évéque.  Le  Prévôt  touchait 
$,400  fr.  de  revenu  et  chaque  chanoine  800  fr. 

Une  belle  verrière  du  xv«  siècle,  due  à  des  artistes  trécorrois,  et  brisée  par 
la  foudre  en  1847,  fait  encore  le  plus  bel  ornement  de  la  collégiale  de  Tonquédec 
et  offre  les  images  des  fondateurs,  Rolland  de  Coatmen  et  Jeanne  du  P4essix- 
Anger,  sa  femme,  ainsi  que  celles  de  Jean,  leurs  fils,  et  de  Jeanne  du  Pont,  sa 
femme,  donateurs  du  vitrail. 

(1)  Ces  belles  ruines,  admirablement  posées  sur  un  escarpement  du  Guer, 
sont  encore  Tun  des  plus  importants  vestiges  des  constructions  militaires  du 
XIV*  siècle,  en  Bretagne,  et  attirent  à  bon  droit  Tartiste  et  le  touriste. 

(2)  Cet  hôtel,  appelé  la  grande  maison  de  Kergus,  avait  été  acquis  p«r 
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parenté  avec  la  noblesse  très  nombreuse  alors  qui  habitait  cette 
cité,  autant  que  les  ressources  d'éducation  ou  de  sanctification 
qu'offraient  les  monastères  qui  florissaient  partout,  dans  cette 
première  moitié  du  xvii®  siècle,  les  y  appelaient  presque  tous  les 
ans.  Notre  futur  apôtre  et  son  frère  devaient  trouver,  en  pareil 
milieu,  de  nouveaux  motifs  d'émulation  et  de  zèle.  L'œil  vigilant 
de  la  mère  se  reposait  avec  une  sollicitude  et  une  tendresse  toutes 
particulières  sur  le  Benjamin  de  la  famille.  L'humeur  heureuse, 
la  douceur,  l'angélique  piété,  le  précoce  oubli  de  lui-même  ren- 
daient cet  enfant  cher  à  tous  ceux  qui  l'entouraient.  Bientôt,  sans 
s'en  douter,  Vincent  allait  inaugurer  son  rôle  d'apôtre  et  donner  la 
mesure  de  la  puissance  de  sa  parole  pour  guérir  les  plaies  du  cœur. 
De  quel  secours  ne  fut-il  pas  au  manoir  pour  adoucir  les  larmes 
qui  accompagnèrent  le  départ  de  son  frère  aîné  pour  la  cour. 
Jean  de  Meur  en  effet  venait  d'être  admis  parmi  les  pages  de 
l'écurie  du  Roi,  honneur  fort  recherché  de  la  jeune  noblesse  et 
qui  ouvrait  d'ordinaire  la  carrière  des  hauts  emplois  militaires. 

Et  cependant,  il  n'était  pas  réservé  au  père  et  à  la  mère  de 
Vincent  de  garder  désormais  bien  longtemps  près  d'eux  leur 
petit  consolateur. 

Le  moment  devait  venir  bientôt  où  la  séparation  allait  s'im- 
poser, car,  c  il  a  grandi,  dirons-nous  avec  le  premier  historien 
>  de  François  de  Sales,  il  a  grandi  ce  très  béni  enfant,  au  visage 
'  »  mansuète  et  si  doux  que  rien  de  plus  ;  simple  aux  choses  du 
»  monde,  innocent  en  sa  conversation,  quiète  en  lui,  pacifique 
»  avec  les  autres,  affectionné  à  la  dévotion,  plein  de  pudeur  et 
»  d'honnêteté,  bénin,  débonnaire  à  tous  (1).  »  Le  futur  apôtre 
comprenait  déjà  la  nécessité  du  sacrifice,  et,  quoique  l'existence 
sous  le  toit  paternel  fût  pour  lui  bien  douce,  il  se  faisait  comme 
un  reproche  intérieur  de  s'y  arrêter  plus  longtemps.  Ses  pieux 
maîtres  avaient  conseillé  d'envoyer  Vincent  à  Paris  pour  y  suivre 
les  hautes  études  de  l'Université. 


Gnillauxne  de  Meur,  écuyer  si*  de  Kerguz,  suivant  contrat  du  8  juin  1588,  de 
Fiacre  Prigent,  s^  de  Goasmonran,  moyennant  la  somme  de  1008  écus.  Cet 
immeuble  était  situé  dans  la  rue  menant  delaHaUeau  Portzmeur,  avec  jardin 
derrière  donnant  eur  la  rue  des  Fébvres.  (Communication  de  M.  Tempier, 
archiviste  des  Côtes-du*Nord.) 
(1)  Le  P.  de  la  Rivière,  en  sa  première  Histoire  du  B.  François  de  Saies, 
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Le  déchirement  fut  grand  de  part  et  d'autre  lorsque  le  jour  du 
départ  pour  la  grande  ville  fut  décidé.  La  pauvre  mère,  quoique 
brisée,  voulait  être  forte  en  présence  de  cette  énergie  précoce  ; 
elle  garda  ses  pleurs  pour  ses  jours  de  solitude,  car,  elle  aussi, 
devait  plus  d'une  fois  exhaler  cette  plainte  de  la  mère  de  Tobie  : 
<  Ah  I  mon  fils,  mon  cher  fils,  pourquoi  vous  avoir  envoyé  si 
3  loin,  vous  qui  étiez  la  lumière  de  nos  yeux,  le  bâton  de  notre 
»  vieillesse,  le  soulagement  de  notre  vie  et  l'espérance  de  notre 
>  postérité  (1)  I  > 

Une  pensée  chrétienne  vint  calmer  les  angoisses  du  père  et  de 
la  mère  :  leur  fils  semblait  suivre  une  voie  providentiellement 
tracée.  L'enfant  partit,  et  son  dernier  baiser  fut  un  gage  de  paix. 


(1)  Ub.  Tob. 
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CHAPITRE  II 


SoHVAiRE  :  Le  collège  de  Tréguier,  à  Paiis.  —  Physionomie  des  étudiants. 
—  Le  P.  Bagot  et  la  Société  des5ori«-Amis.  —  UEcuyerdu  Roî.  —  Le  Prieur 
de  Saint-André,  aumônier  de  Sa  Msgesté.  —  Le  Missionnaire. 


(l  643-1650) 


Il  existait  à  Paris,  depuis  des  siècles,  des  sanctuaires  de  science 
et  de  sapience  ouverts  par  les  largesses  de  nos  Rois,  par  d'illus- 
tres prélats  et  de  grands  seigneurs  à  la  foule  des  étudiants  laïcs 
et  clercs  qui  venaient  puiser,  auprès  de  doctes  maîtres,  les 
lumières,  la  somme,  comme  on  disait  alors,  des  Lettres  et  des 
Sciences  sacrées  et  profanes. 

La  Bretagne  comptait  avec  orgueil  deux  de  ces  écoles  dans  la 
capitale,  le  Collège  de  Léon  et  celui  de  Tréguier,  ce  dernier 
fondé,  au  xiv«  siècle,  par  un  compatriote  de  Vincent  de  Meur, 
Guillaume  de  Coatmohan,  grand  chantre  de  Tréguier,  conseiller 
au  Parlement  et  docteur  régent  en  droit  de  TUniversité  de 
Paris  (1).  Guillaume  de  Coatmohan  avait  obtenu  du  roi  Philippe 
Le  Bel,  dont  il  était  secrétaire,  de  nombreux  privilèges  pour 
cette  école,  qu'il  fondait  en  vue  surtout  des  étudiants  bretons.  Par 
son  testament,  daté  de  Tan  du  Seigneur  1325,  il  spécifiait  qu'il  y 
voulait  a  toujours  doter  huit  écoliers  de  sa  famille,  ou  du  moins, 
du  diocèse  de  Tréguier,  ajoutait-il  ;  clauses  qui  devaient  être 
religieusement  exécutées.  Ce  fut  vers  cette  maison  que  notre 
étudiant  Trécorrois  fut  dirigé  ;  il  allait  y  faire  fructifier  les  germes 
de  l'éducation  reçue  au  manoir  paternel,  et  se  préparer  aux  vertus 

(1)  Guillaume  de  Coatmohan  était  né,  vers  la  fin  du  xiii"  siècle,  au  manoir 
de  Guemanchanay,  paroisse  de  Plouaret,  évéché  de  Tréguier,  presque  limi- 
trophe de  celle  où  Vincent  de  Meur  avait  reçu  le  jour.  Le  Collège  de  Tréguier 
fut  doté  de  nouveau,  en  1575,  par  un  autre  breton,  Olivier  Donjou.  La  même 
année,  le  fond  très  amoindri  du  Collège  de  Léon  lui  fut  annexé,  et  ces  deux 
établissements  réunis  augmentés,  vers  1610,  des  revenus  d*un  troisième  collège, 
dit  des  Trois  Evêques,  devinrent  plus  tard  le  Collège  de  France, 
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du  sacerdoce  en  môme  temps  qu'aux  grades  éminents  des  Uni- 
versités. 

Deux  courants  contraires  entraînaient  alors,  à  travers  les 
écueils  de  la  Capitale,  le  monde  des  étudiants,  en  ce  quartier 
latin  devenu  célèbre  :  le  groupe  des  turbulents,  où  se  recrutait  de 
longue  date  la  trop  fameuse  Bazoche,  et  le  groupe  des  clercs 
d'allures  studieuses  et  pacifiques.  Le  désordre  des  guerres  civiles 
avait  singulièrement  excité  les  passions  de  cette  jeunesse  des 
écoles.  La  fureur  du  duel  notamment  avait  reparu  comme  une 
sorte  de  compensation  au  désarmement  général  qui  suivit  la 
pacification  de  1598.  Ne  pouvant  plus  invoquer  les  rivalités  de 
partis  pour  batailler,  les  jeunes  gens  se  provoquaient  journelle- 
ment, en  dépit  d'arrêts  tombés  en  désuétude.  Il  n'était  pas  de 
jour  où  l'on  ne  se  battît  publiquement  dans  la  rue,  sur  les  places 
et  dans  ce  Pré-aux-Clercs  resté  légendaire.  Cette  manie  san- 
glante, introduite  dans  le  quartier  latin,  avait  dû  nécessairement 
pousser  à  la  scission  des  étudiants  ;  et  pendant  que  les  uns  gas- 
pillaient des  années  précieuses  en  désordres  de  toutes  sortes, 
d'autres  au  contraire  vivaient  d'une  façon  presque  austère,  s'ef- 
forçant  de  faire  refleurir  les  traditions  des  siècles  passés.  Encore 
fallait-il  que  parmi  ces  étudiants  modèles  il  se  trouvât  quelqu'un 
d'entre  eux  habile  à  manier  Tépée  pour  en  imposer  au  moins  au 
camp  ennemi.  Les  Bretons,  étant  d'ordinaire  en  nombre  et  ayant 
le  bras  solide,  formaient,  à  cet  effet,  ce  que  l'on  appelait  la 
milice  des  Bretons,  avec  un  prieur,  choisi  parmi  les  plus  déter- 
minés, en  dehors  de  la  cléricature,  et  chargé  de  défendre  l'hon- 
neur de  la  compagnie  (1). 

Après  ce  que  nous  avons  entrevu  de  la  petite  enfance  de  notre 
clerc,  il  n'est  pas  besoin  de  dire  quelle  voie  il  devait  suivre 
à  travers  ces  écueils.  Les  relations  du  chevalier  de  Meur,  son 
frère  aîné,  devenaient  les  siennes  et  semblaient  de  nature  à 
aplanir  bien  des  difficultés  pour  l'avenir  d'un  cadet.  Mais  c'était 
précisément  ce  qui  effarouchait  l'humilité  de  notre  nouveau  venu. 
Comment  allier  sans  froissement  ces  exigencss  de  position  et  ces  . 
aspirations  d'une  âme  déjà  morte  aux  vanités  du  monde  !  Il  faut 
dire  vite  qu'une  main  amie  autant  qu'habile  le  guidait  paternel- 
lement depuis  son  arrivée  à  Paris. 

(i)  Voyez,  à  ce  sujet,  U  Vie  de  M.  Le  Nobletz. 
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Parmi  tant  d'œuvres  que  devait  enfanter  et  féconder  le 
XVII»  siècle,  il  en  était  une,  mystique  et  pratique  à  la  fois,  celle 
de  la  direction  des  consciences.  Qui  n'a  déjà  nommé  saint 
François  de  Sales,  et  le  Cardinal  de  Bérulle,  les  modèles  du 
genre?  Après  eux,  le  P.  de  Condren,  second  général  de  l'Ora- 
toire, et  le  P.  Bagot,  pieux  et  savant  jésuite  breton,  se  parta- 
gèrent, avec  quelques  autres  ecclésiastiques  éminents,  l'empire 
'des  âmes,  dans  Paris.  Le  P.  de  Condren,  c  dont  le  nom,  dit  Bos- 
suet,  inspirait  la  piété,  dont  la  mémoire  a  été  douce  à  l'Eglise 
comme  une  composition  de  parfum  (1),  »  fut  le  directeur  le  plus 
renommé  de  son  temps  (2).  La  situation  du  P.  Bagot  était  non 
moins  bien  établie,  à  la  Cour,  où  sa  réputation  de  science  et  de 
prudence  l'avait  appelé  comme  confesseur  de  Louis  XIV  encore 
enfant,  à  la  ville,  où  les  succès  de  son  apostolat  sur  les  foules  et 
parmi  les  jeunes  gens  étaient  merveilleux  (3). 

Le  bon  religieux  avait  reçu,  les  bras  ouverts,  son  jeune 
compatriote,  et  sans  doute  qu'en  ce  moment  leurs  âmes  s'étaient 
comprises,  car,  à  partir  de  ce  jour,  leur  tendresse,  leur  vénération 
mutuelles  furent  scellées  pour  jamais.  Dès  lors,  pour  Vincent,  la 
vie  devint  facile,  joyeuse  môme,  malgré  les  souvenirs  de  la 
famille  et  de  la  patrie  absentes.  Notre  ami  s'abandonna  sans 
peine  à  la  paternelle  direction  que  le  ciel  lui  avait  ménagée,  et 
vint  grossir  le  nombre  des  quelques  étudiants  d'élite  qui  s'étaient 

(1)  Oraison  funèbre  du  P.  Bourgoing. 

(2)  En  apprenant  la  mort  du  P.  de  Condren,  Louis  XIII  se  prit  à  pleurer, 
disant  quÛl  venait  de  perdre  le  plus  saint  homme  de  son  royaume  et  le  plus 
désintéressé  ;  et  la  reine,  pénétrée  des  mêmes  sentiments,  chargea  Etienne  de 
Villazel,  évéque  de  Saint-Brienc,  celui  de  ses  prédicateurs  qu'eUe  goûtait  le 
plus,  de  prononcer  son  oraison  funèbre.  (V.  Vies  des  Saints,  Collin  de  Plancy 
et  Darras.) 

(3)  Le  P.  Jean  Bagot,  fils  de  Jean  Bagot,  syndic  des  Bourgeois  de  Saint-Brieuc, 
en  1579,  était  né  dans  cette  ville,  à  la  fin  du  xvi«  siècle.  Une  grande  part  lui 
revient  dans  Thonneur  de  la  fondation  du  Séminaire  des  Missions  étrangères. 

.  «  11  aida,  écrit  M.  Le  Vot  dans  la  Biographie  bretonne,  M.  de  Meur  dans  la 
fondation  de  Tœuvre  charitable  qui  fut  le  berceau  de  l'Institution  des  Missions 
Etrangères  et  qui  se  composa,  dans  Torigine,  d'une  douzaine  de  jeunes  gens 
qui  se  préparaient  à  Tapostolat  par  des  exercices  de  piété  faits  en  commun.  > 
{Biog.  BreL  Art,  Bagot.)  Le  P.  Bagot  composa  plusieurs  ouvrages  de  théologie 
et  de  polémique  religieuse  estimés,  et  mourut,  en  1664,  recteur  d9  la  maison 
professe  des  Jésuites  à  Paris. 
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groupés  autour  de  la  houlette  du  P.  Bagot.  11  est  intéressant  de 
pénétrer  la  vie  intime  des  jeunes  clercs  de  cette  époque. 

Disséminés  dans  des  chambrettes  peu  éloignées  du  collège,  où 
les  rappelait  l'heure  des  cours,  ces  étudiants  modèles  partageaient 
leurs  heures  entre  l'étude,  les  devoirs  de  leur  état  et  les  exercices 
réguliers  d'une  piété  agissante.  Leur  premier  acte  est  de  s'enrôler 
dans  la  Congrégation  de  Notre-Dame.  Ils  ont  même  érigé  dans 
l'appartement  de  l'un  d'entre  eux,  un  modeste  oratoire  à  celle 
qu'ils  nomment  leur  bonne  Maîtresse,  C'est  à  ses  pieds  qu'ils  se 
donnent  rendez-vous  ;  c'est  là  qu'ils  retrouvent  comme  le  parfum 
de  la  vie  de  famille,  du  pays  natal,  des  premières  heures  où  leur 
mère  de  la  terre  leur  apprenait  déjà  à  aimer  leur  mère  du  Ciel. 
Chaque  jour,  comme  but  de  promenade,  ils  visiteront  les  vieux 
sanctuaires  de  la  cité,  ses  hôpitaux,  ses  prisons.  Parmi  ces  sanc- 
tuaires, il  en  est  un  qui  captive  particulièrement  les  Bretons, 
l'antique  chapelle  de  saint  Yves  (1).  Aux  jours  de  congé,  les 
excursions  deviennent  de  vrais  pèlerinages  dans  les  environs  de 
Paris  ;  chemin  faisant,  ils  tirent  leurs  chaussures,  pour  faire 
l'apprentissage  de  la  mortiâcation,  et  entonnent  des  hymnes  et 
de  pieux  cantiques.  Enfin,  tels  étaient  entre  les  disciples  du 
P.  Bagot,  les  liens  de  la  charité  et  de  la  fraternité  chrétiennes, 
qu'ils  n'étaient  plus  connus  dans  le  quartier  des  écoles  que  sous 
le  nom  des  Bons-Amis. 

Dans  le  principe,  le  logis  choisi  par  les  Bons^Amis,  comme 
centre  de  leur  congrégation,  fut  un  modeste  appartement  situé 
rue  La  Harpe  ;  de  là,  ils  durent  passer  dans  la  rue  Coupeau,  au 
faubourg  Saint-Marcel,  mais,  leur  nombre  s'étant  accru,  il  fallut 
émigrer  une  fois  encore,  et  ils  vinrent  occuper  un  grand  corps 
de  bâtiment,  rue  Saint-Dominique,  dans  le  faubourg  Saint- 
Jacques.  «  Ce  fut  principalement  dans  ce  lieu,  qui  fut  pendant 

>  quelques  années  le  théâtre  de  leurs  vertus,  lisons-nous  dans  un 

>  récit  contemporain,  qu'ils  donnèrent  à  leur  siècle  un  spectacle 


(1)  Cette  chapelle,  située  rue  Saint-Jacques,  à  Tangle  de  la  rue  des  Noyers, 
fut  acquise  par  nn  marchand  de  chiffons,  lors  de  la  Révolution  et  démolie 
en  1796.  Elle  avait  été  fondée  en  1348,  par  les  écoliers  bretons  étudiant  à  Paris, 
qui  en  avaient  fait  décorer  le  portail  des  statues  de  Jean  IV  et  de  Jeanne  de 
France,  duc  et  duchesse  de  Bretagne.  La  Confrérie  des  Avocats  et  Procureurs 
8ê  tenait,  depuis  des  siècles,  dans  ce  vénéré  sanctuaire  aux  lambiis  duquel 
étaient  appendns,  en  ex-voto,  des  liasses  de  procès. 
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>  qui  seroit  nouveau  pour  le  nôtre.  Quoique  la  plupart  de  ces 

>  messieurs  fussent  d'un  sang  illustre...  leur  maison  ressembloit 
»  moins  à  une  retraite  d'écoliers  réunis  qu'à  un  collège  d'hommes 

>  apostoliques.  Le  lieu  où  ils  s'assembl oient  n'inspiroit  que  la 

>  piété,  que  le  désir  d'être  à  J.-C.  et  de  n'être  qu'à  lui  seul.  G'étoit 
ï>  une  grande  salle,  sans  tapisserie,  sans  fauteuils,  sans  autre  orne- 
»  ment  qu'un  grand  tableau  très  bien  fait  où  étoient  représentés 
»  les  cœurs  de  Jésus  et  de  Marie  environnés  d'anges,  qui,  hum- 

>  blement  prosternés  devant  eux,  rendoient  à  l'un  et  à  l'autre  les 

>  honneurs  qui  lui  sont  dûs.  Au-dessous  se  lisoient  ces  paroles 
»  qui  étoient  l'expression  des  vœux  et  des  désirs  de  nos  pieux 

>  congréganistes  :  Cor  Jesu  et  Mariœ  cœtus  nostri  gloria,  le  cœur 
»  de  Jésus  et  de  Marie  est  la  gloire  de  notre  Association.  Ces 
»  messieurs  vi voient  dans  une  si  parfaite  union  de  cœur  et  d'âme, 

>  qu'on  ne  les  appeloit  dans  le  quartier  que  la  Congrégation  des 

>  Bons- Amis.  Le  lever,  le  coucher,  l'heure  du  repas,  les  récréa- 
"»  tiens,  le  temps  de  l'étude,  les  conférences,  l'oraison,  les  lectures 
»  spirituelles,  la  fréquentation  des  sacrements,  l'entrevue  avec  le 

>  directeur  et  généralement  tous  les  exercices  y  étoient  réglés 
»  comme  dans  les  communautés  les  plus  exactes  (4).  >  Cette 
union  semble  d'autant  plus  merveilleuse  que  les  éléments  les 
plus  divers  constituaient  ce  groupe  d'élite,  «  les  uns,  2Joute 
ï>  l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  étoient  ecclésiastiques,  les 
i>  autres  séculiers,  ceux-ci  étudioient  en  théologie,  ceux-là  en 
»  droit,  et  d'autres  faisoient  des  armes.  » 

De  bonne  heure  et  pour  se  soustraire  plus  facilement  aux  exi- 
gences du  monde,  Vincent  de  Meur  avait  pris  le  petit  collet. 
Nul  ne  devait  porter  plus  saintement  ce  religieux  habit.  Cependant 
cette  existence  qui  voulait  être  toute  d'humilité  et  d'oubli  allait 
être  mise  à  de  rudes  épreuves.  Ce  fut  d'abord  un  assez  important 
bénéfice,  le  prieuré  de  Saint-An  dré-de-la-Bellière,  dont  l'abbé 
de  Meur  fut  gratifié  ;  ce  fut  surtout  une  malencontreuse  faveur 
qui,  pour  tout  autre,  eût  été  le  ciel  ouvert  et  qui  devenait  pour 
lui  un  perpétuel  objet  d'effroi.  Il  venait  d'être  attaché  à  l'aumô- 
nerie  du  roi  de  France  I  A  cette  annonce,  Vincent  se  prosterna 
la  face  contre  terre  et  versa  d'abondantes  larmes  ;  il  était  frappé 

(1)  Vie  de  M.  Boudon,  grand  archidiacre  d'Evreux.  Paris,  Hérissant, 
lib.  M.DCC.Lm.  t.  I,  p.  89,  etc. 
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au  plus  intime  de  son  âme.  Il  fallut  toute  l'éloquence  du  P.  Bagot 
et  la  promesse  de  pouvoir  continuer  à  vivre  au  milieu  de  ses 
chers  Bons-Amis  pour  l'empêcher  de  s'enfuir  vers  sa  Bretagne. 
N'avait-il  pas  entendu  sortir  de  la  bouche  de  ce  sage  directeur, 
(qui  avait  expérimenté  par  lui-même  le  périlleux  honneur  des 
fonctions  de  Cour)  ces  redoutables  paroles  :  «  Si  l'on  vous  fait 
entrer  à  la  Cour  par  la  porte,  sauvez-vous  par  les  fenêtres  î  » 

Ce  fut  en  vain  que  le  Prieur  de  Saint-André  objecta  au 
P.  Bagot  ses  propres  paroles.  Celui-ci,  sûr  de  la  vertu  de  son 
disciple,  ne  voyait  pour  lui  qu'une  nouvelle  occasion  de  mérites 
et  de  puissants  motifs  d'édification  pour  la  jeune  noblesse  qui 
entourait  le  jeune  Roi.  Une  pensée  humaine  se  mêlait  peut-être 
aussi  chez  le  bon  religieux  à  ces  diverses  considérations,  celle 
d'attirer  sur  l'association  des  Bons-Amis,  dont  le  rôle  s'accentuait 
chaque  jour  comme  apostolat  dans  Paris,  la  protection  de  la 
Reine  mère  et  de  la  Cour.  Le  nouvel  attaché  à  l'aumônerie  de 
Louis  XIV  ne  devait  faillir  à  aucune  des  espérances  du  P.  Bagot, 
ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite. 

Une  douce  compensation  aux  alarmes  de  sa  modestie  et  au 
chagrin  de  ne  plus  suivre  aussi  exactement  les  exercices  de  la 
congrégation  attendait  l'humble  prieur  de  Saint-André,  c'était 
de  revoir  plus  souvent  un  frère  bien-aimé.  Le  chevalier  de  Meur, 
en  sa  qualité  de  page,  postillonnait  avec  la  Cour  d'une  résidence 
royale  à  l'autre  ;  ils  allaient  donc  pouvoir  bien  souvent  causer 
ensemble  des  chers  absents,  du  toit  paternel,  de  cette  Bretagne 
toujours  aimée  I  Ainsi  qu'on  le  lui  avait  promis,  dès  que  le 
service  de  l'aumônerie  était  achevé,  notre  captif  retournait  à 
tire  d'aile  vers  le  logis  des  Bons-Amis.  Là,  plus  humble,  plus 
fervent  que  jamais,  le  futur  missionnaire  reprenait  avec  bonheur 
les  labeurs  et  les  austérités  volontaires  de  la  règle  et  de  la 
discipline. 

Nous  avons  dit  que  l'action  de  la  petite  communauté  du 
P.  Bagot  commençait  à  s'exercer  fructueusement  dans  Paris, 
dans  ce  Paris  que  le  souffle  de  Vincent  de  Paul  remuait  alors  si 
profondément.  Cette  grande  ville,  si  largement  ouverte  de  nos 
jours,  était  alors,  à  part  quelques  grandes  voies,  où  les  carrosses 
pouvaient  circuler,  un  labyrinthe  inextricable  que  parcouraient 
péniblement  en  désordre  les  nobles  à  cheval,  leurs  femmes  en 
croupe  ou  en  litières,  les  magistrats  sur  des  mules,  les  soudards, 
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la  foule  des  piétons  et  des  liommes  de  peine  chargés  de  lourds 
fardeaux.  Ajoutez  que  ces  rues  garnies  de  porches  surplombants 
étaient  d'une  exiguïté  extrême  et  prêtaient  singulièrement  à  ces 
conflits  qui  dégénéraient  d'ordinaire  en  cohues  et  en  batailles 
entre  passants.  Là  grouillait  au  fond  des  cours  sombres  une 
population  étrange,  apport  verreux  et  presque  sauvage  fourni 
par  la  province  et  l'étranger.  Ces  hideux  repaires  de  mendiants 
et  de  voleurs,  connus  sous  le  nom  de  Cours  des  miracles,  désho- 
noraient encore  la  capitale  et  ne  disparurent  complètement  que 
lorsque  les  largesses  de  la  duchesse  d'Aiguillon  et  de  quelques 
autres  grandes  âmes,  permirent  à  Vincent  de  Paul  de  fonder 
l'hospice  de  la  Salpétnère,  origine  et  modèle  des  établissements 
charitables  ouverts  depuis  à  toutes  les  misères  (1).  Durant  l'ora* 
geuse  minorité  du  successeur  de  Louis  XIII  surtout,  la  sécurité 
des  rues  n'existait  pas,  et  les  édits  du  Parlement,  appuyés  par 
la  Maréchaussée,  étaient  bien  souvent  impuissants  à  calmer 
l'effervescence  des  affamés  et  des  mécontents. 

En  de  telles  conditions,  Tintervention  morale  des  hommes 
apostoliques  groupés  autour  du  célèbre  Monsieur  Vincent  allait 
devenir  un  auxiliaire  puissant  d'apaisement  et  de  régénération. 
Anne  d'Autriche  et  Mazarin  avaient  compris,  en  dehors  de  leur 
zèle  pour  le  triomphe  de  la  religion,  tout  le  parti  que  leur  poli- 
tique pouvait  tirer  du  concours  de  ces  hommes  de  Dieu; 
combien  il  importait  de  les  protéger  et  de  favoriser  leur  action 
sur  les  foules.  De  là  ces  exercices  religieux  non  seulement  dans 
les  églises,  mais  cet  apostolat  en  plein  soleil,  ces  prédications, 
ces  processions  à  travers  les  plaides  et  les  carrefours  de  la  capitale. 

Depuis  longtemps  déjà,  et  des  premiers,  nos  Bons- Amis 
s'étaient  jetés  dans  la  mêlée,  inaugurant  dans  les  quartiers  les 
plus  abandonnés ,  souvent  au  milieu  des  quolibets  et  des 
menaces,  leur  rôle  d'apôtres.  Plus  d'une  fois,  monté  sur  les 
degrés  d'une  croix  de  carrefour,  Vincent  de  Meur  avait  évangélisé 
la  foule.  Malgré  sa  jeunesse,  l'ardent  missionnaire  avait  le  talent 
de  se  faire  écouter.  De  fortes  études  lui  fournissaient,  au  début 
de  sa  carrière,  des  éléments  multiples  pour  éclairer  et  instruire, 
l'ardeur  de  sa  foi  communiquait  à  sa  parole  l'art  de  convaincre 
et  de  toucher. 

(1)  Il  existait  encore  quatre  de  ces  repaires,  en  1668. 
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Suivant  Tusage  du  temps,  à  peine  avait-il  terminé  ses  huma- 
nités et  sa  philosophie,  qu'il  était  passé  maître  à  son  tour, 
enseignant  gravement  la  rhétorique,  déjà  muni  d'un  riche  bagage 
de  sermons,  de  harangues  académiques,  de  dissertations  de 
toutes  sortes.  Plus  heureux  que  beaucoup  d'autres,  il  put  éviter 
le  ridicule  apprentissage  des  secrets  et  des  effets  oratoires 
qu'enseignaient  très  sérieusement  alors  de  véritables  rhéteurs 
qui,  à  l'exemple  des  anciens,  tenaient  en  plein  dix-septième 
siècle  boutique  d'éloquence  à  Paris.  Comme  étude  de  mœurs, 
nous  citerons  un  sieur  de  Richesource  qui  faisait  école,  sous  le 
titre  pompeux  d'Académie,  et  vendait,  moyennant  trois  louis 
d'or,  certaines  recettes  propres  à  transformer,  en  trois  mois,  un 
novice  en  orateur  accompli.  «  Par  mes  exercices,  disait-il  dans 
son  prospectus,  les  jeunes  prédicateurs  peuvent  acquérir  quatre 
belles  habitudes  :  celle  de  composer  judicieusement,  celle  de 
prononcer  agréablement,  celle  de  critiquer  un  discours  et  celle 
de  présider  en  toutes  sortes  d'assemblées.  —  Je  donne  avis  au 
public  que  je  les  explique,  avec  l'art  de  bien  dire,  les  mardi, 
mercredi  et  vendredi,  à  deux  heures  précises,  jusqu'à  quatre  (1).  > 
11  ne  faut  pas  oublier  que  nous  sommes  au  temps  des  beaux 
esprits,  des  précieuses  et  des  ruelles,  sous  l'influence  desquels, 
se  dégageant  bientôt  de  l'afTéterie  alors  en  vogue,  la  langue 
française  va  s'épurer  et  enfanter  ces  incomparables  orateurs  du 
siècle  de  Louis  XIV. 

Mais,  pour  toucher  et  convertir  les  masses,  il  fallait  mieux 
que  cela,  il  fallait  avant  tout  l'éloquence  du  cœur,  il  fallait  les 
prodiges  de  la  sainteté  dans  le  missionnaire  de  la  parole  sacrée. 
Â  ceux-là,  seuls,  ces  immenses  succès  oratoires  qui  tiennent  du 
prodige  puisqu'ils  nous  montrent,  suspendues  aux  lèvres  d'un 


(1)  Jean  de  Soudîer,  ou  Soudrier,  écuyer  sieur  de  Richesource,  mort  à  Paris 
vers  la  Un  du  XVH'  siècle,  a  laissé  nombre  de  productions  littéraires  toutes  plus 
baroques  les  unes  que  les  autres.  Chose  étonnante,  Fléchier  avait  été,  dans  sa 
jeunesse,  l'un  des  assidus  de  Richesource  ;  il  subissait  l'engouement  de  son 
époque  pour  le  style  ampoulé  des  sermonaires  italiens  et  espagnols.  1\  est  vrai 
qu'il  devait  quitter  promptement  ce  genre  guindé  pour  suivre  les  leçons  du 
célèbre  Père  Senault,  Supérieur  général  de  l'Oratoire,  qui  consacrait  alors  les 
dernières  heures  de  sa  vie  à  former  à  l'éloquence  de  la  chaire  la  jeunesse 
oratorienne  et  nombre  de  jeunes  ecclésiastiques,  par  ses  fameuses  conférences 
de  Saint-Magloire. 
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pauvre  prêtre,  des  foules  haletantes  et  qui  tombent  à  genoux. 
Tels  seront  en  particulier  les  triomphes  de  nos  missionnaires 
bretons.  Telle  sera  bientôt  l'éloquence  de  Vincent  de  Meur  et 
son  action  sur  le  peuple,  à  Paris  et  sur  les  points  les  plus  divers 
de  nos  provinces. 

Pour  en  venir  là  le  secours  d'en  haut  était  indispensable,  aussi 
le  P.  Bagot  ongageait-il  vivement  ses  disciples  à  aller  demander 
aux  tombeaux  des  plus  illustres  seiTiteurs  de  Dieu  secours  et  " 
protection,  à  entreprendre  de  fréquents  pèlerinages  aux  célèbres 
sanctuaires.  Vincent  de  Meur  et  ses  amis  devaient  trouver  dans 
ces  pieux  voyages  l'occasion  de  s'essayer.  <  Distribués  en  petites 

>  bandes,  ils  se  répandoient  de  côté  et  d'autre,  non-seulement 
»  dans  les  bourgs  et  dans  les  villages,  mais  encore  en  différents 
»  quartiers  de  Paris.  Tout  auditoire  leur  étoit  bon.  Ils  évangéli- 
»  soient  le  laboureur  dans  les  champs,  le  berger  dans  les  prairies, 
5>  l'artisan  dans  sa  boutique.  Ces  petites  missions,  qui  n'avoient 
»  ni  éclat,  ni  appareil,  produisirent  de  très  grands  fruits  (1).  > 

Vincent  de  Meur  semblait  particulièrement  doué  pour  ces 
succès  populaires.  Chaque  fois  qu'il  lui  était  donné  d'aller  se 
retremper  pour  quelques  jours  dans  sa  Bretagne,  il  en  revenait 
plus  riche  des  dons  du  ciel.  C'est  que  là,  tout  près  du  toit 
paternel,  existait  une  tombe  illustre  où  venaient  se  réconforter 
tous  ceux  qui  avaient  soif  de  vérité,  besoin  d'aide,  de  protection, 
du  don  de  persuader  ;  cette  tombe  du  glorieux  saint  Yves-de- 
Kermartin,  Vincent  avait  appris  à  la  vénérer  dès  sa  petite  enfance. 
De  plus  notre  jeune  missionnaire  se  trouvait  en  contact  avec 
d'illustres  maîtres  dans  l'art  de  parler  aux  simples  et  de  toucher 
les  cœurs.  La  Bretagne,  toujours  ardente  à  embrasser  les  grandes 
causes,  n'était  certes  pas  restée  en  arrière  du  grand  mouvement 
religieux.  La  Providence  suscitait  sur  son  sol  une  véritable 
floraison  d'Apôtres.  La  terre  qui  avait  enfanté  saint  Yves,  ne 
pouvait  rester  stérile  en  effet  :  «  Car,  dit  Albert-le-Grand,  en  par- 
»  lant  de  ce  grand  saint,  s'il  estoit  soigneux  de  nourrir  corporel- 
»  lement  les  pauvres  et  les  substanter  du  pain  matériel,  il  l'estoit 

>  encore  plus  à  nourrir  leurs  âmes  du  pain  de  vie,  de  la  parole  de 
»  Dieu.  Il  ne  se  contentoit  pas  de  prescher  ses  paroissiens,  il  pres- 

>  choit  les  autres  circonvoisins,  faisant  par  trois,  voir  quatre 

^1)  Vie  de  M,  Boudon,  loc.  cit. 
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>  prédications  par  iour...  Il  s'adonnoit  avec  telle  ferveur  et 

>  attention  d'esprit  à  ce  saint  apostolique  office  que  souvent  il 

>  en  oublioit  le  boire  et  le  manger,  et  estant  de  retour  au  logis, 

>  le  soir,  après  avoir  presché  tout  le  jour,  ne  se  pouvoit  presque 

>  tenir  sur  bout  tant  il  estoit  foible...  Le  monde  couroit  après 

>  luy  de   paroisse  en   autre   pour    entendre  ses   admirables 

>  Sermons  (1).  > 


(i>  Vies  de$  Minls  de  Bretagne,  par  le  P.  Albert-le-Grand,  de  Morlaix. 
Edit.  IC.DC.LIX.  p.  163. 

Arch.  ^ 


Digitized  by 


Google 


SO  ASSOCIATION  6RET0NNB 


CHAPITRE  III 


Sommaire  :  Le  P.  de  Rhodes  chez  les  Bons-Amis.  —  Le  germe  des  Missions- 
Étrangères.  —  Vincent  de  Meur  part  pour  Rome.  —  Quarantaine  et  solitude 
en  Provence.  —  Le  Cardinal  Bagni.  —  Présentation  au  Pape  Alexandre  VII. 


(i  650-1 658) 


.Bien  souvent  le  P.  Bagot,  cet  homme  d'une  prudence  con- 
iommée,  d'une  expérience  admirable,  ainsi  que  le  qualifient  ses 
biographes,  venait  visiter  ses  chers  disciples,  les  édifier  et 
s'édifier  avec  eux.  Parfois  il  était  accompagné  de  quelqu'un  de 
ces  apôtres,  dont  le  nom  et  les  œuvres  remplissaient  alors 
Paris  :  un  jour,  Vincent  de  Paul,  un  autre,  M.  Bourdoise  ou 
M.  Olier,  les  pieux  fondateurs  des  séminaires  de  Saint-Nicolas  et 
de  Saint-Sulpice.  Tous  portaient  un  vif  intérêt  au  petit  groupe 
des  Bons-Amis,  parmi  lesquels  leur  intuition  apostolique  pres- 
sentait sans  doute  des  émules,  des  frères. 

Un  après-dîner,  au  moment  de  la  récréation,  le  Père  se  pré- 
senta dans  la  grande  salle  du  Logis  ;  il  était  accompagné,  ce 
jour-là,  d'un  prêtre  vénérable,  dont  la  sainteté  et  les  actes  exci- 
taient l'admiration  universelle  :  c'était  le  P.  de  Rhodes  (1). 
Longtemps  employé  dans  les  missions  de  la  Perse,  de  la  Chine 
et  du  Tong-King,  cet  infatigable  religieux  venait  recruter,  en 
France,  des  apôtres  et  des  martyrs  nouveaux. 

L'émotion  fut  grande  parmi  les  Bons- Amis,  et  bientôt  elle  fit 
place  à  l'enthousiasme. 

Après  avoir  conversé  familièrement  de  ses  lointains  voyages, 
le  P.  de  Rhodes  se  tourna  vers  le  P.  Bagot  et  lui  dit  :  «  Mon 
»  Père,  je  viens  du  bout  du  monde  et  du  fond  de  la  Perse  à  Paris 
»  afin  d'y  trouver  des  ouvriers  qui  nous  aident  à  défricher  ces 

(1)  Le  P.  Alexandre  de  Rhodes,  né  à  Avignon  en  1591,  mort  en  1660,  est 
resté  célèbre  dans  les  annales  des  Missions,  sous  le  nom  de  VApôlre  de  la 
Chine  et  du  Tong-King, 
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>  pays  barbares,  où  nous  travaillons  depuis  tant  d'années.  Dieu 
»  me  Dut  connaître  présentement  qu'il  choisira,  d'entre  ces 
»  jeunes  messieurs,  ceux  qui  lui  seront  propres  pour  cette  grande 

>  entreprise  (1).  »  En  prononçant  ces  paroles  les  yeux  du  mission- 
naire s'étaient,  paralt-il,  fixés  sur  Vincent  de  Meur  qui,  au  même 
moment  éprouva  un  trouble  extrême  et  crut  entendre  comme 
une  voix  intéiieure  qui  lui  disait  de  se  dévouer  et  de  partir. 

A  dater  de  ce  jour,  l'ardeur  qui  le  poussait  depuis  longtemps  à 
la  conquête  des  âmes,  devint  un  feu  dévorant  qui  se  répandit  au 
dehors  enflammant  à  son  tour  d'un  zèle  immense  ses  pieux  amis. 
Tout  en  rendant  grâce  au  ciel  de  ces  généreuses  ardeurs,  le 
P.  Bagot  s'efforçait  d'en  tempérer  la  vivacité.  D'ailleurs,  l'abbé 
de  Meur  et  plusieurs  autres  n'avaient  encore  que  les  ordres 
mineurs  du  sacerdoce  :  il  fallait  attendre.  Puis  ce  sage  religieux 
ne  prévoyait-il  pas  pour  son  disciple  de  choix  un  autre  théâtre, 
tout  aussi  favorable  à  l'exercice  de  son  zèle,  que  ces  lointaines 
contrées.  Enfin,  la  famille  de  Vincent,  plus  soucieuse  d'une  santé 
déjà  frêle,  n'allait-elle  pas  s'opposer  à  une  décision  d'une  telle 
gravité?  Ces  diverses  considérations  furent  habilement  exploitées 
par  le  P.  Bagot  ;  et,  pour  cette  fois,  le  P.  de  Rhodes  dut  se 
contenter  de  prélever  les  rares  épis  mûrs  pour  sa  gerbe.  Cependant 
cette  dime  prélevée  sur  la  petite  Congrégation  la  marquait  dès 
lors  au  front  du  signe  de  l'Apostolat  :  le  germe  des  Missiona- 
Étrangères  était  définitivement  éclos  au  souffie  de  l'apôtre  du 
Tong-King. 

c  Le  Père  de  Rhodes  instruisit  la  Congrégation  de  la  Propa- 

»  gande  du  succès  de  ses  démarches  (1652),  et  cette  Congréga- 

I  »  tion  chargea  le  prélat  Bagni,  alors  nonce  en  France,  de  choisir, 

i  »  dans  la  petite  société  dirigée  par  le  P.  Bagot,  trois  sujets  propres 

»  à  être  envoyés  comme  évoques  dans  les  Indes.  Le  nonce  indi- 

>  qua  l'abbé  Pallu,  l'abbé  de  Laval,  et  un  autre  ecclésiastique, 
»  'l'abbé  Piques,  qui  n'avait  pas  moins  de  zèle.  La  duchesse 
»  d'Aiguillon,  le  prince  de  Conti,  M""»  de  Miramion  et  d'autres 
»  personnes  de  distinction  favorisaient  ce  projet  ;  mais  d'un  autre 

i  >  côté  il  se  présentait  des  obstacles.  La  cour  de  Portugal  était 

I  >  opposée  à  l'envoi  des  Evoques.  Plusieurs  incidents  retardaient 

»  la  conclusion  de  cette  affaire;  Innocent  X  mourut  ;  le  P.  Bagot 

(i)  Vie  de  M.  Boudon,  loc.  cit. 
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>  et  le  P.  de  Rhodes  furent  envoyés  par  leurs  supérieurs,  le  pre- 

>  mier,  en  province,  et  le  second  en  Perse,  où  on  le  nomma 

>  supérieur  des  missions.  Leur  absence  apporta  quelque  retard 
»  à  l'exécution  du  plan  dont  ils  étoient  les  plus  ardents  promo- 

>  teurs.  Dans  l'intervalle,  Tabbé  de  Laval  fut  destiné  à  la  mission 

>  du  Canada  ;  l'abbé  Pallu,  qui  étoit  chanoine  de  Tours,  y  alla 

>  résider,  et  Piques  accepta  la  cure  de  Saint-Josse  à  Paris  (1).  > 
Ce  début  était  une  épreuve. 

La  résignation  chrétienne  ramena  vite  le  calme  parmi  les 
hôtes  du  logis  de  la  rue  Saint-Dominique.  De  nouvelles  recrues 
comblèrent  les  vides  ;  il  fallut  émigrer  une  fois  encore  et  prendre 
un  appartement  plus  vaste  dans  la  rue  Saint-Honoré,  nouvelle 
et  .dernière  étape  avant  d'arriver  à  cette  maison  de  la  rue  du  Bac, 
pierre  angulaire  de  l'œuvre  du  P.  Bagot  et  de  M.  de  Meur. 

Ce  dernier  établissement,  dû  à  là  générosité  de  l'un  des  membres 
de  la  Compagnie,  offrait  de  réels  avantages  comme  proportions  et 
aussi  par  sa  situation  dans  ce  paisible  faubourg  Saint-  Germain- 
des-Prés,  où  s'élevaient  déjà  nombre  de  fondations  pieuses.  Tout 
dans  ce  nouvel  asile  semblait  fait  pour  inspirer  les  grandes 
pensées.  Après  plusieurs  étapes  sur  le  chemin  de  leurs  destinées, 
les  Bons-Amis  semblaient  avoir  trouvé,  comme  les  apôtres  à  la 
suite  du  maître,  le  lieu  où  il  faisait  bon  de  se  reposer,  avant 
d'entreprendre  les  grands  voyages.  Les  éléments  de  la  Congré- 
gation s'étaient  épurés,  il  ne  restait  plus  parmi  ses  membres  que 
des  ecclésiastiques  ;  partant  il  devenait  plus  facile  d'établir  une 
règle  en  rapport  avec  la  sainteté  de  leur  état.  Une  vraie  commu- 
nauté reh'gieuse  naissait  de  ce  nouvel  ordre  de  choses,  mais 
encore  avec  le  vague  qui  enveloppe  toute  œuvre  nouvelle.  A  cette 
date  en  effet,  la  pensée  de  la  fondation  des  séminaires  ne  faisait 
que  de  naître  en  France.  L'organisation  d'une  entreprise  aussi 
spéciale  que  celle  d'un  séminaire  pour  la  propagation  de  la  foi 
en  pays  lointains,  semblait  réclamer  peut-être  encore  de  plus 
longues  méditations. 

M.  de  Meur,  auquel  le  ciel  réservait  le  redoutable  honneur  de 
diriger,  à  sa  naissance,  cette  maison  des  Missions-Étrangères, 
résolut  d'utiliser  les  heures  d'épreuves  pour  sa  propre  sanctifi- 

(1)  Essai  historique  sur  l'influence  de  la  Religion  en  France,  au  zvii* 
siècle,  Paris,  Adrien  Leclerc^  édit.  1S23.  T.  i.  p.  487-488. 
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cation  et  celle  de  ses  frères.  Bien  qu'éloigné  momentanément  de 
ses  chers  disciples,  le  P.  Bagot,  qui  pressentait  le  rôle  important 
que  devait  jouer  son  compatriote  dans  la  mise  à  exécution  de 
ses  pieux  desseins,  le  voulait,  autant  par  la  science  que  par  la 
vertu,  à  la  hauteur  delà  tâche  qui  l'attendait.  Ce  fut  dans  ce  but 
qu'il  lui  imposa  l'obligation  de  prendre  ses  grades  en  Sorbonne. 
Cependant  de  pénibles  traverses  éprouvaient  déjà  cette  famille 
religieuse  à  peine  constituée  :  d'abord  l'absence  du  P.  Bagot, 
envoyé  en  mission  par  ses  supérieurs,  puis  la  persécution  née 
des  agitations  de  la  Capitale  pendant  la  guerre  civile  qui  troubla 
la  minorité  ^u  Roi.  Voici  en  quels  termes  l'auteur  de  V Essai 
précité  nous  rapporte  les  émotions  qui  agitèrent  les  Bons-Amis  : 
€  De  Meur  forma  le  projet  d'une  sorte  de  communauté  ;  il  y  eut 
»  une  vingtaine  de  jeunes  gens  qui  se  réunirent  ainsi.  L'union 
»  étoit  parfaite  entr'eux  ;  ils  ne  s'occupoient  que  de  bonnes 
ï  œuvres,  et  s'animoient  les  uns  les  autres  à  servir  Dieu.  Les 

>  troubles  de  la  Fronde  dispersèrent  pour  quelque  temps  une 
^^  réunion  si  édifiante  (1652)  ;  quelques-uns  se  réfugièrent  au 
»  château  des  frères  des  Mezerets  (du  groupe  des  Bons- Amis), 
»  près  Argenton,  et  ne  revinrent  à  Paris  que  lorsque  le  calme 

>  fut  rétabli.  Dans  ce  voyage  de  Normandie,  ils  eurent  occasion 

>  de  voir  à  Caen  M.  de  Bemières,  et  trouvèrent  chez  lui  un  éta- 
»  blissement  assez  semblable  au  leur...  M.  de  Bemières  s'étoit 
]»  bâti  un  ermitage  au  milieu  de  la  ville  de  Caen,  près  du  couvent 
1  des  Ursulines,  dont  sa  sœur,  Jourdaine  de  Bemières,  étoit 
»  supérieure.  Il  y  vivoit  en  solitaire  avec  quelques  amis  choisis, 

>  pratiquant  l'oraison,  se  tenant  constamment  en  la  présence  de 
»  Dieu,  et  réalisant  les  conseils  que  l'on  voit  tracés  dans  ses 
»  ouvrages  de  spiritualité.  »  Ce  fut  sans  doute  une  consolation 
pour  Vincent  de  Meur  et  ses  amis  de  retrouver  des  frères  dans 
cet  exil  momentané,  cependant,  dès  qu'il  le  put,  il  s'empressa 
de  rentrer  dans  Paris,  pour  y  reprendre  sa  tâche  laborieuse. 

En  dépit  de  ces  labeurs  multiples,  qui  devaient  user  sa  vie 
avant  le  temps,  le  zèle  du  prêtre,  du  missionnaire,  semblait 
grandir  d'année  en  année.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'à  l'aumônier  du 
Roi,  qui  ne  s'efforçât  d'utiliser,  pour  l'avancement  des  chers 
projets,  ces  séjours  à  la  Cour,  toujours  si  à  charge  à  son  humilité. 
Parmi  les  gi*andes  dames  qu'il  y  trouvait,  il  en  était  une,  bien* 
veillante  entre  toutes,  la  duchesse  d'Aiguillon,  la  fameuse  madame 


Digitized  by 


Google 


54  ASSOCIATION  BRETONNE 

de  Combalet  d'autrefois,  la  nièce  préférée  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu (1).  «  Après  madame  de  Gondi  et  mademoiselle  Le  Gras,  c'est 

>  madame  d'Aiguillon  qui  a  contribué  le  plus  à  toutes  les  entre* 
»  prises  de  saint  Vincent-de-Paul.  Elle  a  été  Tâme  de  ses  assem- 

>  blées  de  charité,  de  ses  missions  évangéliques  et  de  la  plupart 
»  de  ses  institutions  charitables....  Cependant  ce  fut  une  exis* 
»  tencè  malheureuse,  partagée  presqu'également  entre  le  monde 

>  qu'elle  n'aimait  pas,  mais  au  milieu  duquel  son  rang  l'obligeait 

>  à  vivre,  et  le  cloître  où  elle  aurait  été  s'ensevelir  si  l'autorité 
»  de  son  oncle  ne  lui  en  eût  fermé  les  portes  (2).  > 

Vincent  de  Meur  devait  être  lui  aussi  honoré  de  la  protection 
particulière  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  protection  qui  lui  valut 
bientôt  celle  de  la  Reine-mère  et  de  l'abbé  de  Saint-Germsiin- 
des-Prés,  seigneur  temporel  du  faubourg  de  ce  nom,  sur  le  fief 
duquel  était  assis  le  logis  de  nos  amis  de  la  rue  du  Bac  (3). 

On  sait  combien  Anne  d'Autriche  se  plaisait  à  encourager  les 
pieuses  fondations  et  les  établissements  de  tous  genres  qui  ont 
fait  de  Paris,  au  xvii«  siècle,  le  foyer  de  la  charité  chrétienne.  Ce 
fut  près  de  la  Reine  qu'il  fut  donné  à  Vincent  de  Meur  de  con- 
naître deux  femmes  célèbres  dans  les  annales  religieuses  de  ce 
temps,  madame  de  Miramion  et  cette  autre  sainte  amie  de 
monsieur  Vincent,  mademoiselle  Le  Gras,  fondatrice  avec  ce 
dernier  des  Filles  de  la  Charité.  Malgré  ces  nouvelles  relations, 
les  liens  qui  unissaient  les  membres  de  la  famille  spirituelle 
du  P.  Bagot  se  resserraient  chaque  jour.  Déjà  bien  des  plans 
d'organisation  définitive  avaient  été  étudiés  en  commun,  chacun 
avait  concouru  à  ces  projets  de  statuts  imprégnés  de  foi,  de 
prudence,  d'abnégation,  de  sacrifice.  Le  sage  religieux  les 
approuvait  complètement,  mais  dans  son  humilité  il  voulait  une 

^i)  Marie  Magdeleine  de  Vignerod,  fille  de  René  de  Vignerod,  s^  de  Ponl- 
couriay,  et  de  Françoise  du  Plessiz  (sœur  du  Cardinal  de  Richelieu),  connue 
d*abord  sous  le  nom  de  madame  de  Combalet,  par  suite  de  son  mariage  avec 
Antoine  de  Roure,  s^  de  Combalet,  puis  créée  duchesse  d'Aiguillon,  en  1638,  et 
dame  d'atours  de  la  Reine,  célèbre  par  sa  beauté,  sa  vertu  et  ses  largesses. 

(2)  La  duchesse  d'Aiguillon,  nièce  du  Cardinal  de  RicJielieu,  sa  vie  et  ses 
œuvres  charitables,  4604-1675,  par  M.  A.  Bonnean-Avenant.  Paris,  lib.  Didier. 

(3)  L'abbé  laïc  de  cette  riche  abbaye  était  pour  lors  le  duc  de  Vemeuil,  fils 
naturel  de  Henri  IW  et  de  Henriette  d'Entraigues ,  l'un  des  plus  puissants 
seigneurs  de  la  Cour. 
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sanction  plus  haute^  et  engagea  vivement  nos  amis  à  faire  le 
voyage  de  Rome,  pour  soumettre  au  Pape  ces  statuts  et  appeler 
sur  leurs  auteurs  les  bénédictions  du  ciel.  Séance  tenante,  on 
procéda  à  l'élection  des  membres  de  la  Congrégation  qui 
devaient  être  chargés  de  cette  importante  mission.  Le  nom  de 
Vincent  de  Meur  fut  le  premier  acclamé  pour  la  direction  du 
pieux  pèlerinage.  MM.  Fallu  et  de  Milliau  lui  furent  adjoints. 

Ce  n'était  pas  petite  affaire  qu'une  longue  route  à  travers  la 
France,  à  cette  époque  lointaine,  surtoui  pour  des  voyageurs 
tels  que  les  nôtres,  s'acheminant  à  pied,  en  pauvres  pèlerins, 
par  esprit  d'humilité  chrétienne.  M.  de  Meur  et  ses  compagnons 
voulaient  d'ailleurs  que  ces  rigueurs,  ces  fatigues  fussent  pour 
eux  une  occasion  de  mérites,!  et  ils  résolurent,  dans  ce  but,  de 
se  livrer,  chemin  faisant,  à  la  prédication  et  aux  autres  œuvres 
que  le  zèle  et  la  charité  peuvent  inspirer. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  redire  les  difficultés  et  les 
misères  qui,  plus  d'une  fois,  éprouvèrent  les  voyageurs,  les 
déboires  qu'ils  eurent  à  essuyer,  les  dangers  même  qu'ils  cou- 
rurent. L'ignorance  était  telle  alors  dans  nos  provinces  que  la 
vue  de  deux  à  trois  pau'yres  prêtres,  le  bâton  à  la  main,  le  sac 
sur  le  dos,  demandant  quelquefois  la  charité  au  nom  de  Dieu, 
après  l'avoir  faite  eux-mêmes  très  largement,  semblait  mena- 
çante pour  la  sécurité  publique.  Les  sauf-conduits  dont  ils  étaient 
porteurs  leur  furent  souvent  d'un  secours  négatif,  aussi  bien 
en  présence  de  la  maréc*.haussée  que  de  la  populace  grossière 
de  certains  villages.  Le  zèle  de  nos  pèlerins  pour  la  sanctification 
des  âmes  leur  avait  fait  prendre  la  route  du  Limousin,  pour  se 
rendre  à  Marseille,  <  afin,  écrit  l'abbé  Tresvaux  (le  seul  auteur 
»  qui  ait  consacré  quelques  lignes  à  la  mémoire  de  Vincent  de 
»  Meur),  afin  de  passer  dans  un  plus  grand  nombre  de  villes,  et 

>  de  communiquer  aux  prêtres  qu'ils  y  verraient  les  pieux  sen- 

>  timents  dont  ils  étaient  animés  (4).  » 

Comme  les  premiers  hommes  apostoliques,  ils  avançaient 
courageusement  sur  leur  route.  Que  l'accueil  fût  bon  ou  mauvais, 
leurs  prédications  fécondes  ou  stériles,  leurs  sueurs  et  leurs 
larmes  sans  effet,  ils  marchaient  toujours.  Ils  frappaient  au  nom 

(i)  Vie  des  Saints  de  Bretagne  et  des  personnes  d^une  éminente  piété,  par 
M.  Tresvaux,  chanoine  de  P/iris.  L'auteur  de  la  Biographie  bretonne  a  reproduit 
le  texte  de  l'abbé  TresTaux,  dans  son  article  consacré  à  Vincent  de  Meur. 
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de  la  paix  à  la  porte  des  villes,  des  maisons  et  des  cœurs.  Accep- 
tés ou  repoussés,  ils  n'en  bénissaient  pas  moins  le  nom  de  Celui 
qui  les  envoyait.  Souvent  pour  tromper  les  longueurs  du  chemin, 
ils  entonnaient  de  pieux  cantiques,  s'arrêtant  au  pied  des  croix, 
dont  on  trouvait  encore  des  débris  *  en  quelques  carrefours. 
Bientôt  le  bruit  de  leurs  voix  attirait  la  foule,  que  nos  mission- 
naires s'empressaient  d'évangéliser.  Il  arriva  souvent  que  ces 
foules,  avides  de  la  parole  de  Dieu,  s'attachèrent  à  leurs  pas  et 
leur  firent  comme  un  cortège  d'honneur  d'un  village  à  l'autre, 
alternant  la  récitation  du  rosaire  avec  le  refrain  de  quelques-uns 
de  ces  cantiques  populaires  venus  jusqu'à  nous. 

C'était  à  Marseille  que  nos  pèlerins  devaient  retrouver  deux 
de  leurs  amis  pour  de  là  prendre  ensemble  la  route  d'Italie  ;  mais, 
à  ce  moment  une  peste  cruelle  sévissait  dans  la  ville  de  Gènes 
et  ses  environs  ;  force  leur  fut  de  faire  une  longue  quarantaine 
en  Provence.  C'était  une  dernière  épreuve  que  le  ciel  réservait 
aux  voyageui*s.  M.  de  Meur  et  ses  compagnons  résolurent  d'uti- 
liser ce  contre  temps  par  un  redoublement  de  prières  et  de  mor- 
tifications, dans  quelques-unes  de  ces  solitudeê  où  venaient 
fréquemment  autrefois  se  retremper  les  grandes  âmes.  Il  n'était 
pas  rare  en  eflfet,  au  xvii«  siècle  (et  la  coutume  s'en  est  conservée 
longtemps  en  France),  de  voir  hommes  du  monde  aussi  bien 
que  gens  d'église  fuir  pour  quelques  jours  les  bruits  de  la 
terre  et  se  plonger  dans  la  méditation  des  vérités  éternelles  à 
l'ombre  de  ces  ermitages  perdus  dans  les  forêts,  les  rochers  ou 
les  montagnes.  L'histoire  de  plus  d'un  héros  de  ce  temps,  fait 
mention  de  ces  heures  bénies.  Ce  que  notre  siècle  décoloré 
taxerait  de  folie  passait  pour  tout  naturel  en  ces  jours  de  foi  vive. 
Avant  même  que  l'abbé  de  Rancé  eût  ouvert  ces  pieux  asiles  de 
la  Trappe  au  repentir  ou  simplement  au  recueillement  de  l'âme 
fatiguée,  on  admettait  que  l'homme  de  guerre,  à  la  veille  d'une 
campagne  périlleuse,  le  magistrat  avant  de  rendre  une  sentence 
redoutable,  le  jeune  homme  indécis  ou  chancelant  dans  sa  voie, 
éprouvassent  le  besoin  de  recourir  directement  à  Dieu.  En  par- 
lant de  la  Trappe  et  de  son  célèbre  réformateur,  le  très  caustique 
duc  de  Saint-Simon,  qu'on  ne  peut  taxer  de  bigotterie,  s'exprime 
ainsi  :  «  Je  désirois  toujours  d'y  retourner,  et  je  me  satisfis  toutes 
i>  les  années,  et  souvent  plusieurs  fois,  et  souvent  des  huitaines 
1»  de  suite.  Je  ne  pouvois  me  lasser  d'un  spectacle  si  grand  et  si 
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>  touchant,  ni  d'admirer  tout  ce  que  je  remarquois  dans  celui 
1  qui  Tavoit  dressé  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  pour  sa  propre 

>  sanctification  et  celle  de  tant  d'autres  (1).  i 

Les  environs  de  Marseille  possèdent  et  vénèrent,  depuis  des 
siècles,  Tune  de  ces  solitudes  fameuses,  la  Sainte-Beaume,  sanc- 
tifiée par  le  repentir  et  les  larmes  de  Magdeleine.  L'accès  de  cette 
grotte  célèbre  n'était  pas  alors  sans  dangers  (2)  ;  cependant 
Vincent  de  Meur  voulut  y  implorer  le  secours  du  ciel,  puis  il 
s'achemina,  seul,  vers  les  ruines  d'une  bastide  isolée. 

La  vie  dans  ces  ermitages  était  toute  de  silence  et  d'oraison  ; 
on  y  trouvait  le  seul  nécessaire,  grâce  à  la  charité  de  quelque 
villageois  du  voisinage  qui  regardait  comn\e  un  gage  de  bénédic- 
tion pour  lui  et  les  siens  de  partager  avec  un  solitaire  son  pain, 
son  lait  et  son  fromage.  Puissants  et  riches  éprouvaient  parfois 
le  besoin  de  se  retremper  dans  les  rigueurs  de  cette  pauvreté 
volontaire.  Ainsi  s'écoulèrent  pour  nos  pèlerins  cette  quaran- 
taine, jusqu'au  jour  où,  le  fléau  ayant  cessé,  la  voie  d'Itahe  leur 
fut  ouverte.  Le  ciel  bénit  le  reste  du  voyage. 

Grâce  à  la  protection  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  les  portes 
du  palais  Bagni  allaient  s'ouvrir  généreusement  à  la  pieuse 
ambassade.  Nicolas  Bagni,  longtemps  nonce  du  Saint-Siège  à 
Paris,  aimait  la  France  et  les  Français  (3).  Sympathique  à  toutes 
les  grandes  œuvres,  le  pieux  cardinal  accueillit  avec  une  extrême 
bienveillance  les  ouvertures  de  nos  missionnaires,  approuva 
leurs  projets  et  leur  promit  d'obtenir  du  Saint- Père  l'audience 
si  anxieusement  désirée. 

Nul  message  ne  pouvait  être  plus  agréable  au  Pontife  qui 
gouvernait  alors  l'Eglise.  Elevé  depuis  peu  sur  la  chaire  de 

(1)  Saint  Simon,  en  ses  Mémoires, 

(2)  De  là  sans  doute  les  vers  satiriques  du  Voyage,  de  ChapeUe  et  Bachan- 

mont: 

1  Mais  si  d'une  adresse  admirable 
«  »  L'anse  a  taillé  ce  roc  divin, 

»  Le  démon,  cauteleux  et  fia, 

y  En  a  fait  l'abord  effroyable  ; 

s  Sachant  bien  que  le  pèlerin 

»  Se  donneroit  cent  fois  au  diable 

f  Et  se  damneroit  en  chemin.  » 

(3)  Nicolas  Bagni,  de  la  maison  des  Bagni  de  Florence,  fils  de  Fabricio,  mar- 
quis de  Montebello,  et  de  Laura  Pompêia  Golonna,  d*abord  génénil  des  troupes 
du  pape  dans  la  Valteline,  1024«  quitta  peu  après  Tépée  pour  embrasser  l'état 
ecclésiastique.  Nonce  en  France,  sous  les  pontificats  d'Innocent  X  et  d^Aiexan- 
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Pierre,  Alexandre  VII  tenait  de  l'illustre  race  des  Chigi  un  ardent 
amour  pour  la  religion  et  la  diffusion  de  Tévangile  ;  aussi  le  ciel 
ménageait-il  de  douces  consolations  à  ce  pontife  dont  l'habile 
diplomatie  et  la  foi  ardente  surent  faire  rentrer  dans  le  giron  de 
l'Eglise  d'illustres  dissidents,  tels  que  la  reine  de  Suède,  le  duc 
de  Mekclembourg,  la  princesse  Palatine,  le  roi  de  Maroc  et  la 
reine  de  Cinga.  L'honneur  de  haranguer  le  pape  était  échu  à 
Vincent  de  Meur^  qui  trouva  pour  la  circonstance  des  accents 
qui  impressionnèrent  vivement  le  Pontife  et  en  firent  de  ce  jour 
le  protecteur  et  le  père  de  nos  missionnaires.  Alexandre  VII 
ouvrit  les  bras  et,  pressant  Vincent  de  Meur  sur  sa  poitrine,  non 
seulement  il  accueillit  la  supplique,  mais  il  loua  hautement 
devant  sa  cour  la  pensée  de  la  fondation  d'un  séminaire  de  mis- 
sionnaires pour  aller  porter  la  foi  en  pays  barbares  ;  approuva 
sans  réserve  les  statuts  rédigés  par  le  P.  Bagot  et  ses  disciples, 
et  appela  les  bénédictions  du  ciel  sur  l'œuvre  naissante. 

Le  but  du  pèlerinage  était  atteint.  Après  cette  bénédiction  du 
Pontife,  Vincent  de  Meur  et  ses  frères  s'étaient  relevés  transfor- 
més, et,  comme  les  apôtres  après  la  descente  de  l'Esprit-Saint, 
ils  proclamaient  les  merveilles  du  Tout- Puissant.  Il  leur  tardait 
de  reprendre  le  bâton  du  voyage.  Cependant  le  cardinal  Bagni, 
ayant  appris  que  l'abbé  de  Meur  se  préparait  aux  grades  de  la 
Sorbonne,  ne  voulut  pas  qu'il  quittât  Rome  avant  d'avoir  assisté 
à  quelques-unes  des  leçons  des  plus  éminents  docteurs  de  l'Uni- 
versité, auxquels  il  le  présenta  ainsi  que  ses  amis.  Et  ce  fut, 
pénétrés  d'une  sainte  allégresse  et  d'une  vive  reconnaissance, 
qu'après  avoir  vénéré  une  dernière  fois  le  tombeau  des  Saints- 
Apôtres,  nos  missionnaires  quittèrent  la  Ville  Eternelle.  Un 
regret  vint  troubler  ces  joies  du  retour,  la  séparation  d'un  frère 
particulièrement  cher  à  Vincent  de  Meur,  l'abbé  Pallu,  qui  dut 
rester  à  Rome,  pour  servir  les  intérêts  des  missionnaires  près 
de  la  Congrégation  de  la  Propagande,  et  se  tenir  à  la  disposition 
du  Souverain  Pontife,  auquel  il  avait  été  précédemment  désigné 
comme  évêque  et  vicaire  apostolique  des  futures  missions. 

dre  VII,  il  reçut  de  ce  dernier  le  chapeau  de  cardinal.  Fort  versé  dans  Tétude 
des  sciences  physiques  et  apprécié  de  Des  Cartes,  qui  le  consultait  quelquefois, 
le  cardinal  Bagni  avait  gardé  de  son  séjour  en  France  un  véritable  attachement 
pour  les  français  qu*il  se  faisait  une  joie  de  patronner  dans  Rome.  Il  mourut  en 
1663,  âgé  de  80  ans. 
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Sommaire  :  Retour  en  France.  —  Etudes  en  Sorbonne.  7-  Le  nonce  Piccolo- 
mini.  —  Le  Bonnet  de  Docteur.  —  Bref  du  Pape  et  inimitié  des  Jansénistes. 

—  Vincent  de  Meur  et  les  grandes  œuvres  religieuses  à  Paris  et  en  province. 

—  Epreuves. 

(i658-i663) 


Nos  pèlerins  revirent  la  France  avec  bonheur  ;  peut-rêtre 
prévoyaient-ils  que  de  son  sol  fécond  devaient  bientôt  sortir  ces 
intrépides  phalanges  qui  porteraient  sur  tous  les  points  du  globe 
la  foi  chrétienne,  la  lumière,  la  paix,  le  germe  de  toutes 
les  vertus,  l'exemple  de  tous  les  héroïsmes.  A  leur  aller,  ils 
avaient  évangélisé  les  provinces  du  centre  et  la  Provence  ;  au 
retour,  ils  voulurent  jeter  à  travers  de  nouvelles  contrées  la 
semence  de  la  parole  divine,  y  réchauffer  la  foi  endormie,  et 
recruter  de  nouveaux  ouvriers  évangéliques.  Nous  savons  peu 
de  choses  sur  leurs  labeurs,  mais  seulement  que  Vincent  de 
Meur  séjourna  quelque  temps  à  Avignon  et  à  Toulouse,  où  son 
zèle  s'exerça  d'une  façon  fructueuse. 

On  devine  l'accueil  que  leur  firent  au  Logis  des  frères 
tendrement  unis,  auxquels  les  heureux  pèlerins  rapportaient 
tant  de  saintes  espérances  et  de  bénédictions  I  Le  P.  Bagot 
triomphait.  Il  s'entretint  longuement  avec  eux  et  les  encouragea 
à  se  mettre  dès  lors  résolument  à  l'œuvre.  Sans  s'en  douter  nos 
missionnaires  venaient  de  faire  leurs  preuves  en  payant  le  tribut 
de  leur  zèle  à  des  populations  non  pas  idolâtres,  mais  profon- 
dément endormies  à  Vombre  de  la  mort.  Déjà  leur  parole  avait 
porté  des  fruits  et  gagné  de  nouveaux  missionnaires. 

Nous  allons  voir  que  Vincent  de  Meur  et  ses  compagnons  de 
voyage  avaient  habilement  pris  leurs  mesures,  à  Rome,  pour 
arriver  à  un  commencement  de  fonctionnement  de  leur  œuvre, 
avant  même  son  établissement  définitif.  Déjà  ils  avaient  deux 
des  leurs,  MM.  Pallu  et  de  la  Mothe-Lambert,  accrédités  près  de 
la  Congrégation  de  la  Propagande  et  munis  de  nombreuses  çt 
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hages  instructions.  Les  difficultés  éprouvées  par  le  P.  de  Rhodes, 
en  1652,  s'étaient  aplanies,  grâce  à  de  puissants  protecteurs,  grâce 
surtout  au  redoublement  de  zèle  et  d'activité  de  chacun  des  dis- 
ciples du  P.  Bagot.  Ce  qui  n'avait  pas  été  possible  alors,  le  devenait 
queicrues  années  plus  tard,  tant  il  est  vrai  (jue  les  épreuves  sont 
inévitables  et  presque  toujours  utiles  pour  le  perfectionnement  de 
tout  ce  qui  est  entreprise  humaine.  Aussi,  pour  reconnaître  tant 
de  vertu  et  répondre  aux  pieuses  sollicitations  qui  lui  arrivaient 
sans  cesse  de  Paris,  le  Saint-Père  daigna-t-il  faire  savoir  au 
P.  Bagot  et  à  Vincent  de  Meur,  que  sur  leurs  instantes  prières, 
il  venait  de  nommer,  avec  titres  d'évêques,  inpariibus  infidelium, 
td^Héliopolis,  de  Beryte  et  de  Metellopolis,  MM.  Pallu,  de  la 
Mothe-Lambert  et  Cotolendi,  avec  les  vicariats  apostoliques  du 
T'ong-King,  de  la  Cochinchine,  et  de  Nankin,  1659-1660. 

La  joie  fut  grande  parmi  les  Bons-Amis  en  voyant  enfin  le  Pape 
sanctionner  et  couronner  leurs  généreux  efforts.  Toutes  les  âmes 
pieuses  de  Paris  s'intéressèrent  à  l'organisation  de  cette  triple 
mission.  La  duchesse  d'Aiguillon  assigna  des  fonds  considérables 
à  cet  effet,  l'Assemblée  du  clergé  accorda  6.000  livres  pour  les  frais 
du  voyage,  le  Roi  promit  des  pensions.  Les  nouveaux  évoques 
se  préparèrent,  en  compagnie  de  leurs  missionnaires,  à  leur 
grande  et  périlleuse  tâche,  par  de  ferventes  retraites  et  l'exercice  de 
l'Apostolat  dans  les  environs  de  Paris.  L'évêque  de  Beryte  prit,  le 
premier,  la  route  de  la  Perse  avec  Jacques  de  Bourges  et  François 
Deydier,  qui  devinrent  plus  tard  Vicaires  apostoliques.  Les 
évêques  d'Héliopolis  et  de  Metellopolis  ne  purent  partir  que 
l'année  suivante. 

Mais  revenons  au  logis  de  la  rue  du  Bac  et  à  Vincent  de  Meur, 
dont  le  rôle  devenait  plus  délicat  et  plus  laborieux  à  mesure  que 
la  ruche  des  Bons-Amis  se  vidait,  et  vers  laquelle  il  avait  mission 
d'attirer  de  nouveaux  essaims.  Le  bon  P.  Bagot  était  là  heureuse- 
ment, pour  soutenir  et  encourager  ceux  que  la  Provjdence  retenait 
captifs,  afin  d'entretenir  le  feu  sacré  au  foyer  de  cette  religieuse 
famille,  correspondre  à  tous  les  besoins  des  frères  absents  et  les 
assister  au  milieu  de  leurs  difficultés  et  de  leurs  périls,  par  la 
prière,  les  conseils,  les  secours  de  toutes  sortes.  Malgré  l'ab- 
sence, une  tendre  fraternité  ne  pouvait  cesser  d'exister  entre 
eux.  Les  mérites  devenaient  communs,  malgré  la  diversité  des 
destinées  et  des  oeuvres.  La  n^c^ssité  d'un  centre  d'action  se 
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faisait  voir  chaque  jour  d'avantage.  Absents  et  présents  se  com- 
plétaient par  un  ensemble  de  devoirs  réciproques  et  un  égal 
dévouement. 

Pour  Vincent  de  Meur,  cette  pensée,  qui  restait  le  thème  favori 
du  P.  Bagot,  était  sa  consolation  de  ne  pouvoir  militer  d'une 
façon  plus  effective.  Il  est  vrai  que  des  occupations  et  des 
devoirs  multiples  allaient  plus  que  jamais  absorber  ses  journées 
et  quelquefois  ses  nuits  mêmes.  Condamné  aux  grades  éminents 
de  la  Sorbonne,  notre  missionnaire  dérobait  à  regret,  on  le  pense, 
pour  Tétude  des  hautes  sciences,  des  heures  que  son  zèle  apos- 
tolique eût  bien  mieux  aimé  consacrer  à  catéchiser  les  humbles 
et  les  ignorants.  Déjà  bachelier,  il  avait  dû,  suivant  les  rubriques, 
professer  la  philosophie,  argumenter,  disputer  sans  trêve  ni 
repos,  et  soutenir  ces  inévitables  thèses  mineure,  majeure,  saba- 
tine ,  petite  et  grande  sorbonique ,  avant  d'aborder  l'épreuve 
suprême  du  doctorat.  Le  prétendant  à  cette  insigne  faveur  du 
bonnet  devait,  en  vérité,  passer  une  rude  journée,  si  l'on  s'en 
rappelle  aux  mémoires  contemporains  et  règlements  sur  la 
matière.  Depuis  sept  heures  du  matin,  jusqu'à  sept  heures  du 
soir,  sans  boire,  sans  manger  pour  ainsi  dire,  sans  quitter  la 
sellette,  le  malheureux  soutenait  et  repoussait  les  attaques  de 
vingt  assaillants  ou  ergoteurs,  qui  se  relayaient  de  demi-heure  en 
demi-heure  pour  le  harceler.  Or  l'usage  voulait  que  le  public  et 
surtout  les  parents  et  amis  du  récipiendaire  fussent  présents  à 
cette  lutte  acharnée. 

La  thèse  de  Vincent  de  Meur  fut  brillamment  soutenue  et  dans 
des  conditions  qui  méritent  d'ôtre  rapportées.  Les  relations  de 
l'attaché  à  Taumônerie  du  Roi  y  avaient  attiré  les  sommités  de  la 
cour  et  du  clergé,  dont  l'assemblée  générale  se  tenait  alora.  Le 
nonce  Piccolomini,  auquel  le  cardinal  Bagni  avait  chaudement 
recommandé  l'abbé  de  Meur,  daigna  se  rendre  à  cette  solennité 
et  voulut  se  charger  lui-môme  de  déposer  cette  thèse,  fort 
remarquée  du  reste,  aux  pieds  d'Alexandre  VII,  auquel  la 
reconnaissance  avait  fait  un  devoir  au  nouveau  docteur  de  la 
dédier  (1). 

(1)  Celio  Piccolomini,  Ûls  d'Alexandre  Piccolomini  et  de  Lucrèce  Ugurgieri, 
né  à  Sienne  en  1609,  archevêque  de  Césarée,  nonce  en  France  et  secrétaire  des 
firefs  apostoliques,  fat  créé  cardinal  par  le  pape  Alexandre  VII,  1664,  archevêque 
de  Sienne  en  1671,  et  mourut  en  1681. 
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On  .était  alors  dans  toute  l'effervescence  des  agitations  du 
Jansénisme.  Port-Royal  et  ses  solitaires  tenaient  TEglise  de 
France  en  état  d'agitation  fiévreuse  ;  cette  célèbre  maison  deve- 
nait le  foyer  d'où  s'échappaient  incessamment  des  étincelles 
incendiaires.  Nous  n'avons  pas  ici  à  étudier  dés  théories  qui  ne 
tendaient  à  rien  moins  qu'à  provoquer  un  schisme.  En  nos  jours 
sans  foi,  ces  subtilités  de  doctrine  n'auraient  pas  d'action,  et  l'on 
sourirait  à  cet  abus  d'interprétations  ou  de  traductions  de  textes  ; 
mais,  au  xvii®  siècle,  il  ne  pouvait  en  être  ainsi,  et  comme  rien 
n'est  parfait  en  ce  monde,  on  portait  le  sentiment  de  la  perfection 
quelquefois  jusqu'à  l'extrême.  Aussi  est-on  agréablement  surpris 
de  rencontrer,  parmi  les  contemporains  de  ces  luttes,  une  appré- 
ciation qui  semblerait  écrite  de  nos  jours,  si  nous  avions  encore 
des  Sévigné.  c  II  y  a,  écrit  la  spirituelle  marquise,  il  y  a  le  plus 
»  beau  galimatias  que  j'aie  encore  vu  au  vingt-sixième  article  du 

>  dernier  tome  des  Essais  de  morale,  dans  le  Traité  de  tenter 

>  Dieu.  Cela  divertit  fort;  et  quand  d'ailleurs  on  est  soumise, 
»  que  les  mœurs  n'en  sont  pas  dérangées,  et  que  ce  n'est  que 
»  pour  confondre  les  faux  raisonnements^  il  n'y  a  pas  grand  mal, 

>  car  s'ils  vouloient  se  taire,  nous  ne  dirions  rien;  mais  de 

>  vouloir  à  toute  force  établir  leurs  maximes,  nous  traduire  saint 

>  Augustin,  de  peur  que  nous  l'ignorions,  mettre  au  jour  tout  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  sévère,  et  puis  conclure,  comme  le  P.  Bauni, 
ï  de  peur  de  perdre  le  droit  de  gronder  ;  il  est  vrai  que  cela 

>  impatiente.  Je  veux  mourir,  si  je  n'aime  mille  fois  mieux  les 

>  Jésuites  ;  ils  sont  au  moins  tout  d'une  pièce,  uniformes  dans  la 
»  doctrine  et  dans  la  morale.  Nos  frères  disent  bien,  et  concluent 
:»  mal  ;  ils  ne  sont  point  sincères  ;  me  voilà  dans  Escobar  (1).  > 

Cette  page  est  comme  un  clair  rayon  qui  égaie  subitement  un 
tableau  sombre;  et  l'on  ne  peut  cependant  taxer  madame  de 
Sévigné  de  préventions  contre  Port-Royal  et  ses  hôtes,  dont  les 
plus  éminents  lui  tiennent  de  près  par  la  parenté  et  l'amitié. 
L'aveu  ci-dessus  double  de  valeur  en  présence  du  lyrisme  de 
cette  description  de  l'Abbaye  célèbre,  échappée  à  la  même  plume  : 
A  Ce  Port-Royal  est  une  Thébaïde  ;  c'est  un  paradis  ;  c'est  un 
»  désert  où  toute  la  dévotion  du  christianisme  s'est  rangée  ;  c'est 


(1)  Lettres  de  Madame  de  Sévigné,  à  sa  flUe  et  à  see  amis,  —  L.  496.  '— 
Edit.  Grouvelle,  1820. 
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>  une  sainteté  répandue  dans  tout  le  pays  à  une  lieue  à  la  ronde  ; 

>  il  y  a  cinq  ou  six  solitaires  qu'on  ne  connoit  point,  qui  vivent 

>  comme  les  pénitents  de  Saint-Jean-Climaque  ;  les  Religieuses 
»  sont  des  anges  sur  terre...  Tout  ce  qui  les  sert ^  jusqu'aux 

>  charretiers,  aux  bergers,  aux  ouvriers,  tout  est  modeste.  Je 
3  VOUS  avoue  que  j'ai  été  ravie  de  voir  cette  divine  solitude, 

>  dont  j'avais  tant  ouï  parler  :  c'est  un  vallon  affreux,  tout  propre 
»  à  inspirer  le  goût  de  faire  son  salut  (1).  > 

Le  célèbre  Amauld,  hôte  pour  lors  de  cette  Thébaide,  prenant 
ouvertement  le  parti  de  YAugiMtinus,  avait  avancé,  peu  aupara- 
vant, que  les  cinq  fameuses  propositions  €  avoient  été  forgées  à 

>  plaisir  par  les  ennemis  de  la  doctrine  de  saint  Augustin  ; 
»  qu'elles  n'avoient  été  soutenues  de  personne  ;  que  pour  lui, 
»  ayant  lu  avec  soin  le  livre  auquel  on  les  attribuoit,  il  n'avoit 

>  pu  les  y  trouver,  i  On  sait  les  tiraillements,  les  tempêtes  qui 
agitèrent  les  esprits.  Les  thèses  proposées  en  Sorbonne  rou- 
laient naturellement  sur  les  questions  brûlantes  du  jour.  En 
dépit  de  la  confraternité,  la  révolte  du  docteur  Amauld  contre 
les  constitutions  d'Innocent  X  et  d'Alexandre  VU,  le  désignait  à 
la  vindicte  de  la  masse  des  membres  de  la  Sorbonne  restée 
orthodoxe.  Chaque  thèse  devenait  l'objet  d'une  bataille  nouvelle. 
Celle  de  M.  de  Meur  fut  particulièrement  vigoureuse  ;  son  argu- 
mentation inflexible  et  d'une  orthodoxie  absolue  :  €  le  premier, 
)»  il  soutint  que  ceux  qui  niaient  que  les  ciîiq  propositions 

(1)  Sévigné.  L.  286,  ibid. 

Le  trait  suivant  achève  de  peindre  le  trouble  qui  agitait  alors  le  monde  feli- 
gieux  :  t  J'ai  été  i  Sainte-Marie,  écrit  M»«  de  Sévigné  au  marquis  de  Pompone, 
où  j'ai  vu  Madame  votre  tante  (la  mère  A.gnès  Amauld)  qui  m'a  paru  abimée 
en  Dieu,  elle  était  à  la  messe  comme  en  extase.  Mademoiselle  votre  sœur... 
est  très  incommodée  :  sa  tante  a  toujours  pour  elle  la  même  douceur.  M.  de 
Paris  lui  a  donné  une  certaine  manière  de  contre-lettre  qui  lui  a  gagné  le  cœur  ; 
c*est  cela  qui  Ta  obligée  de  signer  ce  diantre  de  Formulaire  ;  je  ne  leur  ai 
parlé  ni  à  Tune  ni  à  l'autre  :  M.  de  Paris  l'avait  défendu.  Mais  voici  encore  une 
image  de  la  prévention  ;  nos  sœurs  de  Sainte-Marie  m*ont  dit:  c  Enfin,  Dieu 
»  soit  loué  !  Dieu  a  touché  le  cœur  de  cette  pauvre  enfant,  elle  s'est  mise  dans 
»  le  chemin  de  l'obéissance  et  du  salut.  »  De  là,  je  vais  à  Port-Royal  ;  j'y 
trouve  un  certain  grand  solitaire  (Amauld),  que  vous  connoissez,  qui  commence 
par  me  dire  :  c  Eh  bien  1  ce  pauvre  oison  a  signé  ;  enfin  Dieu  l'a  abandonnée, 
3  elle  a  fait  le  saut.  »  Pour  moi,  j'ai  pensé  mourir  de  rire,  faisant  réflexion  sur 
ce  que  fait  la  préoccupation.  Voilà  bien  le  monde  en  son  naturel.  Je  crois  que 
le. milieu  de  ces  extrémités  est  toujours  le  meilleur,  v  (Ibid.,  Lettre  19.) 
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»  condamnées  se  trouvaient  dans  Jansénitis  étaient  schismia- 
»  tiques  (1).  » 

Cette  thèse  valut  à  son  auteur  un  bref  de  félicitations  du  Pape  ; 
elle  lui  valut  en  même  temps  Finimitié  des  Jansénistes,  ce  dont 
M.  de  Meur  se  faisait  gloire  et  remerciait  Dieu. 

L'humilité  du  nouveau  docteur  semblait  croître  avec  chacun 
de  ces  succès  qui  d'ordinaire  excitent  Tamour-propre  chez  les 
esprits  vulgaires.  On  le  pressait  en  haut  lieu  d'accepter  des 
postes  éminentSy  mais  plus  les  faveurs  du  monde  venaient  le 
solliciter,  plus  il  déployait  d'ardeur  à  s'y  soustraire.  Pour  arriver 
au  double  but  qu'il  se  proposait  sans  cesse,  sa  propre  sanctifica- 
tion et  celle  du  prochain,  il  employait  utilement,  comme-  moyen, 
de  se  dérober  à  ceux  qui  venaient  le  troubler  dans  l'exercice  de 
ses  œuvres  miséricordieuses.  Alors,  accompagné  de  quelques- 
uns  de  ses  amis,  il  prenait  le  bâton  et  le  bissac  du  missionnaire 
et  allait  à  la  recherche  des  âmes  ignorantes  ou  égarées.  Les 
contrées  les  plus  abandonnées  l'attiraient  de  préférence  ;  l'on 
imagine  que  sa  province  natale  ne  devait  pas  être  oubliée,  ainsi 
que  nous  aurons  occasion  de  le  voir  au  chapitre  d'une  mission 
restée  célèbre  en  Bretagne,  qu'il  donna,  avec  le  P.  Maunoir,  dans 
sa  paroisse  de  Tonquédec. 

La  France,  du  reste»  offrait  le  plus  vaste  champ  pour  exercer 
l'apostolat  ;  les  intelligences  comme  les  âmes,  trop  longtemps 
comprimées  par  la  guerre  et  l'hérésie,  semblaient  peu  à  peu 
prendre  l'essor  vers  les  sommets  et  n'attendre  que  l'appel  vivi- 
fiant de  l'apôtre  pour  les  atteindre.  Mais  aussi,  quelle  fécondité, 
quelle  puissance  dans  les  moyens  employés,  dans  les  hommes 
choisis  par  la  Providence  pour  cette  renaissance  religieuse  ! 
t  Comptez  si  vous  le  pouvez,  écrit  le  C'«  de  Champagny  dans 
»  une  éloquente  page  sur  les  institutions  et  les  hommes  aposto- 
f  liques  de  cette  époque,  comptez  tout  ce  qui  se  fait  de  bonnes 
f  œuvres,  de  saintes  fondations.  Saint  François  de  Sales  et  Marie 
»  de  Chantai  établissent  la  Visitation  ;  saint  Vincent  de  Paul,  les 

>  sœurs  de  Charité,  les  hospices  d'enfants  trouvés,  la  congréga- 

>  tion  de  la  Mission  ;  César  de  Bus  fonde  la  congrégation  de  la 
»  Doctrine  ;  saint  François  Régis  inaugure  les  Missions  ;  Le 

(i)  Vie  des  Saints  de  Bretagtie  et  des  pereonnee  d'une  étninente  piété, 
par  M.  Tabbé  Tresvaux,  art.  de  Meor. 
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>  Nobletz  et  Maunoir  évangélisent  la  Bretagne  et  font  d'une 

>  province  à  demi  sauvage  la  province  chrétienne  que  nous 
1  savons*;  Eudes  de  Mézeray  est  le  missionnaire  de  la  Normandie  ; 
»  M.  Bouhier,  du  Forez  et  de  l'Auvergne  ;  d'Autier  de  Seizan, 

>  du  Dauphiné  ;  le  P.  Lequien,  de  la  Provence  ;  René  Lévêque 
»  fonde  des  retraites  à  Nantes  ;  Le  B.  Fourier  est  non  seulement 
1  le  missionnaire,  mais  Tapôtre,  le  pasteur,  Tinstituteur,  le  père 
»  nourricier  de  la  Lorraine  ;  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  le 

>  P.  Tarisse,  Alain  de  Splminihac,  Denys  TArgentier  réforment 
»  les  couvents  que  l'agitation  des  guerres  civiles  avait  troublés  ; 

>  le  cardinal  de  Bérulle  amène  en  France  les  Cannélites,  fonde 
^  rOratoire  ;  le  redoutable  M.  Bourdoise  fonde  une  communauté 
»  pour  le  service  des  paroisses,  l'instruction  des  enfants,  la  for- 
»  mation  du  Clergé  ;  Claude  Bernard,  dit  le  pauvre  prêtre,  se  fait 

>  l'ami  de  tout  ce  qui  souffre,  de  tout  ce  qui  est  pauvre,  de  tout 
»  ce  qui  est  déchu,  et  sollicite  comme  une  grâce  d'accompagner 

>  les  condamnés  jusque  sur  l'échelle  du  gibet  ;  M.  Le  Royer  de 

>  la.Dauversière,  M"*^  Manse,  et  la  sœur  Marguerite  Bourgeois, 

>  aidés  de  beaucoup  d'autres  saintes  âmes,  entre  autres  de  Marie 
»  Rousseau,  la  cabaretière,  et  de  l'artisan  Claude  Leglay,  le  bon 
9  Lorrain,  fondent  l'église  si  catholique,  si  française  et  si  vivante 
^  encore  du  Canada.  Le  coutelier  Jean  Clément  et  le  mercier 
:»  Beaumais,  instruisent  les  hérétiques,  et  en  convertissent  en 
»  moyenne  six  par  jour  ;  et  cela  bien  avant  la  révocation  de  l'Edit 
)>  de  Nantes. 

€  N'est-ce  pas  assez  ?  et  reste-t-il  quelque  chose  à  faire  ?  Oui, 
»  sans  doute  ;  car  sur  les  pas  de  cette  génération  de  saints,  une 
»  autre  génération  se  presse  déjà,  et  les  fils  sont  à  l'œuvre  avant 

>  que  les  pères  soient  entrés  dans  le  repos.  C'est  le  P.  Condren, 

>  après  le  cardinal  de  Bérulle  ;  c'est  M.  Olier,  enfanté,  on  peut 
1^  le  dire,  par  saint  François  de  Sales,  pai'  saint  Vincent  de  Paul 

>  et  môme  par  M.  Rousseau,  qui  l'ont  béni  ou  converti  ou 
»  encouragé  ;  c'est  Anne  de  Melun,  c'est  M™®  de  Miramion,  c'est 

>  la  bienheureuse  Marguerite  Marie.  Les  saints  et  les  saintes  ne 
»  feront  jamais  défaut  à  l'Eglise,  et,  si  nombreuses  que  soient 
»  les  œuvres  fondées,  les  œuvres  à  fonder  ne  feront  jamais  défaut 
»  aux  saints  et  aux  saintes  (1).  > 

(1)  C*«  de  Champagny,  de  l'Académie  française.  Le  correspondant,  T.  08, 
p.  406-409. 
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Gomment  résister  à  ce  torrent  qui  entraînait  alors  toutes  les 
activités  vers  le  bien  ?  Comment  ne  pas  devenir  apôtre  et  saint 
au  contact  de  ces  apôtres  et  de  ces  saints  ?  et  dans  cette  brillante 
énumération  que  nous  nous  sommes  plu  à  citer  en  entier,  que 
de  noms  oubliés  I 

Vincent  de  Meur  eut  la  bonne  fortune  d'approcher  un  grand 
nombre  de  ces  saints  personnages  et  même  de  se  trouver  mêlé  à 
leurs  œuvres.  Ce  fut  en  s'attachant  à  leurs  pas  qu'il  évangélisa 
ainsi  Paris  et  la  province. 

<  Il  s'employa,  écrit  le  pieux  auteur  qui  le  premier  a  tiré  de 

>  l'oubli  cette  apostolique  figure,  il  s'employa  de  tout  son  pouvoir 

>  à  procurer  le  salut  des  âmes  en  diverses  parties  du  royaume.  Il 

>  engageait  des  docteurs  et  d'autres  ecclésiastiques  à  partager  ses 
»  travaux,  de  sorte  que  le  nombre  des  missionnaires  se  montait 
1  quelquefois  jusqu'à  trente-cinq,  réunion  dont  on  n'avait  point 
3  jusqu'alors  d'exemple.  M.  de  Meur  se  prodiguait  en  quelque 
»  sorte  dans  ces  précieuses  occasions;  il  prêchait  tous  les  jours, 

>  adressait  des  exhortations  aux  dames  de  charité,  dont  il  éta- 

>  blissait  la  confrérie  dans  les  lieux  où  elle  n'était  pas  ;  faisait 

>  des  conférences  aux  curés  et  aux  autres  ecclésiastiques  du 

>  pays  ;  donnait  des  instructions  publiques  sur  l'oraison  mentale, 

>  confessait,  s'occupait  des  réconciliations,  résolvait  les  difû- 

>  cultes  que  les  confesseurs  venaient  souvent  lui  proposer,  et 
9  de  plus  remplissait  toutes  les  fonctions  de  supérieur  de  la 
3  Mission.  Après  avoir  si  dignement  employé  sa  journée,  son 
3  habitude  était  de  passer  une  partie  de  la  nuit  en  oraison  et  à 
»  écrire  des  lettres,  ou  à  prendre  d'une  manière  rigoureuse  la 
»  discipline,  afin  d'obtenir  par  cette  pénitence  le  succès  de  ses 
f  Missions.  Il  faisait  à  la  même  intention  célébrer  tous  les  jours 

>  une  messe  en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge.  Les  efforts  de  son 

>  zèle,  qui  montraient  véritablement  en  lui  un  homme  aposto- 

>  lique,  produisirent  des  fruits  de  salut  abondants  (1).  > 
Cependant  ces  travaux  apostoliques  ne  détournaient  pas  M.  de 

Meur  de  sa  sollicitude  pour,  l'œuvre  des  Missions  lointaines,  et 
sa  pensée  et  ses  yeux  étaient  constamment  fixés  sur  ces  pays 
d'Orient,  théâtre  des  premiers  essais  et  des  premiers  sacrifices 
de  la  Congrégation  de  la  rue  du  Bac.  Nous  disons  sacrifices^  car 

(1)  M.  l'abbé  Tresvaux.  Loc.  cU, 
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toute  œuvre  durable  semble  vouée,  dès  son  berceau,  à  l'épreuve. 
Nos  vaillants  missionnaires  allaient  en  faire  une  pénible  expé- 
rience. L'évoque  de  Béryte,  M.  de  la  Mothe-Lambert,  parti  le 
premier,  on  s'en  souvient,  arriva  en  4662  dans  le  royaume  de 
Siam  et  y  commença  l'exercice  de  son  ministère.  M.  Cotolendi, 
évêquede  Métellopolis,  embarqué  à  Marseille,  en  4661,  prit  route 
pour  la  Chine  par  Alexandrette,  Bagdad  et'Bassora,  avec  deux 
missionnaires,  MM.  Chevreuil  et  Hainques,  et  un  pieux  laïc,  Jean 
de  Fortis  de  Claps,  d'une  riche  famille  d'Aix,  qui  voulut  leur 
servir  de  Catéchiste.  Mais,  arrivés  à  Pallacol,  près  de  Masulipa- 
tam,  dans  Tlnde,  le  saint  évêque  y  tomba  malade  et  mourut  le 
16  août  1662.  La  perte  de  ce  prélat,  âgé  de  32  ans  et  doué  d'un 
zèle  à  toute  épreuve,  suivie  peu  après  de  celle  de  M.  de  Fortis, 
fut  un  coup  terrible  pour  sa  mission  et  un  deuil  cruel  pour  les 
deux  missionnaires,  qui  rejoignirent  seuls,  après  bien  des  diffi- 
cultés, l'évoque  de  Béryte,  à  Siam.  Quand  à  l'évêque  d'Héliopolis, 
il  ne  put  atteindre  cette  capitale  que  plus  tard,  après  avoir  perdu 
quatre  de  ses  missionnaires  dans  le  voyage.  M.  Laneau,  seul,  lui 
restait  avec  un  catéchiste  laïc,  M.  de  Froissy  de  Chamesson.  Sans 
se  décourager  de  ces  douloureuses  épreuves,  M.  de  la  Mothe- 
Lambert  était  parti  de  Siam  pour  la  Chine,  en  1663,  empressé 
de  remplir  sa  mission,  mais  ayant  essuyé  un  terrible  naufrage, 
force  lui  fut  de  revenir  à  Siam,  où  il  devait  se  fixer  dans  la  suite 
et  établir  un  séminaire  qui  devint  comme  le  centre  des  missions 
de  l'Orient. 

Ces  affligeantes  nouvelles  avaient  un  douloureux  retentisse- 
ment parmi  les  membres  du  petit  cénacle  de  la  rue  du  Bac. 
M.  de  Meur  et  ses  frères  restaient  forts  cependant,  plus  étroite- 
ment serrés  que  jamais  autour  du  vieux  P.  Bagot  qui,  retrouvant 
en  pareilles  circonstances  l'énergie  de  ses  premiers  ans,  leur 
faisait  entrevoir  que  ces  sacrifices  étaient  la  marque  des  prédes- 
tinés. Alors  chacun,  à  son  exemple,  redoublait  de  confiance  et 
d'ardeur  et  se  remettait  à  l'œuvre. 
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CHAPITRE  V 


Sommaire  :  Le  Séminaire  des  Missions- Etrangères.  —  L'évéque  de  Babylone. 
—  M.  de  Meur,  premier  supérieur  du  Séminaire.  —  Sa  vertu  et  son  zèle 
attirent  de  saints  missionnaires.  —  M.  de  Trémaria.  —  Deuils  cruels. 

(l663-i665) 


<  Nous  sommes  au  séminaire  des  Missions  étrangères,  écrivait 

>  il  y  a  peu  d'années  une  plume  savante  ;  c'est  là  que  se  préparent 
»  dans  le  silence,  c'est  de  là  que  partent  incessamment  les 
1  hommes  intrépides  qui  vont  porter  dans  les  pays  de  l'Extrême- 
ï  Orient  la  semence  de  la  foi  chrétienne  et  y  grandir  le  nom  de 
»  notre  France.  Le  sanctuaire  qu'ils  veulent  bien  nous  ouvrir 
»  renferme  des  instruments  de  supplice,  des  ossements  brisés, 
ï  des  vêtements,  des  linges,  des  cheveux,  des  crucifix  baignés 
ï  de  sang,  quelques  pauvres  livres  de  prière  qui  consolèrent  les 
j>  prêtres  captifs,  leurs  lettres  écrites  dans  les  cages,  dans  les 
1^  cachots  et  signées  du  mot  de  saint  Paul  :  «  Prisonnier  de 
»  Jésus-Christ.  >  Leurs  vases  sacrés,  les  peintures  faites  au-delà 
»  des  mers  et  représentant,  avec  la  naïveté  particulière  aux 

>  Orientaux,  les  martyrs  tenaillés,  étranglés,  brûlés,  décapités, 
ï  leurs  membres  dispersés  horriblement  ;  ces  tristes  objets,  un 
i>  jeune  séminariste  vous  les  montre,  vous  le^  explique,  le  visage 

>  riant,  le  cœur  tranquille.  On  ose  à  peine  lui  demander  si  lui, 
»  si  frêle  en  apparence,  est  de  ceux  qui  doivent  plus  tard  aflîron- 

>  ter  ces  périls  d'une  mission  chez  les  barbares.  «  Dans  trois 
»  mois,  dit-il  simplement,  je  partirai.  >  Et  cette  réponse  le  trou- 
»  ble  moins  qu'elle  n'émeut  celui  qui  l'a  reçue....  Hommes  et 
»  choses,  là,  tout  m'a  touché.  Ce  que  j'ai  lu  de  plus  émouvant 
»  dans  l'histoire  des  premiers  martyrs  m'est  revenu  à  la  pensée  ; 
»  la  vue  du  courage  vivant,  si  je  puis  parler  ainsi,  s'est  mêlée 

>  pour  moi  aux  souvenirs,,  les  renouvelant,  les  rendant  à  la  fois 
»  plus  sensibles  et  plus  vénérables...  J'ai  senti  que  ce  que 
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>  faisaient  les  fils,  leurs  ancètred  l'avaient  pu  faire,  et  que  les 
»  miracles  de  courage  accomplis  aux  jours  où  nous  vivons, 

>  l'avaient  été  par  ceux  qui  nous  ont  précédés  (1).  » 

Ces  lignes  émues  contiennent  une  révélation  du  but  héroïque  : 
Dieu  et  Patrie  !  poursuivi  par  les  fondateurs  de  l'œuvre  si  chré- 
tienne et  si  française  que  nous  étudions  en  ce  chapitre. 

Il  ne  rentre  pas  dans  notre  cadre  de  traiter  à  fond  l'établisse- 
ment du  séminaire  des  Missions-Étrangères  à  Paris,  ni  les  péri- 
péties qui  accompagnèrent  les  développements  successifs  de  cette 
célèbre  maison,  nous  voulons  seulement  y  relever  la  part  très 
active  et  très  méritoire  qui  revient  au  P.  Bagot  et  à  M.  de  Meur 
dans  l'idée  première  de  cette  institution  providentielle,  si  émi- 
nemment française,  et  la  reconnaissance  qui  doit  leur  être 
gardée  comme  en  ayant  eu,  l'un  et  l'autre,  l'initiative,  en  même 
temps  que  la  charge  à  la  première  heure. 

La  Provid^ice  toutefois  se  montra  prodigue  de  faveurs  envers 
ces  généreux  et  ardents  promoteurs,  qui  non-seulement  y  dépen- 
sèrent leur  zèle  apostolique,  mais  encore  une  partie  de  leur 
patrimoine.  L'œuvre  devant  être  considérable,  le  ciel  lui  envoya 
de  puissants  protecteurs.  Nous  avons  déjà  nommé  Louis  XIV, 
Anne  d'Autriche,  la  duchesse  d'Aiguillon  et  le  duc  de  Vemeuil, 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  qui,  dès  les  premières  ouver- 
tures de  nos  missionnaires,  s'empressèrent  de  les  seconder;  il 
est  un  nom  qui  doit  particulièrement  marquer  parmi  les  fonda- 
teurs de  cette  maison,  celui  du  célèbre  P.  Bernard  de  Sainte- 
Thérèse,  premier  évêque  français  de  Babylone  (2). 

(1)  Les  Martyrs  de  V Extrême-Orient  et  les  persécutions  antiques,  par  M.  Ed. 
Blant,  de  l'Institut. 

(2)  L'auteur  de  VEssai  sur  l'influence  de  la  religion  en  France  pendant  le 
XVII*  siècle  rapporte  ainsi  la  fondation  du  séminaire  des  Missions-Étrangères  : 
c  Un  séminaire  fut  créé  pour  procurer  des  missionnaires  qui  portassent  la  foi 
»  aux  extrémités  de  l'Asie.  11  y  avoit  longtemps  que  Tévéque  de  Babylone  avoit 
1  formé  ce  projet.  11  avoit  acquis,  dans  la  rue  du  Bac,  un  terrain  où  il  se  pro- 

>  posoit  de  fonder  un  séminaire.  11  donna  pour  la  même  fin  sa  chapelle,  ses 
Y  meubles  et  sa  bibliothèque.  Vincent  de  Meur,  un  des  premiers  et  des  plus 
»  fervens  associés  de  la  Congrégation  du  P.  Bagot,  Armand  Poitevin  et  Michel 

>  Gazil»  tous  prêtres,  s'unirent  pour  commencer  cet  établissement,  quifutauto- 

>  risé  par  lettres  patentes  du  27  juillet  1663.  Le  cardinal  Ghigi,  légat  alors  en 
s  France,  Varchevôque  de  Paris  et  l'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  approu- 
»  vèrent  la  formation  du  séminaire....  L'église  du  séminaire  fut  commencée 
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L'évôché  de  Babylone  avait  été  érigé,  en  1638,  grâce  aux  lar- 
gesses d'une  pieuse  et  riche  veuve,  qui  spécifia  et  obtint  du 
Souverain  Pontife  que  les  titulaires  de  cet  évôché  in  partihus 
infidelium  devaient  être  français  de  nation  et  que  le  premier 
évoque  fût  un  carme  déchaussé,  le  P.  Bernard  de  Sainte-Thérèse, 
religieux  dans  lequel  elle  avait  une  grande  confiance  (1).  Ce  saint 
missionnaire  se  rendit  en  Perse  et  y  exerça  avec  un  zèle  remar- 
quable ses  fonctions  qui  eurent  les  plus  heureux  résultats  au 
point  de  vue  religieux  et  diplomatique.  Mais  ayant  été  ensuite 
desservi  auprès  des  autorités  du  pays,  il  faillit  être  massacré  et 
revint,  brisé  de  fatigues,  se  fixer  à  Paris,  où  il  continua  de  s'em- 
ployer activement  pour  la  propagation  de  la  foi  (2). 

Ce  pieux  et  opulent  prélat  possédait  tout  auprès  du  logis  des 
Bons-Amis,  dans  le  quartier  du  Bac-Saint-Germain,  des  terrains 
considérables  (3).  Le  bon  voisinage  avait  noué  tout  naturellement 
de  fréquentes  relations  entre  lui  et  la  petite  Congrégation  ;  il 
allait  bien  souvent  conter  ses  missions  aux  disciples  du  P.  Bagot, 
et  devint  de  bonne  heure  le  confident  de  leurs  projets.  Bientôt 
cédant  au  penchant  qui  le  portait  vers  tout  ce  qui  tenait  aux 
grandes  œuvres  de  l'apostolat,  il  résolut  de  doter  magnifiquement 
la  fondation  naissante. 


n  plus  tard  ;  rarcbevéque  de  Paris,  François  de  Harlai,  en  posa  la  première 
1  pierre,  le  4  avril  1683,  au  nom  du  Roi,  et  une  médaille  fut  frappée  en  cette 
»  occasion.  Dès  ses  premières  années  le  séminaire  fit  partir  des  missionnaires 
»  pour  les  Indes.  »  Nous  sommes  heureux  d'avoir  pu,  par  nos  recherches  sur 
la  vie  et  les  œuvres  du  premier  supérieur  des  Missions-Étrangères,  sg'outer 
quelques  détails  inédits  relatifs  à  la  fondation  de  cette  maison.  On  voit  que 
si  révéque  de  Babylone  a  été  par  ses  largesses  le  fondateur  matériel  du  sémi- 
naire, le  P.  Bagot  et  Vincent  de  Meur  peuvent  revendiquer  avec  lui  Thonneur 
de  cette  création. 

(1)  Madame  du  Gué  de  Bagnols,  veuve  de  M.  de  Ricouart,  qui  donna  à  cet 
effet  66,000  livres. 

(2)  L'évêque  de  Babylone  avait  eu  pour  vicaire  général  un  prêtre  breton,  le 
P.  Michel  du  Saint-Esprit,  qui  avait  fait  profession  dans  la  chapelle  des  carmes 
de  Rennes,  en  1633,  et  ne  contribua  pas  peu  à  rendre  son  supérieur  ecclésias- 
tique favorable  à  l'œuvre  entreprise  par  ses  compatriotes,  Je  P.  Bagot  et  M.  de 
Meur.  L'évéque  de  Babylone  mourut  en  1669,  peu  de  mois  après  M.  de  Meur, 
auquel  l'unissait  une  tendre  et  sainte  amitié. 

(3)  Situés  à  Tangle  formé  par  la  rue  du  Bac  et  une  rue  nouvellement 
ouverte,  en  partie  sur  le  terrain  de  Tévéque  de  Ba'bylone,  auquel  elle  emprunta 
son  poxn. 
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Par  acte  de  donation  du  16  mars  1663,  Tévêque  de  Babylone 
imposa  pour  condition  que  la  maison  serait  nommée  Séminaire 
des  MinHiona-Etrangères,  et  la  chapelle  érigée  sous  le  vocable  de 
la  Sainte-Famille.  D'importants  travaux  furent  immédiatement 
entrepris.  Le  consentement  de  Tabbé  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  seigneur  du  fief,  et  les  Lettres-patentes  du  roi,  du  mois 
de  juillet  suivant,  enregistrées  le  7  septembre  de  la  môme  année, 
vinrent  consacrer  cette  fondation.  Une  salle  de  la  maison  servit 
de  chapelle  jusqu'en  1683,  époque  où  l'on  commença  la  cons- 
truction d'une  église  plus  vaste,  dont  la  première  pierre  fut 
posée,  au  nom  du  roi,  par  l'archevêque  de  Paris,  le  24  avril 
de  cette  année  (1).  Quelques  tableaux  de  prix,  notamment  celui 
qui  dès  la  première  heure  avait  fait  le  seul  ornement  de  la 
grande  salle  du  logis  des  Bons-Amis  (2),  deux  toiles  de  la 
Sainte-Famille,  par  André  Bardou  et  le  Restent,  une  Adoration 
des  Mages,  de  Carie  Vanloo,  un  peu  plus  tard,  des  instruments 
de  torture  ayant  servi  au  martyre  d'un  grand  nombre  de  mis- 
sionnaires, formèrent  le  trésor  de  ce  sanctuaire  vénéré. 

Une  partie  des  bâtiments  devait  être  reconstruite  en  1736. 
Mais,  nous  le  répétons,  nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  le  détail 
des  transformations  successives  du  séminaire,  nous  ne  voulons 
que  suivre  la  trace  de  notre  apôtre  breton  auprès  de  son 
berceau. 

4  Ceux  qui  commencèrent  ce  célèbre  Séminaire,  écrit  à  son 

(1)  Cette  chapelle  provisoire  reçut,  en  1668,  le  cœur  de  Vincent  de  Meur  qui 
venait  de  mourir  en  odeur  de  sainteté^  à  Vieux-Château-en-6rie  où  il  donnait 
une  mission.  Ce  cœur  fut  déposé  sous  une  plaque  de  marbre  avec  ces  mots 
d'une  simplicité  éloquente  : 

DoMiNi  Yencentii  de  Mevr 
Cor  plane  apostolicvu. 
Précieuse  relique  transférée  depuis  dans  une  place  d'honneur  de  la  nouvelle 
chapelle,  bâtie  en  1683,  où  elle  fut  vénérée  jusqu'à  la  Révolution,  et  regardée 
comme  un  gage  de  protection  pour  une  maison  qu'il  avait  tant  aimée  et  qui  lui 
devait  tant. 

(â)«  ...  Grand  tableau,  très  bien  fait,  où  étoient  représentés  les  Cœurs  de 
»  Jésus  et  de  Marie,  environnés  d'anges,  qui  humblement  prosternés  devant 
»  eux  rendoient  à  l'un  et  à  l'autre  les  honneurs  qui  lui  sont  dus.  Au  dessous  se 
»  lisoient  ces  paroles  qui  étoient  l'expression  des  vœux  et  des  désirs  de  nos  pieux 
•  congréganistes  :  Cor  Jesu  et  Mariœ  cœtus  nostri  gloria,  le  cœur  de  Jésus  et 
>  de  Marie  est  la  gloire  de  notre  association,  it  (Vie  de  M,  Boudon,  loc.  dt.) 
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»  tour  le  R.  P.  Giry,  furent  M.  de  Meur,  personnage  plein  de 
»  zèle  et  de  cœur  pour  la  gloire  de  Dieu,  docteur  de  la  Maison 
»  de  Navarre  ;  l'abbé  Fallu,  qui  fut  depuis  évêque  d'Héliopolis, 
:»  après  avoir  été  missionnaire  très  zélé  dans  les  Indes  ;  M.  de 
^  Montigny,  ensuite  évêque  de  la  Chine  ;  M.  de  Laval,  évêque 

>  de  Québec  ;  M.  Poitevin,  qui  fut  cuié  de  Saint-Josse  à  Paris; 
»  M.  Fermanel,  qui  a  été  un  saint  prêtre  ;  MM.  Bazas,  Gazil, 
»  Basile  et  plusieurs  autres,  dont  le  mérite  a  été  assez  connu,  et 
»  dont  les  noms  sont  écrits  dans  le  Livre  de  Vie  (1).  >  On  voit 
par  cette  simple  énumération  des  premiers  organisateurs  des 
Missions-Etrangères,  quelle  était  la  valeur  des  disciples  que  le 
P.  Bagot  avait  si  bien  dirigés  dans  la  voie  apostolique.  Leur 
union  avait  fait  leur  force,  et  il  est  touchant  de  retrouver  dans 
les  lettres  de  ces  missionnaires,  s'écrivant  des  extrémités  du 
monde,  l'accent  fraternel  ;  le  saint  religieux  qui  les  avait  groupés 
autour  de  lui  était  bien  le  Père,  dans  toute  l'acception  du  mot, 
par  la  bonté,  l'indulgence,  l'autorité.  M.  de  Meur  était  parti- 
culièrement uni  à  M.  Pallu,  ce  saint  évêque  d'Héliopolis  ;  l'un 
et  l'autre  se  consultaient  et  se  reconfortaient  dans  les  difficultés 
que  la  responsabilité  et  la  charge  d'âmes  entraînent  fatalement 
à  leur  suite. 

Appelé,  dès  1663,  par  le  vœu  de  tous  aux  difficiles  fonctions 
de  la  supériorité  du  nouveau  séminaire,  M.  de  Meur  y  fit  briller 
dans  tout  leur  éclat  les  vertus  d'une  âme  héroïque,  la  prudence 
et  les  lumières  d'un  esprit  remarquablement  doué  ;  il  continua 
à  être  le  plus  humble  et  le  plus  mortifié  de  tous  et  à  se  dépenser 
au  service  de  tous.  «  On  peut  dire* que  le  zèle  du  salut  des  âmes 
»  a  été  la  vertu  qui  a  le  plus  brillé  en  M.  de  Meur.  Toute  sa  car- 
»  rière  sacerdotale  a  été  employée  à  la  sanctification  des  peuples. 

>  Ce  zèle  le  retint  au  milieu  du  monde  malgré  l'attrait  qu'il  se 
»  sentait  pour  la  solitude  dans  laquelle  il  désirait  vivre,  afin  de 
»  ne  penser  qu'à  Dieu.  Lorsqu'il  entendait  parler  des  besoins 
*  spirituels  des  peuples,  il  en  était  accablé  de  douleurs  ;  il  aurait 
»  voulu  pouvoir  être  en  divers  lieux  en  même  temps  pour 
»  secourir  les  parties  du  troupeau  de  Jésus-Christ  qu'il  savait 

>  être  abandonnées.  Il  sollicitait  les  prêtres  qu'il  voyait  à  se 

(1)  Vie  des  Saints,  etc.,  par  te  R.  P.  François  Giry,  religieux  de  l'ordre  des 
Minimes,  t.  IV,  p.  599. 
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»  dévouer  et  à  courir  pourvoir  aux  besoins  de  ces  pauvres  âmes 
»  dans  les  régions  les  plus  lointaines.  L'obéissance  seule  Tem- 
»  pécha  de  satisfaire  le  vif  désir  qu'il  éprouvait  d'y  aller  lui-même, 

>  ainsi  qu'il  le  manifesta  plusieurs  fois.  Il  croyait  que  dix  ans 

>  d'exercice  dans  les  missions  de  France  étaient  très  avantageux 

>  pour  les  prêtres  qui  se  destinaient  aux  Missions-Etrangères  ^1).  » 
On  comprend  combien  le  choix  de  M.  de  Meur  avait  été  pré- 
cieux pour  le  recrutement  et  l'organisation  d'un  séminaire  de 
misuionnaires.  Ses  relations  avec  tant  de  saints  prêtres  qu'il 
avait  édiftês  à  Paris  et  dans  un  grand  nombre  de  provinces  lui 
donnèrent,  dès  îa  première  heure,  une  riche  moisson  d'ouvriers 
tout  prêts  à  entamer  les  rudes  labeurs  de  l'apostolat  ;  et  parmi 
ces  foules  immenses  que  sa  parole  avait  fécondées  devaient 
germer  de  précieuses  vocations  qui  n'attendaient  que  le  signal 
du  maître  pour  accourir. 

Dès  le  premier  instant,  il  sut  imprimer  à  son  séminaire  cette 
sage  et  merveilleuse  direction  encore  en  vigueur  de  nos  jours. 
La  religieuse  Bretagne  devait  naturellement  fournira  M.  de  Meur 
de  précieux  auxiliaires.  Un  allié  de  sa  famille,  M.  de  Trémaria  (2), 
dont  le  nom  reste  comme  l'une  des  plus  pieuses  figures  de  nos 
apôtres  bretons  au  xvn«  siècle,  devait  être  l'une  de  ses  premières 
conquêtes.  Voici  comment  le  vieil  historien  du  P.  Maunoir 
raconte  cet  événement.  «  La  plus  grande  grâce  que  Dieu  fît  alors 

>  au  Père  Maunoir  et  à  toute  la  Basse-Bretagne  fut  de  donner  à 

>  ce  Père  un  illustre  missionnaire  séculier,  et  voici  les  circons- 
1  tances  de  cette  faveur.  Il  y  avoit  déjà  plusieurs  années  qu'une 

>  veuve  de  qualité  et  d'une  grande  vertu,  nommée  Madame  de 

>  Kerazan,  attiroit  le  P.  Maunoir"  dans  les  paroisses  qui  lui 

>  appartenoient,  et  l'obligeoit  à  loger  chez  elle,  afin  d'engager 
»  son  fils,  dont  elle  demandoit  sans  cesse  à  Dieu  la  conversion,  à 

>  entendre  le  Père  et  à  l'entretenir:  comme  sainte  Monique  avoit 

>  engagé  saint  Augustin  à  entendre  et  à  voir  saint  Ambroise. 

>  Ce  fils  estoit  M.  de  Trémaria,  qui  s'estant  défait  de  sa  charge 

(1)  Vie  des  saints  de  Bretagne  et  des  personnes  d'une  éminente  piété,  etc., 
par  M.  l'abbé  Tresvaux. 

(3)  Nicolas  de  Saludem,  Sor  de  Kerosan  et  de  Trémaria,  conseiller  au 
Parlement  de  Bretagne  en  1645,  puis  missionnaire  breton,  ami  et  protecteur  du 
P.  Maunoir,  entre  les  bras  duquel  il  mourut,  le  23  juin  1674, 'pendant  la  mission 
qu'il  faisait  donner  à  sa  paroisse  de  Ploemeur-Bodou. 
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»  de  conseiller  au  Parlement  de  Bretagne,  s'estoit  retiré  dans 

>  une  de  ses  terres.  Il  avoit  entendu  plusieurs  fois  le  P.  Maunoir 
*  et  avoit  eu  plusieurs  entretiens  avec  luy,  mais  toujours  inuti- 
»  lement  pour  son  salut  :  lorsque  le  Père  venant  à  Kerazan,  fut 

>  inspiré  dans  le  chemin  de  faire  à  Dieu  cette  prière  :  «  Seigneur 

>  vous  m'avez  bsté  le  P.  Bernard,  M.  de  Trémaria  seroit  fort 
»  propre  à  le  remplacer.   Vous   l'avez  dégagé  des  liens  du 

>  mariage  ;  si  vous  l'appeliez  à  l'Eglise  et  aux  missions  il  travail- 
la leroit  pour  vostre  gloire  et  nous  seroit  d'un  grand  secours.  » 
»  Cette  prière  monta  jusqu'au  trône  du  Très-Haut,  et  il  en  des- 

>  cendit  une  grâce  extraordinaire  sur  M.  de  Trémaria... 

»  Dans  cette  heureuse  conjoncture  le  P.  Maunoir  arriva  à 
T>  Kerazan,  M.  de  Trémaria  le  reçut  avec  plaisir,  et  ne  luy  découvrit 
-»  pourtant  rien  le  premier  jour  de  ce  qui  se  passoit  dans  son 

>  cœur.  Mais,  le  lendemain  matin,  incertain  encore  de  ce  que 

>  Dieu  demandoit  de  luy,  comme  il  répétoit  ces  paroles  de 
»  l'Apôtre  :  «  Seigneur,  que  vous  plaît-il  que  je  fasse?  »  Il  aperçut 
y>  le  P.  Maunoir  qui  sortoit,  le  sac  sur  le  dos,  le  baston  à  la  main 
»  et  qui  alloit  en  mission  :  et,  au  mesme  instant  il  eut  une  si 
»  forte  inspiration  de  suivre  et  d'imiter  ce  missionnaire  qu'il  le 
»  suivit  en  effet  jusqu'à  Plogoff,  qui  est  une  paroisse  dont  il  estoit 
»  seigneur,  et  où  le  Père  devoit  faire  des  instructions  pendant  le 
»  caresme.  Il  assista  à  tous  les  exercices  qu'on  y  fit  ce  jour-là  ; 
Tt  et  voyant  le  bon  effet  qu'ils  produisoient  sur  luy  et  sur  les 
»  autres,  il  prit  la  résolution  de  renoncer  au  monde  et  d'embrasser 

>  la  vie  apostolique.  Il  s'en  ouvrit  au  Père,  et  le  Père  luy  dit  la 
»  prière  qu'il  avoit  faite  en  venant  à  Kerazan,  luy  ajoutant  qu'il 
»  ne  doutoit  point  que  sa  vocation  n'en  fut  l'effet.  Ainsi  le 

>  nouveau  serviteur  de  Dieu  sachant  la  volonté  de  son  maître 
3)  ne  pensa  plus  qu'à  l'exécuter.  Le  Père  luy  conseilla  d'aller  à 
»  Paris,  et  de  se  retirer  au  séminaire  des  Missions-Etrangères  ; 
T>  il  suivit  ce  conseil  et  Dieu  ne  tarda  guère  à  récompenser  sa 
»  fidélité  (d).  » 

Durant  les  heures  de  la  récréation,  les  causeries  de  nos  deux 
bretons  roulaient  sur  les  choses  et  les  hommes  dû  pays  natal, 
sur  leurs  misères  ou  leurs  qualités,  sur  les  moyens  les  plus 
propres  à  rendre  la  Bretagne,  comme  jadis,  la  patrie  des  Saints. 

(1)  Le  p.  Boschet,  p.  214-216. 


Digitized  by 


Google 


SESSION  DE  LANNION  75 

M.  de  Trémaria  racontait  les  merveilles  opérées  par  le  P.  Mau- 
noir,  le  saint  et  zélé  successeur  du  pieux  Michel  Le  Nobletz,  et 
constatait  les  fruits  de  salut  et  de  bénédiction  qui  germaient  après 
son  passage  dans  les  paroisses  qui  avaient  le  bonheur  d'entendre 
sa  voix.  Mais  il  restait  encore  beaucoup  à  faire,  et  les  deux 
missionnaires  en  gémissaient  se  promettant  d'aider  de  tout  leur 
pouvoir  l'apôtre  qui  se  dépensait  si  généreusement  au  salut  de 
leurs  compatriotes.  Dans  cette  expectative  M.  de  Trémaria 
s'adonnait  avec  une  ferveur  extrême  aux  études  théologiques  et 
hâtait  de  son  mieux  l'heure  à  laquelle  il  lui  serait  permis  de 
recevoir  les  ordres  sacrés.  Vincent  de  Meur  offrait  au  ciel  le 
sacrifice  de  sa  volonté  en  restant  au  poste  où  la  Providence  l'avait 
placé.  Tous  •  les  4eux,  escomptant  l'avenir,  entretenaient  le  feu 
sacré  qui  consumait  leur  âme  et  prodiguaient  leurs  généreux 
secours  à  ceux  qui  évangélisaient  soit  en  France,  soit  par  delà 
les  mers  aux  extrémités  du  monde,  en  attendant  leur  tour. 

Sur  ces  entrefaites,  une  grande  douleur  avait  atteint  M.  de 
Meur.  Son  frère  aîné,  le  compagnon  de  sa  petite  enfance,  devenu 
son  protecteur  à  son  arrivée  dans  la  capitale  et  dont  les  qualités 
solides  et  aimables  lui  avaient  été  si  douces  loin  du  foyer  paternel, 
le  chevalier  de  Meur,  que  nous  avons  vu  page  et  brillant  officier 
à  la  Cour,  devenu  gouverneur  de  la  ville  de  Lannion,  après  de 
nobles  blessures  reçues  au  service  du  roi,  venait  de  mourir 
prématurément.  Ce  fut  un  coup  cruel  pour  le  saint  prêtre,  qui 
bien  qu'absorbé  par  la  pensée  de  Dieu,  n'en  gardait  pas  moins 
au  fond  du  cœur  une  grande  tendresse  pour  les  siens.  Ce  deuil 
d'ailleurs  rouvrait  dps  plaies  encore  saignantes  ;  peu  auparavant, 
M.  et  M™®  de  Keijnion,  ce  père  et  cette  mère  tendrement  aimés 
de  notre  missionnaire,  s'étaient  doucement  éteints.  Au  point  de 
vue  humain,  la  mort  du  chevalier  de  Meur  empruntait  encore 
quelque  chose  de  particulièrement  triste  dans  l'histoire  d'une 
famille  :  avec  lui  s'éteignait  une  branche  de  cette  ancienne  mai- 
son. Vincent  de  Meur,  voué  au  culte  des  autels,  restait  seul  avec 
Mme»  de  Kerjan  et  de  Kerraoul,  ses  sœurs  (1).  Ce  douloureux 

(1;  M.  l'abbé  Très  vaux  donne  la  date  de  1665  comme  celle  de  la  mort  du 
chevalier  de  Meur,  mais  nous  avons  sous  les  yeux  des  titres  de  famille  qui 
nous  prouvent  que  cette  mort  arriva  en  1663 ,  notamment  un  acte  du  : 
«  ii»  May  i663,  copye  du  compte  rendu  par  noble  et  discret  Messire  Vincent 
»  de  Meur  y  sieur  de  Sainct-André,  dame  Jeanne  de  Meur,  dame  douairière 
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événement  entraînait  encore  un  règlement  de  succession,  et 
diverses  questions  dMntérét  qui  réclamaient  la  présence  de  M-  de 
Meur  en  Bretagne.  Il  est  vrai  que  les  considérations  de  cette 
nature  n'avaient  guère  de  prise  sur  celui  qui  aimait  à  signer  le 
pauvre  prêtre,  et  qui  avait  placé  ses  trésors  plus  haut  que  la 
terre,  là  où  ni  la  rouille  ni  les  voleurs  ne  pouvaient  les  atteindre. 
Le  temps  de  sa  supériorité  d'ailleurs  n'était  pas  encore  expiré, 
et  comprimant  ses  larmes  et  faisant  taire  les  battements  de  son 
cœur,  fidèle  à  ses  engagements,  le  Supérieur  restait  à  son  poste. 
D'ailleurs  toutes  les  croix  semblaient  en  ce  moment  s'appe* 
santir  sur  lui  ;  au  milieu  de  ces  deuils  de  famille,  une  perte  non 
moins  sensible  allait  encore  l'éprouver.  Le  bon  P.  Bagot,  comme 
le  saint  vieillard  Siméon,  venait  de  s'endormir  d|ins  le  Seigneur, 
après  avoir  vu  la  réalisation  du  rêve  de  sa  vie.  Lui  aussi  mourait 
joyeux,  puisqu'il  lui  avait  été  donné  de  voir  un  séminaire  des 
missions  et  ses  chers  Bons-Amis  régulièrement  établis.  Mais, 
pour  Vincent  de  Meur,  ce  fils  tant  aimé,  pour  ces  disciples, 
que  le  vieillard  appelait  ses  enfants,  quel  vide  !  Du  moins  ils 
avaient  un  protecteur  de  plus  au  ciel  ;  cette  épreuve  chrétien- 
nement supportée  devait  attirer  sur  nos  courageux  missionnaires 
et  leur  supérieur  de  nouvelles  bénédictions. 


»  de  Kerjan,  dame  Françoise  de  Meur,  dame  de  Kirmoul,  authorisée  de 
»  justice,  des  biens  de  la  succession  bénéficiaire  de  deffmict  Messire  Jean  de 
»  Meur,  sQ^  de  Kerhuon,  vivant  leur  frère,  datte  en  la  présentation  de 
»  Vunziesme  May  i663.  »  —  Cette  acte  fait  partie  du  dépôt  des  archives  des 
Côtâs-du-Nord  et  nous  en  devons  communication  à  4'aimable  obligeance  de 
M.  D.  Tempier,  archiviste  du  département. 

Renault  de  Meur,  père  de  Vincent,  mourut  peu  avant  1600,  et  sa  mère  en 
1662;  ses  deux  sœurs  mesdames  de  Kerjan  et  de  Kerraoul  devaient  lui  survivre, 
et  porter  leurs  biens  dans  la  maison  de  Kerraoul,  ainsi  qu'il  ressort  d'un  acte 
de  1672,  par  lequel  le  greffier  de  la  juridiction  de  Ploubazlanec,  Kérity  et  Perros, 
en^révèché  de  Saint-Brieuc,  procéda  au  château  des  Salles,  à  Vinventaire  des 
titres  dépendants  de  la  succession  de  Rolland  Lestic  et  de  Françoise  de  Meur, 
en  leur  vivant  seigneut^  et  dame  de  Kerraout,  agissant  à  la  requeste  d'Yves  de 
Kerret,  s^  de  Kerdorel,  tuteur  et  curateur  des  enfants  mineurs  des  dits  jRoll/ùui 
et  Françoise.  ^  Arch.  des  Gôtes*du-Nord  et  arch.  de  famille. 
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CHAPITRE  VI 

SoiouniE  :  M.  de  Meur  en  Bretagne.  —  La  mission  de  Tonquédec.  ~  Deux 
miracles  du  P.  Maunoir.  —  Similitude  de  prodiges  opérés  par  le  P.  Maunoir 
et  Vincent  de  Meur.  —  Floraison  d'apôtres  bretons  au  XYii*  siècle. 


(i665) 


De  religieuses  sollicitations,  d'importantes  affaires  d'intérêt  et 
le  besoin  de  revoir  les  siens,  après  des  deuils  cruels,  amenèrent 
enûn  M.  de  Meur  à  Tonquédec.  Mais,  s'il  devait  être  heureux 
de  témoigner  à  tous  sa  tendresse,  une  pensée  d'un  afttre  ordre  le 
sollicitait  tout  autant.  Pour  lui,  les  questions  d'intérêt  étaient 
secondaires  et  il  l'avait  prouvé  en  les  traitant  de  loin  avec  un 
extrême  abandon  ;  une  augmentation  de  fortune  devenait  unique- 
ment un  accroissement  d'obligations  et  de  pieux  dévoilas.  Le  saint 
prêtre,  sans  s'absorber  dans  les  détails  qu'entraîne  d'ordinaire 
une  liquidation 'de  cette  nature,  se  contenta  de  prélever  la  part 
de  son  cher  séminaire,  de  ses  chers  pauvres  sur  l'héritage  de 
son  frère,  qu'il  abandonna  à  ses  sœurs.  Puis,  après  avoir  payé 
ce  tribut  d'affection  aux  siens,  l'humble  seigneur  de  Kerhuon 
voulut  laisser  non-seulement  dans  des  cœurs  reconnaissants, 
mais  encore  dans  des  âmes  réconfortées  au  contact  de  sa  foi  des 
traces  durables  de  son  passage. 

L'annonce  de  l'arrivée  de  Vincent  au  pays  natal  était  toujours 
un  événement,  car  les  témoins  de  se^  vertus  précoces  avaient 
fidèlement  suivi  ses  traces,  depuis  son  départ  pour  Paris.  On 
gardait  un  religieux  et  tendre  souvenir  ;  on  était  fier  du  renom 
de  science  et  de  sainteté  du  fils  du  manoir,  qui  volontairement 
se. faisait  plus  humble  que  les  plus  humbles  et  les  plus  petits. 
La  noblesse  et  le  clergé  des  environs  le  revoyaient  avec  les 
mêmes  sentiments  de  vénération  et  de  bonheur. 

A  cette  date,  nn  homme  providentiel  évangélisait  avec* un 
succès  merveilleux  la  Basse-Bretagne,  cet  homme  de  Dieu,  dont 
le  nom  restera  auprès  des  noms  bénis  de  saint  Yves  et  de 
Vincent  Ferrier,  était  un  prêtre,  un  missionnaire,  un  saint,  le 
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R.  P.  Julien  Maunoir.  A  peine  arrivé  à  son  manoir  de  Kerhuon, 
M.  de  Meur  s'occupa  des  besoins  spirituels  de  la  contrée  ;  et 
ce  fut  entouré  d'un  nombre  considérable  de  vertueux  prêtres  des 
environs  (qui  se  groupaient  d'ordinaire  autour  de  lui,  dès  son 
arrivée,  pour  évangéliser  les  cantons  du  Trécorrois  et  de  la  Gor- 
nouaille  les  plus  abandonnés),  qu'il  voulut  recevoir.le  célèbre 
missionnaire  que  nous  venons  de  nommer. 

Mais  laissons  le  P.  Boschet  nous  raconter  la  mission  de 
Tonquédec,  en  l'année  1665  :  <  Le  Père  Maunoir  trouva  dans 

>  l'évesché  de  Tréguier  un  nouveau  travail  et  des  ouvriers  tout 
»  frais.  Un  docteur  de  Sorbonne,  nommé  Monsieur  de  Meur, 

>  supérieur  du  séminaire  des  Missions-Etrangères  et  fort  connu 
»  en  Bretagne  sous  le  nom  du  Prieur  de  Saint-André,  Tattendoit 
»  avec  une  troupe  de  missionnaires  pour  le  mener  à  la  paroisse 
»  de  Tonquédec,  où  il  estoit  né,  et  où  il  voulut  travailler  sous 
»  ses  ordres.  Au  commencement  de  cette  mission  on  amena  au 
»  Père  une  fille  qu'on  croyoit  obsédée,  et  qui  probablement 
j  n'estoit  que  folle  ;  mais  les  accès  de  sa  folie  estoient  très  vio- 
»  lents.  Dans  ses  meilleurs  inten^alles  elle  ne  pouvoit  souffrir 
»  que  personne  s'approchast  d'elle  ;  elle  ne  vouloit  point  manger, 
»  et  l'aversion  qu'elle  avoit  pour  la  prière  estoit  si  grande,  qu'on 
»  ne  pouvoit  pas  mesme  lui  faire  prononcer  le  nom  de  'Jésus.  Le 
D  Père  ne  fit  que  lui  donner  sa  bénédiction,  et  aussitôt  elle 
»  s'adoucit  et  s'aprivoisa  avec  le  monde  :  Elle  mangea  et  elle 

>  revint  à  son  bon  sens  :  Quelques  jours  après,  elle  se  confessa 
»  et  communia,  et  depuis  elle  a  toujours  esté  dévote  et  rai- 
i>  sonnable. 

»  La  guérison  des  maladies  spirituelles  de  l'âme  surprenoit 
i>  beaucoup  plus  M.  de  Meur  que  la  guérison  des  maladies  du 
»  corps  et  de  l'esprit.  Il  ne  pouvoit  assez  admirer  les  prodigieux 

>  effets  que  produisoient  dans  lé  cœur  de  tout  le  monde  les  dis- 

>  cours  du  P.  Maunoir,  et  il  fit  éclater  son  étonnement  à  la 
}>  dernière  prédication  par  où  le  Père  finit  tous  les  exercices. 
»  Car  ce  docteur  éclairé  remarquant  le  silence  et  l'attention  d'un 
»  effroyable  auditoire  qui  s'estendoit  de  tous  costés,  beaucoup 

>  plus  loin  que  la  portée  de  la  voix  ;  et  entendant  ensuite  les 

>  gémissements  et  les  cris  de  cette  multitude  infinie,  il  ne  put 
»  s'empescher  de  dire  :  c  /{  faut  Vavouer,  il  y  a  ici  quelqtie 
9  chose  de  divin.  £}t  quand  l'action  fut  finie,  il  ajousta  dans  le 
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»  même  sentiment  d'admiration.  :  <  Que  tout  ce  monde,  mesme 
»  le»  plus  éloignés,  entendent  le  prédicateur,  ou  ce  qui  seroit 

>  encore  plu^  extraordinaire,  qu'ils  Vécoutent  comme  s'ils  l'en- 

>  tendoient  ;  que  le  prédicateur  qui  ne  dit  rien  que  d'assez 
1  commun  touche  tous  ses  auditeurs  jusqu'aux  larmes,  et  moy 
j»  tout  le  premier  ;  et  qu'il  nous  inspire  à  tous  un  regret  sincère 
j  de  nos  fautes  sans  qu'il  y  ait  presque  personne  qui  ne  les 
»  pleure  amèrement  ;  non,   Véloquence  humaine  ne  va  pas 

>  jusque-là.  C'est  un  miracle  qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu  et 
»  que  Dieu  ne  fait,  comme  nous  le  voyons,  que  par  V organe  du 
»  Père  Maunoir  (1).  »  —  t  La  réflexion  d'un  homme  aussi  habile 
»  et  aussi  expérimenté  que  l'estoit  M.  de  Meur  est  fort  remar- 
»  quable,  ajoute  le  même  auteur,  mais  elle  ne  lui  estoit  point  par- 
»  ticulière.  L'on  ne  pouvoit  guère  entendre  le  discours  qui  termi- 
j  noit  les  plus  grandes  missions,  et  en  voir  tous  les  effets,  sans  en 
»  estre  surpris,  et  sans  reconnoistre  que  Dieu  en  estoit  l'auteur.  » 

Ces  dernières  lignes  semblent  écrites  pour  Vincent  de  Meur; 
son  éloquence  opérait  les  mômes  prodiges  et  sa  façon  d'apprécier 
les  effets  miraculeux  de  la  parole  du  P.  Maunoi)'  et  d'affirmer  que 
Véloquence  humaine  ne  va  pas  jusque-là  peut  lui  être  appliquée 
à  lui-même.  «  Dans  les  missions  qu'il  fît  en  Picardie,  en 
»  Champagne,  en  Berry,  en  Bourgogne,  en  Poitou,  et  dans  plu- 
»  sieurs  autres  provinces  de  Fi-ance,  écrit  l'abbé  Tresvaux,  M.  de 
»  Meur  prêchait  avec  tant  de  ferveur  et  d'onction,  qu'il  tirait 
A  ordinairement  les  larmes  des  yeux.  On  voyait  souvent  dans  les 

>  clôtures  de  ses  missions,  les  ecclésiastiques,  les  militaires  et 

>  les  personnes  d'une  classe  élevée  pleurer  à  chaudes  larmes  et 
i  avec  tant  de  sanglots  qu'il  pouvait  à  peine  ensuite  se  faire 
»  entendre.  Ce  don  de  toucher  les  âmes  le  faisait  rechercher  des 
»  évoques  et  des  princes.  Il  avait  non-seulement  la  grâce  de 
»  convertir  les  pécheurs,  mais  aussi  celle  de  porter  les  âmes  à 
»  la  perfection.  C'étaient  les  effets  de  sa  foi  vive  et  de  sa 
»  conviction  profonde  ;  il  était  tellement  pénétré  des  vérités  qu'il 
»  prêchait,  que  quelquefois,  après  avoir  parlé  de  l'enfer,  il  en 
»  avait  les  peines  et  les  feux  si  présents  qu'il  prenait  des  charbons 

>  ardents  et  les  roulait  dans  ses  mains  (2).  » 

(1)  Le  P.  Boschet,  Vie  du  P.  Mavnoir,  Paris,  1607. 

(2)  Tresvaux,  Vie  des  saints  de  Bretagne,  loc.  cit. 
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Cette  similitude  dans  l'art  de  toucher  les  cœurs,  chez  le 
P.  Maunoir  et  M.  de  Meur,  est  un  des  traits  les  plus  frappants 
de  leur  vocation  parmi  des  foules  qu'il  fallait  à  tout  prix  impres- 
sionner pour  convertir. 

Sans  se  douter  qu'il  fût  lui-même  favorisé  du  Ciel  d'un  don 
si  précieux,  M.  de  Meur  se  plaisait  à  reconnaître  les  prodiges 
opérés  par  son  saint  ami,  le  P.  Maunoir  :  a  Cest  un  miracle 
»  que  Dieu  fait,  disait-il,  mais  il  ne  le  fait  au  milieu  de  nous 
>  que  par  lui.  »  —  <  Telles  étaient  les  paroles  du  pieux  et 
»  savant  docteur,  qui  venait  de  passer  trois  heures,  sous  une 
»  pluie  battante,  à  l'écouter  avec  une  foule  innombrable,  ajoute 
»  encore  le  P.  Boschet  (1).  »  Le  Ciel  leur  avait  accordé  à  l'un 
et  à  l'autre  de  merveilleuses  faveurs  :  prodiges  d'audition  à  des 
distances  dépassant  la  portée  de  la  voix  humaine,  de  variations 
subites  de  température  ;  don  de  commander  aux  éléments,  de 
guérir  les  corps,  de  ressusciter  des  âmes  (2).  Tels  sont  les 
privilèges  que  nous  trouvons  communs  à  ces  deux  grands  ser- 
viteurs de  Dieu,  ainsi  qu'il  appert  des  actes  recueillis  sur  leur 
vie.  Et  ces  foules  immenses  qui  s'attachent  à  leurs  pas,  notam- 
ment à  cette  mission  de  Tonquédec,  où  l'on  compta  vingt  mille 
personnes  !  N'est-ce  pas  le  cas  de  s'écrier  :  il  y  a  là  quelque 
chose  de  divin  !  Mais,  Dieu  réserve  ses  grâces  aux  hoiumes  et 
aux  siècles  de  foi,  or,  la  foi,  au  xvii®  siècle,  s'était  réveillée  plus 
active  et  plus  féconde  qu'auparavant  sur  tous  les  points  de  la 
France  et  notamment  en  Bretagne. 

Les  traditions  apostoliques  de  saint  Yves,  ravivées  au  xv^  siècle 
par  les  merveilleuses  prédications  de  saint  Vincent  Terrier  et 
d'Alain  de  la  Roche  devaient  refleurir  au  contact  de  Michel  Le 
Nobletz  et  du  P.  Maunoir.  A  la  tête  d'une  glorieusd  phalange 
d'apôtres  marcheront  les  évêques  de  ces  diocèses  bas-bretons,' 
où  l'ignorance  et  son  triste  cortège  de  vices  s'étalent  plus  parti- 
culièrement ;  ils  poursuivront  par  tous  les  moyens  l'œuvre  de 
régénération  interrompue  par  les  désastres  de  la  guerre  civile  et 
aussi  par  la  mort  de  deux  à  trois  saints  religieux  dont  l'action 

(1)  Vie  du  P,  Maunoir,  passim. 

(2)  Nous  disons  ressuêcUcr  des  âmes,  Vincent  de  Meur  et  le  P.  Maunoir  opé- 
rèrent nombre  de  fois  ces  miracles  de  conversion  ;  il  était  réservé  au  P.  Maunoir, 
plus  favorisé  du  Ciel,  de  ressusciter  des  corps,  ainsi  que  le  constatent  les 
enquêtes  ouvertes  en  vue  de  sa  Béatification. 
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isolée  n'avait  pu  qu'empocher  sur.  divers  points  le  flambeau  de 
la  foi  de  s'éteindre.  Admirables  sans  doute  dans  leur  dévoue- 
ment, ces  hommes  de  Dieu,  mais  insuffisants  en  raison  de  Ténor- 
mité  de  la  tâche.  Tel,  ce  vioux  P.  Morin  qui,  vers  la  fin  du 
xvr  siècle,  parcourait  nos  campagnes  un  bâton  de  houx  à  la 
main,  un  pauvre  bissac  de  cuir  sur  le  dos  et  prêchant  la  pénitence 
dans  le  désert  des  âmes  presque  partout  rebelles.  C'est  à  lui 
cependant  que  l'on  attribue  nombre  de  pieuses  pratiques  encore 
en  usage  dans  nos  paroisses,  et  quelques-unes  de  ces  chansons 
dévotes,  parmi  lesquelles  ce  célèbre  cantique  de  VEnfer,  dont 
la  mâle  et  farouche  poésie  est  restée,  pour  notre  littérature 
nationale,  ce  qu'est  pour  lapeintui*e  le  fameux /u^^ment  dernier 
de  Michel  Ange  (1).  Tel  encore  le  bon  P.  Quiniin,  1559-1629, 
d'abord  lieutenant  des  gens  d'armes  du  capitaine  Coêtredrez, 
sous  la  Ligue,  qui  quitte  subitement  la  cuirasse  pour  revêtir  la 
blanche  livrée  de  saint  Dominique,  évangélise  ceux  qu'il  a  com- 
battus et  meurt  en  odeur  de  sainteté,  laissant  à  son  nouveau 
frère  d'armes,  Michel  Le  Nobletz,  le  soin*  de  poursuivre  le 
sillon  à  peine  entamé  et  de  le  féconder  par  ses  sueurs,  ses 
larmes  et  son  sang  (2).  Mais  les  saints  engendrent  les  saints,  et 
l'œuvre  de  ces  vaillants  isolés  va  bientôt  s'épanouir  en  une  riche 
gerbe  d'ouvriers  évangéliques  accourus*des  quatre  points  de  la 
Basse-Bretagne,  à  la  voix  du  P.  Maunoir,  peut-être  aussi  au  son 
de  cette  miraculeuse  clochette  que  lui  avait  donnée  Michel  Le 
Nobletz  mourant  (3). 

(1)  Voyez  le  Barzas'Breiz,  de  M.  ce  la  Villemarqué,  au  cantique  Ânn  Ifem 
Quelques  auteurs  altribuent  au  P.  Maunoir  ce  cantique,  mais  c'est  à  tort, 
car  la  facture  du  cantique  ( .  '  VEnfer,  du  P.  Morin,  et  celle  du  cantique  du 
P.  Maunoir  ne  se  ressemblent  pas.  Voici  ce  qu'écrit*  le  P.  Boschet,  en  traitant 
de  la  Mission  de  Plouhinec,  1644  :  «  Le  P.  Maunoir  avoit  composé  un  cantique 
»  sur  les  tourments  de  Tenfer,  qui  se  trouve  narmi  ceux  qu'il  a  faits.  C'est  un 
»  dialogue  instructif  et  pathétique,  où  les  hommes  qui  sont  encore  sur  la  terre 
9  interrogent  ceux  qui  souffrent  dans  les  enfers  et  leur  demandent  quelles  sont 
•  leurs  peines  et  quelle  en  est  la  cause.  A  la  fin  de  la  procession  générale,  par 
9  où  le  P.  finissoit  cette  mission  selon  la  coutume,  il  fit  monter  sur  un  théâtre 
9  dressé  exprès  au  milieu  de  la  campagne,  les  enfants  qui  dévoient  faire  les 
»  interrogations  au  nom  des  vivants,  et  il  plaça  sous  le  théâtre  ceux  qui  dévoient 
»  faire  les  réponses  des  damnez.  »  p.  i6i-it)5. 

'    <2)  Par  délibération  du  4  octobre  1679,  les  Etats  de  Bretagne  chargèrent  bars 
députés  en  cour  de  solliciter  la  béatification  dta  P.  Quintia. 

(3)  c  Ce  vénérable  vieillard  voyant  son  successeur,  pleura  de  joye...  il  luy 
Arch.  6 
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L'Eglise  de  Bretagne  gardera  fidèlement  les  noms  de  ces  prélats 
protecteurs  de  nos  missionnaires,  des  du  Louët,  de  Rosmadec, 
de  Visdeloup,  de  Coétlogon,  de  ce  pieux  Balthazar  Grangier, 
passionné  pour  le  saltU  du  peuple  irécarrois,  de  Dénis  de  la  Barde, 
ce  vénérable  évéque  de  Saint-Brieuc  qui,  c  blanc  comme  un 
»  cygne,  écrit  le  P.  Maunoir  dans  son  Journal,  se  rend  à  l'église 

>  de  grand  matin  et  se  met  sur  un  banc  qui  lui  sert  de  confeS" 

>  sionnal,  où  il  reçoit  tous  ceux  qui  se  présentent,  et  où  il  demeure 

>  aussi  longtemps  que  les  plus  jeunes  et  les  plus  robtutes  missionr- 
»  noires,  sans  se  souvenir  de  la  faiblesse  de  son  grand  âge.  » 

Partant  de  si  haut  la  contagion  de  Tapostolat  ne  pouvait  man- 
quer de  se  produire.  La  parole  divine  vivifiée  et  féconde  va 
retentir  à  travers  les  pfaces  publiques  de  nos  villes  et  de  nos 
bourgades,  sur  nos  landes,  au  fond  des  forêts  et  jusque  sur  nos 
Uots  inabordables,  partout  sur  terre  et  sur  mer.  C'est  le  soufifle 
de  Dieu  qui  passe  et  qui  enflamme  prêtres  réguliers  et  séculiers, 
laïcs  mêmes,  qui  vont  se  dépenser  dans  cette  sainte  croisade 
contre  les  ténèbres  et  l'assoupissement  qui  oppriment  l'âme  de 
la  Bretagne.  Dominicains  et  Capucins,  prêtres  de  Vincent  de 
Paul  ou  pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  vont  rivaliser  d'enthou- 
siasme, de  dévouement,  de  sainteté.  Le  P.  Joseph  de  Morlaix, 
1600-1681,  gardera  sous  la  bure  de  saint  François  l'âme  cheva- 
leresque du  gentilhomme  et  deviendra  un  controversiste  éminent, 
pendant  que  l'incomparable  Albert  Le  Grand  édifiera  et  charmera 
les  veillées  du  foyer  chrétien  par  sa  merveilleuse  Vie  des  Saints 
de  Bretagne,  où  la  légende  populaire  dans  sa  fleur  prime-sautière 
se  mêle  à  l'histoire  à  peine  éclose  de  nos  antiquités  nationales  ; 
pendant  que  les  PP.  Rigoleuc,  Thomas,  Huby,  Bernard  et  Martin, 
frères  et  émules  du  P.  Maunoir,  apporteront  l'infatigable  ardeur 
des  fils  de  saint  Ygnace  à  combattre  et  à  organiser  partout  le  bon 
combat.  Â  leur  voix,  nos  pasteurs,  les  prêtres  de  nos  paroisses 
accourent. 

L'évêché  de  Léon,  le  premier  réveillé  à  la  voix  de  Michel  Le 
Nobletz,  verra  un  pauvre  pêcheur  devenir  l'apôtre  d'une  de  ses 
lies  inaccessibles,  François  Le  Su^  1641,  pasteur  légendaire  et 


•  doima  par  maniera  dlnvestiture  la  doehette  et  les  pemiwm  énignuuiqiiei, 
»  dont  il  s'estott  servi  pour  eipUqneriioe  mystères.  >  Vie  du  P,  Julien  Moi^ 
furir,  p.  71-72. 
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patron  des  barques  de  ceux  qu*on  appelait  les  démons  de  la 
mer  (1).  L'abbé  de  Goêtlogon,  y  restera  le  protecteur-type  des 
missionnaires  et,  le  premier,  recueillera  les  actes  de  la  vie  du 
P.  Maunoir  ;  M.  de  la  Pinsonniëre,  le  fameux  Monsieur  de  la 
Pinsonnière,  comme  on  disait,  transformera  Brest  et  ses  marins, 
officiers  et  matelots,  par  des  accents  qui  arrachent  des  larmes 
aux  galériens  eux-mêmes  ;  Tabbé  de  Tourmel,  recteur  de  Plou- 
dalmezéau,  dont  l'éloquence  était  si  persuasive  et  le  langage  si 
pur  que  ses  confrères  le  nommaient  le  Cicéron  de  la  Basse^' 
Bretagne,  cet  apôtre,  blanchi  au  service  du  pro<^ain,  après 
lequel,  le  P.  Boschet,  réunissant  des  matériaux  pour  écrire  la 
vie  du  P.  Maunoir,  courut  en  toute  hâte,  bien  avant  dans  l'évêché 
de  Léon,  de  peur  que  ce  vieux  missionnaire,  témoin  des  m^- 
veilles  du  Père  ne  lui  échappât. 

La  Cornouaiile  aura  M.  Galerne,  recteur  de  Mûr  (1650),  que 
le  P.  Maunoir  appellera  son  aisné,  parce  que,  le  premier,  il  l'aura 
suivi  (2)  ;  M.  Canan,  recteur  de  Plévin,  le  Benjamin  des  fils 

(1)  <  Avant  que  M.  Le  Nobleiz  eut  passé  à  Sizun,  et  qu*il  en  eut  adouci  les 
»  habitants  pap  la  parole  de  Dieu,  ils  n^avoient  rien  d*homme  que  la  figure  ; 
»  aussi  les  appeloit-on  les  démons  de  la  mer.  Toute  leur  application  étoit  à  ftdre 
»  périr  des  vaisseaux  pour  profiter  des  débris.  Ils  allumoient  la  nuit  des  feux 
»  sur  leurs  rochers,  afin  que  les  navires  trouvassent  un  naufhige  certain,  où 
»  cette  lumière  trompeuse  sembloit  leur  promettre  un  poil  assuré. 

»  A  la  sortie  de  Téglise  de  Sizun,  le  Père  Maunoir  demanda  comment 

»  on  se  souvenoit  encore  du  chant  de  la  messe  depuis  tant  de  temps  qu'on  ne 
»  la  chantoit  plus  et  qu'ils  n'avoient  point  de  Pasteur.  Pour  réponse  ils  luy  pré« 
»  sentèrent  François  Le  Su,  un  ancien  disciple  de  M.  Le  Nobletz  qu'ils  avoient 
»  fait  capitaine  de  Tisle  et  qui  leur  servoit  de  Pasteur  et  de  Père.  Cet  homme 
»  sçavoit  le  françois  et  avoit  appris  la  religion  dans  les  livres  que  luy  avoit 
»  donné  M.  Le  Nobletz.  n  avoit  chanté  toute  sa  vie  à  VEglise  et  avoit  appris  le 
»  plein-chant,  de  sorte  que  voyant  l'isle  destituée  de  Pasteur  et  de  prêtre, 
»  animé  du  zèle  de  la  maison  de  Dieu,  il  montra  à  lire  aux  matelots,  et  leur 
»  enseigna  le  chant  de  Téglise,  et  avec  Tautorité  que  luy  donnoit  sa  charge  de 
»  capitaine,  il  assembloit  les  insulaires  à  la  paroisse  les  jours  de  festes  et  les 
»  dimanches,  et  là  il  faisoit  chanter  à  deux  chœuré  tous  les  endroits  de  Tofficé 
»  divin  que  les  laïcs  pouvoient  chanter.  Le  dimanche,  il  annonçoit  les  festes  et 
1  les  jeûnes  de  la  semaine.  Tous  les  ans,  le  jour  du  vendredi  saint,  il  faisoit  à 
»  toute  la  paroisse  assemblée  dans  le  cimetière  un  discours  sur  la  Passion  de 
»  Nostre  Seigneur  et  par  tout  cela  il  entretenoit  dans  Tisle  l'esprit  de  piété  ou 
1  dtt  moins  Texercice  de  la  prière.  »  —  Vie  du  P,  ilfaunotr,  pasdm. 

(2)  On  doit  à  M.  Galeme  la  construction  de  l'église  de  Saint-Elouan,  vulgai* 
rement  appelé  Saini-Guen,  devenue  succursale  de  Mùr,  sur  remplacement  do 
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spirituels  du  grand  missionnaire  qui  viendra  mourir  entre  ses 
bras  ;  le  savant  M.  Falchier,  bachelier  en  Sorbonne,  recteur  de 
Cleden-Poher ,  auquel  incombera  le  douloureux  honneur  de 
prononcer,  devant  la  Comouaille  en  pleurs,  Toraison  funèbre  du 
Ptre;  enfin  M.  Picot  de  Coathual,  1669,  pasteur  et  missionnaire 
tout  ensemble,  qui  bâtira  un  séminaire  au  milieu  des  landes 
et  apaisera,  de  concert  avec  le  P.  Maunoir,  tout  un  canton  en 
révolte,  bien  mieux  que  les  dragons  du  duc  de  Chaulnes  mis  au 
service  des  agents  du  fisc,  1675.  Le  Me  capital  joué  par  M.  Picot 
dans  la  rénovation  d'une  contrée  jusque-là  oubliée  et  presque 
sauvage,  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions  quelques  instants. 
L'auteur  anonyme  d'un  manuscrit  précieux  pour  l'histoire  de  la 
fondation  des  séminaires  de  Comouaille  et  récemment  publié  par 
les  soins  de  la  Société  historique  et  archéologique  des  Côtes-du- 
Nord,  nous  apprend  ce  qui  suit  : 

«  Le  fondateur  des  Séminaires  de  Comouaille,  c'est  Maurice 
»  Picot,  né  à  Vitré  dans  la  haute  Bretagne,  vers  le  commence- 

>  ment  du  xvii«  siècle.  Les  Mémoires  que  j'ai  vus  ne  parlent 
»  presque  pas  de  sa  famille,  quelques-uns  cependant  lui  donnent 

>  la  qualité  de  noble.  On  sait  d'ailleurs  qu'un  de  ses  neveux 
»  épousa  une  demoiselle  de  Plouguernével  qui  avoit  la  propriété 
»  de  la  terre  de  Coathual  (où  depuis  a  été  bâti  le  château  de  ce 

>  nom),  et  que  de  ce  mariage  sont  issus  les  Coathual  d'aujour- 

>  d'hui  qui  tiennent  dans  la  province  un  rang  distingué.  Plusieurs 
»  actes  donnent  aussi  à  M.  Picot  le  titre  de  Bachelier  en  théologie  ; 
)  ils  ne  disent  pas  en  quelle  université  il  avoit  pris  ce  grade, 

>  mais  il  est  à  présumer  que  ce  fut  dans  celle  de  Paris.  Ces 

>  mômes  actes  prouvent  qu'il  fut  recteur  de  Plouguernével,  et 
»  M.  Moulin  (l'un  de  ses  successeurs),  assure  qu'il  avoit  eu  cette 


tombeau  de  ce  saint,  et  but  de  pèlerinage  pour  la  Comouaille.  Ce  vertueux 
ecclésiastique,  secondé  par  un  neveu,  fut  sans  doute  meilleur  apôtre  que  poète 
à  en  juger  par  les  quatrains  suivants,  gravés  en  1656,  Tun  sur  le  frontispice  du 
tombeau,  l'autre  sur  la  fontaine  dédiée  au  bienheureux  : 

D.  0.  M. 
ET  SANGTO  ELOVilKO 

Fait  faire^  à  Dieu  soit  Vhonneur,  Ici  dessous  où  voyez  l'eau 

Saint  £louan  son  serviteur.  De  saint  Elouan  est  le  tombeau, 

Par  deux  G.  Galeme  vous  assure,  Priez  Dieu  en  sa  maison 

Oncle  et  neveu,  recteurs  de  Mûr.  De  vos  maux  aurez  guérison. 
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>  paroisse  en  cour  de  Rome,  et  qu'il  la  gouverna  quarante 
»  ans.  On  peut  conclure  de  là  que  M.  Picot  fit  le  voyage 

>  de  Rome  tôt  après  qu'il  eut  reçu  l'ordre  de  la  prêtrise....  On 

>  m'a  assuré  que  M.  Picot  était  borgne.  On  l'appeloit  communé- 
1  ment  ar  person  born.  ie  n'ai  que  la  tradition  pour  garantir  ce 
»  que  j'avance...  M.  Picot  étoit  si  humble  que  quand  on  lui 
»  ofiroit  la  première  ou  la  seconde  place,  il  menaçoit  de  quitter 
)  la  maison,  si  on  lui  refusait  la  dernière...  D  mourut  à  Plou- 

>  guemével  le  7  janvier  1681,  à  huit  heures  du  soir  (1).  » 
Dans  l'évêché  de  Vannes,  le  mai*quis  de  Pontcallec  et  M.  de 

Quériolet,  le  grand  pécheur  converti,  quitteront  le  monde  pour 
s'attacher  aux  pas  des  missionnaires  et  excelleront  dans  l'art  des 
catéchismes  aux  petits  enfants;  MM.  Le  Jay,  recteur  de  Rédené, 
et  de  l'Estourbillon,  recteur  de  Caudan,  seront  les*  prédicateurs 
infatigables  des  gens  de  la  campagne,  pendant  que  l'abbé  de 
Kerlivio  inaugurera  à  Vannes  ses  fameuses  retraites,  1621-1685. 
Dans  l'évêché  de  Saint-Brieuc,  l'abbé  Leuduger,  1649-1722, 
composera  le  Bouquet  de  la  mission,  résumé  des  grandes  vérités 

(i)  Histoire  des  Séminaires  de  Comouaille,  manuscrit  rédigé  vers 
l'année  1785  par  Tun  des  directeurs  de  Plouguemével  et  publié  par  M.  G.  du 
Mottay  dans  V Annuaire  des  Côteh-dn^Nord,  année  1871. 

Auprès  du  nom  de  M.  Picot,  il  en  est  un  autre  que  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence,  en  parlant  des  apôtres  de  la  Cornouaille,  celui  de  M.  Le  Coz. 
•  11  avoit  été  établi  supérieur  de  Plouguemével  en  1G82,  lisons-nous  dans  le 
9  manuscrit  ci-dessus,  quoiqu'il  ne  fut  alors  âgé  que  de  /27  ans....  C'étoit,  dit 
»  M.  Moulin,  un  saint  homme,  studieux,  laborieux,  grand  pénitencier,  homme 

>  d'oraison  et  un  Elle  en  zèle^  il  mourut  en  odeur  de  sainteté...  Il  prêchoit 
n  chez  lui  et  dans  les  missions  avec  un  zèle  véhément  qui  Ta  fait  comparer  au 

>  prophète  Elle.  U  iiistruisoit  jusqu'au  milieu  des  cimpagnes;  et  Ton  voit  encore 
9  aujourd'hui,  entre  Plouguemével  et  Goarec,  une  fontaine  auprès  de  laquelle 
9'  ou  assure  qu'il  catéchisoit  les  enfants  après  y  avoir  pris,  au  retour  de  Goai'ec, 

>  où  il  disoit  souvent  la  messe,  un  déjeuner  frugal  qui  consistoiten  un  morceau 
»  de  pain,  et  c'est  sans  doute  de  là  qu'est  venu  le  nom  de  fontaine  de  M.  Le 
9  Coz  que  porte  encore  aujourd'hui  cette  fontaine...  U  fut  enterré  dans  le  même 
»  endroit  ou  avoit  été  enterré,  en  1681,  M.  Picot.  Le  projet  étoit  d'abord  de  tirer 
9  de  cet  endroit  les  ossements  du  pieux  fondateur  et  de  mettre  en  leur  place  le 
»  corps  de  M.  Le  Coz...  Mais  le  corps  de  M.  Picot  aya  it  été  trouvé  tout  entier 

>  à  l'ouverture  de  la  bière,  on  prit  le  parti,  après  les  premiers  moments  donnés 
9  à  la  surprise  et  à  Tadmiration,  de  le  redescendre  dans  le  même  tombeau  avec 
V  celui  de  M.  Le  Coz.  Ce  qui  fut  fait  après  un  service  solennel  que  l'on  chanta 
9  pour  le  fondateur.  Tous  ces  faits  sont  constatés  par  les  registres  de  Plou- 
»  guemével,  en  Taiinée  1700,  le  24*  janvier.  » 
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delà  religion  et  des  devoirs  du  chrétien,  encore  populaire  de 
nos  jours,  pour  se  défatiguer  de  ses  chaudes  prédications,  et 
fondera  cette  congrégation  des  Filles  du  SainUEsprii,  auxiliaire 
perpétuel  des  missionnaires  au  fond  de  nos  campagnes. 

Dans  le  Trécorrois,  M.  de  Querméno,  plus  connu  sous  le  nom 
de  rabbé  de  Plivem,  établira  à  Lannion,  la  maison  des  Hospitor 
Itères,  et  sera  avec  un  saint  prêtre  du  pays,  M.  Jacques  Guégan, 
vicaire  perpétuel  de  Lannion,  le  bras  droit  du  P.  Maunoir  (1).  Le 
savant  recteur  de  Servel,  M.  Le  Gall  de  Kerdu,  auteur  de  ÏOra- 
taire  du  Cœur,  vulgarisera  l'usage  de  la  méditation  spirituelle, 
par  le  moyen  de  ses  touchants  tableaux  qui  consoleront  Tagonie 
d*un  saint  Pape  mourant  (2).  Il  nous  reste  à  prononcer  trois 
noms  qui  doivent  marquer  particulièrement  dans  les  annales 
religieuses  de  cette  région  privilégiée  où  naquit  saint  Yves  : 
Vincent  de  Meur,  M.  de  Trémaria,  et  M.  de  Kérisac,  tous  les  trois 
unis  par  les  liens  de  la  fraternité  chrétienne,  de  Tabnégation, 
d'un  même  amour  du  sacrifice,  bien  plus  encore  que  par  les 
liens  du  sang  ;  tous  trois  également  féconds  en  œuvres  et  en 
mérites  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  après  avoir  sacrifié 
les  vaines  grandeurs  du  siècle  pour  se  faire  plus  pauvres  et  plus 
humbles  que  les  plus  déshérités.  Vincent  de  Meur  qui,  fuyant  les 
splendeurs  de  la  cour  de  Louis  XIV,  évangelisera  Paris,  parcourra 
en  apôtre  les  provinces  de  France,  fondera  avec  lé  concours  d'un 
autre  Breton,  le  P.  Bagot,  le  séminaire  des  Missions-Etrangères, 
et  mourra  enfin  prématurément  sur  lac  brèche,  ardore  juvenis, 
labore  senex,  ainsi  que  le  porte  sa  glorieuse  épitaphe.  M.  de 
Trémaria,  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  précédent,  lui  aussi, 
chargé  de  labeurs  apostoliques,  aura  le  bonheur  de  mourir  entre 
les  bras  du  P.  Maunoir,  dont  il  fut  le  protecteur  en  même  temps 
que  le  fils  spirituel,  après  avoir  échangé  la  pourpre  du  parlement  de 


(1)  Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  l*abbé  France,  curé-doyen  de  Lannion, 
de  pouvoir  faire  connùtre  le  nom  de  son  saint  prédécesseur,  dont  le  P.  Boscher 
ne  fait  que  citer  les  œuvres  apostoliques.  Le  nom  de  ce  pieux  ecclésiastique, 
que  Ton  menaçait  de  mettre  en  tutelle,  parce  qu'il  donnoU  tout  auœ  pauvres 
et  que  9a  cure  manquait  de  nécessaire,  se  trouve  écrit  sur  la  marge  d'un  vieil 
exemplaire  de  la  Vie  du  P.  Maunoir,  de  Tannée  1697,  avec  cette  apostille  : 
c  M.  Jacques  Guégan,  Vicaire  de  Lannion,  mort  en  odeur  de  sainteté.  » 

(2)  M.  de  Meur  fut  Tun  des  Docteurs  de  Sorbonne,  commissaires  ecclésiasti- 
ques nommés  pour  l'approbation  de  ce  livre,  réédité  plusieurs  fois  depuis. 
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Bretagne  contre  l'humble  soutane  du  missionnaire  I  Enfin,  M.  de 
Kériaac,  digne  fils  adoptif  de  M.  de  Trémaria,  comme  lui  ami  géné- 
reux du  P.  Maunoir,  insigne  bien&iteur  de  toute  une  contrée  (1). 

Nous  venons  d'esquisser  rapidement  la  figure  des  principaux 
apôtres  de  la  Basse-Bretagne.  Nous  n'avons  pas  la  prétention 
d'avoir  tout  dit  ;  nous  laissons  sans  doute  dans  l'ombre  d'autres 
noms  dignes  de  vivre  dans  nos  souvenirs  reconnaissants.  D'au- 
très  chercheurs  nous  compléteront.  N'oublions  pas  toutefois  de 
signaler  encore  le  rôle  important  joué  par  de  pieuses  femmes  dans 
l'œuvre  de  régénération  entreprise  par  nos  missionnaires.  Grandes 
dames  ou  femmes  du  peuple,  comment  les  nommer  toutes  ? 

M">*  de  Querven,  mère  du  P.  Joseph-de-Morlaix»  fondera  le 
Calvaire  de  cette  ville  et  y  viendra  mourir  en  1634.  La  Retraite 
de  Quimper  sera  dotée  par  mesdames  de  Brénélio  et  de  Pratelas, 
c  dont  l'âme  estoit  encore  plus  grande  que  la  fortune.  >  W^  de 
Francheville  parcourra  la  Bretagne,  comme*  une  inspirée,  verra 
les  foules  se  presser  sur  ses  pas,  c  au  point,  écrit  Dom  Lobineau, 

>  que  beaucoup  de  personnes  cherchoient  en  vain  un  logement 

>  dans  les  villes  où  elle  passoit  >,  et  fondera  six  maisons  de 
retraitée  où  nos  missionnaires  abreuveront  par  miUiers  ceux  qui 

(1)  Jean-Baptiste  Hingant,  Ss'  €*•  de  Kérisac,  fils  de  Jean,  conseiller  au 
Parlement  de  Rennes,  et  de  Françoise  de  Becdelièvre,  naquit  le  12  octobre  . 
1641,  au  château  de  Kerduel,  en  révôché  de  Tréguier.  Il  épousa  en  1665 
GorentixvB  de  Saluden,  dame  de  Kerosan  et  de  Trémaria,  fille  unique  de  M.  de 
Trémaria  ;  entra  dans  les  ordres  après  la  mort  subite  de  sa  femme,  arrivée  en 
1676,  et  devint  l'un  des  auxiliaires  les  plus  saints  et  les  plus  laborieux  du 
P.  liaunoir,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Pontrieux,  1678,  en  faisant  le  discours 
d'ouverture  d'une  célèbre  mission. 

Presque  de  nos  jours,  une  digne  héritière  des  vertus  et  de  la  fortune  de  ces 
saints  missionnaires,  devait  faire  refleurir  leurs  œuvres  miséricordieuses. 
M>i«  Maria  de  la  Fruglaye,  dont  le  pays  de  Lannion  et  de  Morlaix  ainsi  que  la 
maison  célèbre  des  Oiseaux,  à  Paris,  garderont  longtemps  la  mémoire,  voulut 
faire  revivre  non-seulement  les  traditions  de  ces  pieux  personnages,  mais 
encore  remettre  en  lumière  leurs  douces  figures,  c  Elle  s'occupa  très  activement, 
»  écrit  son  biographe,  de  la  réimpression  de  l'excellent  petit  livre  de  M.  Le 
1  Gall  de  Kerdu,  intitulé  VOratoire  du  cœur,  et  de  celle  de  la  Vie  du  P.  Mou- 
»  noir,  cet  apôtre  de  la  Bretagne  au  xvn«  siècle,  si  humble  et  si  doux  à  l'exemple 
»  du  divin  maître.  C'est  à  elle  qu'on  doit  la  remarquable  Préface  qui  accom- 
»  pagne  la  réimpression  de  cette  vie,  en  1848.  Elle  y  joignit  de  courtes  et  intéres- 
»  santés  notices  sur  les  divers  personnages  nommés  dans  la  vie  du  P.  Maunoir.  » 
3  -^  Vie  de  la  R.  M,  Marie-Anne,  Maria  de  la  Fruglaye,  religieuse  de  la 
Congrégation  de  Notre-Dame.  —Paris,  Lib.  LhuilUer,  in^,  1866. 
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sont  altérés  de  la  parole  de  Dieu.  U'^  de  Kerazan,  nouvelle 
Monique,  deviendra  la  mère  d'un  saint,  de  M.  de  Trémaria.  A 
l'exemple  de  M"«  de  Francheville  et  de  M"»  de  Volvire,  la  sainte 
de  Néant,  les  dames  Budes  feront  des  fondations  de  retraites,  à 
Rennes,  et  M"»««  de  Ponchartrain  et  de  Miramion,  à  Paris.  M"«  de 
Loz  inspirera  à  son  mari  Tardente  charité  qui  la  consume  et  tous 
les  deux  feront  de  leur  manoir  de  Kergouanton  l'asile  du  pauvre 
et  du  souffrant  ;  plus  encore,  ils  appelleront  nombre  de  mission- 
naires pour  évangéliser  la  paroisse  de  Tréléven  et  les  cantons 
voisins,  jusqu'au  jour  où  ils  iront  soigner  de  leurs  mains  les 
pauvres  de  l'Hôpital  de  Tréguier,  qu'ils  viennent  de  fonder  de 
leurs  deniers,  4653-1654  (1).  Et  la  bonne  Armelle  !  et  Marie  Le 
Guyon  !  et  tant  d'autres  dévouements  qui  brillent  dans  l'ombre  I 

Mais  il  serait  trop  long  de  redire  les  merveilles  de  ces  temps 
héroïques.  Que  da  joies  saintes  ne  devait  pas  goûter  Vincent  de 
Meur  au  contact  d'un  grand  nombre  de  ces  vaillants  chrétiens  qu'il 
connaissait  et  hérissait,  missionnaires  comme  lui,  ardents  comme 
lui  pour  le  salut  de  cette  vieille  Bretagne  !  Il  avait  peine  à  s'arracher 
à  ce  milieu  où  son  âme  se  dilatait  délicieusement  et  se  réconfortait. 

Cependant,  malgré  ces  triomphes  de  la  parole  évangélique, 
auxquels  il  lui  était  donné  d'assister  et  de  participer,  son  expé- 
rience du  cœur  humain  lui  disait  que  les  effets  même  merveil- 
leux de  l'éloquence  sont  fugitifs,  si  quelque  témoignage,  quelque 
gage  matériel  ne  vient  les  rappeler.  Tl  voulut  donc,  avant  de  quit- 
ter sa  terre  natale,  y  ériger  des  calvaires  de  granit,  sur  le  bord 
des  grands  chemins  (et  dont  quelques-uns  existent  encore)  ;  le 
P.  Maunoir  bénit  ces  croix,  et,  du  haut  des  dégrés  de  pierre,  sur 
lesquels  elles  s'élevaient,  Vincent  de  Meur  adressa  à  la  foule 
immense  de  ces  paroles  brûlantes  qui  enflam  nent  pour  longtemps 
les  âmes  :  c'était  l'adieu  du  missionnaire  à  sa  Bretagne  (2). 

(i)  Ces  époux  charitables  auront  plus  tard  de  généreux  imitateurs  sur  plu- 
sieurs points  de  la  Bretagne,  notamment  M.  et  M»»  de  la  Gara  je,  dans  Tévéché 
de  Saiut-Malo. 

(2)  M.  de  Meur  voulut  encore  consacrer  le  souvenir  de  son  passage  à  Ton- 
quédec  par  de  pieuses  fondations.  C'est  à  lui  qu'on  doit,  entre  autres,  l'institu- 
tion de  la  confrérie  du  Saint-Rosaire,  qu'il  dota  de  «  quattre  livres  toumoU 
»  de  rente  annuelle  hypotfiéquée  sur  sa  terre  de  Kerannesq,  audit  Tonquédec,  » 
suivant  acte  passé  ^  en  la  maison  preshytérale,  le  seiziesme  iour  d'aousl, 
»  après  midy,  àudict  an  Mil  six  cent  soixante  cmq.  »  Nous  verrons,  par  son 
testament,  que  les  pauvres  du  pays  n'étaient  pas  oubliés. 
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CHAPITRE  VII 


Sommaire  :  La  Mission  bretonne  au  xvil«  siècle.  —  Rubriques  des  vieux  Mis- 
sionnaires. —  Les  chansons  spirituelles.  —  Les  tableaux  du  P.  Maunoir.  — 
Anciennes  pratiques  de  dévotion. 


Nous  avons  signalé,  dans  les  chapitres  précédents,  les  succès 
de  moralisation  et  de  conversion  obtenus  par  nos  missionnaires. 
Essayons  d'indiquer  maintenant  les  moyens  mis  en  œuvre  pour 
arriver  à  de  tels  résultats.  Mais,  avant  d'entrer  dans  le  détail  de 
ces  admirables  procédés,  disons  tout  d*abord  que  la  réussite  de 
l'œuvre  n'a. été  que  la  résultante  de  la  valeur  de  l'ouvrier.  Le 
modèle  ofleit  à  ces  foules,  en  la  personne  du  missionnaire,  nous 
apparaît  en  effet  ceint  d'une  double  auréole,  h  science  et  la 
sainteté.  Il  a  les  lumières  d'en  haut  pour  parler  avec  autorité  ;  il 
rendra  palpables  les  vertus  de  foi,  de  charité,  de  pureté,  de 
pénitence  qu'il  proche,  par  l'ardeur  de  ses  convictions,  l'héroïsme 
de  son  dévouement,  l'austérité,  l'immblation  de  sa  propre  vie.  Il 
fera  voir  le  prêtre  de  si  haut  que,  deux  cents  ans  plus  tard,  un 
demi-siècle  de  persifRage,  de  mensonge,  de  blasphème,  de 
haine  contre  l'Eglise  et  ses  ministres,  n'aura  pu  ébranler  chez  le 
Breton  son  estime  pour  ses  pasteurs.  Ce  que  le  Breton  est  resté 
lui-même  au  plus  intime  de  sa  conscience,  il  sait  ce  que  ses 
prêtres,  nés  de  la  même  race  que  lui,  doivent  être  restés. 

A  cette  contagion  première  de  l'exemple  viendront  successi- 
vement se  joindre  la  puissance  de  la  parole  et  le  spectacle  des 
plus  touchantes  manifestations  du  culte  :  dévotes  consécrations, 
processions  solennelles,  amendes  honorables,  rénovation  des 
pro/nesses  sacrées,  commémoration  des  morts.  Saisissantes  de 
mise  en  scène,  ces  cérémonies  radieuses  ou  lugubres,  qu'elles  se 
passent  au  milieu  des  flots  de  lumières,  des  nuages  d'encens 
dans  l'église  enguirlandée  de  fleurs,  au  son  joyeux  des  cloches, 
des  hymnes  et  des  cantiques,  qu'elles  se  déroulent  silencieu- 
sement, à  la  tombée  du  jour,  au  cimetière,  sous  la  pluie  fine  de 
novembre,  en  face  de  l'ossuaire,  parmi  les  fosses  béantes,  que 
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C6S  solennités  s'appellent  fête  des  vivants  ou  des  trépassés»  elles 
frapperont  à  la  fois  les  cœurs  et  les  sens.  Incomparables  char- 
meurs de  foules ,  nos  missionnaires  appelleront  enfin  à  leur 
secours  Tart,  cette  émanation  du  ciel,  et  inventeront  ces  images 
allégoriques,  ces  fameux  tableaux  de  mission,  naïves  peintures 
des  divers  états  de  Tâme,  des  vérités  consolantes  ou  terribles, 
rimées  dans  ces  chansons  spirituelles,  merveilleux  cantiques  que 
les  Bretons  chanteront  toujours. 

Arrivons  à  la  mission,  telle  qu'elle  se  passait  au  xvn*  siècle. 

D'ordinaire  c'est  l'évêque  diocésain,  le  seigneur  ou  le  recteur 
de  la  paroisse  qui  provoque  la  mission,  d'sqprès  la  connaissance 
que  l'un  ou  l'autre  de  ces  trois  personnages  peut  avoir  des 
besoins  spirituels  d'une  contrée.  Les  pourparlers  s'engagent,  les 
mesures  sont  prises,  les  aumônes  affluent  ;  le  chef  élu  de  la 
mission,  le  Père,  comme  on  l'appellera,  désigné  à  l'avance  sur 
sa  réputation  de  sainteté,  d'expérience,  de  pieuse  popularité,  va 
choisir  ses  collaborateurs.  Le  touchant  appel  que  le  P.  Maunoir 
avait  recueilli  de  M.  Le  Nobletz  était  ainsi  conçu  : 

€  Monsievr, 

1  Le  Maistre  de  la  moisson  vovs  dict  comme  avx  avtres  owriers 
>  évangéliqves  :  Levez  les  yevx  et  voyez  des  campagnes  cowertes 
1  de  grains  pretz  à  covper.  La  mission  commencera  le...  dv  mois 
»  de...  Venez  donc  novs  ayder.  Le  Maistre  de  la  moisson  vovs 
»  appelle  ;  voicy  ce  qu'il  vovs  promet  :  c  Celuy  qui  moissonne 
»  reçoit  la  récompense  de  son  travail  et  amasse  des  frvicts  povr 
»  la  vie  éternelle.  »  Vovs  serez  bien  païô.  J'attends  vne  responce 
»  favorable  et  je  svis  dans  l'vnion  de  vos  saincts  sacrifices, 
»  monsievr,  vostre  très  hvmble  et  très  obéissant  servitevr  en 
»  Nostre  Seignevr  (1).  > 

(1)  Boschet,  Le  parfait  missionnaire,  Paris,  Anisson,  M.  DG.  XCVll. 

Le  P.  Maunoir  avait  établi  un  tel  ordre  dans  le  fonctionnement  des  missions, 
qa*au  premier  signal  tous  les  ecclésiastiques  des  environs  s'empressaient  dtac- 
oourir  et  de  prêter  leur  concours.  Â  sa  mort  une  société  de  missionnaires  ftit 
même  établie  à  Carhais  par  Tun  de  ses  fidèles  compagnons,  l'abbé  de  Bragelonne, 
assisté  de  deux  ecclésiastiques  zélés.  Ht.  Dugué,  théologal  du  chapitre  de  Saint- 
Brieuc  et  M.  Paillard,  docteur  de  Sorbonne.  A  leur  exemple  quelques  vertueux 
prêtres  se  réunirent  à  Nantes,  pour  donner  des  missions  et  des  retraites,  et 
fondèrent  un  établissement  sur  la  paroisse  Saint-Clément,  dont  ils  prirent  le 
nom-  Ces  pieuses  associations  devaient  s^-multipUer  dans  la  suite. 
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Déjà  la  grande  nouvelle  s'est  répandue  :  on  a  vu  passer  les 
missionnaires^  un  b&ton  à  la  main,  un  sac  léger  sur  le  dos,  quel- 
ques-uns plus  âgés  montés  sur  de  pauvres  chevaux.  Au  jour 
marqué,  des  groupes  serrés  débouchent  de  tous  les  points  de 
rhorizon»  par  chemins  et  sentiers.  En  ce  temps,  les  foules  se 
déplaçaient  par  milliers  pour  voir,  pour  entendre  le  missionnaire 
et  renaître  aux  accents  mystérieux  de  sa  parole  (1).  Pauvres  et 
riches,  petits  et  grands  pressent  le  pas,  tant  est  ardente  la  soif 
des  âmes ,  l'attrait  de  l'imprévu ,  d'un  spectacle  nouveau ,  de 
pompes  inconnues  ,  de  quelqu'un  de  ces  prodiges  dont  la 
renommée  a  divulgué  au  loin  les  merveilleux  récits. 

Le  Père  et  ses  missionnaires  sont  à  leur  poste  depuis  le 
samedi,  car  c'est  d'ordinaire  le  dimanche,  après  vêpres,  que 
s'ouvre  la  mission.  Chacun  d'eux  a  sa  voie  tracée,  suivant  ses 
aptitudes  particulières  pour  catéchiser,  prêcher,  confesser,  sou- 
tenir un  dialogue  ou  chanter  ;  mais  tous  ont  charge  d'instruire, 
de  convaincre,  de  guérir,  de  sauver.  Elles  vont  être  laborieuses 
ces  journées  du  missionnaire  qui  commenceront  avant  quatre 
heures  du  matin,  car  c'est  à  cette  heure  que  le  sacristain  a 
reçu  l'ordre  de  sonner  la  grosse  cloche  un  quart  d'heure  durant, 
pour  appeler  les  fidèles. 

La  mission  s'est  ouverte  par  la  procession  du  Saint-Sacrement, 
suivie  du  sermon  et  de  la  lecture  de  la  Bulle  des  Indulgences  à 
gagner.  Puis  chacun  s'est  retiré  pour  se  préparer  aux  exercices 
du  lendemain.  C'est  le  Père  qui  se  charge  de  réveiller  ses 
confrères  ;  une  clochette  à  la  main,  il  leur  adresse  ces  redoutables 
paroles  :  <  Surgite,  mortui,  et  venite  ad  judicivm  l  Levez-vous, 
9  morts,  et  comparoissez  au  jugement  I  3  A.  quoi  ces  messieurs 
répondent  :  c  Deo  grattas  I  ou  Eamus  et  sequamur  illud,  aile- 
c  luia  !  Allons  et  le  suivons  avec  joie  l  (2)  %  Le  dernier  levé  est 
condamné  à  lire  à  table  ou  à  servir. 

(1)  n  7  ent  tels  jours,  où  la  foule  fut  si  grande,  qu'il  fallut  donner  la  com- 
munion jusqu'à  9^1  heures  du  soir.  ^  A  Plessala,  plus  de  cinq  cents  personnes 
attendirent  dix  jours  entiers  dans  Téglise  le  moment  de  pouvoir  se  confesser. 
—  Vingt  mille  personnes  restent,  à  Tonquédec,  sous  une  pluie  battante,  pen- 
dant trois  heures,  —  Les  domestiques  quittent  leurs  maîtres  ou  renoncent  à 
leurs  gages,  lorsqu'on  ne  leur  permet  pas  autrement  de  suivre  la  mission.  — 
On  trouve  de  nombreux  traits  de  ce  genre,  en  parcourant  les  récits  contem- 
porains. (V.  Le  parfait  missionnaire;  Saint  VincerU-de'Paul,  etc.) 

(2)  Le  parfait  missionnaire,  passim. 
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Alors  se  déroulent  les  exercices  de  la  matinée  :  prière , 
méditation,  messes,  exhortations,  confessions  et  prédications, 
le  tout  entremêlé  de  chants.  A  cet  effet,  l'ecclésiastique  faisant 
office  de  chantre,  entraîne  une  partie  des  fidèles  dans  une 
chapelle  voisine,  s'il  en  existe,  ou  bien  au  cimetière  pour  leur 
apprendre  les  chansons  spirituelles  ou  cantiques. 

Un  quart  d'heure  avant  midi,  le  Père,  toujours  sa  clochette  à 
la  main,  parcourt  l'église,  récite  l' Angélus  devant  le  Saint- 
Sacrement,  puis  les  missionnaires  sortent,  deux  à  deux  et  se 
rendent  au  logis  préparé,  chantant  avec  modestie  et  gravité  le 
Te  Deum. 

Au  réfectoire,  examen  particulier  pour  chacun,  récitation  à 
genoux  du  de  profundis  avant  le  henedicite,  puis  repas  frugal 
accompagné  de  lecture  et  suivi  d'une  conférence,  en  guvse  de 
récréation,  ajoute  le  pieux  auteur  auquel  nous  empruntons  ces 
détails. 

Les  exercices  de  l'après  midi  commencent  par  le  catéchisme, 
suivi  du  chapelet,  de  conférences  et  de  dialogues,  saintement 
récréatifs  pour  défatiguer  et  faire  mieux  saisir  le  côté  môme  ridi- 
cule du  vice.  Puis  les  chants  de  cantiques,  le  grand  sermoa  du 
soir,  la  bénédiction  solennelle  du  Saint-Sacrement,  les  prières  et 
les  confessions.  Les  missionnaires  se  retirent  alors  pour  réciter 
matines  et  laudes  du  lendemain,  souper,  s'entretenir  pieusement 
toujours  en  conférence  qui  leur  sert  de  récréation  et  qui  véinta- 
hlement  en  esioit  une,  tant  le  Père  sait  intéresser  (4). 

Tel  est  le  menu  do  la  journée  du  missionnaire  pendant  trois 
ou  quatre  semaines  que  dure  d'ordinaire  une  mission  ;  et  cela, 
en  présence  d'une  affluence  immense  se  relevant  sans  cesse  aux 
pieds  de  la  chaire  ou  bien  au  confessional.  Cependant  une  heu- 
reuse combinaison  de  cérémonies  particulièrement  solennelles 
vient  interrompre  la  monotonie  de  ces  graves  exercices  et 
entretenir  la  ferveur,  qui  augmente  de  jour  en  jour  :  nous  avons 
nommé  la  commémoration  des  morts  et  la  procession  de  clôture. 
«  Une  grande  expérience  avoit  appris  au  Père  que  les  Bretons 
»  estoient  non  seulement  de  bons  amis,  mais  aussi  de  bons 
>  parents,  dont  la  tendresse  ne  finissoit  pas  à  la  mort  de  ceux 
»  que  la  proximité  du  sang  ou  qu'un  penchant  raisonnable  les 

^1)  Id.,ibid.,  passim. 
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]»  avoit  obligé  d'dimer.  Profitant  donc  de  la  bonne  disposition 
1  de  ces  coeurs  tendres,  il  déclaroit  que  chacun  pourroit  délivrer 
1^  une  âme  du  purgatoire  en  récitant  les  prières  qui  sont  enjointes 
]»  par  la  Bulle,  qui  accorde  cette  indulgence,  après  avoir  com- 

>  munie  le  jour  qu'on  leur  avoit  indiqué.  »  La  veillée  qui 
précède  cette  grande  journée  des  morts  est  empreinte  d'une 
religieuse  terreur.  Dès  que  la  nuit  est  venue,  la  foule  des  pauvres 
parcourt  les  rues  du  village  et  les  chemins,  empruntant  les 
accents  lamentables  du  cantique  des  âmes  du  purgatoire  : 

c  Ne  soyez  pas  surpris  si  nous  sommes  venus  à  votre  porte  ; 
c'est  Jésus  qui  nous  envoie  pour  vous  éveiller  si  vous  dormez. 

li  Vous  éveiller,  gens  de  cette  maison  ;  vous  éveiller  grands  et 
petits  ;  s'il  est  encore  hélas  I  de  la  pitié  dans  le  monde,  au  nom 
de  Dieu,  secourez-nous  ! 

>  Frères,  parents,  amis,  au  nom  de  Dieu  I  écoutez-nous,  au 
nom  de  Dieu  I  priez  î  priez  I 

>  Mon  fils,  ma  fille,  vous  êtes  couchés  sur  des  lits  de  plumes 
bien  doux,  et  moi,  votre  père,  et  moi,  votre  mère,  dans  les 
flammes  du  purgatoire. 

9  Un  drap  blanc  et  cinq  planches,  un  sac  de  paille  sous  la  tête 
et  cinq  pieds  de  terre  par  dessus,  voilà  les  seuls  biens  de  ce 
monde  qu'on  emporte  au  tombeau. 

>  Nous  sommes  dans  le  feu  et  l'angoisse  ;  feu  sur  nos  têtes, 
feu  sous  nos  pieds  ;  feu  en  haut,  feu  en  bas  ;  priez  pour  les 
âmes.  » 

—  c  En  entendant  ces  voix  lamentables,  ajoute  M.  de  la  Ville- 

)  marqué  dans  les  savantes  notes  qui  donnent  tant  de  valeur  à 

>  son  BarzaZ'Breiz,  tout  le  monde  se  lève  dans  les  chaumières  ; 
»  tout  le  monde  se  jette  4  genoux,  et  l'on  prie  en  commun  pour 
Y  les  trépassés  sans  oublier  de  faire  une  abondante  aumône  aux 
»  pauvres  qui  sont  à  la  porte  et  qui  les  représentent.  Ceux-ci, 
»  alors,  poursuivent  leur  promenade  nocturne  à  travers  les  bois 

>  et  les  landes,  au  son  des  glas  funèbres,  et  au  murmure  du  vent 
»  dans  les  feuilles  flétries  (1).  5> 

De  nos  jours,  comme  au  xvir  siècle,  cet  appel  en  faveur  des 
morts  ne  reste  jamais  sans  effet.  Tel  a  vu  d'un  œil  indifférent  se 

(1)  Y**  de  la  Yilleraarqaé,  de  Hnstitut,  Barzaz'Breiz^  chants  populaires  de 
la  Bretagne.  —  (Kanaouen  ann  Anaan,  le  Chant  des  âmes  du  purgatoire),  t.  Il, 
p.  451-464.  —  Ed.  1846. 
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dérouler  les  manifestations  les  plus  émouvantes,  qui  ne  résistera 
pas  aux  émotions  de  cette  visite  à  l'ossuaire  où  blanchissent 
les  débris  de  ceux  qu'il  aimait.  D  se  dégage  tant  d'enseigne- 
ments de  ces  grandes  pensées  de  la  tombe,  qu'aucun  sujet  n'a 
captivé  davantage  la  muse  de  nos  missionnaires. 
c  Pour  trouver  la  société  chrétienne  telle  qu'elle  était  jadis, 

>  une  réunion  d'hommes  à  natures  primitives,  à  organisation 

>  puissante,  à  imagination  dévorante  ;  pour  trouver  un  prêtre 
)  que  la  foule  comprenne,  qu'elle  aime  et  qui  soit  de  force  à 
Tt  lutter  corps  à  corps  avec  elle  et  à  la  terrasser,  il  n'est  pas 
1  nécessaire  de  remonter  le  cours  du  temps  et  d'aller  jusqu'au 
»  moyen-âge  :  on  n'a  qu'à  venir  en  Bretagne.  Les  cantiques  qu'y 

>  chante  le  peuple  sont  en  harmonie  avec  ses  mœurs,  ses 

>  mâles  croyances  et  les  doctrines  qu'on  lui  prêche  (1).  i 
Rien  de  plus  original,  de  plus  dramaticjue,  de  plus  religieux 

que  ces  chants  populaires.  Après  l'exposition  de  la  doctrine  et 
des  grandes  vérités  chrétiennes,  le  poète  missionnaire  deman- 
dera à  la  légende  merveilleuse  de  ses  saints  des  exemples  et  des 
consolations  pour  le  labeur  journalier  de  la  vie.  Il  essaiera  de 
pénétrer  les  mystères  de  l'autre  monde,  redoutables  pour  le 
pécheur  impénitent,  pour  le  damné  en  Enfer,  enchanteurs  pour 
l'âme  fidèle  dans  les  jardins  du  Paradis. 

Cette  vérité  première  du  châtiment  et  de  la  récompense  nous 
a  valu  deux  cantiques  d'une  haute  saveur,  autant  pour  le  fond 
que  par  la  forme. 

€  Descendons  tous,  chrétiens,  en  enfer  pour  voir  quel  supplice 
effroyable  endurent  les  âmes  damnées  que  la  colère  de  Dieu  tient 
enchaînées  au  milieu  des  flammes  pour  avoir  abusé  de  ses  grâces 
en  ce  monde. 

>  L'enfer  est  un  abtme  profond  plein  de  ténèbres,  où  il  ne  luit 
jamais  la  plus  petite  clarté  ;  les  portes  en  ont  été  fermées  et  ver- 
rouillées par  Dieu,  il  ne  les  ouvrira  jamais  ;  la  clef  en  est 
perdue!  (2) 

Que  de  désespérance  dans  ce  mot  la  clef  en  est  perdue  I 

(i)  Barzax-Breii.  Voy.  cant.  Ann  Jfem^  l*Enfer. 

(i)  Ce  cantique  de  VEnfer  est  attriboé  tantôt  au  P.  Morin,  Jésuite,  qui  vivait 
au  XVI*  siède,  tantM  au  P.  Maunoir.  —  Voyei  ce  que  nous  avons  dit  au  chapitre 

I^récédent. 
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En  revanche,  aui»rès  de  cette  peinture  lugubre  de  YEnfer, 
que  ce  cantique  du  Paradis  semble  mystique  et  charmant  : 

j»  Jésus  I  combien  sera  grand  le  bonheur  des  âmes,  quand  elles 
seront  devant  Dieu  et  dans  son  amour  I 

>  Je  trpuve  le  temps  court  et  les  peines  légères,  en  songeant 
nuit  et  jour  à  la  gloire  du  Paradis. 

]»  Quand  je  regarde  le  ciel,  ma  patrie,  je  voudrais  y  voler 
comme  une  petite  colombe  blanche. 

»  Aussitôt  que  mes  chaînes  seront  brisées,  je  m'élèverai  dans 
les  ayrs  comme  une  alouette. 

»  Je  passerai  la  lune  pour  aller  à  la  gloire,  je  foulerai  aux  pieds 
le  soleil  et  les  étoiles. 

>  Qusftid  je  serai  loin  de  la  terre,  cette  val]ée  de  larmes,  alors 
je  jetterai  mes  regards  sur  mon  pays  de  Bretagne. 

1  Alors  je  dirai  :  —  Adieu,  mon  pays,  adieu,  à  toi,  monde  de 
souffrances  et  à  tes  douloureux  fardeaux. 

»  Adieu,  pauvreté,  adieu,  affliction,  adieu,  troubles  de  cœur, 
adieu,  péchés  I 

>  Mon  corps,  comme  un  vaisseau  perdu,  m'a  conduit  ici,  malgré 
les  vents  et  la  tempête. 

»  Bonheur  sans  pareil  I  plus  je  pense  à  vous,  plus  je  vous 
désire  I  vous  consolez  mon  cœur  dans  les  peines  de  cette  vie  (1).  » 

Cependant,  parmi  les  sujets  philosophiques  abordés  par  nos 
missionnaires  dans  leurs  chants,  il  en  est  un  qui  semble  avoir 
captivé  particulièrement  l'imagination  des  foules.  C'est  l'instant 
redoutable  de  la  séparation  du  corps  et  de  l'âme,  le  départ 
de  Vàme.^  Parler  des  chants  populaires  de  la  Bretagne ,  c'est 
parler  de  l'homme  éminent  qui  les  a  recueillis  et  immortalisés, 
que  H.  de  la  Villemarqué  nous  permette  donc  de  dire  encore 
avec  lui  :  c  Le  moment  solennel  où  l'âme  quitte  le  corps  pour 
»  aller  rendre  compte  à  Dieu  de  ses  vertus  ou  de  ses  crimes  a 
»  souvent  été  le  sujet  des  méditations  du  philosophe  et  des  rôve- 
»  ries  du  poète.  II  devait  surtout  frapper  l'imagination  d'un  peuple 
»  dans  le  cœur  duquel  la  religion  tient  une  grande  place.  Aussi 

>  peu  de  sujets  ont  été  plus  souvent  traités  et  avec  plus  de  bonheur, 

>  par  les  poètes  populaires  bretons  ;  peu  de  sujets  leur  plaisent 

(1)  Les  paroles  et  l'air  de  ce  canUctue,  dont  nous  regrettons  de  ne  donner 
que  quelques  firagments,  sont  du  saint  et  célèbre  missionnaire  Michel  Le  Nobleta 
de  Kerodem. 


Digitized  by 


Google 


96  ASSOCIATION   BRETONNE 

»  davantage.  Ils  aiment,  en  leur  naïve  et  touchante  simplicité,  à 
)  se  représenter  l'âme  arrivée  au  tribunal  de  Dieu,  chargée  de 
i  ses  œuvres  bonnes  et  mauvaises,  comme  une  pauvre  fermière 
>  qui  vient,  au  tenme,  payer  son  maître  (1).  »  La  scène  est  émou- 
vante, elle  se  passe  entre  le  ciel  et  la  terre. 

«  Venez  entendre  chanter  le  départ  de  Tâme  bienheureuse  au 
moment  où  elle  quitte  sa  demeure. 

»  Elle  jette  un  petit  regard  vers  en  bas,  et  elle  parle  à  son 
pauvre  corps  qui  est  au  lit  malade. 

L'ame.  • 

»  Hélas  !  mon  corps,  voici  l'heure  venue  ;  il  faut  que  je  te  quitte 
et  que  je  quitte  ce  monde. 

>  J'entends  les  coups  du  petit  marteau  de  la  mort:  ta  tète 
tourne  ;  tes  lèvres  sont  froides  comme  glace. 

>  Ton  visage  est  horrible  ;  tes  yeux  sont  verdâtres  ;  hélas  ! 
mon  pauvre  corps,  il  faut  que  je  te  quitte. 

Le  corps. 

»  Si  mon  visage  est  horrible,  si  mes  yeux  sont  verdâtres,  vous 
dites  vrai,  il  faut  que  vous  me  quittiez. 

»  Vous  ne  reconnaissez  plus,  vous  méprisez  votre  pauvre  ami  ; 
hélas  !  je  suis  tellement  changé. 

»  La  ressemblance  est  mère  de  l'amour  ;  puisque  vous  n'en 
avez  plus  avec  moi,  laissez-moi. 

L'AME. 

»  Non,  non,  mon  cher  ami,  je  ne  vous  méprise  pas  ;  de  tous 
les  commandements  vous  n'avez  violé  aucun. 

>  Mais  Dieu  le  veut  (bénissons  sa  bonté)  ;  il  veut  mettre  un 
terme  à  mon  autorité  et  à  votre  sujétion. 

>  Nous  voilà  séparés  par  la  mort  sans  pitié  ;  et  me  voilà  toute 
seule  entre  le  ciel  et  la  terre. 

>  Je  reviendrai,  vraiment,  je  te  le  jure  ;  je  reviendrai  vers  toi 
au  jour  du  jugement. 

>  Aie  confiance,  ami  ;  après  le  vent  du  nord-ouest,  la  mer 
devient  calme  ;  je  viendrai  te  donner  la  main  (2)....  > 

(1)  Dar^az-Breiz.  Voy.  Le  départ  de  Vàme. 

(2)  Kimiad  an  ene.  —  (Traduction  de  M.  de  la  Villemarqué.) 
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Et  le  dialogue  se  poursuit  naïf  et  palpitant,  laissant  après  lui 
un  gage  d'immortalité. 

On  comprend  combien  vite  cette  poésie,  imprégnée  de  couleur 
locale  et  de  sentiment,  devait  se  populariser  chez  un  peuple  natu- 
rellement prédisposé  à  la  nostalgie,  en  lui  peignant  l'âme  ravie 
au  Paradis  et  qui  jette,  quand  même,  un  petit  regard  en  baSy 
vers  son  pays  de  Brotagne  (4).  Peuple  privilégié  que  celui-là  qui 
fait  compter  parmi  les  félicités  de  l'autre  vie  de  pareils  souvenirs  I 

Mais  terminons  cette  rapide  étude  en  signalant  l'influence  des 
chants  de  nos  vieux  missionnaires,  non  seulement  comme  agents 
de  vulgarisation  des  vérités  chrétiennes,  mais  encore  comme 
source  d'inspiration  pour  nos  poètes  populaires  modernes.  Ces 
chanteurs  d'ailleurs  ne  sont-ils  pas  encore  de  nos  jours  ces  jeunes 
clercs  parmi  lesquels  se  recrute  notre  clergé  breton,  et  nous 
pourrions  en  citer  plusieurs  que  ne  désavoueraient  pas  leurs 
glorieux  devanciers. 

La  tradition  rapporte  que  le  P.  Maunoir,  au  début  de  ses  mis- 
sions avec  M.  Le  Nobletz  et  d'après  ses  conseils,  employait  une 
partie  de  ses  nuits  à  composer  ses  cantiques,  à  genoux  devant 
une  image  de  la  Vierge,  la  priant  d'inspirer  ses  chants.  Or  il  advint 
que  la  reine  du  Ciel  exauça  si  complètement  sa  prière  et  rendit 
la  lettre  de  ces  chansons  dévotes  si  tendre  et  l'air  si  touchant,  que 
tous  pleuraient  de  joie  en  les  écoutant,  le  rude  Michel  Le  Nobletz, 
tout  le  premier,  qui  un  jour,  sur  le  bord  de  la  mer,  entendant  une 
flottille  d'insulaires  d'Ouessant  et  de  Molènes  entonner  ces  can- 
tiques, s'écria  baigné  de  larmes  :  c  Ah  I  Seigneur,  faites-moi 
»  mourir  maintenant  que  votre  saint  nom  retentit  partout  I  > 

A  cette  propagande  de  la  doctrine  chrétienne  au  moyen  des 
chanwns  spirituelles,  M.  Le  Nobletz,  s'inspirant  des  ingénieux 
moyens  employés  par  les  Jésuites  auprès  des  peuplades  du 
Paraguay,  avait  ajouté  la  propagande  des  images,  des  tableaux 
symboliques,  vigoureusement  gravés  et  coloriés,  d'un  effet  sai- 
sissant. Une  baguette  à  la  main,  le  missionnaire,  monté  sur  une 
estrade,  expliquait,  sur  ces  images,  les  principales  vérités  de  la 
Religion,  le  symbole  des  Apôtres,  les  mystères,  les  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Eglise,  les  péchés  capitaux,  les  quatre  fins 
dernières  de  l'homme,  les  divers  états  de  l'âme. 

(1)  Voyez  plus  haut  le  cantique  du  Paradis. 

Arch.  7 


Digitized  by 


Google 


Ô8  ASSOCIATIOK  BRETONNE 

Nous  allons  esquisser  rapidement,  à  titre  d'échantillon,  les 
Estais  de  Vâme,  d'après  les  curieuses  estampes  qui  ont  servi  au 
P.  Maunoir  (1). 

1^  Tableau  :  V estai  (fun  homme  dans  le  péché  qui  n'y  pense 
'  paSj  au  contraire  pense  à  toutes  autres  choses  qui  se  présentent 
à  ses  yeux  et  à  son  esprit. 

Un  énorme  cœur  surmonté  d'une  tète  d'homme,  d'un  mondain 
artistement  peigné  à  la  Louis  XIII,  occupe  le  tableau  pres- 
qu'entier.  Au  sommet  de  ce  cœur,  un  œil  indifférent  semble  fixer 
les  choses  du  dehors  sans  s'attacher  aux  objets  qui  meublent  ce 
pauvre  cœur  :  une  étoile  d'abord,  symbole  de  la  foi,  mais  sans 
rayonnement  céleste  ;  la  figure  de  Satan,  affreux  satyre  en  pied 
au  centre  de  cette  âme,  une  fourche  à  la  main  en  guise  de  sceptre 
et  entouré  des  sept  péchés  capitaux,  dont  les  noms  Orgueil, 
Luxure,  Gourmandise,  Paresse,  Ire,  Envie  et  Avarice  se  lisent 
au-dessous  des  sept  animaux  qui  les  symbolisent,  le  paon,  le 
bouc,  le  pourceau,  la  tortue,  le  tigre,  le  serpent  et  le  crapaud. 
Tout  autour,  mais  à  l'extérieur,  voltigent,  sous  forme  de  flammes 
ardentes,  les  inspirations,  le  souffle  de  l'Esprit-Saint,  qui  plane 
à  l'angle  droit  de  l'estampe  et  tourne  mélancoliquement  la  tôte 
vers  cette  âme,  à  la  prière  de  l'ange  gardien,  dont  l'œil  suppliant 
et  les  bras  tendus  vers  le  pécheur,  semblent  dire  :  Vois  et  prends 
pitié  I 

2*  TsJileau  :  Uestat  d'un  homme  qui  pense  sérieusement  au 
mauvais  estai  de  sa  conscience  et  qui  commence  à  en  estre 
touché. 

Ce  n'est  plus  une  tôte  orgueilleuse  qui  surmonte  ce  cœur, 
c'est  celle  d'un  pécheur  repentant  qui  baisse  les  yeux  et  s'in- 
terroge sérieusement;  aussi  l'œil  symbolique  est-il  à  moitié  clos; 
l'étoile  commence  à  briller  ;  Satan  et  son  cortège  s'agitent  ;  les 
voilà  presque  sortis  de  leur  empire  ;  l'Esprit-Saint  s'est  rap- 
proché ;  déjà  il  pénètre  cette  âme  de  ses  flammes  et  s'apprête  à 

(i)  Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  le  chanoine  France,  curé  de  Lannion, 
communication  de  ces  douze  tableaux  de  mission,  mesurant  chacun  environ 
60  cenUmètres  de  hauteur  sur  50  de  largeur.  Ces  tableaux  font  partie  du  trésor 
de  son  église. 
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en  prendre  possession  en  compagnie  de  Tange  gardien  qui 
accourt,  tenant  d'une  main  une  tête  de  mort,  grave  objet  de 
méditation ,  de  l'autre  une  épée ,  emblème  de  la  lutte ,  pour 
achever  de  mettre  en  fuite  la  troupe  infernale. 

3®  Tableau  :  L'estat  d'un  homme  vivement  pénétré  du  regret 
dt  ses  péchés  et  de  douleur  d'avoir  offensé  Dieu. 

Le  pécheur  pleure  ses  égarements.  Il  a  fait  un  généreux  effort. 
Satan  et  ses  accolytes  sont  sortis  de  son  âme  ;  le  bon  ange  lui 
présente  la  Croix  et  le  livre  de  la  Loi  divine  ;  l'Esprit-Saint  plane 
au  milieu  de  ce  cœur  tout  constellé  de  larmes  et  de  flammes. 

4®  Tableau  :  L'estat  d'un  homme  qui  faict  pénitence  et  qui 
en  pratique  les  couvres,  qui  sont  les  prières,  les  aumônes  et  les 
jeûnes. 

Cette  fois  le  pécheur  lève  vers  le  Ciel  ses  yeux  baignés  de 
pleurs,  larmes  bénies  d'un  cœur  repentant,  où  se  dresse  le  divin 
Crucifié  entouré  des  attributs  de  sa  passion.  A  l'extérieur,  l'ange 
gardien,  tenant  en  main  la  palme  de  la  victoire,  désigne  du  doigt 
deux  cartouches  avec  ces  mots  :  c  Si  vous  ne  faites  pénitence 
Tt  vou^  périrez  tous.  »  —  €  Il  faut  que  les  vaincus  deviennent 
]»  victorieux.  >  Au  bas  du  tableau,  un  paysage  breton  coupé  de 
vallons  et  de  bois  verdoyants,  une  petite  chapelle  d'où  s'échappe 
un  sentier  qui  conduit  à  un  Calvaire,  et  sur  le  premier  plan  divers 
objets  allégoriques  :  un  pain  bis,  une  cruche  d'eau,  l'Evangile, 
le  rosaire,  enfin  une  bourse  qui  laisse  échapper  son  or. 

5®  Tableau  :  Lestât  d'un  homme  qui,  s'estant  purgé  de  ses 
péchés^  s'addonne  à  la  praticquè  des  ve^'tus  et  à  Vamour  de 
Dieu. 

Tout  respire  la  paix  qui  inonde  cette  âme  où  règne  la  Trinité, 
au  milieu  d'une  gloire  de  rayons  et  de  flammes.  L'œil  du  pécheur 
reflète  le  calme  et  le  contentement  intérieurs.  Deux  figures  à 
l'extérieur,  au  bas  de  l'estampe  :  le  diable  qui  s'enfuit  en  criant, 
tandis  que  l'ange  gardien  se  repose  avec  quiétude  sur  ce  cœur 
qu'enguirlandent  ces  mots  bénis  :  Foy,  espérance,  charité,  chas- 
teté, sobriété,  patiance,  diligence,  humilité,  libéralité. 
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6^  TsJileau  :  L'esiat  d'un  homme  qui,  ayant  quitté  $e^  péchés, 
se  relâche  de  ses  bonnes  résolutions  et  se  laisse  vaincre  par  les 
tentations  du  diable,  du  monde  et  delà  chair. 

Le  cœur  du  pécheur  pleure  encore  et  garde  l'empreinte  de  la 
croix  et  de  la  passion  du  divin  Mdtre,  mais  les  flammes  de 
l'Esprit-Saint  ont  disparu.  L*œil  est  presqu'ouvert  et  projette 
furtivement  ses  regards  au  dehors  ;  l'ange  gardien  est  sorti  de 
son  calme,  les  cheveux  au  vent,  l'œil  courroucé,  il  livre  un  ter- 
rible combat  à  Satan,  dont  les  suppôts  s'efforcent  de  faire  appro- 
cher les  sept  animaux  symboliques,  pendant  qu'un  personnage, 
toujours  en  costume  Louis  XIII,  image  du  monde  et  de  sa  malice, 
poignarde  froidement  ce  pauvre  cœur. 

7®  Tableau  :  L'estat  d'un  homme  dar^  lequel  le  diable  estant 
rentré  victorieux  avec  7  autres  diables,  ils  y  establissent  leur 
demeure. 

Tout  est  consommé.  Satan,  en  manteau  rouge  fourré  d'her- 
mines, couronne  en  tète  et  fourche  à  la  main,  est  assis  sur  son 
trône,  au  milieu  de  cette  âme  ;  autour  de  lui  s'étalent  triom- 
phants, sept  diables,  accolytes  des  sept  animaux  que  l'on  sait, 
commodément  accroupis  et  installés.  L'œil  est  grand  ouvert  sur 
les  vanités  du  monde  ;  l'étoile  est  voilée  d'un  nuage  ;  la  tête  du 
pécheur  a  repris  ses  frisures,  ses  moustaches  retroussées... 
L'Esprit-Saint  s'envole  à  droite  ;  à  gauche,  le  pauvre  ange  gardien 
navré,  les  mains  jointes,  s'éloigne,  les  yeux  tristement  attachés 
sur  l'âme  pécheresse. 

8^  Tableau  :  L'estat  misérable  d'un  pécheur  à  l'heure 
de  la  mort,  au  jugement  de  Dieu, 

Ce  lit  à  baldaquin  offre  un  spectacle  lugubre  >  la  mort  avec  sa 
faux,  au  chevet  du  pécheur  affolé,  s'apprête  à  le  frapper;  l'ange 
gardien,  debout  auprès  de  l'oreiller,  le  presse  de  faire  pénitence, 
tandis  qu'une  troupe  de  démons,  Satan  en  tête,  s'échappant  de 
l'enfer  dont  les  flammes  viennent  lécher  la  couche  funèbre, 
obsède  le  moribond  et  lui  montre  sur  un  fatal  registre  ses 
crimes  :  orgueil,  avarice,  luocure,  envie,  gourmandise,  ire, 
paresse,  omissions,  péchés  cachés^  scandales,  hypocrisie,  rechute. 
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habitude,  impénitence.  Et,  par  dessus  tout,  sortant  d'un  nuage, 
le  Seigneur  courroucé,  qui  repousse  le  pécheur  par  ces  terribles 
paroles  :  Retire  toy  de  moy,  maudit,  et  va-ten  au  feu  étemel  ! 

9*  TsJileau  :  Petit  craton  de  Vestai  malheureux  et  étemel 

d'un  damné. . 

Ce  petit  craton  est  tout  simplement  effrayant.  Des  flammes, 
pailout  des  flammes  !  Au  milieu,  gît  sur  un  gril  le  damné  que 
d'aflreux  démons  tenaillent,  torturent  à  qui  mieux  mieux,  en 
compagnie  de  serpents,  de  reptiles  qui  enlacent  sa  tête,  ses 
membres,  et  pénètrent  môme  ses  chairs,  là  où  il  a  péché.  Les 
détails  qui  s'aperçoivent,  au  milieu  de  cette  fournaise,  ne  sont  pas 
moins  navrants  :  Une  foule  d'âmes  représentées  par  de  pauvres 
corps  nus,  peut-être  perdues  par  notre  damné,  tombent  pêle- 
mêle  dans  les  flammes;  ici,  une  scène  de  mauvais  ménage; 
ailleurs,  un  envieux  s'arrache  les  cheveux,  partout  des  figures 
grimaçantes  qui  inspirent  l'eflroi  (1). 

10*  Tableau  :  L'estat  du  cœur  d'un  homme  qui  persévère 
dans  la  fuite  du  mal  et  dans  la  pratique  du  bien. 

Ce  tableau  repose  des  lugubres  impressions  du  crayon  du 
damné.  Cette  tête  respire  la  paix.  Les  yeux  empreints  d'une 
douce  mélancolie,  sans  doute  au  souvenir  des  fautes  passées,  se 
tournent  vers  deux  cartouches  que  lui  présente  le  bon  ange  et 

(1)  Encore  en*usage  dans  quelques  cantons  de  Basse-Bretagne,  Tefifet  de  ces 
images  est  toujours  saisissant  :  c  Sous  le  règne  de  Louis  Philippe,  Belle-Ue-en- 
»  Terre  avait  pour  curé  Tabbé  Le  Roux,  bon  orateur  breton,  excellent  surtout 
1  dans  l'explication  des  tableaux.  On  étalait  dans  les  églises  une  suite  de  tableaux 
1  représentant  les  sept  péchés  capitatix,  les  quatre  fins  dernières,  les  états  de 
»  Vàme,  etc.  Un  paon  figurait  l'orgueil  ;  un  cochon  la  gourmandise  ;  Gatherine- 
1  la-damnée  (Catelr Collet),  le  type  des  mondaines.  Monté  sur  une  longue  table, 
1  une  baguette  blanche  à  la  main,  M.  Le  Roux  allait  et  venait,  expliquant 
»  ces  tableaux.  Il  imitait  Calel^Collet  entrant  au  bal  et  faùsant  mille  minau* 
»  deries  pour  plaire.  Tout  le  monde  riait  aux  éclats  ;  mais  bientôt  survenait  le 
1  diable,  qui  saisissait  sa  proie.  Catel  se  débattait  en  vain;  elle  tombait  en  enfer 
»  avec  des  rugissements  de  désespoir  poussés  par  Tabbé  Le  Roux  avec  tant  de 
»  force  et  de  déchirements  horribles,  que  les  auditeurs,  glacés  d*e£Croi,  8*échap- 
9  paient  par  toutes  les  portes,  croyant  avoir  le  diable  à  leurs  trousses,  y  (JoUivet, 
Les  CôteS'durNord,  t.  3,  p.  181.) 
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sur  lesquels  on  lit  :  Il  n'y  aura  que  celuy  qui  aura  comhatu 
qui  sera  couronné.  —  Qui  persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé. 
—  Cependant,  Satan,  tout  prêt  à  passer  ses  chaînes  au  cou  du 
pécheur,  fait  avec  ses  satellites  le  guet  autour  de  ce  cœur,  ainsi 
que  deux  personnages  richement  vêtus  personnifiant  les  artifices 
du  monde,  Tun  offrant  une  coupe  remplie  de  vin,  Tautre  s'es- 
crimant  à-  Tépée.  Mais  tout  ce  qui  remplit  cette  âme  rassure  : 
l'image  de  Jésus  au  calvaire,  Tétoile  radieuse,  le  livre  de  la  Loi, 
le  rosaire,  la  chapelle,  le  poisson  et  le  pain  bis,  la  bourse  qui 
sème  Tor,  et  surtout  ces  mots  écrits  en  gros  caractères  :  Jésus, 
mon  amour  !  —  Qui  est-ce  qui  est  comme  Dieu  9  — .  Qui  nous 
séparera  de  la  charité  de  Jésus- Christ? 

11®  Tableau  :  L'estat  heureux  d'un  homme  de  bien  à  l'heure 
de  la  mort,  au  jugement  de  Dieu. 

Bien  différent  de  l'agonie  du  réprouvé,  ce  tableau  de. la  mort 
du  juste,  dans  son  lit  à  pavillon  de  pourpre  (fin  xvi®  siècle),  est 
empreint  de  calme  et  de  sérénité.  Les  mains  jointes  sur  la  poi- 
trine, les  yeux  levés  vers  le  ciel  qui  s'entr'ouvre  et  laisse  entre- 
voir l'adorable  Trinité  et  la  Vierge-Marie,  ce  juste  entend  Jésus 
qui  lui  adresse  ces  douces  paroles  :  «  Venez,  bien  aymé  de  mon 
»  père.  3>  Au  chevet  du  lit,  l'ange  gardien  déroule  deux  pancartes 
explicatives  :  ^  Il  a  accompli  ses  bonnes  résolutions  et  ses  péni- 
»  tences.  >  —  <  Les  œuvres  de  miséricorde  spirituels  et  corporels 
j  praticqués.  »  Au  pied  du  lit  brillent  les  flammes  de  l'enfer  dans 
lequel  se  précipite  Satan  vaincu. 

12®  Tableau  :  Petit  craïon  de  l'estat  bien  heureux  et  étemel 
d'un  homme  qui  est  sauvé. 

Une  vraie  scène  du  ciel  :  Dieu  le  père,  Jésus,  Marie  assis  sur 
les  nuages,  au  milieu  d'une  gloire  constellée  d'anges  chanteurs 
qui  tendent  des  palmes  et  des  couronnes  verdoyantes.  Cette 
image  est  bien  la  mise  en  scène  des  strophes  charmantes  du 
vieux  cantique  : 

«  Je  serai  reçu  dans  le  palais  de  la  Trinité  au  milieu  d'hon- 
neurs et  d'harmonies. 

x»  Je  verrai  Jésus  d'un  air  plein  de  bonté,  placer  sur  mon  firont 
une  belle  couronne. 
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>  Tous  les  petits  anges,  portés  sur  leurs  petites  ailes,  si  gen- 
tilles et  si  roses,  voltigeront  au-dessus  de  nos  tôtes  ; 

>  Voltigeront  au-dessus  de  nos  tôtes,  comme  un  essaim  mélo- 
dieux et  parfumé  d'abeilles  dans  un  champ  de  fleurs. 

>  Bonheur  sans  pareil  î  Plus  je  pense  à  vous,  plus  je  vous 
désire  !  Vous  consolez  mon  cœur  dans  les  peines  de  cette  vie(i)  I  » 

Nos  missionnaires  avaient  encore  d'autres  images  allégoriques 
qu'ils  distribuaient  à  propos.  Aux  marins,  par  exemple,  la  pein- 
ture d'un  vaisseau  ballotté  par  la  tempête,  avec  un  phare  lumi- 
neux à  l'horizon,  symbole  de  l'espérance  chrétienne  après  les 
angoisses  de  la  vie  ;  aux  gens  de  guerre,  une  bataille  sanglante, 
et,  dans  un  rayon  céleste,  la  palme  de  la  victoire,  image  de  la 
récompense  pour  qui  soutient  vaillamment  le  bon  combat;  aux 
laboureurs  enfin,  aux  ouvriers,  l'allégorie  du  travail  quotidien 
avec  le  délassement  délicieux  dans  le  repos  du  Paradis.  La  vue 
de  ces  estampes  symboliques  plaisait  aux  yeux  autant  qu'elle 
parlait  à  l'âme.  Le  but  était  atteint. 

Nous  avons  signalé  plus  haut  la  procession  de  clôture  que 
Michel  Le  Nobletz  et  le  P.  Maunoir  regardaient  à  bon  droit  comme 
l'âme  de  la  mission.  Avant  d'emprunter  à  l'auteur  du  Parfait 
Missionnaire,  le  programme  de  cette  procession,  disons  que  les 
pieux  et  habiles  impressionnistes  auxquels  on  en  doit  le  pro- 
gramme, comprenaient  l'importance  de  la  transmission  à  l'âme 
des  émotions  par  les  sens.  Ils  savaient  que  les  ignorants  et  les 
simples  ont  besoin  d'impressions  physiques  pour  percevoir  inti- 
mement. 

c  Comme  il  n'est  rien  de  plus  touchant  dans  le  christianisme 

>  que  la  Passion  de  Jésus-Christ,  la  procession  que  je  vas  décrire 
j  en  représentait  toutes  les  circonstances.  Le  Père  ayant  donc 
-»  marqué  à  tous  les  acteurs  le  rang  dans  lequel  chacun  devoit 
»  marcher,  on  s'arrangeoit  à  quelque  distance  de  l'église  dans 

>  une  place  publique,  ou  en  quelque  endroit  de  la  campagne 

>  qui  eust  du  rapport  au  jardin  de  Gethsémanie,  et  là  commen- 
»  çoit  Ja  première  station.  Un  prestre  revêtu  d'une  robe  violette 

>  représentoit  le  Sauveur,  ayant  avec  luy  trois  ecclésiastiques 

>  qui  faisoient  les  trois  apôtres,  Pierre,  Jean  et  Jacques,  donnoient 

>  aux  spectateurs  une  représentation  fidelle  de  tout  ce  qui  s'es- 

(i)  Barzaz'Brciz,  —  Ar  Baradoz. 
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»  toit  passé  dans  le  jardin  des  Olives.  Cela  bien  exécuté  tiroit 
»  les  larmes  des  yeux  et  faisoit  pleurer  ceux-là  mesmes  qui 
ï  estoient  venus  pour  en  rire  (4).  > 

Alors  la  procession  se  mettait  en  branle  dans  l'ordre  suivant  : 
les  prophètes  représentés  par  de  vénérables  vieillards  vesttis  à 
lajuisve;  saint  Jean-Baptiste  avec  sa  toison  traditionnelle  ;  les 
apôtres  suivis  de  septante  deux  disciples,  portant  chacun  les 
marques  de  son  martyre  ou  de  sa  dignité  ;  une  troupe  de  jeunes 
garçons  armés  des  instruments  de  la  passion  du  Sauveur;  puis 
sainte  Hélène  et  les  saintes  que  la  Croix  a  rendues  illustres^ 
suivies  des  sœurs  du  Tiers-Ordre,  des  Martyres  et  des  Vierges, 
ces  précieux  fruits  de  la  Croix,  les  Martyres  tout  en  rouge  et 
couronnées  d'épines,  les  Vierges  en  blanc  avec  de  grands  voiles 
de  toille  fine  qui  avoient  beaucoup  d'éclat,  «  car,  écrit  le  narra- 
»  teur,  dans  la  Basse-Bretagne  tout  le  linge  mesmes  des  paysannes 
»  est  d'un  blanc  à  éblouir,  y^  Enfin,  le  clergé  très  nombreux 
précédait,  au  milieu  d'un  nuage  d'encens,  le  Saint-Sacrement  que 
suivait  une  foule  innombrable. 

La  procession  s'arrêtait  de  temps  à  autre  en  diverses  sta- 
tions. «  Dans  l'une,  on  voyoit  Nostre-Seigneur  attaché  à  la 
»  colonne  ;  dans  l'autre,  Pilate  montroit  le  Sauveur  au  peuple, 
»  et  l'on  faisoit  là  une  paraphrase  fort  touchante  de  ces  paroles  : 
»  Ecce  Homo  !  Dans  une  troisième  on  trouvoit  Nostre-Seignèur 

>  couronné  d'épines,  pieds  nus,  chargé  d'une  pesante  croix.  > 
Alors  on  entonnait  le  beau  cantique  du  P.  Maunoir  sur  le  Christ 
allant  au  calvaire  qui  attendrissoit  les  cœurs  les  plus  durs.  A  peu 
de  distance,  «  la  Véronique  venoit  essuyer  la  face  du  Sauveur  et 
j  ce  n'estoit  pas  sans  besoin,  car  la  croix  et  la  couronne  d'épines 
»  remplissoient  toujours  de  sueur  et  quelquefois  de  sang  celui 
j  qui  les  portoit.  >  Bientôt,  la  Sainte- Vierge,  en  grand  deuil, 
et  le  cortège  larmoyant  des  saintes  femmes  et  des  Filles  de 
Jérusalem,  auxquelles  le  Sauveur  «  tenoit  le  discours  qui  est 
»  rapporté  dans  les  évangiles,  prenoient  rang,  après  les  trois 

>  Maries,  le  voile  baissé,  aïant  un  mouchoir  à  la  main  qui  estoit 

>  nécessaire  à  la  plupart.  :ù  Toutes  ces  bandes  pieuses  chan- 
taient des  cantiques  appropriés  à  leurs  rôles,  «  de  sorte  que, 

>  durant  toute  la  marche,  le  ciel  et  la  terre  retentissoient  des 

(1)  Le  Parfait  Missionnaire.  Edit  1697. 
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>  louanges  du  Seigneur,  et  de  tous  ces  milliers  de  voix  qui  chan- 

>  toient  des  airs  différents,  il  se  formoit  un  merveilleux  concert.  > 
L'on  arrivait  enân  sur  un  plateau,  une  lande,  une  vaste 

clairière,  ou  sur  la  grève  immense;  là  s'élevaient  un  théâtre 
et  une  chaire.  Le  Saint-Sacrement  sur  l'autel,  le  Père  mon- 
tait en  chaire,  chacun  se  groupait  à  l'entour.  L'orateur  sacré 
commençait  le  touchant  récit  de  la  Passion.  €  Vers  le  milieu  de 
»  son  discours  il  faisoit  paroistre  sur  le  théâtre  le  prostré  qui 
»  avoit  représenté  Nostre-Seigneur  portant  sa  croix.  Celuy-ci 
»  tout  épuisé  ne  pouvant  se  soutenir  tomboit  sous  la  croix 
1  sans  pouvoir  se  relever,  i  Alors  dans  une  action  véhémente, 
s'adressant  à  la  foule  émue,  il  lui  faisait  voir  le  fruit  de  son 
ingratitude  et  de  ses  crimes.  L'émotion  gagnait  par  degré  : 
€  Que  seroit-ce  donc  si  vous  voyez  Jésus-Christ  lui-mesme...  Que 
»  seroit-ce  s'il  vous  parloit  s'il  vous  reprochoit  son  amour  et 

>  vostre  perfidie  ?  S'il  vous  demandoit  :  mon  peuple,  que  vous 

>  ay-je  fait  ?...  Je  suis  venu  dans  le  monde  pour  vous  donner  la 

>  vie,  et  vous,  ingrats,  vous  me  donnez  la  mort  I  »  Alors  les 
sanglots  éclataient  de  toutes  parts  et  force  était  à  l'orateur  de 
cesser  sa  prédication.  La  procession  reprenait  le  chemin  de 
l'éghse,  dans  un  silence  interrompu  seulement  par  les  soupirs 
et  les  larmes.  «  Les  fruits  de  cette  saincte  journée  ne  se  passoient 

>  pas  avec  elle,  ajoute  le  pieux  auteur  que  nous  venons  d'ana- 

>  lyser  ;  les  acteurs  de  la  procession  se  piquoient  d'honneur  fort 

>  à  propos  et  taschoient  de  suivre  une  conduite  conforme  à  ce 

>  qu'ils  avoient  représenté.. .  Enfin  presque  tous  ceux  qui  avoient 
i>  assisté  à  la  procession  estoient  pénétrés  d'amour  et  de  recon- 
»  noissance  pour  Jésus  crucifié.  > 

On  va  voir  quelle  action  exerçaient  ces  religieuses  démons- 
trations sur  l'esprit  des  foules,  en  ces  siècles  de  foi,  non  seule- 
ment au  point  de  vue  mystique  mais  au  point  de  vue  social, 
ainsi  que  le  constatait  tout  récemment  notre  historien  national, 
M.  A.  de  la  Borderie.  Il  s'agit  d'un  des  plus  graves  événements 
de  notre  histoire  au  xvii®  siècle,  la  Révolte,  dite  du  Papier  timbré, 
provoquée  en  Bretagne  par  les  édits  arbitraires  de  4675. 

«  En  Bretagne,  écrit  M.  de  la  Borderie,  ces  trois  impôts  de  la 

>  marque  d'étain^  du  papier  timbré  et  du  taba4i,  étaient  encore 

>  plus  odieux  qu'ailleurs  par  une  circonstance  spéciale  ;  c'est 
»  que,  au  mépris  des  droits  de  la  province,  on  s'était  passé  pour 
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>  les  lever  du  consentement  des  Etats,  dont  la  dernière  session, 

>  tenue  en  1673,  était  par  consécpient  antérieure  aux  Edits  qui 

>  avaient  établi  ces  taxes  (1)...  ï 

L'esprit  de  sédition,  parti  de  Rennes  où  des  scènes  violentes 
s'étaient  passées,  avait  fait  du  chemin.  La  Cornouaille  notam- 
ment était  en  pleine  révolte,  et  déjà  les  troupes  du  duc  de 
Chaulnes,  gouverneur  de  Bretagne,  armé  de  pouvoirs  rigoureux, 
étaient  en  marche  pour  réprimer  les  mutins.  Dieu  sait  de  quelle 
façon  î  «  Nos  pauvres  bas-Bretons,  écrit  Madame  de  Sévigné, 

>  s'attroupent  quarante,  cinquante  par  les  champs,  et  dès  qu'ils 

>  voient  les  soldats,  ils  se  jettent  à  genoux  et  disent  meâ  culpâ  ; 

>  c'est  le  seul  mot  de  français  qu'ils  sachent...  On  ne  lasse  pas 
j  de  pendre  !  (2)  »  La  terreur  et  l'exaspération  étaient  partout. 
En  ce  moment  le  P.  Maunoir  allait  donner  une  mission  à 
Plouguernével,  importante  paroisse  de  la  Haute-Cornouaille, 
mais  les  révoltés,  ne  rêvant  plus  qu'impôts  et  gabelles,  s'ima- 
ginèrent que  les  missionnaires,  qui  accompagnaient  le  Père, 
n'étaient  venus  que  pour  établir  de  nouveaux  droits  sur  les 
mariages,  les  baptêmes  et  les  enterrements  ;  de  là  une  agitation 
extraordinaire,  des  violences,  même  dans  l'église,  contre  les 
missionnaires,  qui  ne  purent  exercer  leur  saint  ministère  que 
par  un  miracle  de  persuasion  du  P.  Maunoir  et  de  M.  Picot,  le 
saint  fondateur  du  séminaire,  leur  recteur.  Si  le  calme  se  rétablit 
à  Plouguernével,  il  n'en  fut  pas  de  même  dans  les  environs,  et 
l'on  s'attendait  d'un  jour  à  l'autre  à  des  excès  fâcheux.  Dans  cette 
conjoncture,  le  P.  Maunoir,  toujours  ingénieux  dans  sa  charité, 
jugea  qu'une  diversion  amenée  naturellement  pourrait  désarmer 
l'irritation  des  esprits  ;  il  fit  annoncer  dans  les  paroisses  suspectes 
de  rébellion  la  grande  procession  de  clôture.  On  sait  la  pompe  de 
ces  cérémonies  et  l'enthousiasme  qu'elles  provoquaient  :  «  C'est 
»  avec  une  procession  de  ce  genre  que  le  grand  missionnaire  tenta 
»  d'attirer  jusqu'à  Plouguernével,  c'est-à-dire  sous  sa  main  et 
»  sous  l'influence  de  sa  parole,  la  population  des  paroisses  cir- 
»  convoisines,  au  moment  même  où  elle  allait  prendre  les  armes 
»  et  entrer  en  pleine  révolte.  »  <  Et  de  fait,  nous  dit  le  P.  Bos- 

(i)  La  Révolte  du  papier  timbré,  advenue  en  Bretagne  en  i675,  par  M.  A.  de 
la  Borderie,  correspondant  de  l'Institut.  —  Saint-Brieuc,  1884,  p.  8  et  9, 
L.  Prud'homme,  Edit. 

(2)  Lettres  de  Madame  de  Sévigné.  L.  341.  —  Ed.  Grouvelle,  Paris,  1820. 
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>  chet,  le  moyen  réussit...  La  procession  finie,  chacun  s'en 

>  retourna  dans  sa  paroisse  demandant  pardon  à  Dieu  et  résolu 
»  de  demeurer  fidèle  au  Roi  (1).  >  Le  duc  de  Chaulnes  voulut  se 
faire  accompagner  par  le  P.  Maunoir  dans  plusieurs  autres  can- 
tons, qui  s'apaisèrent  également  aux  accents  de  sa  parole,  ainsi 
que  le  relate  le  Père  lui-même,  dans  son  Journal.  <  Dieu  bénit 

>  encore  ces  missions  militaires  et  la  crainte  de  Dieu  servit  autant 
ï  que  la  terreur  des  armes  à  réduire  les  révoltés.  »  —  «  Au 

>  milieu  de  ces  tristes  scènes,  ajoute  M.  de  la  Borderie,  c'est  un 
»  vrai  bonheur  pour  nous  de  rencontrer  cette  grande  et  touchante 
:»  figure  du  P.  Maunoir,  fidèle  à  la  plus  noble  mission  du  sacer- 

>  doce  catholique  qui  bénit  encore  au  nom  de  Dieu  quand  la 

>  justice  humaine  a  maudit,  qui  sauve  ce  qu'elle  a  frappé,  et  qui 
»  fait  jaillir  la  vie  de  la  mort  même  (2).  > 

Cependant,  si  le 'missionnaire  possédait  ce  don  merveilleux 
d'attirer  à  lui,  bien  souvent  à  l'exemple  du  bon  Pasteur  il  courait 
au  devant  de  la  brebis  égarée,  à  la  recherche  des  âmes  captives 
ou  rebelles  :  les  malades  et  les  désespérés  avaient  aussi  leur 
jour,  et  jamais  la  mission  n'était  close  avant  que  le  Père  n'eût 
rendu  visite  à  ces  infortunés.  Près  d'eux,  sa  parole  devenait  plus 
miséricordieuse  et  plus  persuasive  s'il  était  possible,  et  toujours 
après  son  passage,  il  restait  un  doux  parfum  de  réconciliation, 
de  consolation,  d'espérance.  Depuis  M.  LeNobletz,  nos  mission- 
naires songèrent  à  organiser  ces  pieuses  tertiaires,  répandues 
en  si  grand  nombre  dans  nos  paroisses  bretonnes,  pour  dépenser 
leurs  loisirs  et  leur  zèle  au  service  de  Dieu  et  de  leurs  frères, 
entretenir  l'humble  chapelle  du  village,  soigner  les  malades, 
veiller  les  morts,  catéchiser  les  petits  enfants.  Le  nom  de 
plusieurs  de  ces  femmes-missionnaires,  malgré  l'humilité  dont 
elles  aimaient  à  entourer  leur  fructueux  ministère,  est  venu  jus- 
qu'à nous  (3). 

(1)  A.  de  la  Borderie.  La  RévoUe  du  papier  timbré,  p.  131-132. 

(2)  Id.  ibid. 

(3)  Michel  Le  Nobletz  semble  avoir,  le  premier,  utilisé  ces  modestes  dévoue- 
ments et  ses  historiens  ont  gardé  Jle  nom  de  ces  saintes  femmes,  véritables 
missionnaires  qui,  sHnspirant  du  zèle  ardent  de  cet  apôtre,  catéchisaient  à  leur  . 
tour  d'une  façon  merveilleuse.  Le  P.  Maunoir,  Vincent  de  Meur  et  M.  de  Kerdu 
continuèrent  les  errements  de  M.  Le  Nobletz,  et  trouvèrent  comme  lui  des  âmes 
généreuses  qui  les  secondèrent  activement  en  catéchisant  les  jeunes  filles  e^ 
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Vers  la  fin  de  sa  vie,  le  P.  Maunoir  établit  Tusage  des  retraites 
pendant  la  mission,  en  voyant  les  résultats  obtenus  par  Tabbé 
de  Kerlivio,  le  P.  Huby  et  M"«  de  Francheville,  qui  en  furent  les 
généreux  promoteurs  en  Bretagne.  La  mission  durant  d'ordi- 
naire un  mois,  il  partagea  les  trois  premières  semaines  en  trois 
retraites  auxquelles  pouvaient  prendre  part  tous,  ou  à  peu  près 
tous  les  fidèles.  Ces  retraites  paroissiales  profitaient  au  grand 
nombre  qui  ne  pouvait  entreprendre  un  long  et  dispendieux 
déplacement  pour  suivre  les  exercices  des  maisons  fondées 
à  cet  effet.  Ce  fut  une  de  ces  pensées  pratiques  dont  le  P.  Maunoir 
semble  avoir  eu  le  secret  :  «  11  fit  donc  voir  au  milieu  des 
»  villes  et  des  bourgades  un  grand  nombre  de  solitaires,  pres- 
-»  qu'aussi  recueillis  dans  le  tracas  du  ménage  et  dans  le  com- 

>  merce  du  monde  que  dans  le  fond  d'un  cloistre  ;  et  des  fem- 

>  mes  mesme  (ajoute  peut-être  malicieusement  l'auteur)  gardant 

>  le  silence  une  semaine  entière,  parmi  les  occasions  conti- 

>  nuelles  de  parler  (1).  » 

Enfin,  de  môme  que  nous  avons  vu  Vincent  de  Meur  laisser, 
en  quittant  sa  paroisse  natale,  des  témoins  matériels  de  son  pas- 
sage, nos  missionnaires  ont  laissé  après  eux  la  plupart  de  ces 
ossuaires,  de  ces  croix,  de  ces  calvaires,  encore  debout,  de  ces 
oratoires,  de  ces  fontaines,  de  ces  chapelles  consacrées  aux  vieux 
saints  du  pays. 

A  eux  l'initiative  de  ces  Confréries  pieuses  du  Sacré-Cœur,  de 
la  S^«  Vierge,  du  Carmel,  de  Saint-François,  des  Agonisants,  des 
Ames-du-Purgatoire,  et  d'une  foule  de  pratiques  de  dévotion.  A 
eux  l'honneur  d'avoir  moralisé  nos  antiques  Pardons  de  Breta- 
gne; purifié  par  l'aspersion  de  l'eau  sainte  ces  feux- de-j oie 

les  enfants.  M.  Le  Gall  de  Kerdu  devait  être  particulièrement  favorisé  par  le 
concours  de  Marie  Le  Guyon,  qui  mourut  en  odeur  de  sainteté,  en  1674.  Un 
fait  assez  extraordinaire,  rapporté  par  la  Semaine  religieuse  du  diocèse  de 
Saint-Brieuc,  se  produisit  en  1874,  lorsqu'on  voulut  fouiller  une  sorte  de  custode 
de  granit,  scellée  contre  un  pillier  de  l'église  de  Servel  et  dans  laquelle  M.  de 
Kerdu  avait  fait  renfermer  un  reliquaire  en  plomb  cxintenant  le  cœur  de  Marie 
Le  Guyon  :  c  Le  reliquaire  a  été  trouvé  intact  avec  l'authentique  qui  l'accom- 
»  pagne,  lisons-nous.  Le  temps  qui  était  très  beau  changea  subitement,  un 
»  espèce  de  cyclone  tordit  les  arbres  du  cimetière  et  un  témoin  de  ce  prodige 
•  faillit  être  écrasé  par  la  chute  d'un  de  ces  arbres,  i  —  Semaine  religieuse^ 
N»  du  l«r  mai  1884. 
(1)  Le  P.  Boschet.  Loc.  cit. 
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autour  desquels  s'exécutaient  jusqu'alors  de  véritables  satur- 
nales; d'avoir  appris  aux  foules  le  chemin  des  sanctuaires  de 
Guingamp,  de  Tréguier,  de  Moncontour,  d'Auray,  de  Saint- 
Michel  in  periculo  maris,  de  Saint-Jean-du-Doigt,  du  Folgoat, 
de  nos  SepUSainU  de  Bretagne  (1)  I 

Qu'ils  soient  bénis  d'avoir  ainsi  relevé  le  niveau  moral  du 
peuple  Breton  et  embaumé  de  surnaturel  et  de  religieuse  poésie 
ses  croyances,  ses  usages,  ses  mœurs,  ses  joies  et  ses  douleurs  I 


(1)  «  En  parlant  du  volage  des  SepUSaints,  autrefois  fameux  en  Bretagne,  et 
»  si  usité,  qu'il  y  air  oit  mesme  un  chemin  pavé  destiné  tout  exprez,  appelle  pour 
»  cela  le  chemin  des  Sept'Saints,  dont  j'ai  veu  des  vestiges  aux  environs  de 

>  Dinan,  j'ai  paru  hésiter  sur  ces  Saints,  et  n'ai  osé  assurer  positivement  si 

>  c'estoient  les  premiers  Evesques  des  anciens  Sièges  Bretons,  en  y  joignant 
»  celui  de  Vannes  ;  mais  depuis  peu  un  homme  qui  joint  beaucoup  de  littérature 
»  à  une  vie  très  mortifiée  et  très  édifiante  (Le  R.  P.  ex-Provincial  des  Récollets 
1  de  Cuburien,  près  Morlaix),  a  écrit  sur  quelques  éclaircissements  que  j'avois 

>  demandez  en  Bretagne,  une  lettre  qui  m'a  esté  communiquée,  dans  laquelle 
»  j'ai  trouvé  que  je  pouvois  prononcer  avec  assurance  que  les  Sept  Sainta 
»  n'estoient  autres  que  ceux-là,  et  qu'on  voit  encore  dans  l'église  de  Quimper, 
1  au  costé  méridional  de  la  porte  du  chœur,  un  ancien  Autel  dédié  aux  Sept' 
»  Saints,  où  ces  sept  Evesques  sont  dépeints  avec  leurs  attributs  tirez  de  leurs 
Y  principaux  miracles^  et  leurs  noms  au  bas,  qui  sont  :  saint  Paul,  saint  Coren- 
»  tin,  saint  Tugdual,  saint  Patem,  saint  Samson,  saint  Brieuc  et  saint  Malo.  » 
—  Dom  Lobineau,  Histoire  de  Bretagne,  préface.  Edit.  m.dggvii. 
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CHAPITRE  VIII 


Sommaire  :  Dernières  missions.  —  Gabriel  de  Roquette  et  le  Tartuffe  de 
Molière.  —  Retraite  de  M.  de  Meur  à  la  Chartreuse  de  Dyon.  —  L*abbé  de 
Fénélon.  —  Madame  d'Aligre.  —  Mort  de  Vincent  de  Meur.  —  Son  épitaphe 
et  son  testament.  —  Son  souvenir. 


(1666-1668) 


La  grande  mission  que  M.  de  Meur  venait  de  donner  à  sa 
paroisse  natale  et  au  pays  de  Lannion  avait  rempli  so^  âme  des 
plus  douces  consolations,  et,  si  les  focces  de  son  corps  s'usaient 
en  pareilles  circonstances,  sa  foi  y  puisait  de  nouvelles  ai'deurs. 
Sans  s'attarder  aux  charmes  du  foyer  de  la  famille  et  de  l'amitié, 
après  avoir  revu  tous  les  siens  et  pris  ses  dispositions,  comme 
un  homme  auquel  une  voix  secrète  semble  dire  que  cette  joie  du 
cœur  doit  être  la  dernière,  il  partit  en  rendant  grâce  au  ciel  du 
bien  qu'il  lui  avait  été  donné  de  procurer  à  tant  d'âmes.  Des 
engagements  avec  l'évêque  d'Autun  et  d'autres  prélats  l'appe- 
laient ;  il  avait  promis  depuis  longtemps  plusieurs  missions 
sur  divers  points  delà  Champagne  et  de  la  Bourgogne. 

Cependant  avant  de  quitter  la  Bretagne,  il  voulut  s'agenouiller 
encore  dans  ses  principaux  sanctuaires,  puis  il  se  dirigea  vers 
l'Anjou  et  le  Poitou  où  on  l'attendait  de  nouveau.  Bien  que 
déchargé  du  fardeau  de  la  direction  immédiate  du  séminaire 
des  Missions-Étrangères  (qui  devait  se  renouveler  tous  les  trois 
ans},  la  présence  de  M.  de  Meur  y  était  constamment  nécessaire, 
on  réclamait  au  moins  de  lui  de  fréquentes  apparitions.  Ces 
voyages  répétés  ne  manquèrent  pas  de  lui  causer  de  grandes 
fatigues  ;  il  fallait  le  zèle  de  l'apôtre  pour  atteindre  à  tout. 

Avant  d'évangéliser  le  diocèse  d'Autun,  et  d'entreprendre  une 
nouvelle  série  de  niissions  dans  les  provinces  de  l'est,  M.  de 
Meur  voulut  visiter  le  tombeau  de  la  vénérable  Marguerite  du 
Saint-Sacrement,  à  Beaune  ;  de  nombreux  prodiges  s'opéraient 
par  l'intercession  de  cette  célèbre  carmélite,  qui  avait  prédit  la 
naissance  de  Louis  XIV,  édifié  son  siècle  par  sa  tendre  dévotion 
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à  Jesus-Enfant  et  obtenu  la  conversion  d'un  grand  nombre  de 
pécheurs  par  des  austérités  presqu'effrayantes.  Vincent  de  Meur 
avait  déjà  prêché  la  parole  de  Dieu  en  Picardie,  en  Berry,  en 
Champagne  et  en  Bourgogne  ;  ces  deux  provinces  allaient  béné- 
ficier de  ses  derniers  Isd^eurs  évangéliques.  Il  faut  dire  que  leur 
état  religieux  et  moral  était  digne  d'exciter  sa  charité.  Il  leur 
donna  son  âme  et  sa  vie. 

Le  diocèse  d'Autun  avait  alors  pour  évêque  le  célèbre  Gabriel 
de  Roquette.  Elevé  sur  ce  siège  en  1667,  ce  prélat  si  maltraité, 
si  calomnié  et  qui  passait  aux  yeux  de  la  cour  et  de  la  ville  pour 
avoir  fourni  à  Molière  le  type  de  son  Tartuffe,  devait  devenir 
le  réformateur  de  ce  vaste  diocèse.  Le  clergé  s'était  si  attardé 
dans  la  voie  de  la  régénération  ouverte  par  les  missionnaires, 
depuis  le  commencement  du  xvii»  siècle,  que  la  vieille  et  illustre 
église  d'Autun  semblait  destinée  à  périr  de  la  main  de  ses  propres 
pasteurs.  Il  fallut  tout  le  zèle  de  son  évéque  et  de  quelques  saints 
prêtres  pour  opérer  le  relèvement  de  ce  clergé  dont  une  partie 
avait  perdu  l'esprit  de  sa  vocation,  et  pour  faire  refleurir  parmi  les 
populations  abandonnées  une  foi  restée  robuste  et  des  mœurs 
généralement  saines.  Gabriel  de  Roquette  appela  à  son  aide  les 
hommes  de  Dieu  que  nous  savons  et  opéra  des  prodiges  :  noble 
vengeance  des  bruits  calomnieux  dont  les  rancunes  de  cour 
l'avaient  noirci  (1).  Nous  relevons  du  reste  deux  témoignages 
contemporains  d'une  haute  valeur  en  faveur  de  ce  prélat  et 
qui  prouvent,  quoi  qu'en  ait  pu  dire  Pabbé  de  Choisy,  sa  droi- 
ture et  sa  sincérité.  Voici  ce  qu'écrivait  un  de  ses  voisins, 
le  comte  de  Bussy-Rabutin,  à  madame  de  Sévigné  :  <  Bussy, 
»  ce  18  juin  1678.. ..  Je  ne  sais  s'il  ne  vous  est  point  revenu  que 
»  Madame  Fouquet  a  été  à  Autun  rendre  visite  à  l'Evêque. 
]»  Celui-ci,  en  galant  homme,  la  traita  comme  si  elle  eut  été 
»  encore  Surintendante  des  finances.  Il  alla  au  devant  d'elle  avec 
»  six  carrosses  et  deux  cents  chevaux  de  la  ville,  et  j'y  étois. 
1  La  dame  fut  fort  aise  de  me  voir,  et  me  dit  que  M.  d'Autun 
»  faisoit  trop  d'honneur  à  une  malheureuse  comme  elle.  Je 
»  lui  répondis  qu'il  partageoit  cet  honneur.  Je  ne  sais  si  elle 

(1)  Voir  l'ouvrage  de  M.  Pignot,  Un  évêque  réformateur  sous  Louis  XIV, 
Gabriel  de  Roquette,  évêque  d'Autun,  sa  vt6,  son  temps,  et  le  Tartuffe  de 
Molière.  Paris.  Durand,  Edit. 
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>  m'entendit.  »  De  son  côté  Madame  de  Sévigné  écrivait  au 
comte  de  Bussy  :  «  J'ai  vu  et  entrevu  M.  l'Evoque  d'Autun,  et  je 
»  comprends  bien  aisément  l'attachement  de  ses  amis  pour  lui. 
3  II  m'a  conté  qu'il  passa  une  fois  à  Langeron  et  qu'il  ne  vouloit 
»  pas  s'y  débotter  seulement.  Il  y  fut  six  semaines.  Cet  endroit 
ï  est  tout  propre  à  persuader  l'agrément,  la  douceur  et  la  facilité 
»  de  son  esprit.  Je  crois  que  j'en  serois  encore  plus  persuadée, 

>  si  je  le  connaissois  davantage.  Nous  avons  fort  parlé  de  vous 
»  sur  ce  ton  là.  Je  vous  trouve  fort  heureux  de  l'avoir.  Ce  bon- 

>  heur  est  réciproque,  et  vous  êtes  l'un  à  l'autre  une  très  bonne 
i                                   »  compagnie  (1).  » 

Comme  toujours,  M.  de  Meur  se  dépensa,  dans  la  chaire  et  au 
confessional,  suivant  l'impulsion  de  son  zèle  et  aussi  pour 
répondre  à  l'attente  de  l'évoque  qui  l'avait  mandé  pour  régénérer 
son  peuple.  Ces  mots  qu'il  avait  sans  cesse  à  la  bouche  :  Parler 
de  Dieu  ou  se  taire,  devenaient  plus  que  jamais  la  règle  de  sa 
conduite.  Du  reste  son  éloquence  semblait  grandir  de  jour  en 
jour,  en  môme  temps  que  le  double  don  bien  rare  qu'il  avait 
reçu  du  ciel  :  toucher  le  peuple  par  les  accents  d'une  foi  vive 
et  simple,  impressionner  les  intelligences  d'élite  par  l'étendue 
de  ses  connaissances  et  le  charme  d'une  diction  délicate  et  noble. 
Et  puis,  comment  se  taire  lorsqu'il  y  avait  tant  à  enseigner,  à 
réformer,  à  sauver  ?  Il  fallait  donc  parier  de  Dieu,  et,  dès  l'aurore 
de  chacune  de  ses  journées,  notre  missionnaire  pouvait  dire  avec 
le  Roi-Prophète  :  c  Seigneur,  vous  ouvrirez  mes  lèvres,  alors 
j  j'enseignerai  vos  voies  aux  pécheurs,  et  ils  se  convertiront  à 
]»  vous,  et  ma  bouche  chantera  vos  louanges.  -»  Peut-être  aussi 
ajoutait-il,  brisé  de  fatigue,  l'anxieuse  interrogation  du  Psalmiste  : 
€  0  mon  Dieu,  dans  l'attente  de  vos  jugements,  apprenez-moi 
j  le  peu  de  jours  qui  me  restent  à  vivre  (2).  »  Ce  fut  en  effet 
durant  ses  prédications  dans  la  ville  d'Autun  que  Vincent  de 
Meur  eut  le  pressentiment  d'une  fin  prochaine,  et  dans  ce  but, 
il  résolut  d'aller  se  retremper  dans  le  silence  de  la  Chartreuse 
de  Dijon.  Dans  ce  pieux  asile,  les  heures  s'écoulèrent  bien 
rapides  pour  lui  ;  il  y  passa  un  carême  entier  :  <  suspendit  tout 

>  commerce  avec  le  monde  et  s'imposal'abstinencelaplusrigou- 

(1;  Leltres  de  M"«  de  Sévigné,  etc.  —  T-  VI,  p.  166-201. 
(2)  Ps.  50  et  101. 
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>  reuse,  mangeant  si  peu,  qu'on  ne  comprenait  pas  comment  il 
»  pouvait  vivre.  Cette  retraite  lui  procura  tant  de  lumières  et  de 

>  consolation,  qu'il  lui  semblait  n'avoir  jusqu'à  ce  moment  rien 
]»  fait  pour  Dieu  (1).  >  Il  avait  peine  à  s'arracher  de  ces  lieux 
qu'il  venait  d'édifier  et  de  catéchiser  encore  par  sa  seule  présence 
et  où  il  avait  trouvé  en  retour  une  paix  profonde.  Une  voix  amie 
le  rappelait  cependant  à  Paris.  C'était  le  saint  évoque  d'Hélio- 
polis,  M.  Fallu,  qui  l'attendait  impatiemment  pour  conférer  des 
besoins  de  son  immense  vicariat  du  Tong-King  et  des  missions  de 
l'Extrême-Orient  (2). 

Entre  l'évêque  d'Héliopolis  et  M.  de  Meur,  dont  les  cœurs 
battaient  si  bien  à  l'unisson,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  d'apos- 
tolat, apparaît  un  instant  une  sympathique  et  déjà  grande  figure, 
Fénelon.  Malgré  sa  jeunesse,  le  futur  archevêque  de  Cambrai 
comptait  parmi  les  disciples  les  plus  distingués  et  les  plus  pieux 
de  M.  Tronson,  directeur  de  Saint^Sulpice.  Epris  déjà  de  l'amour 
des  nobles  choses  et  du  zèle  du  missionnaire,  François  de 
Salignac  de  la  Motte-Fénelon  avait  voulu  briser  avec  les  pers- 
pectives brillantes  de  l'avenir  pour  courir  évangéliser  le  Canada, 
avec  son  parent,  l'abbé  de  Laval,  évêque  de  Pétrée  in  partibiLS 
et  l'apôtre  de  cette  contrée.  Ce  prélat  avait  obtenu,  dès  1662, 
l'érection  d'un  séminaire  au  Canada,  et,  en  fils  et  firère  toujours 
fidèle  du  P.  Bagot  et  des  Bons-Amis,  il  avait  fait  de  cette 
fondation  comme  une  succursale  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  ouverte  en  même  temps  aux  Jésuites  et  à  la  Congré- 
gation de  Saint-  Sulpice.  De  là  les  relations  de  l'abbé  de  Fénelon 
avec  nos  missionnaires  ;  malheureusement  sa  santé  très  délicate 
devait  contrarier  cette  vocation,  et  la  famille  du  jeune  abbé 
s'opposa  formellement  aux  projets  de  missions  dans  un  climat 
aussi  rigoureux.  L'abbé  de  Fénelon  rêva  alors  de  l'Orient  et 
la  présence  de  l'évêque  d'Héliopolis  qui,  pour  retourner  à  son 
poste  allait  traverser  bien  des  contrées  dignes  de  tenter  le  zèle  du 
jeune  missionnaire,  vint  réchauffer,  mais  inutilement,  son  ardeur. 
Dans  son  Histoire  de  Fénelon,  le  cardinal  de  Bausset  a  inséré 

(1)  L*abbé  Tresvaux.  Loc.  cit. 

(2)  François  Fallu,  l'un  des  Bons^Amis,  chanoine  de  Saini-Martin-de-Tours, 
lorsqu'il  fut  nommé  évéque  et  vicaire  apostolique  du  Tong-King,  était  fils  d'un 
conseiller  au  Présidial  de  Tours  ;  deux  de  ses  frères  étaient  Jésuites  et  trois  de 
ses  sœurs  religieuses 
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une  lettre  peu  connue,  écrite  à  cette  occasion  par  le  futur  auteur 
de  Télémaque,  où  brille  déjà  une  chaude  imagination  savamment 
nourrie  des  fleurs  de  la  littérature  et  jeune  d'enthousiasme  : 
«...  La  Grèce  entière  s'ouvre  à  moi,  le  sultan  effrayé  recule  ; 

>  déjà  le  Péloponèse  respire  en  liberté  et  l'Eglise  de  Corinthe  va 
»  refleurir  ;  la  voix  de  l'Apôtre  s'y  fera  encore  entendre.  Je  me 

>  sens  transporté  dans  ces  beaux  lieux  et  parmi  ces  ruines  pré- 
»  cieuses,  pour  y  recueillir,  avec  les  plus  curieux  monuments, 
»  Tesprit  même  de  l'antiquité.  Je  cherche  cet  aréopage,  où  samt 
»  Paul  annonça  aux  sages  du  monde  le  Dieu  inconnu  ;  mais  le 
»  profane  vient  après  le  sacré,  et  je  ne  dédaigne  pas  de  descendre 
»  au  Pirée,  où  Socrate  fait  le  plan  de  sa  république.  Je  monte  au 
»  double  sommet  du  Parnasse  ;  je  cueille  les  lauriers  de  Delphes 
»  et  je  goûte  les  délices  de  Tempe...  Quand  est-ce  que  le  sang 
»  des  Turcs  se  mêlera  avec  celui  des  Perses  sur  les  plaines  de 

>  Marathon,  pour  laisser  la  Grèce  entière  à  la  religion,  à  la  philo- 
»  Sophie  et  aux  beaux-arts,  qui  la  regardent  comme  leur  patrie. . . 

>  Je  ne  t'oublierai  pas,  ô  Ile  consacrée  par  les  célestes  visions 

>  du  disciple  bïen-aimé,  ô  heureuse  Patmos  ;  j'irai  baiser  sur  ta 
»  terre  les  pas  de  l'apôtre,  et  je  croirai  voir  les  cieux  ouverts.  Là, 
»  je  me  sentirai  saisi  d'indignation  contre  le  faux  prophète,  qui 
»  a  voulu  développer  les  oracles  du  véritable,  et  je  bénirai  le 
»  Tout-Puissant  qui,  bien  loin  de  précipiter  l'Eglise  comme  Baby- 
»  lone,  enchaîne  le  dragon,  et  la  rend  victorieuse.  Je  vois  déjà 

>  le  schisme  qui  tombe,  l'Orient  et  l'Occident  qui  se  réunissent, 
»  et  l'Asie  qui  voit  renaître  le  jour  après  une  si  longue  nuit  ;  la 
)>  terre  sanctifiée  par  les  pas  du  Sauveur  et  arrosée  de  son  sang, 
»  délivrée  de  ses  profanateurs,  et  revêtue  d'une  nouvelle  gloire  ; 
»  enfin,  les  enfants  d'Abraham,  épars  sur  la  face  de  toute  la 

>  terre,  et  plus  nombreux  que  les  étoiles  du  firmament  qui, 

>  rassemblés  des  quatre  ventsj  viendront  en  foule  reconnaître 

>  le  Christ  qu'ils  ont  percé,  et  montrer  à  la  fin  des  temps  une 
»  résurrection.  En  voilà  assez  ;  et  vous  serez  bien  aise  d'ap- 
»  prendre  que  c'est  ici  ma  dernière  lettre,  et  la  fin  de  mes 
1  enthousiasmes  (1).  > 

Ces  dernières  lignes  respirent   une  religieuse  mélancolie. 


(1)  Histoire  de  Féneîon,archevêque  de  Cambrai,  par  M.  le  Cardinal  de  Bausset, 
Pair  de  France,  de  rAcadémie  française.  —  Paris,  Lebel,  1823.  T.  I,  p.  dO-^ 
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contre-coup  naturel  des  espérances  brisées.  Quant  à  Tenthou- 
siasme  qui  palpite  dans  cette  belle  page,  la  suite  a  bien  fait  voir 
que  ce  n'était  pas  chez  Fénelon  des  phrases  purement  sonores  : 
ses  missions  du  Poitou  le  prouvent  surabondamment.  Cependant» 
M.  de  Meur  devait  se  joindre  à  la  famille  et  aux  directeurs  de 
l'abbé  pour  entraver  cette  vocation*  que  d'autres  devoirs  évan- 
géliques  allaient  solliciter  bientôt. 

Le  séjour  de  M.  de  Meur  dans  la  Capitale  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ;  il  prévoyait  que  ses  heures  étaient  comptées,  et  il  lui 
restait  tant  à  taire  !  Cependant,  à  peine  avait-il  repris  la  route  de 
la  Bourgogne,  que,  se  trouvant  atteint  subitement  d'une  faiblesse 
extrême,  il  dût  s'arrêter  à  Auxerre.  Il  profita  de  ce  contre- 
temps pour  se  recueillir  et  fit  dans  cette  ville  une  retraite  de 
huit  à  dix  jours,  édifiant  ceux  qui  l'entouraient,  puis  il  s'ache- 
mina vers  Vieux-Château-en-Brie.  La  piété  d'une  grande  dame, 
seigneur  de  ce  lieu,  l'avait  déjà  appelé,  deux  ans  auparavant, 
pour  évangéliser  cette  contrée  et  il  y  avait  laissé  des  germes 
nombreux  de  santification  (1).  Madame  d'Aligre  était  venue 
pour  la  circonstance  habiter  sa  terre  et  donner  l'hospitalité 
au  missionnaire  qu'elle  connaissait  de  longue  date  et  dont  elle 
patronait  à  Paris  les  œuvres  apostoliques  ;  elle  éprouvait  pour 
ce  grand  serviteur  de  Dieu  une  aflFection,  une  vénération  pro- 
fondes. Madame  d'Aligre  faisait  partie  de  ce  groupe  de  femmes 
d'élite,  apôtres  de  la  Capitale,  auxquelles  Vincent-de-Paul  avait 
dit,  comme  à  ses  Filles  de  Charité  :  c  Vous  n'aurez  d'autres 
j  monastères  que  les  maisons  des  pauvres,  d'autres  cloîtres  que 
»  les  rues  des  villes  et  les  salles  des  hôpitaux,,  d'autres  clôtures 
»  que  l'obéissance,  d'autre  voile  qu'une  simple  modestie.  Mon 
»  intention  est  que  vous  traitiez  tout  homme  infirme  comme  une 

(1)  Magdeleine  Blondeau,  fille  de  Gilles  Blondeau,  Président  en  la  Chambre 
des  Comptes,  et  de  Magdeleine  Le  Boults,  avait  épousé  Michel  d'Aligre,  seigneur 
de  Villenoble,  de  Boîslandri,  etc.,  Conseiller  au  Parlement,  puis  Maître  des 
Requêtes  et  Intendant  de  la  Généralité  d'Alençon,  qui  mourut  le  10  août  1(361 
(Michel  d*Aligre  était  fils  d'Etienne  d'Aligre,  Chancelier  de  France,  mort  en  1677, 
âgé  de  85  ans  et  de  Jeanne  Lu  illier).  Magdeleine  Blondeau  laissa  de  son  mariage 
avec  Michel  d'Aligre  deux  enfants  :  1»  Etienne  d'Aligre,  III«  du  nom,  Ss^  de 
la  Rivière,  de  Vieux-Château,  etc.,  Conseiller  au  Parlement,  puis  Maître  des 
Requêtes  et  Président  à  Mortier,  qui  a  continué  la  filiation.  2«  Gilles  d'Aligre, 
Sar  de  Boislandri,  Conseiller  au  Parlement,  mort  en  1711,  sans  laisser  de  posté- 
rité de  son  mariage  avec  Catherine  Turgot.  Madame  d'Aligre  mourut  en  1696. 
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^  mère  qui  doigne  son  fils  unique.  >  Madame  d'Aligre  soignait 
non-seulement  les  misères  du  corps,  mais  elle  était  encore  plus 
sensible  aux  misères  de  Tâme.  Elle  savait  le  don  de  M.  de  Meur 
pour  toucher  les  cœurs,  ayant  été  témoin  de  véritables  prodiges. 
Dieu,  pour  la  récompenser  de  ses  largesses  et  de  son  zèle,  allait 
lui  faire  la  grâce  de  voir  mourir  un  saint. 

Quoique  bien  faible,  à  peine  arrivé  à  Vieux-Château,  le  mis- 
sionnaire s'était  mis  à  l'œuvre  ;  mais  plus  d'une  fois  force  lui 
fut  de  s'arrêter.  Il  avait  parlé  de  Dieu  tant  qu'il  avait  pu,  ne  le 
pouvant  plus  il  se  tut,  fidèle  jusqu'à  la  fin  à  sa  pieuse  devise  : 
Parler  de  Dieu  ou  se  taire.  Il  était  atteint  sur  la  brèche  ;  en 
vaillant  lutteur,  il  tomba  les  armes  à  la  main.  «  Un  de  ses 

>  première  soins,  dès  qu'il  se  sentit  frappé,  fut  d'en  témoigner 
»  de  la  joie,  et  il  voulut  qu'on  récitât  le  Te  Deum  pour  en 
»  remercier  Dieu.  Il  serait  difficile  de  bien  exprimer  les  sen- 

>  timents  chrétiens  de  ce  vertueux  prêtre  pendant  qu'il  fut  alité 

>  et  jusqu'à  ses  derniers  moments,  son  amour  pour  les  souf- 
»  frances,  sa  soumission  à  la  volonté  divine,  son  humilité,  sa 
»  patience  et  son  détachement  de  toutes  les  choses  de  la  terre. 

>  D  ne  parla  ni  de  sa  famille,  ni  de  son  pays,  s'occupant 
j  uniquement  de  Dieu  et  de  l'éternité.  Pendant  deux  jours  il  se 
»  trouva  tourmenté  de  grandes  peines  intérieures,  mais  bientôt 

>  le  calme  succéda  à  l'orage.  Son  espérance  se  ranima  plus  vive, 

>  sa  confiance  en  Jésus-Christ  et  en  la  Sainte- Vierge  lui  rendit 
»  la  paix;  il  disait  que  Marie  était  sa  bonne  mère  et  sa  maîtresse, 

>  qu'elle  l'avait  conduit  et  qu'il  lui  devait  le  peu  de  bien  qu'il 

>  avait  fait.  Sa  communion  en  viatique  fut  accompagnée  des 
»  marques  de  la  contrition  la  plus  sincère  et  d'une  ferveur  admi- 

>  rable.  Le  dernier  jour  de  sa  maladie,  M.  de  Meur  perdit  assez 

>  souvent  la  connaissance  j  mais  elle  lui  revenait  promptement,  et, 
ï  malgré  son  accablement  extrême,  il  conservait  toute  sa  présence 
»  d'esprit  pour  les  choses  de  Dieu.  Lorsqu'il  fut  près  de  sa  fin,  on 
»  lui  lut  la  Passion  de  Jésus-Christ  et  comme  on  finissait  cette 

>  lecture,  il  s'endormit  dans  la  paix  du  Seigneur  (1).  > 
C'était  le  mardi  26  juin  1668.  M.  de  Meur  n'avait  pas  encore 

(i>  L'abbé  Tresvauz,  loc.  cit. 

Dans  le  Catalogue  des  Saints  de  Bretagne  et  des  personnes  d*une  éminente 
piété,  dressé  par  le  savant  doyen  de  N.-D.  de  Paris,  €  pour  facUUer  la  pratique 
»  louable  de  ceux  qui  s^occupent  chaque  jour  de  la  lecture  de  la  Vie  des  saints 
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quarante  ans  et  l'auteur  de  son  épitaphe  put  dire  en  toute  vérité 
du  saint  missionnaire  : 

Ardore  juvenis,  làbore  senex. 

Son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  était  en  effet  resté  jusqu'au 
bout  dans  son  ardeur  des  premiers  jours  et  ses  œuvres  miséri- 
cordieuses celles  d'une  longue  vie  toute  de  labeur  et  d'héroïsme 
chrétien  (1). 

Madame  d'Aligre  et  les  heureux  témoins  de  cette  mort  du 
juste  restèrent  longtemps  près  du  saint  corps,  versant  des 
larmes  de  dévotion  plutôt  que  de  tristesse.  Ils  savaient  que 
l'heure  tant  désirée  avait  sonné  pour  celui  qui  tenait  par  si  peu 
de  liens  à  la  terre  ;  qu'il  était  là-haut  bien  plus  dans  sa  vraie 
patrie,  près  de  Celui  qu'il  avait  si  bien  servi  et  qui  ne  manquerait 
pas  de  l'exaucer  encore.  Peu  à  peu  la  douleur  et  les  larmes  de 
l'amitié  se  changèrent  en  une  sainte  ferveur,  en  pieuses  recom- 
mandations ;  chacun  voulut  voir  le  vénérable  défunt,  baiser  ses 
mains  qui  avaient  versé  tant  de  bénédictions. 

L'affïuence  fut  immense  au  Vieux-Château,  et  le  concours  des 
populations  accourues  pour  la  mission  doublé  par  l'annonce  de 
la  mort  du  grand  missionnaire.  Tous  voulaient  emporter  un 
souvenir,  une  relique  de  ce  saint  homme  et  l'on  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  empêcher  le  pillage  de  ses  pauvres  vêtements. 

Le  Clergé  et  la  Noblesse  des  environs  tinrent  à  honneur  de 
rendre  les  derniers  devoirs  à  celui  qui  leUr  avait  consacré  son 
dernier  souffle  de  vie,  et  ses  funérailles  se  firent  avec  solennité 
dans  la  modeste  église  de  Vieux-Château,  où  ce  vénérable  corps 
repose  encore  de  nos  jours. 

Comme  son  saint  ami  le  P.  Maunoir,  le  missionnaire  avait 
spécifié  que  là  où  l'arbre  tomberait  il  resterait.  Toutefois  le 
séminaire  des  Missions-Étrangères  ne  pouvait  renoncer  à  la  pos- 
session d'une  notable  relique  d'un  Père,  et  le  cœur  de  M.  de 


9  que  Von  honore  le  mime  jour  »,  on  voit  figarer,  à  la  date  du  S6  Juin,  le  nom 
de  Vincent  de  Meur.  (Vie  des  Saints  de  Bretagne,  etc.  T.  V.  p.  506-507). 

(1)  t  Ce  prêtre  vertueux,  lisons-nous  dans  YEssai  sur  l'influence  de  la  ReH^ 
9  gion  en  France  au  xvii*  siècle,  dirigeolt  plusieurs  personnes  pieuses  ;  une 
»  fille  zélée,  M"«  Perriquet,  le  secondoit  dans  ses  missions  en  Brie,  et  se 
1  chargeoit  d'instruire  et  de  catéchiser  les  jeunes  filles.  Elle  mourut  à  Vieux- 
»  Château,  peu  après  Tabbé  de  Meur.  i  {Manuscrits  de  Grandet,) 
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Meur,  scellé  dans  un  cofifret  de  plomb,  fut  placé  dans  sa  chapelle, 
sous  une  table  de  marbre  qui  portait  cette  inscription  : 

DoMiNi  Vencentii  de  Mevr 
Cor  plané  apostolicvm. 
pieux  mémento  qui  renferme  dans  sa  concision  le  plus  éloquent 
éloge  du  missionnaire  (1). 

Madame  d'Aligre,  le  clergé  et  les  fidèles  de  Vieux-Château 
voulurent  partager  les  frais  de  cette  religieuse  sépulture,  que 
rhumilité  de  celui  dont  elle  recouvrait  les  restes  demandait  aussi 
humble  que  lui.  Un  jeune  et  déjà  célèbre  confrère  de  M.  de 
Meur,  Jacques  Charles  deBrisacier,  qui  devait  être  bientôt  Pré- 
dicateur et  Aumônier  de  la  Reine,  plus  tard  Supérieur  des 
Missions-Étrangères,  sollicita  la  faveur  de  prononcer  l'oraisoa 
funèbre  du  vénérable  défunt  et  de  composer  Tépitaphe  de  son 
tombeau  (2).  Cet  admirable  résumé  d'une  grande  et  sainte 

(i)  En  nous  adressant  les  quelques  documents  que  le  séminaire  des  Missions- 
Étrangères  possède  sur  son  premier  supérieur,  M.  l'abbé  Rousseille,  digne  suc- 
cesseur de  M.  de  Meur  à  la  tête  de  cette  sainte  maison,  nous  écrivait  :  c  Voici  Té- 
1  pitaphede  la  tombe  qui  a  été  restaurée,  il  y  a  quelques  années.  Le  cœur  avec  son 
Y  inscription  ne  se  retrouvent  plus  dans  notre  église  :  la  Révolution  y  a  passé.  » 

Que  M.  le  supérieur  des  Missions-Étrangères  veuille  bien  agréer  Texpression 
de  notre  gratitude  pour  sa  gracieuse  obligeance. 

(2)  M.  de  Brisacier  fut  supérieur  des  Missions-Etrangères  pendant  près  de 
cinquante  ans  et  ne  mourut  qu'en  1736,  à  Tâge  de  quatre-vingt-quinze  ans. 
Orateur  estimé  et  très  goûté  à  la  Cour,  on  a  de  lui  plusieurs  Oraisons  funè- 
bres, entre  autres,  celle  de  la  Duchesse  d'Aiguillon,  1675,  et  celle  de  M"*  de 
Bouillon,  1683. 

Mn«  de  Sévigné  rapporte  une  singulière  anecdote  sur  l'un  des  membres  de 
cette  famille  de  Brisacier  (que  l'on  tenait  pour  fils  naturel  de  Jean  Sobieski, 
roi  de  Pologne)  :  <  Il  y  avoit  à  la  Cour  une  manière  d'agent  du  Roi  de  Pologne, 
v  qui  marchandoit  toutes  les  plus  belles  Terres  pour  son  maître.  Enfin,  il 
>  s'étoit  arrêté  à  celle  de  Rieux,  en  Bretagne,  dont  il  avoit  signé  le  contrat  à 
9  cinq  cent  mille  livres.  Cet  agent  a  demandé  qu'on  fit  de  cette  Terre  un 
1  Duché,  le  nom  en  blanc.  H  y  a  fait  mettre  les  plus  beaux  droits,  mâles  et 
»  femelles,  et  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Le  Roi,  et  tout  le  monde,  croyoit  que 
»  c'étoit  pour  M.  d'Arquien,  ou  pour  le  marquis  de  Béthune.  Cet  agent  a 
»  donné  au  Roi  une  lettre  du  Roi  de  Pologne  qui  lui  nomme,  devinez  qui? 
1  Brisacier^  fils  du  Maître  des  Comptes...  l\  s'est  trouvé  que  le  Roi  de  Pologne, 
»  par  je  ne  sais  quelle  intrigue,  assure  que  Brisacier  est  originaire  de 
»  Pologne;  en  sorte  que  voilà  son  nom  allongé  d'un  Shiy  et  lui  Polonois. 
i  Le  Roi  ajoute  que  Brisacier  est  son  parent.  »  -*  Lettres  de  Sévigné,  etc. 
L.  460,  édit.  1820. 
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existence,  nous  fait  vivement  regretter  de  n'avoir  pu  retrouver 
le  texte  de  Toraison  funèbre  : 

D.  O.  M. 

Hic  jacet  T).  Vencentius  de  Di/Ceur, 

^rmorkus  ndnlis,  doctor  ^Kiavarrea  domo  Sorbonicus, 

Inter  apostolica  duces  militia 

Sacerdos. 

Tarisiensi  Seminario  0\/Cissi(mum  exterarum 

Trapositus  primus. 

Vixit  innocens  inter  omîtes. 

Convertit  humilis  plurimos. 

Tandem  ducttis  d  Spiritu  in  desertum, 

Sorte  fati  prascius, 

ïKoritur  solitarius  pœniiens, 

oinno  salutis  1668 y  œtatis  nundum  40, 

Mensis  Junii  26. 

KÂrdore  juvenis,  labore  senex, 

ïhCerito  Sanctus. 

^enedictio  et  pax  super  illum  (i). 

(1)  Grâce  aux  soins  de  M.  le  curé  de  Vieux-Chàteau-en-Brie,  le  toçabeau 
fort  dégradé  de  Vincent  de  Meur  fut  restauré,  il  y  a  quelques  années,  et  son 
épitaphe  rétablie  telle  qu'elle  existait  dans  le  principe.  Parmi  les  nombreuses 
et  infructueuses  réponses  aux  recherches  que  nous  avons  fait  faire  dans  le  pays 
où  mourut  notre  missionnaire,  nous  trouvons  cette  note  : 

«  n  y  a  quelques  années  le  séminaire  des  Missions-Etrangères  a  obtenu  la 
»  permission  d'enlever  ses  restes  pour  être  transportés  à  Paris  ;  il  y  a  ^ u  procès- 
1  verbal  de  dressé  et  qui  doit  se  trouver  à  la  maison  des  Missions.  »  Nous  en 
écrivîmes  à  M.  le  Supérieur  du  Séminaire,  qui  nous  répondit  ce  qui  suit  : 
<  Marseille,  le 26  octobre  1883...  Monsieur,  je  neveux  pas  partir  pour  la  Chine 
»  sans  vous  écrire...  Le  curé  de  Yieux-Château-en-Brie  restaura  en  effet  son 
1  église,  il  y  a  une  quinzaine  d^années,  et  à  cette  occasion  nous  contribuâmes 
1  pour  une  petite  somme  à  rembellissement  du  tombeau  de  notre  premier 
»  supérieur  ;  mais  son  corps  ne  fiU  pas  porté  à  Paris.  Y  a-t-il  eu  alors  un 
È  procès-verbal  envoyé  ?  Je  ne  m'en  souviens  plus  et  je  n'ai  pas  pu  le  cons- 
1  later,  nos  archives  n'étant  plus  en  France.  Veuillez  agréer,  etc.  Signé  : 

1  HonSSEILLB.  1 
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Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  au  saint  prêtre, 
madame  d'Aligre  s*empressa  d'adresser  à  l'un  des  directeurs  du 
séminaire  des  Missions-Etrangères,  monsieur  Hénault,  docteur 
en  Sorbonne,  le  testament  que  le  missionnaire  portait  sur  lui 
sans  être  cacheté,  afin  que  Ton  pût  se  conformer  à  ses  pieuses 
intentions,  là  où  il  devait  plaire  à  Dieu  de  l'appeler  à  lui.  Ce 
document  précieux  étant  Técho  fidèle  des  sentiments  qui  avaient 
animé  sa  laborieuse  carrière,  on  nous  saura  gré  de  le  reproduire 
ici  en  entier. 

«  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint  Esprit. 

»  Dieu  aïant  voulu. que  l'heure  de  nostre  mort  soit  incertaine, 
»  il  est  de  la  prudence  chrestienne  de  faire  en  sorte  que  nous  ne 
]»  soïons  pas  surpris  de  ce  dernier  moment  et  que  nous  n'aîons 
»  pour  lors  d'autre  soin  que  d'abandonner  nostre  âme  entre  les 
»  mains  de  la  Divine  Providence,  c'est  pourquoi  désirant  me 
-i  préparer  à  ceste  dernière  heure,  j'ay  faict,  sain  de  corps  et 
-i  d'esprit,  ce  mien  testament  olographe,  escrit  et  signé  de  ma 
»  main,  que  je  veux  eè  désire  estre  exécuté  comme  ma  dernière 
»  volonté. 

»  1°  Je  remets  mon  âme  entre  les  mains  de  mon  Dieu,  m'aban- 
i>  donnant  à  sa  divine  miséricorde  et  me  confiant  sur  les  mérites 
»  de  nostre  Jésus-Christ. 

1»  2»  Je  veux  et  ordonne  toutes  et  chacune  de  mes  debtes  estf  e 
»  exactement  païées  par  mes  exécuteurs  ci-après  nommés,  et 
-i  déclare  debvoir  à  messire  François  Tissant,  sieur  de  Neuchelet, 
]»  la  somme  de  trois  cents  livres  qu'il  m'a  preste  pour  mes 
»  nécessités,  et  à  Monsieur  le  Baron  de  Rhouét  cinquante  livres 
»  qu'il  faudra  déduire  sur  ce  qu'il  me  doit.  Item,  je  puis  devoir 
»  aux  missions  de  la  Chine  quatre  cents  livres  au  plus  pour  le 

>  payement  de  quoy,  et  pour  contribuer  au  grand  fruict  qu'elles 

>  produisent  pour  la  gloire  de  Dieu,  je  lègue  à  Messieurs  Gazil 
»  et  Fermanel,  Procureurs  des  dites  missions,  un  contract  de 
i>  constitud  de  cent  livres  de  rente  que  j'ay  sur  Madame  de 

>  Keijan,  ma  sœur  (1). 

>  Item,  Je  lègue  au  Séminaire  des  Missions  Estrangères  esta* 


(1)  M.  Tabbé  Gazil  et  M.  Lucas  Fermanel  forent  avec  M.  de  Menr  les  premiers 
snpérieors  du  séminaire  des  BCiasions-Etrangères,  et  jouissaient,  comme  loi, 
d'une  vraie  réputation  de  sainteté. 
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»  bly,  pour  la  conversion  des  pays  estrangers,  rue  du  Bac,  fau- 
»  bourg  Sainct  Germain,  un autrecontract  de  constitud  dépareille 
»  somme  de  cent  livres  de  rente,  que  j'ay  sur  une  autre  mienne 
»  sœur,  nommée  Madame  de  Kerraoul.  Et  ce,  tant  par  reconnois- 
»  sance  des  avantages  que  j'ay  tiré  du  dict  séminaire  que  pour 
1»  contribuer  à  ses  besoins.  Et  demande  et  souhaite  aussy  que, 

>  chaque  semaine,  on  y  fasse  célébrer  deux  meises  à  perpétuité, 
»  l'une  de  la  Sainte  Vierge  et  l'autre  de  S*  Joseph,  donnant 
»  néantmoins  pouvoir  aux  Directeurs  du  Séminaire  de  transférer 
1  les  messes  de  quelques  semaines  dans  les  suivantes,  quand 
»  ils  auront  d'autres  messes  d'obligation  à  dire. 

>  Item.  Je  lègue  aux  Révérends  Pères  Capucins  de  Lannion 
»  la  somme  de  cent  francs,  les  suppliant  de  dire,  pour  le  repos 

>  de  mon  âme,  cent  cinquante  messes  de  rtiquiem. 

1  Je  souhaite  que  du  premier  argent  que  mes  exécuteurs 

>  pourront  toucher  on  envoie  deux  cents  livres  à  Avignon  pour 

>  faire  dire  des  messes  des  morts  pour  le  repos  de  mon  âme  ;  et 
»  qu'on  donne  deux  cents  livres  aux  pauvres  les  plus  nécessiteux, 
»  dont  je  veux  que  cent  livres  soient  distribués  à  Lannion  et  à 
»  la  paroisse  de  Tonquédec,  et  les  autres  cent  livres  où  mes 

>  exécuteurs  jugeront  à  propos  (4). 

«  Je  lègue  à  Monsieur  de  Lisle,  à  Paris,  la  somme  de  vingt 
»  escus,  que  je  le  prie  d'employer  pour  avoir  quelques  ornements 

>  pour  la  chapeUe  de  Sainct-André  de  la  Bellière  (2). 

€  Je  déclare  que  cinq  cents  livres  que  le  deffunct  sieur  de 

>  Pennguen-Blouic  déclare  me  devoir  dans  son  testament,  je  les 

>  transmets  à  M.  Gazil,  l'un  des  Directeurs  du  Séminaire  des 
»  Missions  Etrangères,  comme  ayant  contribué  à  luy  prester  cette 
%  somme,  et  cela  supposé  qu'on  en  puisse  tirer  quelque  chose  ; 
»  je  prie  les  exécuteurs  ci-dessous  nommés  de  faire  ce  qu'ils 
1»  pourront  pour  que  le  dict  testament  du  dict  sieur  Blouic  aye 
»  son  effet,  Monsieur  Chevreuil  qui  en  estoit  exécuteur,  m'aïant 
»  prié  à  son  départ  d'en  avoir  soin. 

ji  Je  déclare  devoir  à  Monsieur  Du  Verger-Louvrier,  demeurant 
»  à  Rennes,  vingt  livres  qu'il  a  données  à  mon  procureur. 
»  Je  désire  que  dans  le  lieu  où  je  mouray  on  fasse  dire,  le 

(i)  M.  de  M«ur  possédait  un  assez  important  bénéfice  à  Avignon. 
'  (2)  On  se  souvient  que  M.  de  Meor  était  prieur  de  Salnt-André-de-la-Bellière. 
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»  plus  tost  qu'il  se  pourra,  cent  messes  des  morts  pour  le  repos 
1»  de  mon  âme. 

»  Et,  pour  exécuter  ce  présent  Testament,  je  nomme  et  choisis 
»  Messire  Luc  Fermanel,  prestre,  Tun  des  Directeurs  du  Serai- 
»  naire  des  Missions  Etrangères,  et  Monsieur  du  Piessis-Ravenel, 
»  ancien  conseiller  au  Présidial  de  Rennes  (1),  auxquels  je 
»  donne  puissance  de  Taccomplir  de  poinct  en  poinct,  selon  sa 

>  forme  et  teneur,  es  mains  desquels  je  me  démets  et  desaisis 

>  de  tous  et  chacun  de  mes  biens  meubles  et  immeubles,  jusques 

>  à  plain  et  entier  accomplissement  d'yceluy  ;  révoquant  tous 
»  autres  testaments  que  je  puis  avoir  cy-devant  faicts  ;  voulant 
»  que  celuy-cy  vale,  tienne  et  sortisse  son  plain  et  entier  office. 
»  En  foy  de  quoy,  j'ai  escrit  de  ma  main  ce  présent  testament, 

>  je  l'ai  relu  et  signé  de  mon  seing  ordinaire. 

»  Faict  à  Rueil,  proche  Paris,  ce  dix-huict  d'octobre  mil-six 
cent-soixante-six. 

»  Signé  :  VIncent  de  Meur, 
»  Prestre  indigne.  > 

Et  ensuite  est  écrit  : 

<  Je  donne  à  Messieurs  les  Directeurs  du  Séminaire  des  Mis- 
»  sions-Estrangères  le  peu  de  meubles  et  de  livres  que  j'y  ay  en 
i>  reconnoissance  de  toutes  les  bontés  et  affections  qu'ils  ont  eu 

>  pourmoy.  Faict  ce  mesme  jour  dix-huictiesme  octobre  mil- 

>  six-cent-soixante-six. 

»  Signé  :  Vincent  de  Meur,  P.  I.  > 

c  -^  Aujourd'hui  deuxiesme  juillet  mil-six-cent-soixante-huict, 

>  avant  midy,  sont  comparuz  par  devant  les  notaires  garde-Nottes 
»  du  Roy  au  Chastelet  de  Paris,  soubsignés,  Messire  Luc  Ferma- 
is nel,  prestre,  Docteur  en  Théologie  Directeur  du  Séminaire  des 
»  Missions  Estrangères  estably  à  Sainct-Gerraain-des-Préz-lez- 
»  Paris,  rue  du  Bac,  et  noble  homme  Gilles  du  Plessis-Ravenel, 
»  ancien  conseiller  au  Présidial  de  Rennes,  en  Bretagne,  estant 

>  de  présent  à  Paris  logé  rue  du  Petit  Musc,  aux  Bains  de  Rome, 


(1)  M.  Ravenel  du  Plessix,  compatriote  de  Vincent  de  Meur,  était  un  de 
ces  laïcs  tout  adonnés  aux  bonnes  œuvres  ;  c  également  habile  homme  et 
:»  homme  de  bien,  »  dit  le  P.  Boschet,  il  fut  un  des  protecteurs  du  P.  Maunoir, 
lors  des  missions  données  par  ce  dernier  à  Rennes  et  dans  les  cantons  voisins. 
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>  lesquels  ont  dit  qu'en  qualité  d'exécuteurs  du  testament  olo- 

>  graphe  cy-dessus  escrit  de  Messire  Vincent  de  Meur,  prestre, 

>  aussy   Docteur    en  théologie,  Supérieur   dudict  séminaire, 

>  déceddé  au  lieu  appelé  le  Vieil  Ghasteau,  appartenant  à  Madame 

>  D' Aligre  de  Boislandry ,  au  diocèse  de  Langres,  le  vingt-sixiesme 
»  juin  dernier,  le  dict  testament,  ouvert  comme  il  est,  non 
i>  cacheté  ny  fermé,  leur  a  esté  le  jour  d'hier  mis  entre  les  mains 
*  par  le  sieur  Henault,  prestre,  docteur  de  Sorbonne,  demeurant 
Y  au  dict  Séminaire,  à  qui  il  a  esté  envoie  par  ladicte  Dame 
ï  D'Aligre  dans  une  missive  qu'elle  a  écritte  dudict  lieu  de  Vieil- 
»  Ghasteau,  ledict  jour  du  décèds  dudict  sieur  de  Meur,  et  qu'il 
»  a  reçue  ledict  jour  d'hier,  par  laquelle  elle  dict  avoir  trouvé 
»  ledict  testament  dans  les  hardes  dudict  detunct,  après  son 

>  décedz,  laquelle  lettre  missive  est  demeurée  es  mains  dud. 
»  sieur  Henault,  pour  ce  présent,  qui  a  promis  la  représenter 

>  toutes  fois  et  quant  nécessaires  ;  lequel  testament  les  sieurs 
»  Fermanel  et  Ravenel  ont  présentement  déposé  es  mains  de 
»  Garnot  l'un  des  notaires  soubzsignés  qu'ils  ont  requis  de  vou- 
»  loir  garder  et  mettre  au  rang  de  ses  minutes  pour  en  délivrer 
»  les  expéditions  qui  luy  en  seront  demandées  par  qui  il  appar- 
»  tiendra.  Dont  a  esté  faict  ce  présent  acte  aud.  Séminaire,  ledict 
»  jour,  et  ont  signé  la  minuste  dudict  présent  acte  estant  ensuitte 

>  de  l'original  dudict  testament  cy-devant  escrit. 
>  Le  tout  demeuré  vers  ledict  Garnot,  notaire. 

»  Signé  :  Garnot  et  Néra.  i 

Nous  avons  tenu  à  donner  dans  son  entier  ce  dernier  monument 
de  la  charité  de  Vincent  de  Meur.  On  y  retrouve  la  pensée  qui 
domina  dans  son  âme  :  le  salut  des  peuples  par  la  propagation  de 
la  foi,  l'œuvre  des  missions  et  le  «  grand  fruict  qu'elles  produisent 
»  pour  la  gloire  de  Dieu.  >  A  côté  de  ces  vertus  apostoliques,  il 
en  pratiqua  d'autres  non  moins  sublimes,  l'esprit  d'humilité, .  de 
pauvreté,  de  mortification  :  c  Loin  de  s'enorgueillir  de  son  titre 

>  de  Docteur,  écrit  l'abbé  Tresvaux,  il  ne  l'estimait  qu'à  cause  de 
»  l'obligation  qu'il  lui  imposait  de  combattre  les  hérésies.  Il 
»  aimait  à  prendre  la  qualité  de  pauvre  prêtre  et  recevait  les 

>  aumônes  que  lui  offraient  quelquefois  ceux  qui  ne  le  connais- 
»  saient  pas.  Son  affection  sincère  pour  la  pauvreté  et  pour  la 
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>  mortification  le  portait  à  faire  ses  voyages  à  pied  ou  en  charrette, 

>  et  dans  ceux  que  ses  missions  l'obligeaient  d'entreprendre,  il 

>  recherchait  avec  empressement  l'occasion  de  coucher  sur  la 

>  paille  ou  sur  des  fagots.  Enfin,  Ton  peut  dire  qu'il  fut  en  tout 
»  attaché,  comme  l'apôtre,  à  la  croix  de  Jésus-Christ  (1).  i 

Il  remerciait  Dieu  sans  cesse  d'avoir  pu  éviter  le  redoutable 
honneur  de  l'épiscopat  imposé  à  plusieurs  de  ses  confrères  ;  mais 
il  lui  fallut  lutter  pour  se  dérober  aux  faveurs  auxquelles  l'appe* 
laient  sa  naissance,  sa  science,  ses  vertus  :  il  ne  voulait  être  que 
le  pauvre  prêtre. 

En  étudiant  la  vie  du  P.  Maunoir  et  celle  de  Vincent  de  Meur, 
nous  admirons  une  grande  similitude  dans  la  vocation  et  les 
œuvres.  Déjà  nous  avons  signalé  les  mêmes  faits  miraculeux 
dans  l'exercice  de  leur  apostolat  ;  leur  mort  devait  présenter 
encore  d'autres  points  de  contact  :  l'édification  qu'elle  provoqua, 
la  sensation  qui  se  produisit  autour  de  leur  dépouille  mortelle 
et  les  grâces  abondantes  qui  s'en  échappèrent.  Il  y  a  plus,  leur 
agonie,  à  tous  les  deux,  fut  agitée  pendant  quelques  moments, 
c  de  grandes  peines  intérieures  ;  mais  bientôt  le  calme  suc- 

>  céda  à  l'orage  (2).  i  —  c  On  s'apperçeut  de  ce  combat  par 
»  l'inquiétude  du  malade,  qui  pria  les  assistants  de  faire  le  signe 
»  de  la  croix.  On  luy  présenta  alors  le  crucifix,  en  disant  :  Voicy 
»  la  croix  du  Seigneur,  loin  d'icy,  puissances  infeimales.  Il  prit 

>  le  Crucifix  avec  empressement,  et  dès  qu'il  l'eut  appuyé  contre 
»  son  cœur,  on  vit  revenir  le  calme  (3).  > 

Enfin,  curieux  et  dernier  rapprochement  entre  ces  deux 
hommes  de  Dieu ,  en  dépit  des  instances  de  leurs  communautés 
respectives,  les  R.  P.  Jésuites  pas  pluH  que  Messieurs  du  sémi- 
naire des  Missions-Etrangères  ne  purent  obtenir  le  corps  du 
P.  Maunoir  pour  Quimper,  ni  celui  de  M.  de  Meur,  pour  Paris  ; 
ils  durent  se  contenter  de  posséder  le  cœur  de  ces  deux  apôtres 
et  laisser  les  corps  à  la  terre  arrosée  de  leurs  dernières  sueurs, 
aux  populations  jalouses  de  conserver  la  dépouille  de  ces  prêtres 
qui  s'étaient  dépensés  pour  elles.  D'ailleurs,  dans  leur  humilité, 
l'un  et  l'autre  avaient  souvent  répété  que  là  où  ils  tomberaient, 

(1)  Vies  des  saints  de  Bretagne,  etc.,  loc.  cit. 

(S)  L'abbé  Tresvauz,  M.  de  Meur,  loc.  cit. 

(3)  Le  P.  Boschet;  La  vie  du  R,  P.  Julien  Maunoir,  p.  406. 
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il  faudrait  les  laisser  :  ubi  eeciderit  corpus,  ihi  érit.  Heoreases 
furent  ces  contrées  :  ces  pieuses  reliques  devaient  y  opérer  des 
prodiges  ! 

Frères  pendant  les  luttes  de  la  vie,  frères  encore  dans  les  an- 
goisses et  les  triomphes  de  la  mort,  nous  ne  trouvons  ces 
hommes  apostoliques  inégalement  traités  que  par  la  postérité. 
La  Bretagne  a  gardé  fidèlement  le  souvenir  du  P.  Maunoir  ;  elle 
suit  encore  avec  amour  sa  trace  à  travers  les  paroisses  qu'il 
évangéljsa;  elle  montre  la  fontaine  à  laquelle  il  s'abreuvait,  la 
roche  sur  laquelle  il  se  défatiguait  durant  ses  longs  voyages,  la 
chaire  où  il  prêchait,  son  confessionnal,  l'autel  où  il  célébrait  le 
saint  sacrifice,  sa  chambre  au  manoir,  au  vieux  presbytère  qui 
s'enorgueillissent  de  l'avoir  abrité  ;  la  Bretagne  l'invoque  tou- 
jours et  obtient  encore  d'insignes  faveurs  ;  en  ce  moment,  elle 
se  lève  pour  applaudir  un  pieux  Evoque,  enfant  de  cette  Cor- 
nouaille  sanctifiée  par  la  dernière  bénédiction  du  grand  mission- 
naire, et  qui  poursuit  sa  canonisation  (1).  Par  contre,  le  souffle 


(1)  c  Nous  tenions,  écrit  Monseigneur  Bouché  dans  une  éloquente  Lettre 
1  pastorale,  après  son  premier  pèlerinage  an  tombeau  des  Saints  Apôtres,  nous 
1  tenions  à  faire  part  à  Sa  Sainteté  d'un  désir,  d'une  aspiration  plutôt,  déjà 
1  ancienne  dans  notre  âme,  aspiration  de  notre  jeunesse,  et  qu'enfin  Nous 
»  étions  autorisés  à  produire,  à  présenter  an  Chef  de  la  sainte  Eglise.  Nous 
1  rappelâmes  à  Sa  Sainteté  les  vertus  éclatantes,  les  travaux  vraiment  aposto- 
»  liques  d'un  grand  serviteur  de  Dieu,  du  Père  Julien  Maunoir,  de  la  Gom- 
»  pagnie  de  Jésus.  Né  au  diocèse  de  Rennes,  le  Père  Maunoir  évangélisa,  pen- 

>  dant  40  ans,  tout  le  centre  de  la  Bretagne.  Cette  région  de  l'ancien  diocèse 

>  de  Quimper,  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  Haute-Comouaille,  et  qui  a  été 

>  réunie,  depuis  le  Concordat,  à  Notre  diocèse  de  Saint-Brieuc,  fut  surtout  le 
1  théâtre  de  son  zèle.  Le  Père  Maunoir,  qui  avait  miraculeusement  appris  la 

>  langue  bretonne,  renouvela  dans  nos  contrées  les  merveilles  que  saint 
»  François  Régis  venait  d'opérer  dans  le  Vivarais  et  le  Velay  :  il  fit  revivre  la 

>  foi  et  les  mœurs  chrétiennes,  qui  avaient  reçu  les  plus  tristes  atteintes,  pen- 
9  dant  les  guerres  civiles,  dites  de  la  Ligue.  Le  Père  Maunoir  écrivit  là  pre- 

Y  mière  grammaire  bretonne  ;  poète,  il  composa  ces  magnifiques  cantiques  que 
9  l'on  chante  encore  et  que  l'on  chantera  tant  que  les  Bretons  demeureront 
1  fidèles  à  la  langue  de  leurs  pères.  Par  dessus  tout,  il  fut  apôtre,  U  fut  saint. 

>  Brisé  par  les  fatigues  du  plus  laborieux  apostolat  et  mùr  pour  le  ciel,  le  Père 

>  Maunoir  s'arrêta  pour  mourir  au  presbytère  de  Plévin,  canton  de  Maél- 

Y  Carhaix,  le  28  janvier  1683.  Son  tombeau  fut  glorieux  :  au  jour  même  de  ses 
1  funérailles,  on  le  regarda  comme  un  saint.  Et  depuis  lors,  que  de  grâces 
9  demandées  et  obtenues  par  son  intercession  1  Ce  que  Nous  avions  vu  Nous- 
»  même,  dès  Notre  plus  tendre  enfance,  Nous  l'exposâmes  à  Sa  Sainteté  -,  Nous 
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de  l'oubli  a  passé  sur  la  Bourgogne,  et,  si  quelques  mains  pieuses 
ont  restauré  le  marbre  qui  recouvre  les  restes  de  Vincent  de 
Meur  dansTéglisedeVieux-Château-en-Brie,  son  souvenir  y  est 
presque  absolument  perdu,  et  ces  mots  attristants  nous  ont  été 
écrits  du  lieu  même  où  il  tomba  épuisé  :  <  Il  n'existe  pas  de 
>  trace  ni  de  souvenir  que  Vincent  de  Meur  ait  évangélisé  en  nos 
»  contrées....  » 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  après  ces  tristes  aveux. 

Puissent  du  moin$  ces  pages,  quoique  bien  incomplètes,  puisse 
le  zèle  pieux  qui  a  fait  sortir  de  sa  poussière  la  tombe  du  saint 
Prêtre,  du  grand  Missionnaire  breton,  faire  revivre  sa  mémoire 
près  des  descendants  de  ces  populations  qui  bénirent  jadis, 
comme  rénovateur  de  leur  vieille  foi  et  de  leurs  mœurs  chré- 
tiennes, Vincent  de  Meur  î  (4) 


1  lui  dimeft  de  quelle  vénération  les  pèlerins  entourent  la  mémoire  du  serviteur 
»  de  Dieu,  Julien  Maunoir,  en  exprimant  en  Notre  nom  et  au  nom  de  Nos  dia- 
1  césains,  le  désir  de  voir  TEglise  consacrer,  par  un  jugement  solenneU  la 
»  sainteté  de  Tapôtre  de  la  Cornouaille.  »  (Lettre  pastorale  de  Monseigneur 
Tévèque  de  Saint-Brieuc  et  Tréguier  sur  son  premier  pèlerinage  au  Tombeau 
des  Saints  Apôtres,  17  mars  1884.) 

(1)  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  rendre  un  public  hommage  au  zèle 
d'un  savant  ecclésiastique  bourguignon,  M.  Tabbé  Denizot,  curé  de  Morey, 
(Côte-d'Or),  pour  raviver  le  souvenir  de  Vincent  de  Meur  dans  son  pays  ;  nous 
ne  doutons  pas  que  ses  pieuses  recherches  ne  retrouvent  bientôt  ses  traces  à 
travers  les  paroisses  de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne  et  qu*il  ne  ramène 
de  nombreux  fidèles  à  ce  tombeau  où  s'opérèrent  autrefois  des  miracles. 
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APPENDICE. 


AIIiaDces  de  la  Maison  de  Neor,  en  Bretagne. 


Nous  croyons  être  agréable  à  un  certain  nombre  de  familles 
bretonnes  en  leur  apprenant  les  liens  de  parenté  qui  les  ont  unies 
à  celle  de  Vincent  de  Meur. 

La  maison  de  Meur  forma  cinq  branches  principales  : 

1<>  Branche  aînée,  dite  de  Kerarc'han-Lesmoal,  fondue,  au 
xvn«  siècle,  dans  Le  Rouge  de  la  Haye  et  de  Guerdavid,  puis  de 
Kersauson- Vieuxchastel . 

2®  Branche  de  Kerigonan,  devenue  branche  aînée  à  Textinc- 
tion  de  la  précédente  et  divisée  en  trois  rameaux  éteints  de  nos 
jours  (4).  Le  premier,  dans  Trolong  du  Rumain  ;  le  deuxième, 
dans  du  Marc'hallac'h,  de  Kersauson-Pennendreff  et  du  Bois  de 
la  Villerabel  ;  le  troisième,  dans  Bouloing,  de  Carcaradec,  de 
Kermel  et  de  Legge. 

3®  Branche  de  Goazquéhou  et  Lescarzati,  fondue,  vers  1620, 
dans  Kerivoal-Roudouanton  et  Le  Picart  de  Kergaznou. 

(1)  Ce  n'est  qu'en  1881  que  le  nom  des  de  Meur  a  cessé  d'être  porté,  par  la 
mort  de  M<°«  la  Comtesse  de  Meur  de  Kerigonan,  née  Salaûn  de  Kertanguy, 
qui  s'est  éteinte,  en  son  hôtel  à  Lannion,  âgée  de  83  ans,  après  avoir  noblement 
pratiqué  les  traditions  de  foi,  de  charité  et  d'honneur  de  cette  ancienne  maison. 
En  annonçant  la  mort  de  cette  sainte  et  aimable  femme,  le  Journal  de  Lannion 
faisait  l'éloge  de  sa  charité  en  ces  termes  :  c  Puisant  dans  la  religion  la  règle 
»  de  ses  devoirs,  Madame  de  Kerigonan  était  toujours  disposée  à  venir  au 
V  secours  de  toutes  les  misères  ;  aussi  les  pauvres  de  Lannion  perdent-ils  en 
9  elle  une  de  leurs  plus  dévouées  bienfaitrices.  Bien  que  donnant  beaucoup  par 
>  elle-même,  elle  s'empressait  encore  de  s'associer  à  toutes  les  bonnes  œuvres, 
9  et  personne  n'oubliera  la  générosité  avec  laquelle  elle  le  faisait.  >  —  Journal 
de  Lannion,  janvier  1881. 
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428  ASSOCIATION  ërêtoKi^é: 

ifi  Branche  de  Kerguz^Kerhuon,  éteinte  avec  Vincent  de  Meur, 
1668. 

5*  Branche  de  Keréan,  fondue,  à  la  fin  du  xviu*  siècle,  dans 
CoroUer  de  Kervescontou,  puis  de  Ti^ogoff. 

Les  alliances  des  diverses  branches  ci-dessus,  relevées  sur  les 
documents  originaux  depuis  le  commencement  du  xv<  siècle, 
sont  les  suivantes:  de  Kerbiriou,  1400.  —  de  Coatquéveran- 
Plourac'h,  1430.  —  de  Guergay  alias  Kerguay,  1455.  —  de  Ker- 
cabin,  1479.  ^  Le  Nas  de  Kernasquiriec,  1507.  -^  de  KermcUec, 
1513.  —  Hémery  de  Kei'gadiou,  1520.  —  Le  Gualès  de  Kereuzen- 
Keryvon,  1535.  —  La  Ville-Neuve  du  CaloUer,  1569.  —  Teurnier, 
alias  Tumier  de  Listrihon-Plougraz,  1580.  —  de  Tudert,  1584. 

—  Guillemot,  1584.  —  Hervé,  1589.  —  L'Ollivier  de  Lochrist, 
1592.  —  de  Quélen  du  Plessix-Guérian,  1600.  —  Guillaume  de 
Pennalan,  1615.  —  Gicquel,  1618.  —  Derrien,  1618.  —  Cam  de 
Kernasquiriec,  1618.  —  de  Kerîvoal-Roudouanton,  1620.  —  Le 
Rouge  de  la  Haye  et  Guerdavid,  1625.  —  de  Kerderrien  de  Ker- 
roudault,  1635.  —  de  Kerprigent,  1640.  —  de  Kerverder  de 
Kerjan,  1642.  —  Ollivier  de  la  Villeneuve,  1643.  —  Guillaume  de 
Kerdurant,  1645.  —  Le  Bigot  de  Coathenry,  1645.  —  Connan  du 
Clos  1645.  —  de  Lestic  de  Kerraoul,  1650.  —  Regnault  de  Cessai, 
1655.  —  Levrault  de  Coadou,  1659.  —  Guégan  de  Kermenguy, 
1659.  —  du  Roc'hcaézre,  1665.  —  Le  Divezat  de  Kerguenéon, 
1669.  —  de  la  Boéxière  du  Marques,  1674.  —  du  Gratz,  1675.  — 
de  Carrion  de  Rozangavet,  1678.  —  du  Parc-Locmaria  de  Penan- 
guer,  1689.  —  Huon  de  Kérézelec,  1724.  —  du  Parc-Locmaria 
de  Kerrest,  1746.  —  de  Keranguen,  1750.  —  Rogon  de  Carcara- 
dec,  1761.  —  Rogon  de  la  ViUeguessio,  1788.  —  Le  Coroller  de 
Kervescontou,  1795.  —  de  Bellingant  de  Crénan,  1796.  —  du 
Marc'hallac'h,  1809.  —  Le  Borgne  de  Keruzoret,  1809.  —  de 
Bouloing,  18« . .  —  Collinet  de  Goazalain,  18. . .  —  Corric,  18. . . 

—  de  Trolong  du  Rumain,  18. . .  —  Hamel,  18. . .  —  Salaûn  d« 
Kertanguy,  1820-1881  (1). 


(1)  Noas  avons  relevé  ces  alliances  sur  les  actes  mêmes  des  archives  de  U 
maison  de  Meur,  qui  nous  sont  venues  par  héritage  :  actes  de  mariages, 
partages,  inventaires,  tutelles,  preuves  de  noblesse,  preuves  de  cour,  etc. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  date  mise  après  chaque  alliance  n'indique  pas 
toujourê  ceUe  du  mariage,  mais  ceUe  d'un  acte  constatant  cette  alliance. 
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DIOCÈSE  DE  QUIMPER 


Liste  des  PstroBs,  dépesée  par  M.  de  la  Borderie  ^^^ 


ARRONDISSEMENT  DE  aUIMPER 


Canton  de  Briec. 

Briec. 

S.  Pierre. 

Landudal. 

S.  Tudual  et  N.-D.  de  Populo. 

Landrévarzec. 

S.  Guénolé. 

Langolen. 

S.  Guillaume  et  S.  Hagloire. 

Canton  de  Concarneau. 

BeuzeoConq. 

S.  Budoc. 

Concarneau. 

S.  Guénolé. 

Lanriec. 

N.-D.  de  Lorette. 

Trôgnnc. 

S.  Marc. 

Canton  d'Elllant. 

Elliant. 

S.  GiUes. 

Rosporden. 

Notre-Dame. 

Saint-Tfvi. 

S.  Yvi. 

Tourc'h. 

S.  Corneille. 

Canton  de  Foueanant. 

Bénodet.  La  Sainte-Vierge. 

aobars-Fouesnant.    S.  Hilaire. 

(1)  Cette  liste  avait  été  transmise,  il  y  a  plusieurs  aimées,  à  M.  de  la  Borderie, 
par  un  prêtre  du  diocèse  de  Quimper. 

Arch.  9 
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Fouesnant. 

S.  Pierre. 

Gouesnac'h. 

S.  Pierre. 

Pleuven. 

S.  Jacques-le-Majeur. 

Saint-Evarzec. 

S.  Primel. 

Canton  de  Ploaré. 

Guengat. 

S.  Fiacre. 

Le  Juch. 

N.-D.  de  Toute  Grâce 

Plogonnec. 

S.  Thurien. 

Pouldergat. 

S.  Ergat. 

Poullan. 

S.  Cadouan. 

Tréboul. 

S.  Jean-Baptiste. 

Canton  de  Plogastel-Saint*G 

Guiler. 

S.  Justin. 

Lababan. 

S.  Paban. 

Landudec. 

S.  Tûdec. 

Peumeurit. 

S.  Annovarn. 

Plogastel-S^Germain.  S.  Justin  et  S.  Germain. 

Plouéis.  S.  Gilles. 

Plonéour.  S.  Enéoun 

Plovan.  S.  Gorgone. 

Plozévet.  S.  Démètre. 

Pouldreuzic.  S.  Pharon. 


Tréogat. 


S.  Boscat. 
Canton  de  Pont-Croix. 


Audieme. 

Beuzec-Cap-Sizun. 

Cléden-Cap-Sizun. 

Esquibien. 

Goulien. 

Isles  de  Seins. 

Mahalon. 

Meilars. 

Plogofl. 

Plouhinec. 

Pont-Croix. 

Primelin. 


S.  Rémond. 

S.  Budoc. 

S.  Clet. 

S.  Onneau. 

S.  Goulven. 

S.  Guénolé. 

S.  Magloire. 

S.  Mélar  ou  Mélor. 

S.  Collodan. 

S.  Vinoc. 

N.-D.  de  Roscudon. 

S.  Primel. 
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Canton  de  Pont-FAbbé. 


Comfarit. 

Ue-Tudy. 

Loctudy. 

Penmarc'h. 

Plobannalec. 

Plomeur. 

Pont-rAbbé. 

Saint-Jean-Trolimon. 

Treffiagat. 

Tréguennec. 

Tréméoc. 


S.  Tudual. 

S.  Tudy. 

S.  Tudy. 

S.  Nonna. 

S.  Alour. 

S»«  Thumète. 

N.-D.  du  Mont  Carmel 

S.  Jean-Baptiste. 

S.  Riagat. 

S.  Alor. 

S.  Alour. 


Ergué-Armel. 

Ergué-Gabéric. 

Kerfeunteun. 

Penhars. 

Plomelin. 

Pluguffan. 

Quimper. 

Saint-Mathieu. 


Canton  de  Quimper. 

S.  Alour. 
S.  Guinal. 
La  S'e  Trinité. 
S»»  Claire. 
S.  Mellon. 
S.  Euffan. 
S.  Corentin. 
S.  Mathieu. 


ARRONDISSEMENT  DE  BREST 


Canton  de  Brest. 

S.  Louis. 

Canton  de  Recouvrance. 

Recouvrance.  S.  Sauveur. 

Saint-Pierre-Quilbignon.  S.  Pierre. 

Canton  de  Lambôzellec. 

Bohars.  S.  Pierre-ës-Liens. 

Gouesnou.  S.  Gouesnou. 
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GuUers. 

Lambézellec. 

Saint-Marc. 


Daoulas. 

Hanvec. 

Irvillac. 

Hopital-Gamfrout. 

Logonna. 

Loperhet. 

Plougastel-Daoulas. 

Rumengol. 

Saint-Eloi. 

Saint-Urbain. 


Dirinon. 

Guipavas. 

La  Forêt. 

Landemeau. 

Pencran. 

Plouédem. 

Saint-Divy. 

Saint-Thonan. 

Trémaouézan. 


Guisseny. 

Landéda. 

Lannilis* 

Plouguemeau. 

Saint-Frégan. 

Goulven. 
Kerlouan, 
Eemouès. 
Le  Folgoat. 
Lesneven. 


S.  Valentin. 
S.  Florent. 
S.  Marc. 

Canton  de  Daoulas. 

La  Sainte-Vierge. 

S.  Pierre. 

S.  Pierre. 

N.-D.  de  Bonne-Nouvelle. 

S.  Nonna. 

S*«  Brigitte. 

S.  Pierre. 

Notre-Dame. 

La  Sainte-Vierge. 

S.  Urbain. 


Canton  de  Landemeau. 

S»«  Nonne. 

S.  Pierre  et  S.  Paul. 

S.  Ténénan. 

S.  Houardon. 

Notre-Dame. 

S.  Edem. 

S.  Divy. 

S.  Nicolas. 

Notre-Dame. 

Canton  de  Lannllis. 

S.  Sezny. 

S.  Congar. 

S.  Pierre. 

S.  Pierre  et  S.  Paul. 

S.  Guénolé. 

Canton  de  Lesneven. 

S.  Goulven. 
S.  Brévalaire. 


Notre-Dame. 
S.  Michel. 
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Ploudaniel. 

Plouider. 

Plounéour-Trez. 

Saint-Méen. 

Trégarantec. 

Ouessant. 


S.  Guinien. 
S.  Didier. 
S.  Pierre. 
S.  Méen. 


Canton  de  Plabenneo. 


Goat-Méal. 

Guipronvel. 

Kemilis. 

Kersaint-Plabennec. 

Lanarvily. 

Le  Bourg-Blanc. 

Le  Drennec. 

Locbrévalaire. 

Milizac. 

Plabennec. 

Plouvien. 

Tréouergat. 


La  Sainte- Vierge. 
La  Sainte-Vierge. 
S*«  Anne. 
S.  Etienne. 
S.  Gouesnou. 
La  Sainte- Vierge. 
S.  Drien. 

Brévalaire. 

Pierre  et  S. 

Ténénan. 

Pierre  et  S 


S. 
S. 
S. 
S. 


PauL 


Paul. 


S.  Guescat. 


Canton  de  Ploudalmôzeau. 


Brélës. 

Lampol-PlouarzeL 

Lampol-PIoudalmézeau. 

Landunvez. 

Laniidut. 

Ploudalmézeau. 

Plouguin. 

Plourin. 

Porspoder. 

Saint-Pabu. 

Tréglonou. 


La  Sainte-Vierge. 

S.  PauL 

S.  PauL 

S.  GonveL 

S.  Ildut. 

S.  Pierre. 

S.  Pierre. 

S.  Budoc. 

S.  Budoc. 

S.  TuduaL 

S.  Paul  Aurélien. 


La  Martyre. 
Lanneufret. 
La  Roche. 
Loo-Eguiner. 


Canton  de  Ploudiry. 

S.  Salomon. 
S.  Guevroc. 
S.  Yves. 
S.  Eguiner. 
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Ploudiry. 

S.  Pierre. 

Treflevenez. 

S.  Pierre. 

Tréhou. 

S.  PhUère. 

Canton  de  Saint-Renan. 

Lampert. 
Lanrivoaré. 

S.  Rivoaré. 

Le  Conquet. 

Le  Christ. 

Ile  Molène. 

S.  Renan  et  Notre-Dame. 

Loc-Maria-Plouzané.         La  Sainte-Vierge. 

Plouarzel. 

S.  Armel. 

Plougonvelen. 

S.  Guénel. 

Ploumoguer. 

S.  Pierre. 

Plouzané. 

S.  Sané. 

Saint-Renan. 

S.  Ronan. 

Trébabu. 

S.  Tudual. 

ARRONDISSEMENT  DE  MORLAIX 


Canton  de  Landivisdau. 

Bodilis.  Notre-Dame. 

Guimiliao.  S.  Miliau. 

Lampol.  S.  Paul. 

Landivisiau.  S.  Thuriau. 

Plougourvest.  S.  Pierre. 

Plounéventer.  S.  Néventer. 

Saint-Derien.  S.  Derien. 

Saint-Servals.  S.  Servais. 


Canton  de  Lanmeur. 


Garlan. 

Guimaëc. 

Lanmeur. 

Locquirec. 

Plouégat-Guerrand. 


Notre-Dame. 
S.  Pierre. 
S.  Méloir. 
S.  Jacques. 
S.  Agapit. 
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Plouézoc'h. 

S.  Etienne. 

Plougasnou. 

S.  Pierre. 

Saint-Jean-du-Doigt. 

S.  Jean-Baptiste. 

Canton  de  Morlaix. 

Mnrinw  i  Saînt-Mathieu, 
""^'^^i  Saint-Martin. 

,    S.  Mathieu. 

S.  Martin. 

Ploujean. 

Notre-Dame. 

Plourin. 

Notre-Dame. 

Sainte-Seve. 

Canton  de  Plouescat. 

Lanhouarneau. 

S.  Hervé. 

Plonévez-Lochrist. 

S.  Pierre. 

Plouescat. 

S.  Pierre. 

Plougar. 

S.  Pierre  et  S.  Paul, 

Treflez. 

S»«  Piltrude. 

Canton  de  Plouigneau. 

Botsorhel. 

S.  George. 

Guerlesquin. 

S.  Ténénan. 

Lannéanou. 

S.  Jean. 

Le  Ponthou. 

Plouégat-Moysan 

S.  Pierre. 

Plouigneau. 

S.  Ignace. 

Plougonven. 

S.  Yves. 

Saint-Eutrope. 

Canton  de  Plouzôvôdô, 

Qéder. 

S.  Pierre. 

Plouvom. 

S.  Pierre. 

Plouzévédé. 

S.  Pierre. 

Saint-Vougay. 

S.  Vougay. 

Treflaouénan. 

S.  Léonor. 

Trézilidé. 

S.  Péran. 

Canton  de  Saint-Pol-de-Lé 

L'Ue  de  Batz. 

S.  Paul  Aurélien. 

Mespaul. 
Plouénan. 

S.  Pierre. 

Digitized  by 


Google 


136 


ASSOCIATION  BRETONNE 


Plougoulm. 

S.  Colomb. 

Roscoff. 

Notre-Dame. 

Saint-Pol. 

S.  PaulAurélien 

Santec. 

S.  Ouénan. 

Sibiril. 

S.  Pierre. 

Canton  de  Saint-Thôgi 

Le  Caoître. 

Notre-Dame. 

LooEguiner. 

S.  Eguiner. 

Pleyber-Christ. 

S.  Pierre. 

Plounéour-Menez. 

S.  Yves. 

Saint-Thégonec. 

S.  Thégonec. 

Canton  de  Sizun. 

Commanna. 

S.  Derien. 

Loc-Mélar. 

S.  Mélaire. 

Saint-Cadou. 

S.  Cadou. 

Saint-Sauveur. 

S.  Sauveur. 

SizuQ. 

S.  Sulio. 

Canton  de  Taulé. 

Carantec. 

S.  Carantec. 

Guiclan. 

S.  Pierre. 

Henvic. 

S.  Maudé. 

Locquénolé. 

S.  Guénolé. 

TauIé. 

S.  Pierre. 

ARRONDISSEMENT  DE  CHATEAULIN 


Carhaiz. 
Cléden-Poher. 
Kergloff. 
Motreff. 


Canton  de  Carhalz. 

S.  Trémeur. 
Notre-Dame. 
S.  Trémeur. 
S.  Pierre. 
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Plouguer. 

S.  Pierre. 

Plounévézel. 

S.  Pierre. 

Poullaouen. 

S.  Pierre. 

Saint-Hernin. 

S.  Hernin. 

Spézet. 

S.  Pierre. 

Canton  de  Chftteaulln. 

Cast. 

S.  Jérôme. 

Châteaulin. 

S.  Idunet. 

Dineault. 

S^  Magdeleine. 

Locronan. 

S.  Ronan. 

Ploéven. 

S.  Méen. 

Plomodiern. 

S.  Mahouam. 

Plonévez-Porzay. 

S.  Miliau. 

Port-Launay. 

S.  Nicolas. 

Quéménéven. 

S.  Ouan. 

Saint-Coulitz. 

S.  Coulitz. 

Saint-Nic. 

S.  Nicaise. 

Saint-Ségal. 

S.  Séverin. 

Canton  de  Chftteauneui 

Ghâteauneuf. 

S.  Julien. 

Collorec. 

Notre-Dame. 

Coray. 

S.  Pierre  et  S.  Paul 

Landeleau. 

S.  Téleau.     . 

Laz. 

S.  Germain. 

Leuhan. 

S.  Téleau. 

Plonévez-du-Faou.            S.  Pierre. 

Saint-Goazec. 

S.  Pierre. 

Saint-Thois. 

S.  Exupère. 

Trigourez. 

S.  Idunet. 

Canton  de  Crozon. 

Argol. 

S.  Pierre. 

Camaret. 

S.  Rémy. 

CrozoQ. 

S.  Pierre. 

Landévenec. 

Notre-Dame. 

RoscanveL 

S.  Eloi. 

Telgruc. 

S.  Magloire. 

Trégarvan. 

S.  Budoc. 
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Canton  du  Huelgoat. 

Berrien. 

S.  Pierre. 

BoUazec. 

S.  Guinal. 

Le  Huelgoat. 

S.  Yves. 

La  Feuillée. 

S.  Jean-Baptiste. 

Botmeur. 

S.  Eutrope  et  S.  Isidore. 

Loc-Maria. 

N.-D.  de  Bonne-Nouvelle< 

Plouyé. 

S.  Pierre. 

Scrignac. 

S.  Pierre. 

Canton  du  Faou. 

Le  Faou. 

S.  Sauveur. 

Logonna-Quimercl 

1.          S.  Nonna. 

Lopérec. 

S.  Pierre. 

Quimerch. 

S.  Pierre. 

Rosnohen. 

S.  Audoën. 

Canton  de  Pleyben. 

Brasparz. 

S.  Eugène. 

Brenilis. 

Notre-Dame. 

Edem. 

S.  Edem. 

Gouézec. 

S.  Pierre. 

Lanédem. 

S.  Edem. 

Le  Cloître. 

S.  Biaise. 

Lennon. 

La  Sainte-Trinité. 

Loqueflfret. 

St«  Geneviève. 

Lothey. 

S.  They. 

Pleyben. 

S.  Germain. 

Saint-Rivoal. 

ARRONDISSEMENT  DE  QUIMPERLÉ 


Arzano. 

GuiUigomarch. 

Redené. 

Canton  d' Arzano. 

S.  Pierre^ès-Liens 
S.  Meven. 
N.-D.  de  Lorette. 
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Canton  de  Bannalec. 

Bannalec. 

Notre-Dame. 

Keraevel. 

S.  Colomban. 

Melgven. 

S.  Pierre. 

Trévoux. 

S.  Pierre. 

Canton  de  Quimperlé. 

Baye. 

S.  Pierre. 

aohars-Carnoôt. 

Notre-Dame. 

MeUac. 

S.  Pierre. 

Quimperlé. 

Sainte-Croix. 

Tréméven. 

S.  Méen. 

Canton  de  Biec. 

Moëlan. 

S.  Melaine. 

Nevez. 

S*»  Thumète. 

Nizon. 

S.  Thuma. 

Pont-Aven. 

S.  Joseph. 

Riec. 

S.  Pierre. 

Canton  de  Scaôr. 

Querrien. 

S.  Chéron. 

Saint-Thurien. 

g.  Thurien. 

Scaér. 

S*«  Candide. 
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DIOCÈSE  DE  NANTES 


Liste  des  Patrons,  déposée  par  1.  Robert  OHEIX 


(1) 


Nantes.  —  Cathédrale.  —  SS.  Pierre  et  Paul,  29  juin. 
Saint-Nicolas  (de  Nantes).  —  S.  Nicolas,  évoque  de  Myre, 

6  décembre. 

Sainte-Croix  (de  Nantes).  —  Invention  de  la  S*«  Croix,  3  mai. 

Saint-Clément  (de  Nantes).  —  S.  Clément,  pape  et  martyr, 
23  novembre. 

Saini-Similien  (de  Nantes).  —  S.  Similien,  évéque  de  Nantes, 
Similianus,  16  juin. 

Saint-Jacques  (de  Nantes).  —  S.  Jacques  le  Majeur,  25  juillet. 

Notre-Dame-de-Bon-Port  (de  Nantes).  —  Immaculée-Concep- 
tion de  la  T.-S*«  Vierge,  8  décembre.  • 

Saint-Donatien  (de  Nantes).  ^—  SS.  Donatien  et  Rogatien, 
Martyrs  Nantais,  DonatianiM  et  RogatianiM,  24  mai  ;  dimanche 
dans  l'octave  de  TAscension. 

La  Madeleine  (de  Nantes).  —  S'«  Marie-Madeleine,  22  juillet. 

Sainte-Anne  (de  Nantes).  —  S*«  Anne,  26  juillet. 

Chantenay-(lè8-Nantes).  —  S*  Martin,  évéque  de  Tours, 
11  novembre. 

Saint- Paul  (de  Nantes  ou  de  Rezé).  —  Conversion  de  S.  Paul, 
25  janvier. 

Saint-Félix  (de  Nantes).  —  S.  Félix,  évôqpie  de  Nantes,  FeUx, 

7  juillet. 

Saint-Clair  (de  Nantes).  -— ^S.  Clair,  évéque  de  Nantes,  Clarus, 
10  octobre. 

(1)  D*aprè8  VOrdo  diocésain  et  avec  les  indications  qui  s*y  trouvent. 
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Indre.  —  S.  Hermeland,  abbé  d'Indre,  Hermeîandus,  abbas 
AntrenHs,  VIII  sœc,  27  novembre. 

Indret.  —  S.  Hermeland.  —  Voy.  Indre. 

Notre-Dame-de-Toutes-Aides.  —  L'Annonciation,  25  mars. 

Saint-Herblain.  —  S.  Hermeland.  —  Voy.  Indre. 

Saint-Joseph.  —  S.  Joseph,  19  mars. 

Saint-Sébastien.  —  S.  Sébastien,  martyr,  20  janvier. 

AiGREFEUiLLE.  —  L'Assomption,  15  août. 

Geneston.  —  S*«  Marie-Madeleine,  22  juillet. 

La  Planche.  —  S.  Jacques  le  Majeur,  25  juillet. 

Le  Bignon.  —  S.  Martin,  abbé  de  Vertou,  Martinus,  abbas 
VeHavendis,  527-60i,  24  et  25  octobre. 

Maisdon.  —  L'Assomption,  15  août. 

Montbert.  —  L'Assomption,  15  août. 

Remouillé.  —  S.  Pierre-ès-liens,  1«'  août. 

Vieillevigne.  —  L'Assomption,  15  août. 

BouAYE.  —  S.  Hermeland.  —  Voy.  Indre. 

Bouguenais.  —  S.  Pierre,  29  juin. 

Brains.  —  L'Assomption,  15  août. 

Le  Pont-Saint-Martin.  —  S.  Martin,  abbé,  Voy.  Le  Bignon. 

Rezé.  —  S.  Pierre,  29  juin. 

Saint-Aignan.  — -S.  Aignan,  AniantiB,  episeoptis  AurelianensU, 
m.  453, 17  novembre. 

Saint-Léger.  —  S.  Léger,  évêque  d'Autun  et  martyr,  Leodega- 
rius,  Augicstodunensù  episcopus  et  Martyr,  6i6-678,  2  octobre. 

Carquefou.  —  S.  Pierre,  29  juin. 

Doulon.  —  S.  Médard,  Medardus,  Noviomensis  episcopus, 
457-545,  8  juin. 

Mauves.  —  S.  Denys,  Dionysiua,  Parisiensis  episcopus  et 
Martyr,  II  sœc,  8  octobre. 

Sainte-Luce.  —  S^  Lucie,  Lucia,  Virgo  et  Mart.  SyractAsis, 
304, 13  décembre. 

Thouaré.  —  S.  Vincent,  martyr,  Vincentius,  M.  Valentiœ  in 
Hisp.  an.  304,  22  janvier. 

CussoN,  Notre-Dame.  —  L'Assomption,  15  août. 

Clisson,  La  Trinité.  —  La  SS.  Trinité. 

Boussay.  —  S*«  Radégonde,  Radegundis,  Franc.  R.  et  vid. 
5i9.587, 13  août. 

Gétigné.  —  S^  Radégonde,  13  août,  voy.  Boussay. 
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Gorges.  —  S.  Martin  abbé,  voy.  Le  Bignan. 

Monnières.  —  S**  Radégonde,  voy.  Boussay, 

Saint-HilaJre-du-Bois.  —  S.  Hilaire,  Hilariits,  ep.  Pictamensis 
et  Doct.  m.  368, 14  janvier. 

Saint-Lumine-de-Clisson.  —  S.  Léobin,  Leohinus,  CamutentU 
episcopus,  m,  556, 15  septembre. 

La  Chapelle-sur-Ehdre.  —  S^  Catherine,  25  novembre. 

Orvault.  —  S.  Léger,  voy.  Saint-Léger, 

Grand-Champ.  —  L'Assomption,  15  août. 

Sautron.  —  SS.  Jacques  et  Philippe,  apôtres,  i^^  mai. 

Sucé.  —  S.  Etienne,  premier  martyr,  26  décembre. 

Treillières.  —  S.  Symphorien,  St/mp/u)rianu8,  Mari.  Augiuto- 
duni.  an.  i7d,  22  août. 

Legé.  —  L'Assomption,  15  août. 

La  Benate.  —  S.  Jean,  évangéliste,  27  décembre. 

Saint- Etienne- de -Corcoué.  —  Invention  des  reliques  de 
S.  Etienne,  3  août. 

Saint-Jean-de-Corcoué.  —  S.  Jean-Baptiste,  29  août. 

Touvois.  —  S.  Jacques  le  Majeur,  25  juillet. 

Le  Loroux-Bottereau.  —  S.  Jean-Baptiste,  24  juin. 

Barbechat.  —  S^  Marie-Madeleine,  22  juillet. 

La  Boissière.  —  S.  Pierre,  29  juin. 

La  Chapelle-Basse-Mer.  —  L'Assomption,  15  août. 

La  Remaudière.  —  S.  Martin,  évoque  de  Tours,  11  novembre. 

Le  Landreau.  —  L'Immaculée-Conception,  8  décembre. 

Saint-Julien-de-Concelle^.   —  S.  Julien,  évéque,  Julianiis, 
primiu  Cenoman.  episcopus,  IL  «cec,  27  janvier. 

Machecoul.  —  La  SS.  Trinité  et  S.  Honoré. 

La  Marne.  —  L'Assomption,  15  août. 

Paulx.  —  S.  Pierre,  29  juin. 

Saint-Étienne-de-Mer-Morte.  —  Invention  des  reliques  de 
S.  Etienne,  3  août. 

Saint-Mars-de-Coutais.  —  S.  Médard,  voy.  Boulon, 

Saint-Méme.   —  S.  Maxime,  Maximus,  Cainonensis  abbas, 
V  siée,,  20  août. 

Saint-Philbert-de-Grand-Lieu.  —  S.  Philbert,  Filiherius, 
Heriensis  abhas,  m.  684,  20  août. 

La  ChevroUière.  —  S.  Martin,  évêque  de  Tours,  11  novembre. 

La  Limouzinière.  —  L'Assomption,  15  août. 
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Saint-Golonibia.  —  S.  Ck)lombaQ,  Columbanus,  LuxoviensU 
abhas,  m.  6i5,  21  novembre. 

Saint-Lumine-de-Coutais.  —  S.  Léobin,  voy.  S.  Lumtne-de- 
Clisson. 

Vallet.  —  L'Assomption,  15  août. 

La  Chapelle-Heulin.  —  S.  Eutrope,  EutropiuSy  Santonensis 
episcopus  et  Mari.,  t».  98,  30  avril* 

La  Regrippière.  —  S.  François-de-Sales,  29  janvier. 

Le  Pallet.  ^  S.  Vincent,  martyr,  22  janvier. 

Mouzillon.  —  S.  Martin,  abbé,  voy.  Le  Bignon, 

Yertou.  —  S.  Biaise,  Blasiui,  Sebasten.  episcop.  et  Mari,, 
an.  Siô,  3  février. 

Basse-Goulaine.  —  S.  Brice,  BriciiuB,  Turtmensis  epUc.  m. 
444, 13  novembre. 

Châteauthébaud.  —  S.  Martin,  évêque  de  Tours,  11  novembre. 

Haute-Goulaine.  —  S*«  Radégonde,  voy.  Boussay, 

La  Haye-Fouassière.  —  L'Assomption,  15  août. 

Les  Sorinières.  —  L'Assomption,  15  août. 

Saint-Fiacre.  —  S.  Hilaire,  voy.  S.  Hilaire-du-Bois. 

Ancenis.  —  S.  Pierre,  29  juin. 

Anetz.  —  S.  Clément,  pape  et  mart.,  23  novembre. 

Mésanger.  —  SS.  Pierre  et  Paul,  29  juin. 

Oudon.  —  S.  Martin,  évêque  de  Tours,  11  novembre. 

Pouillé.  —  S.  Aubin,  Albinus^  Andegavensis  episcopus,  m. 
549, 1«'  mars. 

La  Roche-Blanche.  —  L'Assomption,  15  août. 

Saint-Géréon.  —  S.  Géréon,  Gereo  et  Socii,  CoUmiœ  Agrip^ 
pinœ  Mari,,  an,  S86, 11  octobre. 

Saint-Herblon.  —  S.  Hermeland,  voy.  Indre. 

Ligné.  —  S.  Pierre,  29  juin. 

Couflfé.  —  SS.  Pierre  et  Paul,  29  juin. 

Le  Cellier.  —  S.  Martin,  évoque  de  Tours,  11  novembre. 

Mouzeil.  —  S.  Pierre,  29  juin. 

RiAiLLÉ.  —  L'Assomption,  15  août. 

Joué-sur-Erdre.  —  S.  Léger,  voy.  S.  Léger. 

Pannecé.  —  S.  Martin,  évoque  de  Tours,  ii  novembre. 

Teille.  —  S.  Pierre,  29  juin. 

Trans.  —  S.  Pierre-ès-hens,  1«'  août. 
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Saint-Mars-la-Jaille.  —  S.  Médard,  voy.  Doidan. 

Bonnœuvre.  —  S.  Martin,  évoque  de  Tours,  11  novembre. 

Le  Pin.  —  S.  Lambert,  Lamhertus,  Trajectensis  episcopus  et 
Mari.,  an.  708, 17  septembre. 

Maumusson.  —  SS.  Pierre  et  Paul,  29  juin. 

Saint-SuIpice-des-Landes.  —  S.  Sulpice*Sévère,  Sulpitiuê 
Severus,  Bituricen.  episcop.  m.  591,  27  août. 

Vritz.  —  SS.  Gervais  et  Protais ,  martyrs ,  Gervoêiw  et 
Protasius,  Mart.  Mediolani,  i  vel,  IL  sœc,  19  juin. 

Varades.  —  Sx  Pierre,  29  juin. 

Belligné.  —  S.  Martin,  évoque  de  Tours,  11  novembre. 

La  Chapelle-Saint-Sauveur.  —  La  Transfiguration,  6  août. 

La  Rouxière.  —  SS.  Pierre  et  Paul,  29  juin. 

Notre-Dame-du-Frêne.  —  Nativité  de  Notre-Dame^  8  sep- 
tembre. 

Montrelais.  —  S.  Pierre-ès-liens,  1«'  août. 

Chateaubriant.  —  S.  Nicolas,  évéque  de  Myre,  6  décembre. 

RufiSgné.  —  S.  Pierre,  29  juin. 

Saint-Aubin-des-Châteaux.  —  S.  Aubin,  voy.  PouUlé. 

Saint-Jean-de-Béré.  —  S.  Jean-Baptiste,  24  juin. 

Soudan.  —  S.  Pierre,  29  juin. 

Derval.  t-  SS.  Pierre  et  Paul,  29  juin. 

Jans.  —  SS.  Dulien  et  Dulcien,  DuliantM  et  Duldantu,  mar- 
tyrisés à  Jans,  17  août. 

Lusanger.  —  S.  Jean-Baptiste,  24  juin. 

Mouais.  —  L'Assomption,  15  août. 

Saint-Vincent-des-Landes.  —  S.  Vincent,  m.,  22  janvier. 

Sion.  —  S.  Melaine,  Melanitis,  Rhedanensis  episcop.  m.  530, 
6  novembre. 

MoiSDON.  —  S.  Jouin,  Jovinus,  primus  Ansionermê  abbcu, 
Vlsœc,  l«'juin. 

Issé.  —  S.  Pierre,  29  juin. 

La  Meilleraye.  —  S.  Etienne,  l***  mart.,  26  décembre. 

Le  Grand- Auvemé.  —  SS.  Pierre  et  Paul,  29  juin. 

Louisfert.  —  S.  Pierre-ès-liens,  l»'  août. 

Nort.  —  S.  Christophe,  martyr  en  Lycie,  25  juillet. 

Casson.  —  S.  Louis,  roi  de  France,  25  août. 

Héric.  —  S.  Nicolas,  évêque  de  Myre,  6  décembre. 
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Les  Touches.  —  S.  Melaine,  voy.  Sian. 

Petit-Mars.  —  S.  Pierre-ès-liens,  !•»•  août. 

Saint-Mars-du-Désert.  —  S.  Médard,  voy.  Doulon. 

NozAY.  —  S.  Pierre-ès-liens,  !•'  août. 

Abbaretz.  —  S.  Pierre,  29  juin. 

La  Chevallerais.  —  Nativité  de  Notre-Dame,  8  septembre. 

Puceul.  —  S.  Martin,  évèque  de  Tours,  11  novenîbre. 

Saffré.  —  SS.  Pierre  et  Paul,  29  juin. 

TrefBeux.  —  S.  Grégoire,  pape,  Gregorius  /,  papa  et  Doctor 
540-604,  J  2  mars.. 

Vay.  —  S.  Pierre,  29  juin. 

Saint- Victor.  —  S.  Victor,  Victor,  Campiboni  in  territor. 
Nannet  Conf.  VI  vel  VII  aœc,  31  août. 

RouGÉ.  —  SS.  Pierre  et  Paul,  29  juin. 

Fercé.  —  S.  Martin,  évoque  de  Tours,  11  novembre. 

Noyai.  —  S.  Martin,  évêque  de  Tours,  11  novembre. 

Soulvache.  —  S.  Jacques-le-Majeur,  25  juillet. 

Villepot.  —  L'Assomption,  15  août. 

Saint-Julien-de-Vouvantes.  —  S.  Julien-de-Brioude,  Julianus^ 
Mart.  Brivati  Arvern.  III.  sœc,  28  août. 

Erbray.  —  S.  Martin,  évêque  de  Tours,  11  novembre. 

Juigné.  —  S.  Pierre,  2li  juin. 

La  Chapelle-Glain,  —  SS.  Pierre  et  Paul,  29  juin. 

Le  Petit-Auverné.  —  S.  Sulpice-le-Pieux,  SulpititM  (Piwj 
Bituricen.  episcop,  m.  644,  17  janvier. 

Paimbœuf.  —  S.  Louis,  roi  de  France,  25  août. 

Corsept.  —  S.  Martin,  évoque  de  Tours,  11  novembre. 

Saint-Brévin.  ^-  S.  Brévin,  Bregwinus,  episcoptis  CantMa- 
riensis,  m.  760,  27  juillet. 

BouHGNEUF.  —  L'Assomption,  15  août. 

Chéméré.  —  S.  Jean-Baptiste,  24  juin. 

Fresnay.  —  Nativité  de  Notre-Dame,  8  septembre. 

La  Bemerie.  —  Notre-Dame-de-Bon-Secours  (24  mai  ?) 

Les  Moustiers.  —  S.  Pierre,  29  juin. 

Saint-Cyr.  -  S.  Cyr.  et  S'«  Julitte,  Cyricm  et  Julitta,  MaH. 
Tard,  an.  304,  16  juin. 

Saint-Hilaire-de-Chaléons.  —  S.  Hilaire,  voy.  S.  Hilaire-du' 
Bais. 
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Le  Pellerin.  —  L'Assomption,  15  août. 

Cheix.  —  S.  Martin,  évêque  de  Tours,  11  novembre. 

Notre-Dame- de-la-Montagne.  —  Notre-Dame  (?) 

Rouans.  —  S.  Martin,  évêque  de  Tours, .11  novembre. 

Saint-Jean-de-Boiseau.  —  S.  Jean-Baptiste,  24  juin. 

Sainte-Pazanne.  —  S^  Pazanne,  Pecinna,  Virg.  et  Mart,  apud 
Pagum  Pictav.  VI/7sœc.,  26  juin. 

Vue.  —  St«  Anne,  26  juillet. 

PORNic.  —  s.  Gilles,  j^gidius,  in  Occitania  ahh.  m.  drca 
550, 1®^  septembre. 

Arthon.  -  S.  Maitin,  évêque  de  Tours,  11  novembre. 

La  Plaine.  —  S.  Louis,  roi  de  France,  25  août. 

La  Sicaudais.  —  S*®  Victoire,  Victoria,  Virg,  et  Mart.  Romx, 
an.  253,  23  décembre. 

Le  Clion.  —  Chaire  de  S.  Pierre  à  Rome,  20  janvier. 

Saint-Michel-Chef-Ghef.  —  S.  Michel,  29  septembre. 

Sainte-Marie.  —  L'Assomption,  15  août. 

Saint-Pêre-en-Retz   —  Chaire  de  S.  Pierre,  22  février. 

Chauve.  —  S.  Martin,  évêque  de  Tours,  11  novembre. 

Frossay.  —  S.  Pierre-ès-liens,  l*""  août. 

Saint-Viaud.  —  S.  Vital,  Vitalis  in  colle  Scohrith  RatiateTisis 
Pagi  Conf.  VII  vel  VIII  sœc,  16  octobre. 

Saint-Nazaire.  —  S.  Nazaire,  martyr,  Nazarius,  Mart. 
Mediolani,  II  sœc,  28  juillet. 

Saint-Gohard  (de  Saint-Nazaire).  —  S.  Gohard,  Gohardus,  ep. 
Nannetensis  et  Mart,  an,  843,  25  juin. 

Donges.  —  S.  Martin,  évêque  de  Tours,  11  novembre. 

L'Immaculée  -  Conception.  —  L'Immaculée  -  Conception  de 
Notre-Dame,  8  décembre. 

Saint-Marc.  —  S.  Marc,  évangéliste,  25  avril. 

Méans.  —  S.  Joseph,  19  mars. 

Montoir.  —  Invention  des  reliques  de  S.  Etienne,  3  août. 

Saint-Malo-de-Guersae.  —  S.  Malo,  Maclovius,  primus  Aie- 
thensis  episcopus,  VI  sœc,  15  novembre. 

Saint-Sébastien.  —  S.  Sébastien,  m.  20  janvier. 

Blain.  —  S.  Laurent,  m.  10  août. 

Bouvron.  —  La  Transfiguration,  6  août. 

Fay.  —  S.  Martin,  évêque  de  Tours,  11  novembre. 
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Le  Gâvre.  —  L'Assomption,  15  août. 

N.-D.-des-Landes.  —  Nativité  de  Notre-Dame,  8  septembre. 

Saint-Omer.  —  S.  Omer  Audomanis,  eju$d,  nom.  civit.  épis- 
copus,  m.  668,  9  septembre. 

Saint-Emilien.  —  S.  Emilien,  /Emilianm,  episc.  NannetemU, 
m.  125,  3  septembre. 

Guémené-Penfao.  —  SS.  Pierre  et  Paul,  29  juin. 

Beslé.  —  SS.  Pierre  et  Paul,  29  juin. 

Conquereuil.  —  SS.  Donatien  et  Rogatien,  24  mai. 

Guénouvry.  —  S.  Clair,  év.  de  Nantes,  10  octobre. 

Marsac.  —  S.  Martin,  év.  de  Tours,  11  novembre. 

Massérac.  —  S.  Benoît,  Bénédictin,  Maceracensis  abb.  VlIIscac., 
20  octobre. 

Pierric.  — S.  Gwenolé,  Chiingaloeits,  primas  Tevenecensù  abb. 
m.  532,  3  mars. 

GuÉRANDE.  —  S.  Aubin,  voy.  Pouillé. 

Escoublac.  —  Chaire  de  S.  Pierre,  22  février. 

La  Madeleine.  —  S*«  Marie-Madeleine,  22  juillet. 

Mesquer.  —  L'Assomption,  15  août. 

Piriac.  —  S.  Pierre-ès-liens,  1"  août. 

Saille.  —  Notre-Dame  (date  inconnue)  et  S.  Clair,  év.  de 
Nantes,  10  octobre. 

Saint- André-des-Eaux.  —  S.  André,  apôtre,  30  novembre. 

Saint-Molf.  —  S.   Molf,  MendulphtM,  Malmesburiensis  abb. 
VII  sœc,  31  mai. 

Trescallan.  —  Nativité  de  Notre-Dame,  8  septembre. 

Herbignac.  —  S.  Cyr  et  S'«  Julitte,  voy.  Saint-Cyr. 

Assérac.  —  S.  Hilaire,  voy.  Saint-fTitoire-dtc-Bots. 

La  Chapelle-des-Marais.  —  L'Assomption,  15  août. 

Pompas.  —  L'Assomption,  15  août. 

Saint-Lyphard.  —  S.  Lyphard,  Lyphardus,  in  Pago  Aurélia- 
nensi  abb.,  m.  550,  3  juin. 

Le  Croisjc.  —  N.-D.-de-Pitié,  vendredi  de  la  Passion  et 
3*  dimanche  de  septembre. 
•  Batz.  —  S.  Gwénolé,  voy.  Pierric. 

Le  Pouliguen.  —  S.  Nicolas,  évoque  de  Myre,  6  décembre. 

Pontghateau.  —  S.  Martin,  évoque  de  Tours,  11  novwnbre. 

Saint-Guillaume.  —  S.  Guillaume,  Gulielnma,  Briocensis  épis- 
cùpu$,  m.  12Si,  29  juillet. 
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Sâint-Roch.  —  S.  Roch,  16  août. 

Besné.  —  S.  Friard,  Friardm,  in  insula  Vindunita  conf.  m. 
577,  2  août. 

Grossac.  —  S.  Jean-Baptiste,  24  août. 

Saint-Joachim.  —  S.  Joachim  (le  dimanche  dans  l'octave  de 
l'Assomption),  et  S*«  Anne,  26  juillet. 

Sainte-Reine.  —  S*«  Reine,  Regina,  Virg,  etMart.  Alesioe^  an, 
253,  7  septembre. 

Saint-Etienne-de-Mont-Luc.  —  Invention  des  reliques  de 
S.  Etienne,  3  août. 

Cordemais.  —  S.  Jean-Baptiste,  24  juin. 

Gouëron.  —  S.  Symphorien,  voy.  Treillières. 

La  Pâquelais.  —  La  Très  Sainte  Trinité. 

Le  Temple.  —  S.  Léonard,  Leonardus,  in  Pago  Lemovic.  conf. 
m.  559,  6  novembre. 

Vîgneux.  —  S.  Martin,  évèque  de  Tours,  11  novembre. 

Saint-Gildas-des-Bois.  —  S.  Gildas,  Gildasiics,  prim.  Rhu- 
vigiensis  àbh.  VI  sœc,  11  mai. 

DreiTéac.  —  S.  Malo,  voy.  St-McUo-de-Giiersac. 

Guenrouët.  —  S.  Hermeland,  voy.  Indre. 

Missillac.  —  SS.  Pierre  et  Paul,  29  juin. 

Notre-Dame-de-Grâce.  —  Présentation  de  Notre-Dame,  21 
novembre. 

Sévérac.  —  S.  Jean-Baptiste,  24  juin. 

Saint-Nicolas-de-Redon.  —  S.  Nicolas,  évoque  de  Myre, 
6  décembre. 

Fégréac.  —  S.  Méréal,  Merealia,  princ.  Britann.  et  mart. 
YI  sœc,  4  mai. 

Avessac.  —  SS.  Pierre  et  Paul,  29  juin. 

Le  Goudray.  —  S.  Barnabe,  apôtre,  11  juin. 

Plessé.  —  S.  Pierre,  29  juin. 

Saint-Joseph-du-Dresny.  —  S.  Joseph,  19  mars. 

Savenay.  —  S.  Martin,  évèque  de  Tours,  11  novembre. 

Bouée.  —  L'Immaculée-Gonception,  8  décembre. 

Gampbon.  —  S.  Martin,  abbé  (voy.  Le  Bignan),  et  S.  Victor 
(voy. ,  Saint-Victor.) 

La  Chapelle-Launay.  —  Nativité  de  N.-D.,  8  septembre. 

Lavau.  -  S.  Martin,  abbé,  voy.  Le  Bignon. 

Prinquiau.  — -  SS.  Cosme  et  Damien,'mm.,  27  septembre. 


Digitized  by 


Google 


SESSION  DE  LANNION  149 

Quilly.  —  s.  Solenne,  Solemnius,   Camut.  episc.  m.  509 ^ 
25  septembre. 
Sainte-Anne-de-Campbon.  —  S*«  Anne,  26  juillet. 


S.  Pasquier,  évoque  de  Nantes  ;  S.  Secondel,  confesseur  ; 
S*°  Avénie,  vierge,  et  la  B.  Françoise  d'Amboise,  sont  les  seuls 
saints  du  diocèse  de  Nantes,  parmi  ceux  auxquels  ce  diocèse  rend 
un  culte  public,  qui  n'aient  aucune  église  sous  leur  patronage. 
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LA  BULLE  D'ÉRECTION 

d'une 

CONFRÉRIE    DE  SAINT  YVES 

A  Rome,  en  1513, 

r»ar    le     I^.    3E».    3E»  SB  X^  Q  XJ  X  S, 

Professeur  au  Grand  Séminaire  de  Saint-Brieuc, 


Messieurs, 

En  appelant  votre  bienveillante  attention  sur  le  document  que 
je  me  propose  d'analyser,  je  ne  prétends  pas  en  faire  Tobjet  d'une 
découverte  historique.  Publié  par  Dom  Lobineau,  cité  par 
M.  Ropartz  dans  la  Vie  de  saint  Yves,  mentionné  dans  le  Propre 
de  Saint-Brieuc  à  l'office  de  la  Translation  des  reliques  du  même 
saint,  il  est  connu  de  la  plupart  d'entre  vous.  Mais  en  dehors  de 
votre  cercle,  si  étendu  qu'il  soit,  combien  l'ignorent  !  Et  je  le 
conçois.  Les  Preuves  de  Dom  Lobineau  sont  un  trésor,  mais  plus 
le  trésor  est  riche,  plus  la  collection  variée,  plus  aussi  les  pièces 
qui  les  composent  sont  exposées  à  tomber  dans  l'oubli,  à  passer 
du  moins  inaperçues,  perdues  qu'elles  sont  dans  la  foule  qui  les 
entoure. 

Et  pourtant.  Messieurs,  au  moment  où,  grâce  à  la  haute 
influende,  au  zèle  tout  à  la  fois  si  pastoral  et  si  patriotique  de 
M»'  de  Saint-Brieuc,  le  culte  de  saint  Yves  grandit  de  toutes  parts  ; 
au  moment  où,  des  points  les  plus  reculés  de  la  Bretagne,  le 
regard  se  porte  avec  amour  sur  la  vieille  cathédrale  de  Tréguier, 
qui  bientôt  renfermera  un  monument  digne  de  notre  saint  natio- 
nal, il  est  bon  de  donner  à  tous  les  faits  concernant  le  culte  de 
saint  Yves  la  diffusion  la  plus  grande.  C'est  la  première  raison 
de  ce  très  court  travail. 

J'ajouterai  une  nouvelle  considération.  La  bulle  de  Léon  X 
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autorise  la  publication  des  Statuts  de  la  confrérie  érigée  en 
rhonneur  de  saint  Yves.  Ces  Statuts  doivent  exister  encore.  Mais 
ignorés  jusqu'ici  du  grand  nombre,  ils  appellent,  eux  aussi,  une 
publication  qui  sera  la  bienvenue  de  tous  les  cœurs  Bretons.  Ils 
formeront  le  complément  de  )a  Bulle  apostolique,  complément 
plus  précieux  que  la  préface  elle-même,  puisque  la  Bulle  est 
connue  tandis  que  les  Statuts  paraissent  tomber  dans  l'oubli. 

L'érection  de  la  confrérie  de  Saint- Yves  fut  demandée  à  l'Eglise 
Romaine  par  la  reine  Anne  de  Bretagne  et  le  cardinal  Robert 
Guibé,  successivement  évoque  de  Tréguier,  de  Rennes  et  de 
Nantes,  puis  archevêque  d'Alby. 

Tout  Breton  sait  combien  la  bonne  Duchesse  eut  à  cœur  non- 
seulement  la  conservation  intégrale  des  privilèges  et  des  fran- 
chises de  son  pays,  mais  encore  Taugmentation  constante  des 
intérêts  religieux  de  son  Duché.  A  Rome,  les  Bretons  possédaient 
déjà  leur  église  ;  l'érection  d'une  confrérie  qui  serait  principa- 
lement nationale,  dans  cette  paroisse  bretonne,  desservie  par  des 
prêtres  du  pays,  était  un  lien  nouveau  et  puissant  qui  unirait  les 
cœurs  éloignés  du  sol  natal,  développerait  en  eux  l'amour  inné 
du  Breton  pour  sa  patrie.  Pensée  bien  digne  de  notre  bonne 
Duchesse  ! 

Le  cardinal  Robert  Guibé  avait  puisé  à  bonne  source  la  dévo- 
tion envers  saint  Yves.  Son  séjour  à  Tréguier,  dont  il  fut  nommé 
évêque  dès  sa  jeunesse,  fut  le  plus  long  de  ses  épiscopats. 
Entrant  avec  joie  dans  la  pensée  de  sa  souveraine,  il  usa  près  du 
Saint-Siège  de  la  haute  influence  qu'il  possédait  à  Rome,  pour 
l'érection  de  la  confrérie  bretonne. 

C'est  à  ces  deux  influences  diverses,  mais  puissantes  Tune  et 
l'autre,  que  j'attribue  les  nombreux  privilèges  octroyés  par  la 
Cour  romaine  à  la  confrérie  de  Saint-Yves.  Privilèges  nombreux, 
mais  surtout  privilèges  vraiment  extraordinaires. 

Les  confrères  peuvent  se  choisir  à  eux-mêmes  leur  propre 
confesseur.  Prêtre  du  clergé  séculier  ou  membre  d'un  ordre 
religieux,  le  confesseur,  par  le  seul  fait  du  choix  du  confrère, 
reçoit  des  pouvoirs  spéciaux  délégués  par  le  Pape  ;  et  au  moins 
une  fois  dans  la  vie,  il  pourra  donner  au  pénitent  l'absolution 
des  péchés  réservés  au  Souverain-Pontife,  quelques  cas  seuls 
exceptés.  Il  pourra  commuer  les  vœux  des  membres  de  la  con- 
frérie, et  à  l'article  de  la  mort,  leur  accorder,  en  vertu  de  l'auto- 
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rite  apostolique  dont  l'a  revêtu  le  choix  fait  par  eux,  la  plus 
entière  rémission  de  leurs  fautes,  comme  s'ils  recouraient  à  la 
puissance  personnelle  du  Souverain-Pontife. 

Un  autre  privilège,  que  volontiers  j'appellerais  exhorbitant, 
tant  il  sort  des  règles  accoutumées,  c'est  pour  les  prêtres  mem- 
bres de  la  confrérie,  le  privilège  de  l'autel  portatif.  Ce  privilège. 
Messieurs,  consiste  dans  l'autorisation  de  célébrer  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe  en  dehors  des  églises,  dans  tout  lieu  décent  et 
convenable,  même  dans  un  simple  appartement  d'une  maison 
privée.  En  droit,  les  Évêques  seuls,  pour  honorer  leur  haute 
dignité  dans  l'Eglise,  jouissent  de  ce  privilège  ;  seuls  ils  peuvent 
dresser  leur  autel  au  lieu  de  leur  séjour  habituel  ou  transitoire. 
Les  prêtres  confrères  de  saint  Yves  participeront  au  même  privi- 
lège épiscopal  ;  comme  l'Evêque,  ils  pourront  dire  la  messe  en 
tout  lieu,  et  même  à  cet  autel  ils  pourront  monter  avant  l'aurore, 
usant  pourtant  de  cette  dernière  concession  avec  modération,  dit 
la  Bulle,  mais  sans  que  l'inobservation  de  ce  désir  pontifical 
puisse  leur  être  reprochée  à  faute  ou  délit. 

Les  laïques  ne  sont  pas  oubliés.  Au  commencement  du 
XVI*  siècle,  alors  que  l'Eglise  n'avait  pas  encore  tempéré  la  rigueur 
des  canons,  ce  qu'elle  fit  plus  tard  par  bonté  maternelle,  les  lois 
ecclésiastiques,  pour  différents  crimes  spécifiés  par  le  droit, 
frappaient  de  censures,  d'interdit  en  particulier,  les  personnes 
et  les  lieux.  Alors  la  messe  et  les  autres  offices  religieux  étaient 
bannis  des  paroisses,  les  cloches  étaient  muettes,  les  églises 
silencieuses  et  dans  le  deuil,  les  morts  privés  des  honneurs  et 
des  prières  de  la  sépulture  chrétienne.  Ces  peines  diverses  et  si 
graves  n'atteignaient  par  les  confrères  de  saint  Yves.  Même  au 
cas  d'interdit  local  lancé  par  l'Evêque,  les  prêtres  continuaient 
la  célébration  do  la  messe,  grâce  à  leur  autel  portatif.  Aux  laïques 
il  était  loisible  de  choisir  un  prêtre  qui,  pour  eux,  pour  leurs 
familles,  pour  leurs  hôtes,  pour  leurs  serviteurs,  dirait  la  messe 
dans  le  lieu  frappé  d'interdit.  Que  l'un  d'eux  vienne  à  mourir,  et 
la  défense  de  sépulture  ecclésiastique  est  levée  pour  lui.  En  un 
mot,  les  confrères  de  saint  Yves  forment  comme  un  corps  privi- 
légié que  le  Pape  honore  à  cause  du  saint  patron,  qu'il  entoure 
de  gracieuses  faveurs,  et  qu'il  couvre  de  son  autorité  apostolique 
et  de  sa  royale  protection. 

Enfin,  Messieurs,  chose  bien  rare  encore  au  xvp  siècle,  pour 
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encourager  les  fidèles  à  honorer  l'église  de  Saint-Yves,  à  se  rendre 
nombreux  aux  pieds  de  notre  saint,  à  contribuer  par  de  pieuses 
largesses  à  la  décoration  du  temple  breton,  le  pape  accorde  une 
indulgence  plénière  à  toute  personne  qui  le  visitera  le  jour  de  la 
fête  du  saint  patron  et  y  déposera  son  offrande.  Cette  indulgence 
est  perpétuelle,  et  elle  s'étendra  à  tous  les  temps  ;  et  les  ordon- 
nances pontificales,  restreignant  les  autres  faveurs  spirituelles 
pour  augmenter  d'autant  les  grâces  accordées  aux  bienfaiteurs 
de  la  basilique  de  Saint-Pierre  alors  en  construction,  n'attein- 
dront pas  l'indulgence  de  saint  Yves. 

Et  voyez  avec  quelle  solennité  se  termine  la  Bulle  apostolique  I 
Si  parfois  le  choix  des  termes  suffit  à  prouver  l'importance  d'un 
document;  si  le  style  à  lui  seul  montre  chez  un  auteur  son 
dessein  de  produire  une  profonde  impression,  il  semble  qu'on 
doive  appliquer  cette  pensée  au  rescrit  pontifical,  c  Qu'il  soit 
absolument  défendu,  dit  Léon  X,  à  toute  personne  quelle  qu'elle 
soît,  d'enfreindre,  par  unetéméraire  audace,  cet  acte  d'absolution, 
d'érection,  de  grâce  et  de  concession  de  Notre  volonté.  Si  quel- 
qu'un ose  attenter  à  ce  rescrit,  qu'il  sache  que,  par  ce  crime,  il 
a  encouru  l'indignation  du  Dieu  Tout-Puissant  et  de  ses  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  >  Que  ces  termes  soient  plus  ou  moins 
de  style,  qu'on  les  trouve  plus  ou  moins  souvent  comme  conclu- 
sion de  certains  documents  pontificaux,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  les  mots  ont  leur  valeur,  leur  sens  ;  et  que  leur  emploi 
ne  fut  jamais  regardé  comme  une  vaine  formule  ou  une  sauve- 
garde inutile  d'une  concession  souveraine. 

Telle  est  en  substance  la  Bulle  de  Léon  X,  érigeant  à  Rome,  au 
commencement  du  xvi«  siècle,  dans  Téglise  nationale  des  Bretons, 
une  confrérie  en  l'honneur  de  saint  Yves.  Notre  illustre  compa- 
triote fut  jugé  digne  par  l'Eglise  et  son  Chef  d'une  place  à  part 
dans  la  hiérarchie  sainte  des  fidèles  canonisés.  Que  dans  le  cœur 
de  tout  Breton,  il  occupe  toujours  cette  place  privilégiée  I  Le  digne 
successeur  des  évoques  de  Tréguier  qui  ont  propagé  avec  tant  de 
zèle  le  culte  de  saint  Yves,  nous  y  engage  de  toute  façon  ;  ses 
paroles  et  ses  actes  nous  le  rappellent  souvent  à  nous,  ses  diocé- 
sains. Tous  nous  marcherons  fidèlement  à  la  suite  de  notre  Evéque, 
comme  Lui,  intimement  persuadés  qu'honorer  saint  Yves  c'est 
tout  à  la  fois  faire  acte  de  foi  religieuse  et  de  patriotisme  breton. 
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LA   CHAPELLE  DE  LA  HOUSSAYE 

PRÈS    PONTIVY 


La  chapelle  de  La  Houssaye,  en  breton  er  Ghellenec,  est 
située  à  côté  du  petit  village  du  même  nom,  à  deux  kilomètres 
environ  au  sud  de  Pontivy.  Elle  est  dédiée  à  la  Sainte-Vierge  et 
fait  partie  de  la  commune  de  Pontivy  et  de  la  paroisse  de  Noyai. 
Elle  est  bâtie  dans  un  ancien  cimetière,  vers  l'extrémité  d'une 
sorte  de  haut  promontoire  borné,  à  Touest,  par  la  vallée  ,du 
Blavet  et,  à  Test  et  au  midi,  par  un  pli  de  terrain  où  coule  un 
ruisseau  dont  les  eaux  ne  tardent  pas  à  se  mêler  à  celles  de  la 
rivière.  La  chapelle  ne  présente,  dans  son  architecture,  aucun 
caractère  particulièrement  remarquable,  mais  elle  renferme  un 
rétable  et  un  groupe  de  statues  qui  méritent  d'être  décrits. 

Le  Catalogue  des  Monuments  historiques  du  Morbihan  fournit 
la  note  suivante  (p.  26)  :  «  A  La  Houssaye,  chapelle  ogivale, 
»  rétable  de  l'autel  sculpté  en  pierre  et  très  remarquable.  » 

Dans  Le  Morbihan,  etc.  (p.  447),  M.  Gayot-Délandre  écrit  : 
c  Le  rétable  de  l'autel  est  un  morceau  curieux;  c'est  une  sculp- 

>  ture  en  pierre  représentant  les  différentes  scènes  de  la  Passion 
»  avec  un  grand  nombre  de  personnages,  dont  malheureusement 

>  quelques-uns  sont  mutilés.  » 

Sans  entrer  dans  des  détails  qui  ne  seraient  guère  intéressants, 
je  parlerai  de  la  chapelle,  du  retable  et  du  groupe  de  sainte 
Apolline,  et  je  noterai  certains  souvenirs  qui  se  rapportent  de 
près  à  cet  endroit. 

L'édifice  est  construit  dans  le  style  ogival  de  la  dernière 
période.  Il  paraît  même  d'une  époque  postérieure  à  celle  de  la 
réunion  définitive  de  la  Bretagne  à  la  France  :  les  fleurs  de  lys, 
formées  dans  deux  des  fenêtres  par  les  meneaux  prismatiques, 
rindiqueraient  ;  en  outre,  la  salamandre,  caractéristique  du  roi 
François  I",  est  sculptée  sur  une  des  colonnes  de  la  nef.  Il  est 
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vrai  qu'une  pierre  du  latéral  sud  du  chœur  porte  la  date  de 
1430.  La  chapelle,  en  son  entier,  ne  doit  pas  remonter  à  ce 
temps.  S'il  n'y  avait  d'autre  signe  distinctif  que  la  fleur  de  lys, 
on  pourrait  admettre  que  l'ornementation  des  fenêtres  a,  plus 
tard,  été  modifiée.  Mais  la  présence  simultanée  de  la  salamandre 
et  des  fleurs  de  lys  donnerait  à  penser  que  l'inscription  du  chœur 
détermine  la  date  d'une  chapelle  primitive,  reconstruite  au  xvi* 
siècle,  où  plutôt  que  le  sanctuaire  seul  est  de  1430  et  que  le 
reste  de  l'édifice  a  été  élevé  après  1532. 

A  La  Houssaye,  comme  en  bien  d'autres  heux,  l'ignorance  et 
le  mauvais  goût  ont  laissé  des  traces  de  leur  passage.  Des 
vitraux  peints,  on  ne  voit  plus  que  des  fragments.  Une  rose 
flamboyante  s'épanouissait  au  tympan  de  la  fenêtre  du  chevet  ; 
elle  a  disparu  pour  faire  place  à  une  informe  construction  en 
planches,  masquée  à  l'intérieur  par  un  médiocre  tableau  daté 
de  1669  et  représentant  l'Assomption.  Les  archivoltes  des 
crédences,  les  consoles  au  feuillage  ciselé  se  cachent  sous  une 
épaisse  couche  de  badigeon  laissant  à  peine  deviner  le  travail 
qu'elle  couvre. 

La  tour,  placée  à  l'ouest  et  d'une  époque  bien  postérieure  à 
celle  de  la  chapelle,  est  svelte  et  élevée  ;  elle  a  été  bâtie  en 
1730,  dans  le  style  gréco-romain.  De  la  galerie  supérieure,  la 
vue  embrasse  un  bel  horizon.  De  cette  hauteur,  on  domine  les 
champs  cultivés  et  les  coteaux  boisés  au  pied  desquels  s'étend 
la  fraîche  vallée  où  le  Blavet  promène  s5n  cours  sinueux  au 
milieu  des  prairies  ;  tandis  que,  à  l'est,  ce  n'est  plus,  au-delà  du 
ruisseau,  qu'une  plaine  sans  fin,  en  partie  inculte,  légèrement 
ondulée  et  plantée,  ça  et  là,  de  chênes  et  de  sapins. 

Le  rétable  du  maltre-autel  semble  remonter  au  xvn*  siècle. 
Cette  œuvre  comprend  onze  tableaux  ainsi  disposés  : 

Au-dessus  du  tabernacle  : 

Jésus  crucifié  ;  un  cavalier  ;  une  masse  de  peuple. 

A  gauche  : 

Jésus  au  mont  des  Oliviers  ; 

Le  Baiser  de  Judas  ; 

Le  Couronnement  d*épines  ; 

La  Flagellation  ; 

Pilate  se  lavant  les  mains. 
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A  droite  : 

Jésas  portant  sa  croix  ; 
La  Descente  de  croix; 
Jésus  au  tombeau  ; 
La  Résurrection  ; 
Les  Limbes. 

Les  figurines  qui  composent  ces  tableaux  sont  au  nombre  de 
plus  de  cent  et  taillées  dans  douze  ou  treize  blocs  de  pierre.  Les 
ensembles  sont  naturellement  formés,  les  attitudes  expressives  ; 
tout  accuse  un  ciseau  habfle. 

Dans  une  des  niches  du  transept  sud,  un  groupe  à  trois 
personnages  sculptés  dans  un  seul  bloc  de  pierre  représente  le 
martyre  de  sainte  Apolline.  La  sainte  est  au  milieu  ;  sa  figure 
est  empreinte  d'une  sereine  résignation,  tandis  que  la  férocité 
est  marquée  sur  tous  les  traits  de  ses  bourreaux  ;  l'un  la  tient 
liée,  l'autre  lui  arrache  les  dents  avec  des  tenailles.  Cette 
sculpture  est  loin  d'être  sans  mérite. 

Je  ne  saurais  dire  le  nom  du  donateur  ni  celui  de  l'auteur  de 
ces  œuvres  d'art.  M.  l'abbé  Luco,  dans  le  Fouillé  historique  de 
Vancien  diocèse  de  Vannes,  fournit,  sur  cette  chapelle,  la  simple 
mention  suivante  (p.  456)  :  «  Le  22  janvier  1647,  Jean  Allio, 

>  recteur  de  Saint-Goustan-d'Auray,  fonda  une  chapellenie  qui 

>  porta  son  nom,  pour  être  desservie  d'une  messe  basse,  chaque 

>  samedi,  à  la  Houssaye.  Il  la  dota  de  deux  maisons  situées 
»  à  Auray.  »  Y  aurait-il  quelque  rapport  entre  Jean  Allio  et  les 
monuments  que  je  viens  de  décrire? 

Les  environs  de  La  Houssaye  rappellent  certains  souvenirs 
qu'il  paraît  intéressant  de  noter. 

En  1829,  cent  vingt-deux  médailles  romaines,  dont  trois  en  or 
et  les  autres  en  alliage,  ont  été  découvertes  au  village  de  Signan, 
presque  sur  le  bord  du  Blavet,  dans  une  lande  qu'on  défrichait. 
Quelques-unes  de  ces  pièces  étaient  à  l'effigie  d'Auguste  et  de 
Tibère  ;  les  autres  n'ont  pas  été  déterminées.  Tout  était  renfermé 
dans  un  vase  qui  contenait  ausssi  des  cendres  et  des  fragments 
de  charbon  et  qui  fut  brisé  d'un  coup  de  pioche.  Sur  le  sol  se 
trouvait  une  pierre  en  poudingue  de  1"*  50  de  diamètre  et  de  0°»  25 
d'épaisseur.  —  A  la  même  époque,  on  rencontra,  dans  un  autre 
champ,  un  celtae  en  jade,  long  de  0°»  11  (Gayot-Délandre,  Le 
Morbihan,  etc.,  p.418;  Catalogue  des  Monuments,  etc.,  p.  26). 
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Plus  près  de  la  chapelle,  un  pont  de  bois  jeté  autrefois  sur  le 
ruisseau  de  Signan,  fut  témoin  d'un  brillant  fait  d'armes.  En 
4594,  René  du  Dresnay,  sieur  de  Kercourtois,  chef  de  ligueurs 
de  la  Haute-Gomouaille,  défendit  seul  le  pont  de  La  Houssaye, 
pendant  près  d'une  heure,  contre  six  ou  sept  cents  arquebusiers 
ennemis,  jusqu'à  ce  que,  tentant  un  dernier  effort  pour  les 
chasser  au-delà  et  €  s'estant  avancé  de  furie,  son  cheval  eut  un 

>  des  pieds  de  derrière  pris  entre  deux  planches  du  pont  et  tomba 
»  sous  lui.  Dans  ce  moment  accourut  un  soldat  qui  lui  donna,  au 

>  défault  de  la  cuirasse,  un  coup  d'espée  au  travers  du  corps.  Il 
»  trespassa  à  cheval.  >  (Cité  par  M.  de  la  Villemarqué,  Barzaz- 
Breiz,  les  Ligueurs,  p.  285,  édit.  de  1883.) 

A  peu  près  à  moitié  distance  de  Pontivy  à  Là  Houssaye,  sur 
le  bord  du  chemin,  s'élève  un  magnifique  menhir  en  poudingue, 
actuellement  enclavé  dans  le  mur  du  cimetière.  Il  a  4  mètres  de 
hauteur,  1°^  20  d'épaisseur  et  une  largeur  moyenne  de  2"»  30  ;  il 
est  planté  en  terre  par  le  bout  le  plus  mince.  Ce  monolithe  fut 
cubé  et  pesé  sous  Napoléon  P',  à  l'époque  du  séjour  d'une 
armée  dans  la  lande  de  Tramez,  voisine  de  la  chapelle.  On 
commença  par  le  revêtir  complètement  d'argile  et  on  lui  donna 
artificiellement  la  forme  d'un  polyèdre  qui  put  être  mesuré  avec 
précision  par  des  moyens  géométriques.  Déduction  faite  de 
l'argile,  on  eut  le  volume  du  menhir.  On  détacha  ensuite  un 
fragment  du  sommet  de  la  pierre  ;  on  le  mesura  et  on  le  pesa 
avec  soin,  et  l'on  obtint,  par  comparaison,  le  poids  du  mono- 
hthe.  Une  inscription,  indiquant  le  volume  et  le  poids  du 
menhir,  les  noms  des  autorités  de  la  ville  et  des  chefs  de 
l'armée  de  Tramez,  fut,  avec  des  pièces  de  monnaie  de  l'époque, 
enfouie  sous  le  monument,  à  une  assez  grande  profondeur; 
mais,  comme  on  néghgea  de  dresser  procès-verbal  de  ce  dépôt, 
il  n'est  pas  possible  de  donner  le  catalogue  des  objets  qui  le 
composent,  ni  le  texte  de  l'inscription.  (Le  Morbihan,  etc., 
p.  417.)  Plusieurs  témoins  de  l'opération  existaient  encore,  en 
1847,  au  moment  où  M.  Cayot-Délandre  publiait  son  ouvrage. 

A  La  Houssaye,  se  tenait  une  des  trois  foires  accordées  à 
Noyai,  suivant  la  légende,  par  un  vicomte  de  Rohan,  sur  la 
demande  de  saint  Mériadec. 
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LE  TOMBEAU  DE  JEAN  DE  MONTFORT 

Par  M.  Le  Y^  Th.  DE  LA  VILLEMARQUÉ 

Memttre  de  VInatUut 


Le  l»*"  décembre  de  Tannée  1883,  en  creusant  un  canal  dans 
la  basse-cour  des  Dames  de  la  Retraite,  à  Quimperlé,  qui  occu- 
pent Tancienne  maison  des  Dominicains,  on  a  découvert  un 
tombeau. 

Immédiatement  prévenus,  le  Président  de  Tarchéologie  de 
TAssociation  bretonne,  et  le  Vice-Président  de  la  Société  archéo- 
logique du  Finistère  se  sont  rendus  sur  les  lieux,  où  M«*  la 
Supérieure,  avec  une  complaisance  parfaite,  ayant  bien  voulu 
mettre  à  leur  disposition  le  jardinier  du  couvent.  Ton  a  procédé 
à  des  recherches  méthodiques.  Ce  rapport  est  le  résultat  des 
observations  qu'on  a  faites. 


L'enceinte  dans  laquelle  la  découverte  a  eu  lieu  et  qui  n'a 
guère  plus  de  dix  mètres  carrés,  s'ouvre  à  l'ouest  sur  le  square 
de  la  communauté,  au  levant  sur  le  verger  ;  elle  est  fermée  au 
nord  par  un  four  et  la  cage  grillée  d'un  poulailler  ;  à  Test  par  un 
pan  de  muraille  en  ruines,  dans  l'intérieur  de  laquelle  on 
remarque  un  tabernacle,  une  piscine  et  un  fût  de  colonne  engagée; 
un  appentis  couvert  en  ardoises  forme  le  fond.  Extérieurement, 
à  l'angle-oriental  de  la  basse-cour,  au-dessus  d'énormes  assises 
de  pierre,  s'élève  un  vieux  châtaignier  touffu. 

C'est  au  sommet  de  l'aire  de  cette  basse-cour,  dans  l'axe  de 
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Tappentis,  au  point  donné  comme  Véglise  principale  et  portant 
le  n®  8,  sur  le  plan  de  l'abbaye  des  Dominicains,  conservé  aux 
Archives  du  Finistère,  que  le  tombeau  a  été  trouvé  (1). 

Pour  le  dégager,  on  a  commencé  par  enlever  soigneusement 
toutes  les  terres  environnantes  ;  trois  côtés  d'une  maçonnerie  en 
gros  moellons  juxtaposés,  unis  au  mortier,  n'ont  pas  tardé  alors 
à  paraître  ;  le  quatrième  côté  était  démoli  ;  pas  de  couvercle  sur 
le  tombeau. 

Nul  doute  que  la  sépulture  n'eût  été  déjà  violée.  Ce  doute  s'est 
changé  en  certitude  quand  on  a  procédé  aux  fouilles  dans  l'inté- 
rieur. Après  avoir  enlevé  quantité  de  carreaux  bruns  et  rouges 
décorés,  la  plupart  brisés,  débris  évidents  d'un  pavé  de  chœur, 
on  a  rencontré  péle-mèle  quelques  ossements  et  un  crâne. 

Aucun  signe,  d'ailleurs,  aucune  inscription,  aucun  objet  de 
nature  à  éclairer  l'exploration. 

Je  me  trompe,  le  fond  du  tombeau  a  présenté  une  particularité 
remarquable,  et  l'un  de  nos  confrères  les  plus  compétents  en  fait 
d'anciens  tombeaux,  nous  l'a  signalée  :  il  est  garni  d'un  dallage 
en  pierres,  signe  caractéristique  d'une  époque  bien  déterminée, 
la  première  moitié  du  xiv«  siècle. 

Une  seconde  observation  impoitante  résulte  des  dimensions  du 
sépulcre  :  sa  largeur  est  la  même  d'un  bout  à  l'autre,  et  elle 
dépasse  du  double  les  mesures  qu'on  avait  lieu  d'attendre  ;  il  a 
85  centimètres  de  large.  Les  tombeaux  en  maçonnerie  du  temps 
où  ils  étaient  d'un  emploi  général,  étaient  au  contraire  fort 
étroits,  et  ne  présentaient  que  la  place  du  corps,  selon  M.  l'abbé 
Euzenot  ;  il  est  vrai  que  l'on  tapissait  les  bières  de  plomb  ;  mais 
un  corps,  même  enfermé  dans  une  châsse  en  bois  recouverte  de 
plomb,  serait  loin  de  remplir  tout  l'espace  compris  entre  les  parois 
latérales  de  celui  qu'on  a  découvert  (2). 

Là  question  est  donc  de  savoir  s'il  a  été  construit  pour  recevoir 
deux  cadavres  ;  elle  pourra  être  examinée  plus  tard. 

A  une  certaine  distance,  et  rangés  parsdlèlement,  mais  sans 
cercueil,  six  cadavres  ont  été  retirés  de  terre,  mêlés  à  des  débris 
de  bois  ;  le  dernier  portant  encore  autour  de  la  tête  les  restes 
•d'une  couronne  de  cheveux. 

(1)  Consulter  le  plan  des  ruines  de  l'église  ci-joint,  dressé  par  l'architecte 
diocésain,  M.  Bigot,  après  la  découverte. 

(2)  Lire  à  l'appendice  la  note  sur  les  cercueils  maçonnés  du  moyen-âge. 
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Appelé  à  donner  son  avis  touchant  les  ossements  trouvés  dans 
la  tombe  en  maçonnerie,  le  médecin  de  la  communauté  des  Dames 
de  la  Retraite,  a  bien  voulu  faire  le  rapport  suivant,  à  la  demande 
de  M««  la  Supérieure. 


II 


€  Ce  jourd'hui,  6  décembre  1883,  je  me  suis  rendu  chez  les 
Dames  de  la  Retraite,  à  Quimperlé,  pour  y  examiner  les  débris 
d*un  ou  de  plusieurs  squelettes  trouvés  tout  récemment  dans 
une  même  tombe,  sur  le  terrain  de  la  communauté,  et  constater, 
autant  que  possible,  l'âge,  le  sexe,  la  taille  des  individus  dont  on 
me  soumettait  les  reliques. 

>  Mon  attention  s'est  tout  d'abord  portée  sur  un  crâne  auquel 
manque  un  fragment  de  la  partie  droite  du  frontal  et  la  moitié 
antérieure  du  pariétal  droit.  J'ai  pu  restituer  à  quelques-uns  de 
ses  points  d'attache,  le  temporal  droit  désarticulé,  et  juxtaposer, 
à  sa  partie  supérieure,  la  base  du  maxillaire  supérieur,  désagré- 
gée par  la  vétusté. 

»  Ce  crâne,  à  grands  diamètres,  est  celui  d'un  homme  ;  il 
mesure  51  centimètres  de  circonférence.  Les  dents  canines  et 
les  incisives,  une  grosse  molaire  et  une  petite  molaire  à  gauche, 
sont  seules  absentes  des  alvéoles.  Toutes  les  autres  dents  exis- 
tent, revêtues  de  leur  émail  parfaitement  conservé  :  ce  sont 
assurément  les  dents  d'un  adulte,  dans  la  force  de  l'âge. 

>  Cet  examen  du  crâne  a  été  suivi  de  celui  des  os  longs. 

»  J'ai  reconnu  quatre  tibias,  symétriques  deux  à  deux,  ayant 
appartenu  à  deux  individus  différents  :  deux  tibias  plus  grêles, 
de  34  centimètres  ;  deux  plus  longs,  de  37  centimètres  ;  mesure 
'  qui,  d'après  les  tables  d'Orfila,  accordent  à  l'individu  porteur 
des  premiers  tibias  une  taille  de  1™53  et  au  porteur  des 
seconds,  1»  77. 

»  Je  reconnus  également  un  calcanéum  gauche  avec  l'astra- 
gale, quatre  fragments  d'humérus,  deux  fragments  de  cubitus, 
un  fragment  de  péroné,  trois  métatarsiens,  un  bout  de  clavicule/ 
quelques  fragments  d'os  de  la  base  du  crâne. 

»  Les  deux  tibias  plus  courts  (34  centimètres),  aux  apophises 
moins  volumineuses,  aux  tubérosités  pour  insertions  musculaireâ 
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moins  saillantes,  semblent  avoir  appartenu  à  une  femme.  Mais 
je  ne  puis  rien  affirmer. 

>  Il  est  aujourd'hui  reconnu  que  Texpert,  en  l'absence  des  os 
pelviens  ne  peut  établir  que  des  probabilités  relativement  au  sexe. 

»  En  foi  de  quoi  j'ai  signé  le  présent  rapport  que  j'ai  désiré 
rendre  le  plus  conforme  à  la  vérité. 

%  Quimperlé,  6  décembre  1883. 

c  E.  Martin,  Docteur-Médecin.  » 

Un  nouvel  examen,  en  date  du  30  janvier  1884,  n'ayant  paru 
offrir  au  consciencieux  Docteur  aucun  de  ces  os  pelviens,  ou  du 
bassin,  il  persiste  dans  son  doute  sur  le  sexe  d'un  des  individus 
examinés  par  lui,  croyant  toutefois  qu'il  y  en  avait  deux  dans  le 
tombeau,  dont  l'un  moinsgrand,  avec  des  proportions  plus  grêles. 

L'absence  du  crâne  de  ce  derhier  ne  lui  a  même  pas  permis 
d'en  fixer  l'âge,  comme  il  Ta  fait  approximativement  pour  l'autre, 
dont  il  a  constaté  absolument  le  sexe.  Quant  à  l'ancienneté  des 
restes  que  Ton  trouve  en  terre,  la  science  anatomique  ne  peut 
guère  la  constater  avec  précision. 

L'histoire  offre  un  chronomètre  plus  certain  :  c'est  donc  à  elle 
que  nous  devons  nous  adresser  maintenant. 


III 


Les  archives  particulières  du  couvent  des  Dominicains  de 
Quimperlé  et  les  archives  générales  de  notre  province  nous 
répondront. 

Nous  avons  d'abord  le  rapport  fait  sur  son  abbaye,  au  Père  de 
Sainte-Marie,  le  22  décembre  1643,  par  le  Père  Yves  Pinsart, 
alors  prieur  (1). 

Fondé  vers  l'année  1254  par  Blanche  de  Navarre  et  de  Cham- 
pagne, fille  de  Thibaut,  et  connu  sous  le  nom  breton  de  Abbaty- 
Guen,  qui  signifie  en  français  V Abbaye  Blanche  ou  de  Blanche  (2), 

(i)  Il  a  été  publié  en  1875,  par  M.  Audran,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  du  Finistère,  IH,  149. 
(2)  Notice  sur  Redené  (1777)  Ibidem,  Vi,  168. 
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le  couvent  des  Dominicains  de  Quimperlé  était  une  des  deux 
maisons  de  plaisance  qu'avaient  la  duchesse  et  son  mari,  Jean 
Le  Roux,  duc  de  Bretagne,,  sur  la  rive  droite  et  la  rive  gauche 
du  Léta,  dans  la  forêt  de  Carnoét.  Grâce  à  sa  piété  généreuse,  le 
parc  seigneurial,  délicieusement  situé  au  pied  d'un  coteau  dédié 
à  saint  Davy,  le  patron  des  anciens  Bretons,  devint  l'enclos  des 
enfants  de  saint  Dominique  ;  leurs  jardins  descendaient  jusqu'au 
fleuve,  et  les  servitudes  monastiques  s'étendaient  jusqu'au  point 
où  l'Ellé  se  marie  à  l'Izole. 

La  fondatrice  qui  partageait  ses  faveurs  entre  l'abbaye  de  son 
nom,  l'abbaye  de  Prières,  où  l'on  priait  Dieu  pour  les  naufragés 
des  côtes  de  Bretagne,  et  l'abbaye  de  la  Joie,  près  Hennebont, 
dont  on  vit  souvent  Tabbesse,  dit  un  poète,  c  malgré  son  titre  à 
la  douleur  en  proie,  »  dota  non  moins  richement  les  Domini- 
cains du  Lêta  :  elle  leur  alloua  une  rente  de  quatre-vingt-seize 
livres  à  prélever  sur  les  revenus  de  la  châtellenie  ducale,  leur 
donna  le  droit  de  colombier,  de  four  à  ban,  de  foires  franches, 
de  prendre  leur  bois  de  chauffage  dans  la  forêt  de  Carnoêt  (40 
charretées),  et  les  tint  quittes  de  certains  impôts. 

En  échange,  les  religieux  lui  promirent  ce  à  quoi  elle  tenait  le 
plus  :  trois  cent  soixante-trois  messes  à  perpétuité  (une  par  jour) 
pour  elle-même,  et  des  services  nombreux  pour  ses  parents 
défunts.  Le  plus  illustre  d'entre  eux,  celui  qui  réunissait,  comme 
on  l'a  dit,  toutes  les  vertus  d'un  grand  saint  à  toutes  les  qualités 
d'un  grand  roi,  Louis  IX,  devait  être  l'un  des  premiers  à  en  pro- 
fiter :  la  pieuse  et  courageuse  femme,  on  le  sait,  l'avait  suivi  en 
Terre-Sainte,  à  la  croisade  de  1270,  avec  son  mari,  son  fils  et  sa 
belle-fille,  et  été  témoin  de  la  mort  du  héros  chrétien. 

Lorsqu'elle  l'eut  suivi  au  tombeau  (1283)  et  qu'elle  y  eut  trouvé 
la  vraie  joie,  dans  sa  chère  abbaye  d'Hennebont,  ses  protégés  de 
l'Abbaye  Blanche  eurent  dans  les  ducs  Jean  II,  Jean  III  et 
Arthur  H,  puis  dans  Jean  de  Montfort-l'Amaury  et  l'incomparable 
Jeanne,  des  imitateurs  de  sa  charité. 

€  Feu  mon  seigneur  et  père,  écrivait  leur  fils,  le  Conquéreur, 
à  la  date  du  23  janvier  1384,  avoit  une  grande  affection  pour 
eux(l).  » 

D'après  les  archives  de  l'Abbaye  Blanche,  cette  maison  était  si 

(1)  Bulletin,  m,  iS6. 
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chérie  des  ducs  qu'elle  c  leur  a  servy  des  confesseurs,  prédica- 
teurs et  bons  officiers  (1).  i  Attirés  par  les  bons  exemples  des 
religieux  et  leur  piété,  la  fondatrice  et  son  mari  auraient  môme 
€  demeuré  quelques  années  en  ce  couvent,  i 

Que  Jean  de  Montfort  et  son  épouse  l'aient  aussi  visité  souvent, 
on  n'en  saurait  douter.  On  ne  peut  douter  davantage  de  l'influence 
qu'exercèrent  sur  eux  leure  confesseurs,  prédicateurs  et  bons 
officiers  de  l'abbaye. 

Qui  sait  s'ils  n'attribuèrent  pas  aux  prières  de  leurs  fidèles  ser- 
viteurs l'éclatante  victoire  remportée  par  leurs  armes  dans  les  plai- 
nes qui  dominent  le  couvent  ?  Froissard,  on  se  le  rappelle,  raconte 
que  les  tenants  de  Jeanne  de  Montfort,  du  haut  des  murailles 
d'Hennebont,  son  imprenable  forteresse,  conseillaient  ironique- 
ment aux  assiégeants  d'aller  quérir  du  secours  dans  le  cimetière 
où  dormaient  leurs  compagnons,  aux  champs  de  Kemperlé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  longtemps  .avant  l'invention  du  télégraphe 
électrique,  plus  d'un  sympathique  courant  existait  entre  le  parti 
de  Jeanne,  c'est-à-dire  toute  la  Basse-Bretagne,  et  sa  fidèle 
Abbaye  :  les  Frères  prêcheurs  hretonnants  ne  devaient  pas  moins 
bien  la  servir  que  ses  gens  d'armes. 

C'était  du  reste  de  bonne  guerre,  et  personne  alors  n'y  trouvait 
à  redire.  Le  pieux  Charles  de  Blois.  n'avait-il  pas  lui-môme,  sous  ' 
le  froc,  ses  apôtres  aussi  passionnés  ?  Il  répondait  très  sagement 
à  ceux  qui  blâmaient  son  rival  :  c  Vous  ne  parlez  pas  bien  */ 
mon  ennemi  croit  avoir  aussi  bon  droit  que  moi  ;  il  défend  sa 
cause,  comme  je  défends  la  mienne,  i  Mais  en  vrai  chrétien  il 
gémissait  de  cette  lutte  fratricide  et  on  l'entendait  souvent  dire  : 
<  Il  eut  mieux  valu  pour  moi  être  moine  (Jue  Duc  de  Bretagne  I.... 
Le  pauvre  peuple  ne  souffrirait  pas  tant  des  querelles  où  je  suis 
engagé  malgré  moi.  Quand  donc  sera-t-il  délivré  des  misères  qui 
l'accablent  à  mon  sujet  (2)  ?  -» 

De  telles  paroles  font  trop  d'honneur  au  cœur  humain,  pour 
qu'on  ne  les  rappelle  pas. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  honorable  pour  Jean  de  Montfort,  et  je 
ne  puis  résister  au  plaisir  de  citer  le  fait,  d'autant  plus,  dit  Lobi- 
neau,  qu'il  est  resté  ignoré  des  historiens  de  Bretagne,  c'est  la 

(l)Bunetin,in,i50et1M. 

(2)  Dom  Lobineau,  Vie  des  Saints  de  Bretagne,  in-f^,  285. 
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>  couvent  des  Jacobites  ou  Dominicains  de  Kemperlé,  >  dit 
Pierre  Le  Baud  ;.mais  il  ajoute  immédiatement  pour  faire  preuve 
d'impartialité,  peut-être  aussi  pour  ne  pas  contrarier  les  Béné- 
dictins :   <  d'autres  dient  qu'il  fût  premièrement  inhumé  en 

>  l'abbaye  de  Sainte-Croix  dudit  Kemperlé,  et  depuis  translaté 

>  chez  les  Jacobites  (1).  > 

L'endroit  précis  de  la  sépulture  était  indiqué  par  une  ins- 
cription en  vers  latins  placée  au-dessus  de  la  porte  de  la 
sacristie  de  l'église,  et  composée  vers  l'année  4635,  par  le 
prieur  :  les  deux  derniers  vers  de  l'épitaphe  qui  en  avait  six, 
étaient  : 

Uxor  cum  nato  rem  perflcit,  ossaque  chari  hic 
Conjugis  ad  médium  m^joris  collocat  arae. 

«  Son  épouse  avec  son  fils  acheva  l'œuvre,  et  fit  déposer  les 

>  ossements  de  son  cher  époux,  ici,  en  face  du  maître  autel  (2).  i 
Le  prieur  fait  cette  remarque  importante,  qu'avant  la  chute  de 

l'église,  qui  s'écroula  vers  l'an  4592,  faute  de  solides  fondements 
sans  doute,  «  l'on  a  veu,  au  chœur  du  couvent,  un  cénotaphe  ou 
fausse-chasse  couverte  de  drap  d'or  à  fleurs  de  velours  noir  (3).  > 

Ce  cénotaphe  ne  fut  point  rétabli  après  la  chute  de  l'église,  et 
le  drap  mortuaire  en  or,  aux  fleurs  noires  en  velours,  pas 
davantage,  car  Ogée  ne  parle  que  du  tombeau  de  bronze  où  fut 
mis  le  duc  dans  l'église  des  Dominicains  et  de  la  pierre  tombale 
marquée  d'une  simple  croix  en  relief  qui  le  recouvrait  (4). 

De  leur  côté,  les  Dominicains,  dans  l'inventaire  de  l'abbaye,  à 
la  veille  de  leur  expulsion,  n'en  font  pas  mention  ;  ils  déclarent 
seulement  (2  février  1790),  et  la  déclaration  devait  être  fatale  au 
duc,  que  «  vis-à-vis  du  maître-autel,  repose  dans  un  tombeau  de 
»  bronze,  le  corps  de  Jean  de  Montfort,  époux  de  la  fameuse  et 
1  belliqueuse  comtesse  de  Montfort.  » 

Us  avaient  déclaré,  dans  le  même  inventaire,  qu'il  c  fût  inhumé 
:d  en  présence  de  Jean  IV,  son  fils,  et  des  États  assemblés  (5).  » 

(1)  Histoire  de  Bretagne,  loc.  cUat,,  ch.  36. 

(2)  BuUetin,  m,  151. 

(3)  Ibidem. 

(4)  Dictionnaire  historique  et  géographique  de  Bretagne,  2<  édit.  I,  144  et  II, 
429. 

(5)  BuUetin,  m,  158. 
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Quatre  ans  après,  Cambry,  président  du  district  de  Quimperlé, 
parlant  des  Dominicains  qu'il  traite  de  «  furieux  stupides,  qui 

>  devaient  servir  le  plan  de  monarchie  universelle,  conçu  par 

>  les  pontifes  romains,  »  —  style  du  temps,  —  répète  que  le 
comte  de  Montfort  fut  enterré  sous  le  grand  autel  de  leur  église 
de  Quimperlé. 

«  On  lisait  il  y  a  peu  de  temps,  dit-il,  son  épitaphe  au-dessus 

>  de  la  chapelle  de  saint  Hyacinthe,  »  une  des  cinq  de  Téglise  (1), 
et  il  cite  ou  plutôt  il  écorche  les  vers  latins  du  prieur  Yves 
Pinsard,  heureusement  copiés  par  Tabbé  de  Boisbilly.  S^il  faut 
en  croire  l'abbé,  une  inscription,  ainsi  conçue,  aurait  fait  le  tour 
de  la  pierre  : 

Hic  jacet  Iohannes  dux  BaiTANNiiG  et  comes  Montfortis 

QUI  DECESSIT  XX  SEPTEMBRIS  ANNO  M.   CGC.   XLV, 
ORATE  PRO  EO. 

La  pierre  portant  cette  épitaphe  aurait  recouvert  le  sépulcre 
en  bronze,  placé  au-  dessous  du  pavé  du  chœur,  à  fleur  de  ce 
pavé.  Toutefois,  le  plan  de  l'abbaye,  dressé  avant  la  démolition 
de  l'église,  ne  l'indique  pas. 

V Année  terrible,  comme  dit  Victor  Hugo,  arrive  —  passons; 
nous  avons  d'ailleurs  pour  principe  d'éviter  tout  ce  qui  divise, 
et  de  chercher  tout  ce  qui  rapproche. 

Nous  ne  connaissons,  du  reste,  pour  cette  année,  qu'un  acte 
de  vente  de  l'Abbaye  à  un  fournisseur  de  l'État,  au  port  de 
Lorient,  aussi  acquéreur  du  château  de  Leslay,  qu'il  rasa  ;  son 
fils  la  revendit,  le  26  germinal  an  IX,  aux  époux  Maistre,  de 
Quimperlé,  qui  cédèrent  la  propriété,  par  acte  de  vente  du 
12  janvier  1808,  pour  le  prix  de  16,293  fr.  75  cent.,  à  M"«  Marie- 
Charlotte  de  Marigo,  et  à  ses  compagnes,  grâce  à  la  piété  des- 
quelles TAbbaye  Blanche  retrouva  sa  destination  primitive. 

Logées  tant  bien  que  mal  dans  ce  qui  restait  du  couvent,  elles 
se  dévouèrent  avec  zèle  à  l'œuvre  des  retraites  bretonnes  et  à 
l'éducation  des  petites  filles  de  la  campagne. 

Mais  quelle  gêne  dans  les  premiers  temps  !  La  Sœur  chargée 
de  la  sacristie  regrettait  surtout  la  belle  argenterie  de  l'église 
abbatiale.  Qu'étaient  devenus  la  grande  croix  d'argent,  les  deux 

(1)  Voyage  dans  le  Finistère,  1»  édit.,  III,  82. 
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chandeliers  d'acolytes,  Tencensoir^  le  Soleil,  le  saint  ciboire,  les 
trois  calices,  les  deux  burettes  avec  le  plateau,  les  deux  sta- 
tuettes d'argent  qu'on  portait  aux  processions  et  dont  l'une, 
celle  de  l'Enfant  Jésus,  contenait  une  parcelle  de  la  Sainte  Robe, . 
donnée  par  le  roi  Henri  IV,  d'Angleterre  (1399-1413)  ;  ces  objets 
précieux  avaient-ils  eu  le  sort  des  vases  sacrés  des  communes 
rurales,  déploré  même  par  Cambry?  Et  les  trois  cloches  delà 
tour?  Après  sa  démolition,  avaient-elles  été  fondues,  comme  le 
plomb  du  clocher  Saint-Michel,  comme  le  cuivre  de  la  statue 
d'Alain  Cagnard,  contre  la  destruction  de  laquelle  Cambry  pro- 
teste au  nom  «  des  monuments  des  arts  (1).  » 

Du  moins,  une  chance  plus  heureuse  était  réservée  à  un  objet 
d'une  grande  valeur,  mentionné  avec  tous  les  autres,  dans  les 
deux  inventaires  de  Téglise  :  le  fameux  reliquaire  d'argent  du 
XV»  siècle,  ce  que  les  paysans  appelaient  la  Chapelle  d'argent, 
n'était  pas  perdu  ;  il  fut  soustrait  à  l'impiété  révolutionnaire  :  on 
pouvait  le  voir  sur  le  nouvel  autel,  comme  sur  l'ancien,  encore 
exposé  quelquefois  à  la  vénération  des  fidèles. 

Le  27  avril  1809  fut  un  jour  mémorable  pour  la  Maison  des 
Dames  de  la  Retraite  ;  on  dressa  ce  jour-là  un  acte  intitulé  : 
Procèa-verhal  relatif  à  un  Reliqiuzire  qui  a  appartenu  à  la 
Maison  des  Dominicains  de  Quimperlé, 

Si  l'émotion  des  diverses  personnes  appelées  en  témoignage 
fût  grande,  quelle  dût  être  celle  du  dernier  fils  de  saint  Dominique 
à  la  vue  de  l'écrin  sacré  contenant  des  reliques  d'un  prix  inesti- 
mable, parmi  lesquelles  il  pût  en  distinguer  d'autres  de  vieux 
saints  du  pays  :  Golomban,  Hervé,  Vénael,  Ydunet,  Gourloès, 
peut-être  môme  Gtirt/iiem,  toujours  sous  la  garde  des  Hermines 
bretonnes? 

En  compagnie  des  religieuses  de  la  Retraite,  vivaient  alors 
des  veuves  d'officiers  de  la  marine  française  et  quelques  dames 
peu  fortunées  auxquelles  elles  ofîraient  un  asile. 

C'est  à  l'une  de  ces  respectables  pensionnaires,  veuve  d'un 
capitaine  de  vaisseau  mort  au  service  de  la  patrie,  qu'est  due  la 
seule  inscription  qu'on  troqve  parmi  les  ruines  de  l'ancienne 
église  du  couvent.  Toute  fruste  qu'elle  est,  elle  mérite  d'être 
citée  :  on  lit  sur  une  stèle  en  granit,  de  32  centimètres  de  haut 

(1)  Le  Finistère,  m,  81, 02. 
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sur  40  de  large,  encastrée  dans  la  façade  de  Tappentis  déjà  indi- 
qué, au-dessus  du  tombeau  présumé  de  Jean  de  Montfort  : 

FAIT  PAR  M.  V. 

IHS  BRINDEION  MR 

1816 

Madame  de  Brindejonc,  en  plaçant  ainsi  son  nom  modeste  entre 
les  deux  signes  qui  figurent  les  deux  noms  les  plus  saints,  et  en 
les  accolant  aux  fleurs  de  lys  de  France,  voulut  laisser,  avec  un 
témoignage  de  sa  foi  religieuse  et  patriotique,  un  souvenir  de 
Tautel  renversé  (1). 

Une  autre  fondation  attribuée  à  M">«  de  Brindejonc,  est  l'ora- 
toire de  Sainte- Anne,  souvenir  aussi  de  l'église  détruite,  et  placé 
dans  son  enceinte.  Une  précieuse  note,  écrite  il  y  a  longtemps, 
et  restée  entre  les  mains  de  M»»®  la  Supérieure  de  la  maison, 
donne  la  date  de  la  bénédiction  :  «  Les  Pères  Simpson  et  de 
Grivel  sont  venus  à  la  Retraite  en  août  1818,  pendant  une  retraite 
française,  et  le  21  juin  1819  ;  ils  y  ont  resté,  chaque  fois,  deux 
jours  francs.  La  petite  chapelle  de  Sainte-Anne  a  été  bénite  le 
mardi  après  le  21  novembre  1818.  » 

C'était  donc  dans  l'intervalle  de  leurs  visites  à  la  communauté, 
et  l'on  peut  croire  qu'ils  n'ont  pas  été  étrangers  à  l'idée  de  la 
construction  de  ce  petit  monument  expiatoire,  prédestiné  à  rece- 
voir les  restes  de  Jean  de  Montfort. 

Le  vieux  châtaignier  qui  remplace  l'ancienne  tour,  où  t  les 
trois  cloches  »  sonnaient  encore  en  1790  (2),  est  le  dernier 
témoignage  de  la  piété  des  dames  pensionnaires. 

Celui-là,  on  peut  le  dire,  est  un  arbre  sacré,  et  j'espère  bien 
qu'on  le  respectera. 

J'ignore  depuis  quand  les  colombes  du  voisinage  viennent  s'y 
poser  et  gémir  ;  à  coup  sûr  c'est  depuis  qu'elles  n'ont  plus  pour 
asile  leur  colombier  féodal  que  je  retrouve  au  n»  15  du  plan  de 

(1)  Une  croix  en  pierre  portant  d'un  côté  Jésus,  Maria^  Dominicus.  et  de 
l'autre  les  armes  des  Frères  prêcheurs,  avec  la  date  1640,  était  debout,  avaiit 
1793,  sur  le  pont  Saint-Dominique.  (V.  le  Bulletin,  III,  139.)  —  Les  Brinde- 
jonc, seigneurs  de  Birmingham,  de  Tréglodé,  paroisse  de  Landujan,  évêché  de 
Saint-Malo,  portaient  d'argent  à  une  souche  de  jonc,  arrachée  de  sitwplef 
accompagnée  de  trois  canettes  de  sable.  (P.  de  Gourcy.) 

(2)  Bulletin,  UI,  p.  145. 


Digitized  by 


Google 


SESSION  DE  LANNION  169 

l'Abbaye,  avec  la  mention  :  c  Bâti  du  temps  des  Ducs.  »  Pour 
elles  aussi  je  demande  le  respect  ;  n'offrent-elles  pas  un  symbole 
touchant?  M»*"  de  Saint-Luc,  évoque  de  Cornouaille,  le  rappelait 
à  sa  sainte  nièce  Victoire,  dame  de  la  Retraite  de  Quimper,  en 
lui  annonçant,  dès  le  21  novembre  1783,  des  circonstances  terri- 
bles qui  se  sont  trop  réalisées,  mais  aussi  en  lui  indiquant  le  vrai 
refuge. 

Si  nous  voulons  enregistrer  les  plus  récentes  opinions  touchant 
le  lieu  de  la  sépulture  de  Montfort,  nous  trouverons  dans  l'édition 
d'Ogée  de  1843,  un  article  de  M.  Aymar  de  Blois  relatif  à  la 
question.  Il  était  neveu  de  cet  abbé  de  Boisbilly,  qui  copia 
exactement  Tépitaphe  de  Jean  de  Montfort,  et  il  l'a  transcrite, 
dit-il,  c  d'après  la  copie  écrite  de  sa  main  (1).  » 

«  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  au  couvent  de  la  Retraite,  pour- 
suit M.  A.  de  Blois,  aucun  vestige  ni  aucun  souvenir  de  la  sépul- 
ture du  comte  de  Montfort.  Toute  trace  de  cette  sépulture  a 
disparu  avec  l'ancienne  chapelle  qui  a  été  démolie,  et  la  tradition 
n'apprend  même  pas  si  les  restes  de  ce  personnage,  jadis  si 
célèbre,  ont  été  transférés  dans  un  autre  tombeau  ou  s'ils 
reposent  encore  dans  le  sol  qui  les  reçut  en  1345.  > 

En  1847,  un  professeur  du  collège  de  Quimperlé,  M.  Daniel,  a 
répété,  d'après  Ogée,  que  Jean  de  Montfort  a  été  inhumé  dans 
l'église  des  Dominicains,  dans  une  tombe  de  bronzef,  recouverte 
d'une  pierre  tombale,  marquée  d'une  simple  croix  en  relief. 

Le  même  professeur  assure  que  la  chapelle  Saint-Hyacinthe, 
sur  le  mur  de  laquelle  Cambry  a  lu  les  vers  latins  qu'il  estropie, 
était  t  une  petite  chapelle  funéraire,  tenant  à  l'église  principale, 
et  que  sans  doute  elle  fut  faite  pour  renfermer  le  tombeau  (2). 

Reproduisant  ensuite  l'allégation  de  M.  de  Blois,  qu'il  ne  reste 
plus  aucun  vestige  ni  aucun  souvenir  de  la  sépulture  du  comte 
de  Montfort,  si  ce  n'est  la  petite  chapelle  sépulcrale,  il  conclut 
qu'il  n'en  sait  pas  plus  long  que  la  tradition,  laquelle,  d'après  lui, 
serait  parfaitement  muette  touchant  les  restes  de  ce  personnage. 

Mais  au  bout  de  sept  ans,  l'opinion  de  M.  de  Blois  s'était  modi- 
fiée, et  dans  sa  notice  historique  sur  la  ville  de  Quimperlé  (1849), 
il  se  pose  cette  question  :  c  Que  sont  devenues  les  cendres  du 

(1)  Nouveau  dictionnaire  historique  et  géographique  de  Bretagne,  II,  431. 

(2)  Histoire  de  Quimperlé,  16. 


Digitized  by 


Google 


170  ASSOCIATION  BRETONNE 

comte  de  Montfort?  »  et  il  répond  :  on  n'en  sait  rien;  se  bornant 
à  conclure  :  €  il  est  à  croire  qu'elles  reposent  au  lieu  qui  les 
reçut  d'abord  (1).  >  Ceci  était  la  critique  même,  et  une  critique 
bien  digne  du  savant  archéologue  breton. 

Enfin,  en  1865,  un  antiquaire  non  moins  autorisé,  M.  Pol  de 
Courcy,  dans  la  Bretagne  contemporaine,  clôt  par  ces  paroles  la 
liste  des  historiens  qui  ont  traité  la  question  du  tombeau  de  Jean 
de  Montfort  :  «:  échappé  à  grand  peine  aux  dangers  de  la 
malheureuse  expédition  sur  Quimper,  en  1345,  il  mourut  peu  de 
jours  après,  à  Hennebont,  et  fut  inhumé  dans  l'église  des  Domi- 
nicains de  Quimperlé  (2).  t 

Il  cite  aussi  Tépitaphe  copiée  par  l'abbé  de  Boisbilly,  qu'il 
croit  authentique,  et  les  vers  composés  à  la  mémoire  du  duc  de 
Bretagne  par  le  prieur  de  l'Abbaye  Blanche. 

IV 

Arrivé  moi-môme  au  terme  d'un  rapport  qui  aurait  gagné  à 
être  fait  par  l'autre  témoin  de  la  découverte,  ce  cher  et  clair- 
voyant confrère  que  nous  avons  perdu,  je  dois  conclure  :  malgré 
plus  d'une  question  délicate  encore  à  résoudre,  je  dirai  avec 
l'auteur  des  Confessions  :  Et  ego  credidi propter  quod  et  loquor. 

Oui,  je  crgis  à  la  découverte  du  tombeau  de  Jean  de  Montfort, 
et  voilà  pourquoi  j'ai  pris  la  parole  (3). 

(1)1"  édition,  p.  23  ;  2«  édition,  par  M.  Audran,  1881,  p.  59. 

(2)  Le  Finistère,  p.  31. 

(3)  c  l\  descendait  en  droite  ligne  de  Louis-le-Gros,  roi  de  France,  dit  le  comte 
Daru.  Quoique  Charles  de  Blois  se  présentât  comme  étant  aux  droits  d'une  héri- 
tière de  la  maison  de  Penthièvre,  l'intérêt  ne  laisse  pas  de  se  porter  vers  Jean 
de  Montfort.  La  force  d'âme  de  sa  jeune  épouse  n*est  pas  la  seule  cause  détermi- 
nante de  cette  faveur.  L'on  voit  évidemment  que  la  province  est  pour  lui,  que  la 
grande  masse  le  soutient  ;  et  le  vœu  national,  en  se  manifestant,  légitime  sa 
cause.  C'est  un  peuple  que  l'on  vient  attaquer  dans  ses  foyers  ;  ce  sont  ses 
villes  que  l'on  assiège  :  la  force  de  l'étranger  est  appelée  à  le  soumettre. 

»  La  résistance  acquiert  alors  un  caractère  légal,  et  l'héroïsme  d'une  femme 
qui  vient  jeter  son  épée  dans  la  balance,  achève  de  concilier  à  ce  parti  tous  les 
suffrages.  La  lutte  des  deux  maisons  de  Blois  et  de  Montfort  est  la  plus  belle 
époque  de  l'histoire  de  Bretagne. 

»  Si  les  nations  sont  toutes  destinées  k  avoir  leur  siècle  d'héroïsme,  c'est 
incontestablement  ici  qu  il  faut  placer  celui  de  la  vieille  Armorique.  (Daru,  de 
TAcadémie  française,  Histoire  de  Bretagne,  U,  79  et  97,  Paris,  1826).  » 
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APPENDICE 

Les  cercueils  maçonnés  du  Moyen-Age  (1). 


Les  sarcophages  appartenant  à  l'un  des  trois  premiers  genres 
de  tombeaux  de  pierre  usités  au  Moyen-Age,  sont  monolithes. 
Le  cercueil  en  maçonnerie  récemment  découvert  dans  l'empla- 
cement du  chœur  de  l'ancienne  église  des  Dominicains  de 
Quimperlé,  ne  peut  se  rattacher  à  aucune  de  ces  formes.  Par  la 
comparaison  des  caractères  qu'il  présente  et  de  ceux  du  dernier 
type  appelé  capétien,  on  arrivera  peut-être  à  déterminer  la  période 
à  laquelle  il  faut  le  rapporter. 

Le  cercueil  capétien  a  été  employé  de  la  fin  du  xi«  siècle  aux 
dernières  années  du  xni«.  Il  est  fait  de  morceaux  de  pierre 
juxtaposées,  ordinairement  fixés  à  l'aide  de  mortier.  Le  fond 
n'est  jamais  garni  de  dalles  ;  le  corps  repose  sur  le  sol  même  ; 
des  pierres,  mises  à  plat,  forment  le  couvercle.  Il  n'y  a  stricte- 
ment que  la  place  du  corps  ;  un  emboîtement  carré  est  pratiqué 
pour  la  tête.  Enfin,  le  plus  souvent,  le  tombeau  est  moins  large 
au  pied  qu'à  la  partie  antérieure.  Les  cercueils  de  ce  genre 
contiennent  fréquemment  des  croix  d'absolution  dont  l'écriture 
appartient  au  xi«  et  au  xn«  siècle.  Au  commencement  du  xtv«, 
les  grands  personnages  étaient  ensevelis  dans  des  cercueils  de 
pierre  tapissés  de  plomb.  Dans  la  seconde  moitié  du  même  siècle, 
au  temps  de  Charles  V,  le  bois  ou  le  plomb  remplace  tout  à  fait 
la  pierre,  même  dans  les  sépultures  de  luxe. 

Comme  les  tombeaux  de  cette  sorte,  le  tombeau  en  maçonnerie 
de  Quimperlé  est  formé  de  pierres,  de  gros  moëlons  juxtaposés, 
unis  au  mortier  ;  il  n'est  donc  pas  antérieur  à  la  fin  du  xi«  siècle. 
Il  lui  manque  plusieurs  des  signes  particuliers  des  cercueils  de 
ce  genre.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner  :  de  même  que,  du 

(1)  Cette  note  complète  les  renseignements  sur  les  signes  caractéristiques 
des  tombes  du  xiv*  siècle. 
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sarcophage  primitif,  on  est  descendu,  par  des  dégradations 
successives,  au  tombeau  capétien,  en  passant  par  la  forme  méro- 
vingienne et  la  forme  carlovingienne  ;  ainsi  le  type  capétien  a 
été  se  modifiait  et  perdant  ses  caractères  réguliers  jusqu'à  sa 
complète  disparition.  Le  cimetière  de  Saint-Clément,  en  Quibe- 
ron,  en  fournit  des  exemples.  Parmi  les  cercueils  de  cette  espèce, 
qu'on  y  a  rencontrés,  plusieurs  avaient  tous  les  signes  du  genre  ; 
d'autres,  sans  cellule  évidée,  étaient  plus  larges  à  une  extrémité 
qu'à  l'autre,  quelques-uns,  sans  emboîtement,  avaient  la  même 
largeur  dans  toutes  leurs  parties.  Le  cercueit  de  Quimperlé  n'a 
pas  l'évidement  pour  la  tête  ;  il  a  sensiblement  la  môme  largeur 
au  pied  qu'au  bout  antérieur  ;  il  ne  peut  donc  appartenir  qu'aux 
derniers  temps  de  l'emploi  des  tombeaux  de  pierre.  Il  présente, 
en  outre,  une  particularité  qui  est  toujours  absente  des  bières 
capétiennes  :  le  fond  est  garni  d'un  dallage  de  pierre,  tandis  que, 
dans  les  cercueils  dont  l'usage  a  cessé  vers  la  fin  du  xiii®  siècle, 
le  corps  repose  sur  le  sol  même  ;  il  est  donc  postérieur  à  cette 
date.  On  sait  d'ailleurs  que,  même  pour  les  sépultures  des  grands 
seigneurs,  l'emploi  de  la  pierre  est  absolument  supprimé,  à  partir 
de  la  seconde  moitié  du  xi\^  siècle  et  qu'on  a  substitué  alors  le  bois 
ou  le  plomb  à  la  pierre.  Le  tombeau  en  question  à  été  conséquera- 
ment  construit  dans  la  période  comprise  entre  l'époque  où  finit 
l'usage  des  bières  en  maçonnerie  offrant  tous  les  caractères  du 
type  capétien  et  celle  où  le  cercueil  de  pierre  est  complètement 
abandonné  :  il  remonte  à  la  première  moitié  du  xiv«  siècle. 

Une  autre  observation  est  encore  à  faire.  Le  tombeau  en  maçon- 
nerie, au  temps  où  il  était  d'un  emploi  général,  était  très  étroit  ;  il 
ne  présentait  que  la  place  du  corps.  Au  contraire,  le  cercueil  que  je 
viens  d'examiner  est  fort  large.  A  l'époque  à  laquelle  il  appartient, 
les  bières  étaient  tapissées  de  plomb  ;  mais  un  corps,  même  enfermé 
dans  une  châsse  en  bois  couverte  de  plomb,  serait  loin  de  remplir 
tout  l'espace  compris  entre  les  parois  latérales  :  il  y  aurait  lieu  de 
croire  que  ce  cercueil  a  été  construit  pour  recevoir  deux  cadavres. 

Il  est  déplorable  que  cette  tombe  ait  été  autrefois  bouleversée 
et  dépouillée.  Sans  parler  du  couvercle  et  de  la  disposition  inté- 
rieure, elle  pouvait  contenir  des  objets  dont  l'étude  eût  été  des 
plus  intéressantes,  surtout  en  présence  des  ossements  qui  y  ont 
été  découverts. 

Abbé  EuzENOT. 
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ALLEE  COUVERTE  DU  MOUGO-BIHÂN 

EN  COMANNA  (Finistère) 

PAR  M.  L'ABBÉ  J.-M.  AB6BALL, 

ProfMseur  au  Petit  Sémiaaire  de  Pont^Croix 


La  question  de  Fâge  des  dolmens  et  des  autres  monuments 
celtiques  restera  longtemps  encore,  et  peut-être  toujours,  à 
Tétat  de  problème  insoluble.  Cependant,  à  mesure  qu'on  trouve 
quelques  données  qui  peuvent  aider  à  cette  solution,  il  est  bon 
de  les  publier,  afin  que  les  différentes  observations  s'ajoutant 
les  unes  aux  autres  et  se  corroborant,  on  puisse  arriver  à  une 
conclusion  presque  certaine  en  ce  qui  concerne  quelques-uns  de 
ces  vieux  monuments. 

C'est  le  cas  pour  la  belle  allée-couverte  du  Mougo  en  Comanna, 
(Finistère),  que  je  connaissais  déjà  depuis  plusieurs  années,  mais 
que  j'ai  revue  et  dessinée  tout  récemment.  Cette  allée  se  com- 
pose de  cinq  immenses  tables  portées  sur  dix-huit  montants 
dont  deux  forment  closoirs  aux  extrémités.  Ces  montants  ont 
une  hauteur  moyenne  de  4™  70  hors  de  terre^  et  le  dessus  de 
quelques-unes  des  tables  monte  à  une  hauteur  de  2"  60. 

Or  sur  trois  de  ces  montants  en  ^anit,  sur  le  closoir  P,  et 
sur  les  deux  montants  ouest  L  et  L',  sont  sculptéjes  des  armes 
un  peu  étranges,  d'un  caractère  tout-à-fait  archaïque,  mais 
absolument  différent  de  celui  des  sculptures  des  dolmens  du 
Morbihan.  Dans  ceux-ci,  en  effet,  on  ne  trouve  que  des  lignes 
sinueuses,  des  haches  en  pierre,  ou  même  une  hache  en  bronze 
emmanchée,  sous  la  Table  des  Marchands  à  Locmariaker, 

Au  Mougo,  au  contraire,  nous  trouvons  des  armes  en  fer  par- 
faitement caractérisées,  à  mon  avis.  Le  poignard  du  closoir  P 
n'a  pas  la  forme  des  poignards  en  bronze  qu'on  trouve  dans  les 
sépultures  mégalithiques,  il  est  plus  long  et  plus  étroit^  et  son 
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mode  d'emmanchement  semble  aussi  tout  différent  ;  les  manches 
des  poignards  en  bronze  étaient  fixés  au  moyen  de  rivets  et  ne 
devaient  pas  avoir  de  garde  transversale  ;  celui-ci,  au  contraire, 
semble  avoir  une  soie  qui  pénétrait  dans  la  poignée  recourbée. 

Pour  ce  qui  est  des  lances  sculptées  et  gravées  sur  les  mon- 
tants L  et  L*,  je  les  trouve  aussi  différentes  des  armes  analogues 
en  bronze, 

Sont-CQ  des  pointes  de  lances  ou  des  épées  ?  Je  suis  porté  à 
croire  que  ce  sont  des  lances,  mais  en  tout  cas,  l'épée  en  bronze 
était  beaucoup  plus  effilée  et  emmanchée  au  moyen  de  rivets;  la 
lance  difTérait  complètement  de  forme  et  était  fixée  à  sa  hampe 
par  une  douille  et  non  par  une  soie.  Mais  dès  que  l'épée  en  fer 
apparaît,  elle  est  munie  d'une  soie  qui  pénètre  dans  le  manche  ; 
il  a  dû  en  être  de  même  des  lances.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
deux  têtes  de  lances  ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  lance  que 
tient  le  Mars  gaulois  du  menhir  sculpté  de  Kemuz  en  Pont- 
l'Abbé  ;  or  ce  monument  est  .certainement  de  l'époque  du  fer, 
et  je  suis  fondé  à  croire  que  les  sculptures  qui  nous  occupent 
sont  aussi  de  la  même  époque. 

Une  autre  question  :  ces  sculptures  d'armes  sont-elles  con- 
temporaijies  du  monument  sur  lequel  elles  sont  gravées?  Oui, 
peut-on  répondre,  absolument  comme  pour  les  sculptures  des 
dolmens  du  Morbihan.  —  Avant  que  ce  dolmen  eût  été  violé  et 
fouillé,  il  y  a  40  ou  12  ans,  les  terres  s'élevaient  à  l'intérieur 
jusqu'à  0™  50  sous  le  plafond  des  tables.  Or  les  sculptures  étaient 
presque  entièrement  ensevelies  dans  ces  terres;  impossible  donc 
qu'elles  aient  é|^  faites  après  coup  et  qu'elles  ne  soient  pas  de 
l'époque  de  la  construction  même  du  monument. 

Notre  conclusion  devra  donc  être  que  cette  allée  couverte  est 
de  l'âge  du  fer. 

Il  eût  été  intéressant  de  savoir  quel  a  été  le  produit  de  cette 
fouille  et  quel  était  le  mobilier  de  cette  grande  sépulture  :  c'eût 
été  peut-être  d'un  grand  secours  pour  la  fixation  de  Tâge  du 
dolmen.  Mais  le  résultat  de  l'exploration  comme  le  nom  des 
explorateurs  est  resté  inconnu  ;  quelques-uns  des  habitants  du 
village  disent  cependant  que  la  fouille  a  été  faite  par  «  des  mes- 
sieurs du  Relec-Plonéour  >;  je  crois  que  ces  c  messieurs  »  sont 
morts  il  y  a  quelques  années,  et  je  crains  que  le  produit  de  leurs 
recherches  n'ait  péri  avec  eux. 
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Au  premier  abord,  et  avec  les  idées  admises  pendant  longtemps, 
on  peut  être  étonné  de  trouver  un  dolmen  de  l'époque  du  fer  ; 
mais  le  jour  commence  à  se  faire  sur  ces  questions,  et  on  revient 
sur  les  systèmes  un  peu  préconçus  qui  attribuaient  à  ces  monu- 
ments une  antiquité  exagérée.  Il  est  reconnu  maintenant,  d'après 
M.  Bertrand,  dans  son  cours  d'archéologie:  La  Gaule  avant  les 
Gaulois,  que  la  plupart  des  grands  tumulus  du  Morbihan  renfer- 
maient du  fer,  et  pour  ma  part,  j'ai  exploré  dans  la  commune  de 
Plouhinec  (Finistère),  une  chambre  dolménique  où  j'ai  trouvé 
deux  morceaux  de  scorie  de  fer  et  un  tumulus  renfermant  une 
sépulture  en  pierre  dont  les  montants  et  les  dalles  de  recouvre- 
ment avaient  été  piqués  et  taillés,  et  portaient  les  traces  évidentes 
d'un  instrument  en  fer  analogue  au  marteau,  ou  têtu,  des  piqueurs 
de  pierre  de  nos  jours. 
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PIERRE  ALLIOU,  S'  DU  PORTZDON 

Marin  breton  du  XVII*  siôcle 


DOCUMENTS  GONMDNIQllfiS  PAR  M,  BDON  DE  PEKAKSTER  (^> 


L 

A  Nos  Seigneurs  tenants  les  Estais  pour  Sa  Majesté  en  cette 
Province  de  Bretagne. 

Pierre  Alliou  escuyer  sieur  du  Porsdon,  capitaine  en  armement 
naval;  remonstre  très  humblement  à  l'Authorité  souveraine  de 
nos  seigneurs  les  commissaires  &geans  tenâts  les  eslats  de  cette 
province  de  Bretagne  en  l'an  presant  1667,  qu'il  aurait  puis  les 
quinze  ans  derniers,  incessament  exposé  sa  vie  &  consommé  ses 
biens  pour  la  conservation  et  subsistance  du  commerce  dans  le 
royaume,  mesme  commandé  des  Bastimants  &  frégattes  pour  la 
sauvegarde  et  deffance  des  marchands  navigants  soubz  l'obéis- 
sance du  Roy  de  France,  contre  le  pillage  des  Pirattes  suivant 
commissions  de  Sa  Majesté  &  certificats  en  deuë  forme,  qui  d'une 
authorité  cômune  font  la  preuve  toute  enthière  du  zèle  des  Com- 
bats &  des  services  rendus  par  le  Remonstrant  au  péril  de  sa  vie 
&  perte  notable  de  ses  biens,  pour  la  deffance  de  la  coste  de 
Bretagne  et  seureté  du  cômerce  dans  le  Royaume. 

Le  premier  combat  naval  dudit  capitaine  Porsdon,  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  et  soulagement  de  la  coste  de  cette  pro- 

(1)  Les  trois  mémoires  ou  placets  qui  suivent  sont  reproduits  littéralemeut 
sur  rimphmé  que  Du  Portzdon  en  fit  faire  et  dont  un  exemplaire  —  peut-être 
le  seul  qui  subsiste  —  est  aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  HuondePenanster. 
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vince  de  Bretagae,  fust  dans  la  capture  du  nommé  capitaine 
Martin,  originaire  de  cette  Province,  lequel  ayant  prin^  party 
avec  les  Hostendois  et  connaissant  toutes  les  Rades  de  Bretagne, 
y  venait  piller  les  marchants,  et  enlever  leurs  Barques  jusques 
dans  les  portz  et  havres  qu'ils  croyoièt  êstre  leur  azilles,  de  la 
personne  duquel  &  d'une  sienne  frégatte  de  quatre  pièces  de 
canons.  Le  dit  du  Porsdon  se  rendit  maistre  après  un  grand 
combat  ou  il  aurait  eu  plusieurs  de  ses  gens  blessés  &' estropies. 

Le  secôd  acte  de  la  fidélité  dudit  capitaine  Porzdon  pour  le 
service  de  sa  dite  Majesté  est  en  ce  que  il  aurait  fait  bâtir  a 
grands  fraiz  une  frégatte  et  icelle  mise  hors,  croisant  la  mer  du 
long  des  costes  de  cette  province  de  Bretagne,  pour  en  chasser 
les  ennemis,  au  mois  de  mars  1655  ayant  eu  avis  qu'une  flotte 
marchande  avait  esté  forcée  de  relâcher  aux  havres  de  Lantre- 
guier,  Pontrieu,  Bréat  et  le  Léguer,  par  le  vis  admirai  d'Hostkude 
monté  de  cent  homes  et  armés  de  douze  pièces  de  canons  il 
aurait  acouru  avec  sa  frégatte  pour  rendre  le  passage  libre  a  la 
dite  flotte  et  l'a  dégager  du  pillage  de  ce  pirate,  de  la  personne 
duquel  après  un  grand  combat  et  grand  carnage  il  se  rendit 
pareillement  maistre  &  de  tout  son  équipage,  son  frère  y  ayant 
esté  tué,  plusieurs  de  sesgeans  estropiez  &  sa  frégatte  razée  avec 
plusieurs  pertes  de  ses  généreux  combatans  de  son  armement. 

La  petite  fortune  du  dit  Le  Porzdon  n'ayant  peu  fournir  au  zèle 
qu'il  a  toujours  eu  de  continuer  ses  services  pour  le  soulagement 
des  marchands  et  aeureté  du  commerce,  dans  le  royaume  obstant 
les  pertes  notables,  de  biens  qu'il  a  souffert  aux  occasions  de  ses 
combats  et  captures,  il  fut  conseillé  par  quelques  personnes  des 
plus  considérables  de  la  province  de  presanter  requéste  dans  la 
tenue  et  assemblée  géneralle  des  Estats  tenus  en  la  ville  de  Vitré 
au  mois  d'aoust  1655,  &  par  icelle  de  supplier  l'assemblée  de  lui 
octroyer  quelque  somme  de  deniers  pour  recompense  de  ses 
pertes  payées  &  services  lors  rendu  a  la  province  &  sur  la  requête 
présentée  a  la  dite  fin,  les  geans  des  trois  états  assemblés  bail- 
lèrent leur  délibération,  par  laquelle,  il  fut  ordonné  que  la  somme 
de  quatre  mille  livres  serait  payée  au  dit  Alliou  pour  recompense 
des  services  par  lui  rendus  a  la  province  et  mandé  à  Gaesar  de 
Reunouard  ecuyer  sieur  de  Rouges  trésorier  des  Etats,  de  lui  en 
faire  le  payement  suivant  le  rang  et  ordre  de  l'Estat  quy  luy  serait 
fait  et  arresté  par  MM.  les  députés  qu'ils  nommeraient  a  la  dite 
Arch.  12 
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fin,  ce  sont  les  termes  exprès  de  la  dite  délibération  rendue  à 
Vitré,  fui  est  de  l'onzième  aoust  1655,  signé  par  commandement 
de  MM.  des  Etats  :  De  Racinoux. 

Néantmoins  ce  don,  en  nature  de  recompence  ordonné  par  les 
Estats  n'a  esté  jusques  a  presant  exécuté  et  le  remonstrant  n'a 
reçeu  aucune  recompense  de  ses  pertes  et  services  rendus  a  la 
province,  guoy  que  depuis  la  dite  délibération  il  ayt  encore  du 
mesme  zèle,  fait  de  nouveaux  armements  a  ses  frais,  et  rendu  les 
mêmes  services  à  l'Estat  suivant  différantes  commissions  et  ordres 
formels  de  Sa  Majesté  de  temps  en  autre  successivement  et  par 
exprès,  le  premier  de  May  l'an  presant  1667,  Monseigneur  le  duc 
de  Beaufort  grand  amiral  de  France  estant  à  Brest  commenda 
au  dit  du  Porsdon  d'escorter  soixâte  et  dix  barques  et  navires, 
depuis  le  havre  de  Commeret  jusqu'à  Saint-Malo,  a  tel  point 
qu'il  disposa  son  équipage  et  mist  sa  fregatte  a  la  voile  pour  la 
côduite  desdits  bastimens,  lesquels  par  ses  seings  et  par  sa  con- 
duite il  dégagea  de  l'attaque  de  quatre  navires  de  guerre  et  rendit 
en  toute  seureté,  non  seulement  jusques  au  dit  port  de  Sainct- 
Malo,  mais  encore  séparément  dans  les  havres  de  Saint-Paul-de- 
Leon,  Roscof,  Morlaix,  Lannion,  Lantréguier  et  Sainct-Brieuc, 
sans  aucune  perte  de  leurs  biens  n'y  accèdent  aux  personnes  des 
marchands  et  propriétaires  des  dites  barques  qui  est  une  vérité 
publique  et  notoire  a  la  province  de  laquelle  Je  dit  du  Porzdon  a 
partant  raison,  d'implorer  quelque  secours  et  libéralité  pour  la 
subsistance  de  son  armement  naval,  qui  ne  rSspire  que  son  ser- 
vice en  requérant  comme  il  fait  en  toute  humilité. 

Qu'il  plaise  a  Nosseigneurs  députez  pour  la  tenue  des  Estats 
de  ce  pays  et  duché  de  Bretagne  en  l'année  prèsante  1667,  ordon- 
ner que  le  dit  du  Porsdon  sera  payé  de  la  dite  somme  de  quatre 
mille  livi'es  suivant  la  délibération  des  Estats  de  Vittré  du  dit 
jour  onzième  aoust  1655  &  en  outre  récompense  de  ses  nouveaux 
armements  &  services  rendus  a  la  dite  province  puis  le  temps  de 
la  dite  délibération  suivant  les  mandements  et  commissions  en 
deuë  forme,  qu'il  présentera  a  la  dite  fin.  Et  ce  faisant  le  dit  du 
Porsdon  et  sa  pauvre  famille  seront  d'autant  plus  obligez  de  con- 
tinuer leurs  prières  à  Dieu  pour  la  conservation  de  l'Estat  et 
encore  ledit  du  Porsdon  de  son  devoir  particulier  a  continuer  ses 
seings  et  services  pour  la  seureté  de  la  navigation  &  commerce 
dans  le  Royaume. 
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II 

AU  ROY 


SIRE 


Pierre  AUiou,  sieur  du  Portzdon,  capitaine  de  marine,  natif 
de  la  ville  de  Lannion  en  Bretagne,  proche  vostre  ville  et 
chasteau  de  Brest,  vous  remonstre  très  humblement,  que  depuis 
vingt  ans  il  a  incessament  armé  à  ses  frais,  en  guerre  et  0n 
marchandise,  trafiqué  aux  isles  et  commande  des  navires  et 
frégattes  suivant  les  commissions  de  Messieurs  les  admiraux  de 
France  pour  le  service  de  votre  Majesté  et  de  sa  Patrie;  en  telle 
sorte  que  par  ses  généreux  combats  et  ses  vigoureuses  attaques, 
il  a  successivement  et  en  différons  temps  fait  plusieurs  combats 
a  des  vaisseaux  et  frégates  ennemis  de  TEstat  et  du  commerce  ; 
purgé  et  nettoyé  les  costes  de  Bretagne  de  toutes  sortes  de 
pirates,  pillarts  et  escumeurs  de  mèr;  fait  faire  le  procéz  et 
punir  les  rebelles,  et  par  ce  moyen  laissé  le  passage  libre  aux 
navires  et  vaisseaux  marchands,  qu'il  a  toujours  secourus  et 
escortez  en  toute  occasion,  les  ayant  mêsme  conduits  en  seureté 
jusque  dans  les  ports  et  havres,  vers  lesquels  ils  prenaient  leur 
route  :  si  bien  que  les  Estats  de  Bretagne  assemblez  à  Vitré  en 
1655  convaincus  de  cette  vérité  lui  ont  témoigné  leur  reconnais- 
sance en  lui  accordant  une  somme  de  quatre  mil  livres,  pour  le 
recompenser  de  partie  des  pertes  qu'il  avait  souffertes  dans  les 
combats  par  lui  livrez;  en  autres  lorsqu'il  prit  le  Saint  André 
d'Ostende,  ou  il  eut  son  frère  tué  a  ses  costez  d'un  coup  de 
canon  et  sa  frégate  razée  ;  et  pour  comble  de  mal-heur  ses 
ennemis  luy  ayant  suscité  un  grand  et  fascheux  procéz  sous  le 
nom  d'une  personne  insolvable,  au  sujet  d'une  prise  qu'irfist 
l'année  1653,  sur  les  Espagnols  de  Saint-Sebastien,  il  s'est  entiè- 
rement ruiné,  dans  la  poursuite  d'y  celui  a  cause  de  quoy,  et 
attendu  que  le  suppléant  se  trouve  chargé  de  neuf  enfants,  dont 
il  a  sept  garçons  qu'il  ne  peut  eslever  et  instruire  pour  les 
rendre  capables  de  servire  votre  Majesté,  après  avoir  veu  les 
pièces  justificatives  de  tout  ce  que  dessus  cy-attachées,  lui 
vouloir  accorder  une  pension,  ou  en  tous  cas,  luy  donner  un 
employ  en  guerre  ou  en  marchandises,  dans  lequel  il  puisse 
continuer  ses  services  et  il  continnuera  et  toute  sa  famille  d% 
prier  Dieu  pour  la  prospérité  et  santé  de  votre  Majesté. 
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ni 

A  MONSEIGNEUR  COLBERT 

Pierre  Alliou^  sieur  du  Portzdon,  capitaine  de  marine,  natif 
de  la  ville  de  Lannion,  en  Bretagne  ;  a  demandé  par  son  placet 
présenté  au  Roy,  que  pour  les  raisons  y  contenues  et  expliquées, 
il  plûst  a  sa  Majesté,  luy  vouloir  accorder  une  pension  pour  le 
faire  subsister  et  sept  garçons  et  2  filles  qu'il  a,  ou  en  tout  cas 
luy  donner  un  employ  sur  la  mer  en  guerre  ou  en  marchandises, 
dans  lequel  il  luy  puisse  continuer  ses  services  :  ce  placet, 
Monseigneur  vous  a  esté  renvoyé  par  le  Roy  pour  y  estre 
pourvue  ;  et  les  pièces  justificatives  des  raisons  y  écrites  et  sur 
lesquelles  il  est  fondé,  examinées. 

Pour  donc  satisfaire  à  l'intention  du  Roy,  et  instruire,  Mon- 
seigneur, votre  religion,  vous  estes  très  humblement  suplié, 
d'avoir  la  bonté  de  remarquer,  qu'il  y  a  plus  de  20  ans  que  le 
S.  du  Portzdon  a  armé  des  vaisseaux  et  des  frégates  a  ses  dépens 
pour  le  service  du  Roy  et  de  la  province  de  Bretagne,  dôt  il  a 
purgé  et  nettoyé  les  costes  de  toute  sorte  de  pirates,  pillarts, 
escumeurs  de  mer  et  ennemis  de  Testât,  et  laissé  par  ce  moyen 
le  passage  libre  aux  navires  et  vaisseaux  marchands,  qu'il  a 
toujours  secourus  en  toutes  occasions  et  rencontres,  et  escortez 
jusque  dans  les  ports  et  havres,  vers  lesquels  ils  prenaient  leur 
route  ;  et  pour  cet  effet  employé  toute  sa  vie,  consumé  tout  son 
bien,  souffert  baucoup  de  peine,  et  passé  d'extrêmes  dangers 
dans  les  généreux  combats  qu'il  a  livrez  et  dans  les  vigoureuses 
attaques  qu'il  a  faites  et  soutenues. 

La  première  preuve  de  cette  proposition,  resuite  de  l'original 
d'un  passeport  espagnol,  donné  au  sieur  du  Portzdon  le  troisième 
May  1648,  par  Dom  Jouan  de  Garayottan,  pour  s'en  retourner  de 
Saint-Sebastien  en  la  province  de  Bretagne,  après  avoir  esté 
pris,  et  le  vaisseau  qu'il  conmiandait,  par  Pierre  Millet,  capitaine 
d'une  fregatte  espagnole. 

La  seconde  preuve  se  tire  de  la  prise  faite  par  le  sieur  du 
Portzdon,  au  mois  de  May  de  l'année  1653,  a  la  coste  de  Peros 
en  Bretagne  au  lieu  nommé  vulgairement  le  trou  des  Larrons, 
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après  un  long  et  sanglant  combat  de  la  fregatte  nommée  le 
Saint  Jean  de  liste  Duic  en  Angleterre  dont  l'équipage  estait 
composé  de  vingt  quatre  hommes  flamans  anglais  et  ostendois, 
laquelle  fregatte  avait  rôdé  cette  cote,  et  ftdt  plusieurs  prises  de 
vaisseaux  chargez  de  marchandises  appartenants  aux  français  et 
subjets  de  sa  Majesté.  Cette  prise  justifiée  premièrement,  par  la 
commission  anglaise  du  4  novembre  1652,  donnée  sous  le  tiltre 
des  défenseurs  de  la  liberté  do  l'Angleterre,  par  Tautorité  du 
parlement,  à  Jean  Guilkuis,  capitaine  du  navire  appelé  le  Jean, 
pour  iceluy  armer  en  guerre,  lequel  Guilkuis  estant  tombé 
malade,  il  bailla  la  commission  à  Guillaume  Braund  pris  dans 
cette  fregatte  en  qualité  de  capitaine  d'icelle,  laquelle  com- 
mission trouvée  dans  cette  fregatte  porte  commandement  exprès 
de  se  saisir  et  emparer  de  tous  navires,  vaisseaux  et  marchan- 
dises qui  pourraient  appartenir  au  Roy  de  France  et  a  ses  subjets, 
par  voye  de  Represaille.  En  second  lieu  par  le  procès  verbal  fait 
le  23  du  môme  mois  de  may  1653  par  le  seneschal  de  la  juri- 
diction royale  de  Treguier  au  siège  de  Lannion  assisté  du 
procureur  du  Roy  en  cette  justice  royale,  contenant  l'interro- 
gatoire preste  par  iceluy  Braund  capitaine  de  cette  fregatte; 
ensemble  la  Visitation  d'icelle. 

En  troisième  lieu,  par  la  sentence  rendue  le  28,  de  ce  mesme 
mois  de  may  par  le  juge  royal  en  Treguier  au  siège  de  Lannion, 
par  laquelle  cette  fregatte  appelée  de  Saint  Jean  de  liste  Duic  a 
esté  déclarée  de  bonne  prise. 

En  quatrième  lieu,  par  une  sentence  rendue  le  18  novembre 
de  cette  année  1653  par  ce  juge  royal  en  Treguier  au  siège  de 
Lannion  a  la  requeste  du  procureur  du  Roy  de  cette  juridiction, 
demandeur  et  accusateur,  contre  Martin  Le  Meur  pris  par  le 
sieur  du  Portzdon,  dans  la  fregatte  appellée  là  Saint  Jean  de 
liste  Duic,  accusé  de  s'être  volontairement  donné  aux  Ostendois 
ennemis  de  la  couronne,  de  les  avoir  servy  dans  leurs  frégattes 
et  pinasses,  volé  et  exercé  toute  sorte  d'acte  d'hostilité,  il  y  avait 
longues  années  sur  les  habitants  des  costes  de  la  province  de 
bretagne,  par  laquelle  il  a  été  condamné  a  mort,  et  ses  biens 
acquis  et  confisquez  au  Roy. 

En  cinquiesme  lieu,  par  un  acte  du  vingt  cinq  mars  1654, 
contenant  la  délibération  faite  par  les  habitants  de  Lannion  pour 
la  conduite  avec  seureté  de  Martin  Le  Meur  de  la  yille  de  Rennes 
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en  celle  de  Lannion,  pour  y  estre  exécuté  conformément  a 
Tarrest  de  la  cour  du  parlement  de  bretagne,  confirmatif  de  la 
sentence  du  juge  royal  en  treguier  au  siège  de  Lannion,  en 
sixième  lieu  par  une   requestre  présentée  par  le  Sieur  du 
Portzdon  aux  estats  de  bretagne,  pour  estre  par  eux  recompensé 
des  notables  et  signalés  services  qu'il  avait  rendu  a  la  province 
de  bretagne  par  nombre  de  combats,  qu'il  avait  livré  avec  succès 
et  advantage  aux  pillarts,  pirates  et  escumeurs  de  mer,  qui 
empeschaient  le  commerce  et  traficq  aux  costes,  ports  et  havres 
de  la  province  de  Bretagne,  dans  laquelle  requestre  il  est  nome- 
ment  fait  mention  de  la  prise  faite  par  le  sieur  du  Portzdon 
après  un  long  et  sanglant  combat  de  la  fregatte  de  Saint  Jean  de 
listte  Duic.  Et  en  septième  et  dernier  lieu  par  l'ordonnance  des 
Estats  de  la  province  de  Bretagne  assemblez  à  Vitré  le  4 1  aoust 
1655,  par  laquelle  ils  luy  ont  accordé  une  somme  de  4000  livres 
pour  le  recompenser  de  partie  des  grands  frais  par  luy  faits  pour 
l'armement  des  frégates  et  navires  qu'il  a  commodez  pour  purger 
les  costes  de  bretagne  et  par  ce  moyen  rendre  le  commerce 
libre  et  procurer  la  seureté  aux  vaisseaux  marchands  qu'il  avait 
escortez  toutes  et  quantes  fois  que  l'occasion  s'en  çtait  présentée. 
La  troisième  preuve  se  prend  de  la  prise  faite  en  l'année  4655 
par  le  sieur  du  Portzdon  lors  capitaine  de  la  frégate  nommée  la 
Sainte  Barbe  de  Lannion,  d'une  frégate  ostendoise  nommée 
Saint  André,  armée  en   guerre   et  montée  de  quatre  vingt 
hommes,  de  douzes  pièces  de  canon,  dé  trente  cinq  a  quarante 
mousquets,  de  nombre  de  pistolets,  haches  d'armes,  picques  et 
demy-picques,  coutelas,  grenades,  pots  et  bouteilles  a  feu  pour 
faire  la  guerre  aux  français,  laquelle  frégate  a  cette  fin  avait  rôdé 
la  coste  de  bretagne  et  avait  fait  voile  vers  le  sieur  du  Portzdon, 
à  dessein  de  l'enlever  le  croyant  navire  marchand,  lequel  sieur 
du  Portzdon  lui  livra  le  combat  qui  dura  plus  de  trois  heures,  et 
fut  si  opiniâtre  et  si  sanglant  que  le  frère  du  sieur  du  Portzdon 
y  fut  tué  avec  plusieurs  autres  personnes  de  l'équipage  de  sa 
frégate  nôméé  la  Sainte  Barbe  de  Lannion,  laquelle  fut  ruinée, 
razée  et  fracassée  a  coups  de  canon,  pour  radoubler  laquelle  il 
luy  a  coûté  plus  de  quinze  milie  livres.  Ce  fait  est  justifié  :  pre- 
mièrement par  l'original  en  pai'chemin  d'une  commission  et  d'un 
congé  espagnol  donné  le  24  février  4654  par  l'Archiduc  Léopold, 
lieutenant  et  capitaine  général  pour  le  roy  d'Espagne  des  Pals 
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bas,  et  Charles  Slambrochs,  capitaine  d'une  frégate  nommée 
Saint  André  du  port  y  contenu  et  montée  de  douze  pièces  d'ar- 
tillerie pour  l'armer  competament  de  gens,  et  avec  iceile  faire 
au  traficq  et  navigation  de  l'ennemy  tout  le  dommage  et  hostilité 
qu'il  pourrait,  laquelle  commission  originale  a  esté  trouvée  par 
le  sieur  du  Portzdon  dans  la  fregatte  nommée  Saint  André  lors 
de  la  prise  par  luy  faite  d'icelle.  En  second  lieu  par  le  procès- 
verbal  fait  par  le  seneschal  royal  en  tréguier  au  siège  de  Lannion 
du  23  mars,  et  autres  jours  suivans  de  l'année  1655,  contenant 
ce  qui  vient  d'estre  représenté.  En  troisième  lieu ,  par  la. 
requestre  présentée  par  le  sieur  du  Portzdon  aux  Etats  de 
Bretagne  ou  il  est  fait  mention  expresse  de  la  prise  faite  par  le 
sieur  du  Portzdon  de  la  frégate  ostandoise  Saint  André. 

La  quatrième  preuve  est  establie  sur  co  que  le  17  janvier  de 
l'année  1654,  le  sieur  du  Portzdon  a  esté  pris  avec  sa  frégate 
nommée  le  Saint  Louis  de  Lannion  par  liiy  commandée,  par  des 
vaisseaux  anglais  qui  luy  prirent  universellement  tout  ce  qu'il 
avait.  Ce  fait  est  justifié  premièrement  par  deux  passeports  des 

19  et  20  du  mesme  mois  de  janvier.  Le  premier  donné  par  le 
gouverneur  de  la  ville,  château  et  citadelle  de  Dieppe  et  le 
second  par  le  gouverneur  du  havre,  au  maistre  de  la  fregatte  le 
Saint  Louis  de  Lannion,  et  a  vingt  hommes  de  son  équipage 
pour  s'en  retourner  en  bretagne  après  la  prise  d'icelle  frégate 
par  un  navire  anglais.  En  second  lieu  par  un  passeport  en  ori- 
ginal en  longue  anglaise,  donné  par  Roger  Granger,  maire  du 
bourg  de  Portsmuds  au  sieur  du  Portzdon  et  a  2  autres  hommes 
y  dénommés  de  l'équipage  de  sa  frégate  le  Saint  Louis,  dans 
lequel  passeport  il  est  fait  mention  qu'elle  avait  été  pAse  par  un 
vaisseau  anglais.  En  troisième  et  dernier  lieu  par  une  requestre 
du  25  janvier  1695  présentée  par  Jean  Le  Meur  escuyer  maistre 
d'hôtel  du  Roy,  coarmateur  de  la  frégate  le  Saint  Louis  de 
Lannion  et  par  le  sieur  du  Portzdon,  aux  juges  royaux  de 
tréguier,  contenant  entre  autres  choses,  que  cette  frégate  fut 
prise  par  un  vaisseau  anglais  ce  jour  17  janvier  1654. 

La  cinquième  preuve  est  fondée  sur  trois  lettres  missives 
écrites  au  sieur  du  Portzdon  par  monsieur  le  Duc  Mazarini,  les 

20  may,  7  juin  et  20  juillet  1666. 

La  sixième  preuve  résulte  du  malicieux  procès  qui  a  esté  sus- 
cité au  sieur  du  Portzdon  en  l'admirauté  de  franco  au  siège 
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général  de  la  table  de  marbre  du  palais  à  Paris  par  le  nommé 
Estienne  de  Belloc,  soy  disant  bourgeois  et  marchand  du  bourg 
de  Ciboure,  pour  raison  d'un  vaisseau  espagnol  nommé  le  Saint 
Jean-Baptiste  de  Saint  Sebastien  pris  par  le  sieur  du  Portzdon  en 
l'année  Ï653  réclamé  par  de  Bellocq,  quoy  qu'il  appartint  vérita- 
blement a  Cristophle  de  Ayalde,  habitant  de  la  ville  de  Saint 
Sebastien  et  originaire  de  la  province  de  Guispuscoa  en  Espagne, 
ainsi  qu'il  a  esté  jugé  par  arrest  contradictoire  rendu  au  parle- 
ment de  Paris  le  2  juillet  1669,  infirmatif  avec  dépens  des  sen- 
tences rendues  en  ce  siège  les  5  janvier  1667  et  2  mars,  20  avril 
1668,  et  de  tout  ce  qui  s'en  estait  ensuivy.  Ce  procès  a  ruiné 
sans  ressource  le  sieur  du  Portzdon,  attendu  que  de  Bellocq  est 
un  bosque  adventurier  et  homme  notoirement  insolvable. 

La  septième  preuve  resuite  et  se  tire,  premièrement  des 
commissions  données  en  difTerents  temps  au  sieur  du  Poitzdon 
par  Messieurs  les  Ducs  de  Vendosme,  de  Beaufort  et  de  La 
Melleraye  pour  armer  en  mer  des  navires  et  frégates  contre  les 
ennemis  de  l'Estat  et  du  commerce.  En  second  lieu  des  attesta- 
tions et  certificats  donnez  au  sieur  du  Portzdon  par  monsieur  le 
marquis  de  Locmaria,  capitaine  du  ban  et  arrière  ban  de 
l'evesché  de  trôguier,  garde  coste  de  cet  Evesché,  par  monsieur 
le  comte  de  Lannion,  gouverneur  pour  le  roy  des  villes  et 
chastau,  ports  et  havres  de  l'evesché  de  Vannes  et  Auray  capi- 
taine de  ban  et  arrière  ban  de  cet  evesché,  et  par  les  principaux 
bourgeois  et  marchands  de  plusieurs  villes  et  paroisses  de  la 
province  de  bretagne,  qui  tous  rendent  tesmoignage  du  service 
continuel  et  assidu  que  le  sieur  du  Portzdon  a  rendu  au  Roy  et 
a  la  province  de  Bretagne,  sur  la  mer. 

La  huitième  et  dernière  preuve  se  prend  des  extraits  baptis- 
taires  des  enfans  du  sieur  du  Portzdon  qui  justifient  qu'il  y  a 
sept  fils  et  deux  filles. 

Voila  Monseigneur,  le  compte  fidel  et  exact  que  vous  rend  le 
sieur  du  Portzdon  de  sa  conduite  et  de  sa  fortune  ;  il  espère  que 
le  juste  choix  que  le  plus  grand  prince  du  monde  a  fait  de  votre 
suffisance  et  de  votre  intégrité  pour  le  restablissement  du  bon 
ordre  dans  son  Estât,  produira  l'entherinement  de  sa  juste 
requeste. 
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L'EXCURSION  DANS  LA  VILLE  DE  LANNION 


L^babitude  des  membres  de  l'Association  Bretonne  est  de 
faire,  à  chaque  Congrès,  non-seulement  une  exploration  archéo- 
logique dans  les  environs  de  la  ville  où  ils  se  réunissent,  mais 
une  excursion  dans  la  ville  elle-même. 

Nous  n'avons  eu  garde  de  déroger  à  cette  tradition  dans  une 
localité  aussi  intéressante  que  Test  la  ville  de  Lannion. 

Mardi,  sous  la  conduite  du  vénérable  curé  de  la  ville  (notre 
troupeau  ne  pouvait  choisir  un  meilleur  pasteur),  nous  nous 
sommes  mis  en  marche  à  1  heure  de  l'après-midi  et  nous  ne 
nous  sommes  arrêtés  qu'à  5  heures  1/2. 

Vous  vous  étonnerez  peut-être  de  la  longue  durée  de  notre 
course.  Habitués  que  vous  êtes,  pour  la  plupart,  aux  choses 
remarquables  que  présente  Lannion  à  l'œil  de  l'observateur, 
vous  n'y  prêtez  peut-être  pas  autant  d'attention  que  ceux  pour 
qui  elles  sont  de  nouvelles  connaissances. 

Naturellement,  nous  avons  commencé  par  l'église  paroissiale 
qui,  moralement  et  matériellement  parlant,  est  le  centre  de  la 
cité.  Nous  a^ons  trop  de  bien  à  dire  des  Lannionnais  pour  leur 
adresser  des  flatteries,  nous  ne  leur  dirons  que  la  vérité.  L'église 
de  Saint-Jean  du  Baly,  comme  on  la  nomme,  n'est  pas  belle. 
Néanmoins  quelques-uns  de  ses  détails  méritent  une  mention. 

Tout  d'abord,  avant  même  d'y  mettre  le  pied,  nous  remarquons 
sur  la  muraille  extérieure  du  clocher  l'inscription  suivante,  bien 
des  fois  lue  et  reproduite  :  Cette  tour  fust  commencé  lan  mil  V 
centz  XIX.  Et  tout  por  Dieu  et  à  côté,  un  cadran  en  ardoise  por- 
tant la  date  de  1668. 
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Saint-Jean,  approximativement  orienté,  est  un  édifice  de  la 
seconde  moitié  du  xv®  siècle,  de  style  flamboyant,  un  peu 
antérieur  à  la  tour,  présentant,  à  défaut  d'autre  mérite,  dans  sa 
construction,  une  unité  assez  rare  dans  les  monuments  religieux 
du  moyen-âge. 

Le  lambris  de  bois  qui  domine  ses  trois  nefs  n'a  d'autre  intérêt 
que  la  frise  assez  grossièrement  sculptée  sur  laquelle  il  repose 
et  où  sont  figurés  des  animaux  fantastiques,  des  feuillages  et  des 
rinceaux  de  toute  sorte. 

Dans  la  grande  nef,  nous  avons  remarqué  un  énorme  pilier 
monocylindri(iue ,  dans  lequel  existait  autrefois  une  porte , 
aujourd'hui  aveuglée,  et  dont  les  pierres  portent  des  signes  de 
tâcherons. 

Dans  tout  ce  qui  date  du  xv«  siècle,  voilà  à  peu  près  ce  que 
nous  trouvons  à  noter  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  signaler  les 
cinq  statues  en  pierre  qui  ornent  le  chœur  et  qu'on  attribue  au 
Puget,  ni  le  magnifique  maître-autel,  dû  à  un  architecte  du  nom 
d'Auflfray,  constructeur  de  plusieurs  églises,  notamment  de  celles 
de  Langouat  et  de  Ploumagouar. 

Cet  autel,  oii  figurent  des  marbres  précieux  des  couleurs  les 
plus  variées,  offre  un  ensemble  harmonieux  qu'on  ne  saurait 
trop  louer.  Le  tabernacle  et  les  anges  adorateurs  ont  surtout 
attiré  notre  attention  ;  et  quel  n'a  pas  été  notre  étonnement, 
lorsque  Monsieur  le  curé,  s'appuyant  sur  d'anciens  comptes  de 
la  paroisse,  nous  a  affirmé  que  ce  chef-d'œuvre,  d'une  date  très 
peu  antérieure  à  la  révolution,  n'avait  coûté  que  2.000  livres. 

L'auteur,  nous  l'avons  dit,  s'appelait  Auffray  ;  son  talent, 
paraît-il,  n'était  pas,  de  son  temps,  apprécié  à  sa  juste  valeur, 
car  on  disait  de  lui,  c'est  un  document  contemporain  qui  le 
constate,  qu'il  était  plus  habile  à  faire  danser  les  filles  au  son 
du  violon  qu'à  bâtir  des  églises.  Ne  quittons  pas  Saint-Jean  sans 
remarquer  un  confessionnal,  œuvre  récente  de  M.  Le  Merer 
sculpteur  Lannionnais. 

Si  par  elle-même  l'église  paroissiale  n'est  pas  un  de  ces 
monuments  dont  la  vue  vous  séduit  et  vous  transporte,  elle  a 
pour  les  membres  du  Congrès  un  charme  tout  particulier  qu'ils 
n'oublieront  jamais.  C'est  à  Saint-Jean  du  Baly,  qu'après  la 
messe  du  Saint-Esprit  qui  a  ouvert  notre  session,  ils  ont  entendu 
la  parole  si  bienveillante,  si  encourageante  du  vénérable  évèque 
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de  Saint-Brieuc  et  Tréguier;  c'est  à  Saint-Jean  du  Baly  que 
des  voix  harmonieuses,  disciplinées  par  une  méthode  toute 
parisienne,  ont  exécuté  d'admirables  chants,  notamment  ce  can- 
tique populaire  de  Rostrenen,  savamment  arrangé  par  M.  Gollin, 
organiste  de  Saint-Brieuc. 

A  notre  sortie  de  l'église,  Monsieur  le  curé  nous  montre  l'em- 
placement des  anciens  murs  de  la  ville  qui  n'existent  plus  et  que 
baignaient  autrefois  les  eaux  du  Léguer.  Nous  passons  le  pont  de 
la  Trinité  et,  après  avoir  monté  142  marches,  bien  comptées, 
nous  arrivons  à  Brelevenez.  L'église  de  cette  paroisse,  perchée 
sur  un  coteau  boisé,  véritable  nid  de  pierre,  émerge  du  feuillage 
et  domine  la  ville  de  Lannion  de  son  profil  pittoresque.  Mais 
sur  ce  ton  c'est  assez  parler.  Nous  ne  sommes  ni  des  poètes  ni 
des  peintres.  Nous  ne  sommes  que  des  archéologues. 

L'un  de  nos  plus  savants  confrères,  mon  collègue  et  mon  ami, 
M.  le  comte  de  la  Monneraye,  sénateur  du  Morbihan,  a  donné 
une  monographie  de  cette  église  dans  un  travail  publié  en  1849 
et  couronné  par  l'Institut.  Je  ne  puis  que  vous  renvoyer  à  cette 
étude  aussi  exacte  que  complète.  La  lecture  en  serait  très  inté- 
ressante assurément,  mais  peut-être  un  peu  longue;  bornons 
nous  donc  à  en  rappeler  les  conclusions. 

L'église  de  Brelevenez  appartient  à  l'époque  dite  de  transition, 
qui,  en  Bretagne,  s'étend  de  la  seconde  moitié  du  xn«  siècle  au 
commencement  du  xiii«,  période  où  le  style  roman  arrivé,  dans 
notre  province,  à  son  dernier  développement,  se  marie  avec  le 
style  ogival  en  lui  empruntant  quelques-uns  de  ses  éléments. 
Quant  aux  détails  fournis  par  M.  de  la  Monneraye,  ils  sont  nom- 
breux, je  le  répète  ;  pourtant  nous  pouvons  en  ajouter  quelques- 
uns,  dont  l'importance,  il  faut  l'avouer,  est  essentiellement 
secondaire. 

Ainsi  nous  avons  remarqué,  entr'autres  choses,  les  colonnettes 
à  double  étage  qui  ornent  le  porche  méridional,  de  façon  que  le 
chapiteau  des  colonnettes  inférieures  sert  de  base  aux  colon - 
nettes  supérieures  ;  les  trois  contreforts  relativement  modernes 
et  bizarrement  rapprochés  les  uns  des  autres  qui  dominent  ije 
porche  et  figurent,  dit-on,  la  Trinité  ;  au  transept  septentrional, 
une  fenêtre  de  style  flamboyant,  mais  de  la  meilleure  époque, 
rappelant  à  quelques  égards  le  genre  rayonnant  ;  les  colonnettes 
qui  masquent  les  angles  des  contreforts  romans  de  l'abside  à 
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l'extérieur  ;  enfin,  à  Tintérieur,  une  pierre  ayant  servi  à  mesurer 
le  blé  et  devenue  aujourd'hui  un  bénitier,  sur  laquelle  on  lit  en 
caractères  du  Xii®  siècle  l'inscription  suivante  : 

Hoc  est  Mensura  Bladi  Nunquam  peritu  [peritura). 

Hélas  I  Nous  avons  fait  une  autre  et  bien  triste  remarque,  c'est 
que  les  murs  de  la  nef  principale,  obéissant  à  une  poussée 
d'autant  plus  incompréhensible  que  l'église  n'est  pas  voûtée,  ont 
perdu  leur  aplomb  d'une  manière  inquiétante. 

De  Brelevenez  nous  nous  sommes  rendus  à  la  place  du 
Marchallac'h  où  nous  avons  admiré,  devant  le  rez-de-chaussée 
d'une  maison,  une  très  belle  balustrade  du  xvii^  siècle,  puis 
nous  avons  visité  et  plusieurs  fois  contemplé  la  plupart  des  curio- 
sités dont  M.  le  curé  vous  a  déjà  entretenus  : 

Rue  des  Chapeliers,  n«  3,  une  jolie  maison  à  3  étages  et  à 
pignon  sur  rue,  ornée  de  statuettes,  dont  l'une  représente  un 
personnage  à  cloche-pied,  l'autre  un  personnage  assis,  tenant 
ses  deux  jambes  en  l'air  et  comme  au  port  d'armes  ;  j'oubliais 
une  chimère  assez  bien  sculptée;       \ 

Place  des  Halles,  n^  4,  une  maison  à  devanture  d'ardoises, 
flanquée  de  bizarres  tourelles  à  pans  coupées,  portant  sur  un 
pignon  qui  donne  dans  une  cour,  le  millésime  de  1669,  mais 
probablement  antérieure  à  cette  date  ; 

Même  place,  une  maison  en  pierre,  surmontée  d'une  gerbière 
à  pilastres  où  on  lit  la  date  1666  ; 

Rue  des  Avocats,  n°  1,  une  maison  qui  doit  être  du  xvi«  siècle  ; 

Rue  Portzmeur,  deux  maisons,  n®»  3  et  5,  fort  jolies,  de  la  fin 
du  XVI®  siècle  probablement  ; 

Même  rue,  n*  7,  maison  de  pierre  remaniée  mais  dont  la  porte 
ogivale  remonte  au  xv«  siècle  ; 

Môme  rue,  restes  de  l'hôtel  Plusquellec,  porte  surmontée  d'un 
double  écusson  martelé  ; 

Rue  Kerabili,  vieille  porte  en  chêne,  à  ferrures  en  forme  de 
fers  de  lance  (xvn«  siècle)  ; 

Rue  des  Bouchers,  petite  maison  de  pierre,  une  tourelle  au 
pignon,  peut  être  du  xv«  siècle  ;  autre  maison  remaniée,  portant 
la  date  de  1614  ; 

Rue  Keranpont,  n^  16,  maison  où  se  voit  la  date  de  1655, 
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poteau  comier  à  torsade  sculptée,  assez  remarquable  ;  jolis  restes 
d'une  porte  en  chêne  ; 

Môme  rue,  vis-à-vis  de  la  maison  précédente,  dans  une  maison 
moderne,  une  très  belle  cheminée  en  vieux  chêne  venue  de  la 
Villeneuve  en  Ploubezre,  remarquable  par  ses  cariatides  et  ses 
sculptures  en  ronde  bosse.  Cette  cheminée  doit  appartenir  aux 
premiers  temps  du  règne  de  Louis  XIV  ; 

Sur  le  quai,  une  tour  d'assez  petite  dimension  qui  peut  être  un 
reste  des  anciennes  fortifications  ; 

Rue  du  Port,  trois  jolies  maisons  de  la  fin  du  xvr  siècle  ou  du 
commencement  du  xvn»  ; 

Rue  de  Tréguier,  à  l'entrée,  la  croix  érigée  en  mémoire  de 
Pontblanc  ;  la  base  seule  est  ancienne  et  peut  être  contemporaine 
du  héros  Lannionnais;  même  rue,  à  droite,  en  montant,  une  petite 
maison  du  commencement  du  xvir»  siècle,  vrai  bijou,  admirable- 
ment conservé  ; 

Enfin,  rue  de  la  poste,  une  frise  en  bois  sur  la  fagade  d'une 
maison  qui  a  subi  des  remaniements  considérables  et  qui  appar- 
tient à  M.  Huou  de  Penanster,  ancien  député  des  Côtes-du-Nord, 
Président  du  Congrès  ;  dos  chimères  se  poursuivant  et  dont  les 
unes  mordent  la  queue  des  autres,  un  chien  et  un  petit  person- 
nage à  longues  oreilles  (un  Midas),  tels  sont  les  détails  de  ce 
morceau  d'un  fini  remarquable. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  statue  de  saint  Christophe  dont  a 
parlé  M.  le  curé.  Elle  est  d'un  faire  très  barbare,  mais  cela  ne 
prouve  pas  qu'elle  soit  fort  ancienne. 

Voilà  à  peu  près  ce  qui  nous  reste  du  vieux  Lannion,  c'est 
beaucoup  ;  mais  combien  il  présenterait  plus  d'intérêt,  s'il  n'avait 
pas  perdu  sa  vieille  cohue  que  plusieurs  d'entre  nous  ont  connue, 
son  vieux  château,  ses  vieilles  fortifications  et  tant  d'autres 
témoins  de  sa  glorieuse  mais  souvent  sanglante  histoire. 

L'histoire  de  Lannion  je  voudrais  en  dire  un  mot.  L'histoire 
d'une  ville  n'est-elle  pas  pour  ainsi  dire  son  âme  ?  J'aimerais  à 
évoquer  le  souvenir  de  ces  sires  de  Lannion  qui  tinrent  en  Bre- 
tagne un  rang  illustre,  pendant  tout  le  moyen-âge,  j'aimerais  à 
faire  passer  et  pour  ainsi  dire  défiler  devant  vous,  ce  malheureux, 
non,  je  me  trompe,  cet  admirable  Geoffroy  de  Pontblanc  dont 
l'héroïque  dévouement  peut  être  mis  en  parallèle  avec  celui  des 
Curtius,  des  Horatius  Coclès  et  des  Léonidas,  un  second  Pontblanc 
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(Guyon),  qui  prit  pail  à  la  célèbre  bataille  des  Trente,  deux  autres 
combattants  de  mi  voie,  saint  Hugeon  qui  était,  je  crois,  de  Lan- 
nion  où  de  ses  environs,  Keranrais  qui,  en  frappant  mortellement 
Bemborough,  changea  l'aspect  de  la  lutte,  d'abord  favorable  aux 
Anglais  ;  Geoffroi  de  Kerimel,  diplomate  avisé,  autant  que  guerrier 
intrépide,  compagnon  de  Pontblanc  à  la  défense  de  Lannion,  en 
1346,  et  tué  comme  lui  dans  la  mêlée  ;  à  une  époque  plus  récente, 
un  Le  Gonidec  qui,  à  Fontenoy,  à  la  tête  de  15  grenadiers  à  cheval, 
pénétra  dans  les  rangs  des  Anglais  et  contribua  puissamment  au 
gain  de  la  bataille,  toute  une  pléiade  de  Kergariou,  honneur  de 
la  marine  française. 

Jonathas,  surnommé  l'audacieux,  en  1759,  prend  à  l'abordage 
deux  bâtiments  anglais  et  plus  tard  est  tué  à  l'ennemi. 

Le  chevalier  Pierre  Joseph,  marquis  de  Kergariou  de  Roscon- 
nel,  né  à  Coatiliau,  combat  contre  un  corsaire  anglais,  la  mar- 
quise de  Gramby  et  périt  à  Quiberon  ;  Raymond  chevalier  de 
Kergariou  Coatlès,  le  héros  de  la  belle  poule,  tué  dans  un  magni- 
fique combat,  près  de  Cancale;  M.  le  comte  de  Kergariou  de  la 
Grandville  lui-même,  qui  fut  un  administrateur  éclairé,  un  homme 
politique,  habile  et  intègre,  un  lettré,  un  savant,  un  archéologue, 
l'un  des  premiers  membres  de  notre  Association  à  laquelle  le 
souvenir  de  ses  travaux  et  de  ses  encouragements  restera  tou- 
jours infiniment  précieux. 

Lannion,  vous  le  voyez  par  ce  dernier  exemple,  n'a  pas  fourni 
que  des  guerriers,  il  a  donné  à  l'Eglise  des  prêtres,  des  religieux 
distingués,  Lagain  ou  Lagan  de  Servel,  dominicain,  fils  d'un  culti- 
vateur, célèbre  par  son  zèle  à  la  fin  du  siècle  dernier,  et  avant  lui 
les  Le  Gall  de  Kerdu,  les  Hingant  de  Kérisac  et  tant  d'autres  ; 
des  littérateurs,  comme  Louis  Le  Barz,  des  jurisconsulles,  comme 
Baudouin  de  maison  Blanche. 

Je  n'en  finirais  pas  si  j'entreprenais  de  ressusciter,  ce  soir, 
tous  ceux  de  vos  morts  qui  ont  laissé  une  trace  dans  l'histoire.  Us 
sont  d'ailleurs  plus  ou  moins  connus,  et  leur  vie,  leurs  actes,  leurs 
écrits  ont  fait  l'objet  d'études,  de  travaux  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite.  J'ai  bien  envie  cependant  de  faire  une  exception  pour  un 
certain  Calloet  S""  de  Kerbrat,  né  paraît-il  à  Lannion,  dans  les 
premières  années  du  xvii«  siècle.  J'ai  pour  cela  deux  raisons  :  ce 
personnage  est  peu  connu  et  à  bien  des  égards  il  mérite  de  Tôtre. 
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GABRIEL  CALLOET  DE  KERBRAT 

AGRONOME  BRETON 


Câ]loet  de  Kerbrat  n'a  pas  dans  Thistoire  la  place  qu'il  devrait 
y  occuper.  Breton  et  Lannionnais,  il  est  peu  connu  en  Bretagne 
et  même  à  Lannion  où  il  est  né.  Je  voudrais  le  tirer  de  l'obscurité 
où  un  inconcevable  oubli  l'a  laissé  ;  mais  je  n'ai  pas  Ja  prétention 
de  l'avoir  découvert.  La  Biographie  bretonne  du  regretté  M.  Levot 
parie  de  lui  et  de  ses  œuvres  dans  les  termes  suivants  (1)  : 

c  Galloet  (Gabriel),  sieur  de  Kerbrat  ou  Querbrat,  de  la  même 
»  famille  que  le  précédent  (Jean  de  Galloet  de  Lanidi,  évêque  de 
»  Quimper),  naquit  dans  le  xvii«  siècle,  dans  le  diocèse  de  Tré- 
»  guier,  à  Lannion  (2),  on  le  suppose.  Admis  en  4642,  comme 
»  Avocat  général  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Nantes,  il  se  démit 
1  de  cette  charge  au  bout  de  quelques  années,  et  fut  nommé 

I  Conseiller  d'Etat.  Il  employa  ses  loisirs  à  rechercher  les 
»  moyens  d'améliorer  les  diverses  espèces  d'animaux  domesti- 

II  ques.  Le  résultat  de  ses  observations  et  de  ses  expériences  est 
»  consigné  dans  plusieurs  ou\Tages  renfermant  des  idées  qui, 
»  aujourd'hui  sans  doute,  ne  paraîtraient  pas  neuves,  mais  qui 
>  n'étaient  pas  sans  utilité  à  l'époque  où  l'auteur  les  publia.  Ces 

(1)  M.  de  Kerdanet,  dans  sa  Notice  sur  les  écrivains  et  les  artistes  de  la 
-  Bretagne,  avait  déjà  mentionné  les  ouvrages  de  Kerbrat  ;  mais  de  l'auteur  il 

ne  dit  presque  rien.  La  Biographie  universelle  reproduit  à  peu  près  l'article  de 
la  Biographie  Bretonne. 

(2)  D'après  des  renseignements  que  je  dois  à  r<ft)ligeance  de  M.  France,  curé 
de  Lannion  et  à  celle  de  M.  Charles  Le  Roux,  écrivain  distingué,  directeur  du 
Journal  de  Lannion,  le  manoir  de  Kerbrat^  aujourd'hui  Keramprat,  serait 
situé  non  pas  dans  la  commune  de  Lannion,  mais  à  4  kilomètres  de  la  ville,  dans 
la  commune  de  Servel. 
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>  ouvrages  sont  :  I  ÂdvU.  On  peut  en  France  élever  des  chevaux 
9  aussi  beaux,  aussi  grands  et  aussi  bons  qu'en  Allemagne  et 

>  royaumes  voisins,..  Paris,  Langlois,  1666,  in-4®  de  16  feuilles 

>  avec  deux  gravures.  On  en  conserve  à  la  Bibliothèque  royale, 
»  un  exemplaire  sur  vélin,  dont  Van  Praét  a  donné  la  description, 

>  tome  3,  p.  57  de  son  catalogue  des  livres  de  cette  bibliothèque 
»  imprimés  sur  vélin  (1).  IL  Moyens  pour  augmenter  les  revenus 
»  du  royaume  de  plusieurs  millions...  on  peut  faire  qite  le  hes- 

>  tial  produira  deux  fois  plus  qu'il  ne  fait.  Paris,  1666,  in-4^  de 
»  5  feuilles  et  36  pages,  avec  5  planches.  Golbert,  a  qui  cet  opus- 
)  cule  avait  été  dédié,  en  possédait  un  exemplaire  sur  vélin. 

>  III.  Pour  tirer  des  brebis  et  des  chèvres  plus  de  profit  qu'on 
»  n'entire.  (Anonyme),  Paris(G.  D.)  in-4^  de 4  feuilles  et 32  pages 
»  avec  une  planche.  IV.  Beaux  chevaiuc  qu'on  peut  avoir  en 
»  France,  aussi  beaux  qu'en  Espagne,  Angleterre,  etc.  (Ano- 
»  nyme)  Paris  (G.  D.)  in-4»  de  54  pages.  Ces  divers  ouvrages  sont 
»  curieux  et  peu  communs.  L'ouvrage  indiqué  dans  le  catalogue 

>  de  Camus  de  Limare,  1786,  n»  624,  sous  le  titre  d'observations 
:»  sur  les  chevaux,  les  bœufs,  chèvres,  brebis,  etc.  Paris,  1666, 
»  in-4'>,*  doit  probablement  contenir  les  pièces  que  nous  venons 
»  de  citer. 

»  Un  membre  de  cette  famille.  Président  de  la  Noblesse  de  Tré- 
»  guier  la  commandait  lors  de  la  défaite  des  Anglais,  à  Camaret, 
»  en  1694.  Cette  famille  est  maintenant  éteinte  (2).  » 

Les  documents  me  manquent  pour  faire  aux  lignes  qui  pré- 
cèdent des  additions  importantes^  mais  une  lecture  attentive  des 
principaux  ouvrages  de  Kerbrat  m'a  permis  d'apprécier  non- 

(1)  J'ai  vu  cet  exemplaire,  c'est  un  magnifique  spécimen  de  typographie,  dont 
la  reliure  en  maroquin  rouge,  semée  de  fleurs  de  lys,  rehausse  encore  la  beauté, 
n  fait  partie  de  ce  qu'on  appelle  la  réserve  à  la  Bibliothèque  nationale,  c'est-à- 
dire  de  ces  livres  précieux  qui  ont  une  place  à  part  dans  cet  incomparable 
dépô{. 

(2)  On  lit  dans  le  Nobiliaire  de  Bretagne  de  M.  Pol  de  Courcy,  au  mot 
Caliouet:  Callouet  s'  de  Lanidy,  de  Kergomar,  de  Kerbrat,  de  Kerver,  de 
Portzcddiou,  de  Toulbunnio,  ....  du  Faouet,  etc.  Paroisses  de  Plouigneau, 
Plessidi.  et  autres,  Evêché  c|^  Tréguier. 

Un  conseiller  du  Duc  Jean  IV  en  1450,  un  évéque  de  Tréguier  1504,  ci-devant 
ambassadeur  d'Anne  de  Bretagne  à  Tqumay,  en  1491. 

Léonard  Callouet,  de  la  paroisse  de  Ploumiliau  fut  anobli  en  1460  par  le  Duc 
François  II.  Nous  ne  savons  s'il  appartenait  à  la  môme  fkmille. 
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seulement  ces  ouvrages,  mois  le  crédit  dont  jouissait  leur  auteur. 
Elle  m'a  fourni  d'ailleurs  quelques  renseignements  utiles  sur  son 
genre  de  vie,  sur  son  instruction,  sur  la  nature  de  son  esprit  et 
son  caractère. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'époque  précise  de  sa  naissance, 
mais  on  peut  la  déterminer  approximativement.  Avocat  général 
à  la  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne,  en  1642,  c'est  cinq  ans 
après,  en  1647,  il  nous  l'apprend  lui-m^me  dans  une  dédicace 
adressée  à  Louis  XIV,  qu'il  fût  appelé  au  Conseil  d'État,  en 
récompense,  dit-il,  de  services  qu'il  avait  rendus  à  Sa  Majesté, 
c  en  diverses  députations  qu'il  avait  eues  envers  elle.  » 

11  est  à  croire  qu'une  grande  compagnie  comme  la  Chambre  des 
Comptes  de  Bretagne  n'aurait  pas  confié  de  pareilles  missions  à 
un  tout  jeune  homme,  quel  que  fût  d'ailleurs  son  mérite.  On 
peut  donc  supposer  avec  assez  de  vraisemblance  que  Kerbrat 
datait  des  premières  années  du  siècle. 

Je  m'étais  d'abord  figuré  que,  dans  sa  jeunesse,  il  avait  embrassé 
la  carrière  des  armes.  J'ai  été  officier,  écrit-il  à  plusieurs  repri- 
ses, mais  sur  une  judicieuse  observation  de  mon  savant  ami, 
M.  de  La  Borderie,  je  suis  porté  à  croire  qu'il  ne  faut  voir  dans 
ce  titre  d'officier  qu'une  allusion  à  son  ancien  office  d'Avocat 
général  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Nantes. 

Appelé  à  Paris  par  ses  fonctions  de  Conseiller  d'État,  Kerbrat 
ne  tarda  pas  à  s'y  faire  remarquer  et  apprécier.  Le  duc  de 
Mazarin,  gouverneur  de  Bretagne,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Mazarini,  fut  son  premier  protecteur,  c  Que  votre  Majesté, 
»  dit-il,  ne  s'estonne  pas  de  voir  un  advocat  général  parler  de 

>  chevaux,  c'est  parler  pour  le  Roy  quand  on  parle  de  ce  qui 
t  luy  est  agréable  et  d'un  establissement  qu'il  désire  faire; 

>  If .  te  duc 'de  Mazarin  m'a  convié  cTt/  contrUmer.  i  Ailleurs, 
s'adressant  à  Colbert,  il  dit  encore  :  c  M.  le  duc  de  Mazarin  vous 
»  a  parlé  de  moi,  Monseigneur,  vous  avez  désiré  de  me  voir  etc.  > 
C'est  Colbert  alors  qui  devient  son  patron  et  qui  lui  demande 
d'écrire.  Vous  avez  désiré  de  me  voir,  lit-on  dans  sa  dédicace  au 
grand  ministre...  et  c  vous  m'avez  commandé  de  dresser  les 

>  mémoires  des  ménages  ci-dessus,  j'ai  obéi  avec  joye,  etc  (1).  > 

(1)  Le  mot  ménage,  dans  le  sens  ou  l'emploie  Kerbrat,  était  déjà  un  archaïsme 
à  Fépoque  où  il  écrivait.  Mais,  au  xvi*  siècle,  il  était  du  meUlear  langage. 
Olivier  de  Serres  s'en  sert  fréquemment. 
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On  comprend  les  instances  de  ces  grands  personnages  et  par- 
ticulièrement celles  de  Colbert,  esprit  aussi  pratique  qu'élevé, 
lorsqu'on  voit  à  quel  point  Kerbrat  connaît  son  sujet.  Et  ce  n'est 
pas  un  pur  théoricien,  un  agriculteur  en  chambre.  Il  a  beaucoup 
vu,  beaucoup  observé,  en  Hollande,  en  Poitou,  en  Bretagne, 
chez  de  riches  propriétaires,  dans  des  établissements  religieux  ; 
et,  lui-môme,  a  mis  la  main  à  la  pâte.  Ici,  il  nous  apprend 
qu'il  s'est  c  appliqué  à  divers  ménages  de  campagne,  qu'il  a  chez 
»  lui  de  quarante  à  cinquante  vaches,  »  là,  il  s'exprime  ainsi  : 
<  Pour  les  chevaux  et  pour  avoir  de  grands  bœufs  forts  et  vigou- 
3  reuXj  Je  l'ai  expérimenté  chez  moy,  et  ceste  année,  je  feray 

>  encore  une  espreuve  exactç  pour  ces  poulains,  etc.  »  Ailleurs 
ce  sont  les  procédés  môme  de  la  culture  qu'il  indique  avec  une 
exactitude  et  une  minutie  qui  impliquent  une  pratique  personnelle 
sérieuse  et  prolongée. 

Qu'on  en  juge  plutôt  par  les  citations  suivantes  :  c  Les  navets 
)  et  les  raves  se  sèment  en  juillet.  Il  faut  deux  livres  et  demie 

>  de  graine  pour  ensemencer  un  arpent.  Il  est  bon  de  mêler  la 
»  graine  avec  une  égale  quantité  de  sable  (sans  doute  pour  qu'elle 

>  ne  soît  pas  emportée  par  le  vent)  ;  et  de  la  faire  préalablement 

>  germer  dans  une  barrique  remplie  d'eau.  ^ 

Les  raves  se  sèment  dans  les  terres  légères,  les  naveaux 
(navets)  dans  les  terres  pesantes  et  humides,  après  les  orges 
primes.  On  peut  en  obtenir  deux  récoltes  dans  une  année  ;  c  il 
en  a  fait  Vexpérience  chez  lui,  »  et  il  indique  pour  ces  diverses 
cultures  les  conditions  d'un  bon  labour. 

Kerbrat  qui  considère  l'ajonc,  jan,  ou  jonc  marin,  comme  un 
excellent  fourrage,  surtout  pour  les  jeunes  bêtes,  dont  la  dent 
s'accommode  difiQcilement  du  fourrage  sec,  comme  le  foin  et  la 
paille,  fait  une  véritable  campagne  en  faveur  dé  cette  nour- 
riture. 

Il  y  avait  sans  doute,  de  son  temps  comme  aujourd'hui,  et  en 
grande  quantité,  de  l'ajonc  sauvage  dans  les  landes  de  Bretagne. 
Aussi  est-ce  là  que  Kerbrat  conseille  d'en  faire  cueillir  la  graine, 
par  des  enfants  pour  plus  d'économie.  Mais,  surtout  à  l'époque, 
assez  prolongée  de  la  floraison,  cet  ajonc  est  amer  et  peu  savou- 
reux. Sans  en  rejeter  absolument  l'usage  il  accorde  cependant,  et 
à  bon  droit,  une  préférence  marquée  à  l'ajonc  cultivé.  C'est,  dit-il, 
c  une  manne  merveilleuse,  bonne  aux  poulains,  chevaux,  bœufis. 
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»  vaches,  moutons  ;  une  vache  et  une  brebis  qui  en  mangent 
»  l'hiver,  ont  plus  de  lait  que  si  elles  mangeaient  du  foin  tout 

>  leur  saoul. 

3  Des  curieux,  ajoute  Kerbrat,  se  sont  avisés  de  semer  de  cette 
»  lande  (le  mot  dans  cette  acception,  est  encore  usité  dans  la 

>  Bretagne),  en  bonne  terre  ;  elle  y  vient  belle,  haute  et  grasse  ; 

>  on  la  coupe  trois  ou  quatre  fois  par  an,  suivant  la  bonté  du 
»  fond,  et  celle-ci  est  tendre,  les  picquerons  ne  piquent  ni  ne 
»  blessent.  On  la  pile  néanmoins,  mais  c'est  bientôt  fait.  Elle  ne 

>  fleurit  pas,  parcequ'elle  est  coupée  souvent  ;  et  ainsi  on  peut 
»  en  donner  toute  l'année.  Au  bout  de  huit  ou  dix  ans,  qu'elle  ne 
»  pousse  plus  avec  la  môme  vigueur,  on  laboure  la  terre,  on  y 
»  sème  du  bled  et  on  y  peut  après  resemer  cette  lande.  Un  ar- 
»  peut  de  terre  sous  telle  semence  vaut  mieux  que  deux  arpents 

>  de  pré.  > 

Suivent  des  avis  sur  la  nourriture  du  bétail,  pour  lequel  il 
conseille  particulièrement  les  pois  cuits,  mais  pas  en  pâte  (voyez 
la  précision)  dans  du  lait  de  chèvre  ou  d'agneau;  la  description 
de  remèdes  ou  de  précautions  pour  tous  les  animaux  ;  l'indica- 
tion d'un  moyen  ingénieux  pour  exciter  l'appétit  des  vaches  : 
(c'est  un  sac  de  sel  qu'on  suspend  dans  l'étable  ;  en  y  rentrant, 
elles  vont  d'instinct  le  lécher,  comme  le  chien  va  au  chiendent)  ; 
puis  une  foule  de  recommandations,  plus  sages  les  unes  que  les 
autres  :  pendant  l'été,  mettre  le  bétail  à  l'ombre,  où  il  se  réfugie 
d'instinct  ;  changer  souvent  de  lieu  de  pâturage,  parcèqu'en 
piétinant  d'une  façon  continue  le  pré,  les  bêtes  en  détruisent 
le  tissu. 

Sans  méconnaître  la  valeur  de  l'ajonc,  il  est  permis  de  penser 
que  l'enthousiasme  de  Kerbrat  pour  ce  fourrage,  va  jusqu'à 
l'engouement.  Ses  quatre  coupes  par  an  notamment,  semblent 
être  quelque  chose  de  phénoménal,  à  moins  que  la  tonte  ne  se 
fit  tout  près  de  terre,  comme  celle  de  la  barbe  près  du  menton, 
mais  alors  chacune  des  récoltes  devait  être  bien  peu  abondante 
et  moins  avantageuse  que  ne  le  prétend  notre  auteur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Kerbrat  est,  pour  son  temps,  un  agronome 
des  plus  expérimentés,  mais  c'est  surtout  comme  éleveur  de 
chevaux,  de  bœufs,  de  vaches,  de  moutons,  de  chèvres  qu'il 
parait  avoir  été  un  pionnier  de  l'avenir.  Il  aime  du  reste  à  se 
donner  à  lui-même  la  qualification  de  nourricier  de  chevatuc. 
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poulairuf  et  cavalles,  il  aurait  pu  ajouter  de  toutes  sortes  d'ani- 
maux domestiques. 

Lorsque  Ton  considère  les  nombreux  types  que  présente 
aujourd'hui  Tespèce  bovine  en  France,  on  se  figure  naturelle- 
ment que  cette  variété  remonte  à  un  temps  reculé  ;  et  pourtant 
si  l'on  se  reporte  aux  ouvrages  un  peu  anciens  écrits  sur  l'agri- 
culture, on  arrive  à  une  opinion  contraire,  à  savoir  que  la  diver- 
sité des  races  qui  sont  de  nos  jours  l'honneur  et  la  richesse 
des  différentes  provinces  de  la  France,  serait  le  résultat  de  croise- 
ments relativement  récents. 

L'abbé  Rozier  dit  dans  son  célèbre  cours  d'Agriculture,  à  la 
date  de  1785.  «  Les  vaches  de  la  Flandre,  de  la  Bresse  et  de  la 

>  Hollande,  fournissent  une  grande  quantité  de  lait.  Les  Hol- 

>  landais  tirent  annuellement  du  Danemarck  des  vaches  grandes 

>  et  maigres  qui  donnent  en  Hollande  beaucoup  plus  de  lait  que 

>  les  vaches  de  France.  C'est  apparemment  cette  môme  race  de 
»  vaches  qu'on  a  transportée  en  Poitou,  en  Aunis  et  dans  les 
»  marais  de  Charente.  Elles  sont  appelées  Flandrines,  parce 
)  qu'en  effet  elles  sont  plus  grandes  et  plus  maigres  que  les 
»  vaches  communes  et  qu'elles  donnent  une  fois  autant  de  lait  et 
»  des  veaux  beaucoup  plus  forts.  Avec  un  taureau  de  cette 

>  espèce,  on  obtient  une  race  bâtarde  qui  est  beaucoup  plus 

>  féconde  et  plus  abondante  en  lait  que  la  race  commune.  » 

Si,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  on  ne  distinguait  encore  en  France 
que  deux  espèces  de  vaches,  la  Flandrine  et  les  vaches  com- 
munes, plus  ou  moins  petites,  on  ne  s'étonnera  pas  qu'à  plus 
forte  raison,  il  en  fut  de  même  au  temps  de  Kerbrat.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  curieux  et  de  peu  connu,  je  le  crois,  c'est  que  ces 
Flandrines  qui  tiraient  leur  nom,  non  de  la  Flandre,  mais  de  leur 
grande  taille  et  de  leurs  formes  élancées,  furent  importées  de 
l'Inde  en  Hollande  et  introduites  en  France  dans  les  premières 
années  du  xvn®  siècle.  Kerbrat,  l'atteste  avec  la  précision  d'un 
témoin  dont  les  affirmations  ne  sauraient  être  mises  en  doute. 
«  La  race  de  ces  brebis  et  vaches,  dit-il,  est  venue  des  Indes 
»  en  Hollande,  et  de  là  en  un  canton  de  la  France,  il  y  a 
»  cinquante  ou  soixante  ans;  >  et  il  écrivait  en  1766. 

Kerbrat  professe  un  dédain,  peut-être  outré,  pour  les  vaches 
communes,  comme  il  les  appelle,  et  ainsi  que  les  désignaient  encore 
Rozier  à  la  fin  du  xvjiio  siècle.  Il  est  partisan  résolu  des  grandes 
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races,  à  condition,  bien  entendu,  qu'elles  soient  suffisamment 
nourries  ;  et  là  est,  ce  me  semble,  le  côté  faible  de  sa  théorie,  car  il 
voudrait  introduire,  les  grandes  espèces  dans  un  pays  de  culture 
généralement  trop  arriérée,  pour  être  en  mesure  de  recevoir,  du 
jour  au  lendemain,  ces  nouveaux  hôtes. 

C'est  sans  doute  à  l'état  où  se  trouvait  alors  la  terre  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France,  qu'il  faut  attribuer  cet  aveu  de 
notre  auteur,  quelque  peu  en  contradiction  avec  son  zèle  dévo- 
rant, à  savoir  que  les  animaux  provenant  des  Indes  et  autres  pays 
chauds  dégénèrent,  môme  en  Hollande  et  plus  encore  chez  nous. 

Néanmoins,  plein  de  son  idée,  Kerbrat  aspire  à  faire  adopter 
ces  animaux,  même  dans  les  contrées  les  moins  fertiles,  c  En 

>  Hollande,  dit-il,  les  vaches  et  les  brebis  sont  plus  belles,  plus 
3  grandes  et  donnent  plus  de  lait  et  de  beurre  qu'en  France.  » 
Dans  les  marais  du  Poitou,  elles  sont  plus  belles  et  plus  produc- 
tives qu'en  pays  maigres.  Elles  sont  cependant  partout  préférables, 
à  tout  prendre  ;  et  cela  grâce  à  la  beauté  de  leur  race.  Cette  supé- 
riorité qu'elles  tiennent  de  leur  origine  s'étend  suivant  lui  à  tous 
les  animaux  de  môme  provenance.  Les  ipîgeonspattus,  venus,  eux 
aussi,  de  l'Inde,  lorsqu'ils  sont  bien  nourris  c  font,  dit-il,  des 

>  petits  tous  les  mois  ;  les  poules  indiennes  sont  plus  grandes  que 
»  les  indigènes  nourries  de  grain,  alors  qu'elles  ne  feraient  que 
»  pâturer.  >  Dans  les  marais  du  Poitou  et  pays  voisins,  les  brebis 
communes  ne  produisent  qu'un  seul  agneau  par  an,  et  leur  laine  est 
moins  fine  que  celle  des  indiennes  qu'on  appelle  Flandrines  (1), 
et  celles-ci  donnent  quelquefois  deux  et  jusqu'à  quatre  petits.  A 
Marans,  dans  une  ferme  qu'il  a  visitée,  une  brebis  superbe  avait 
eu  six  agneaux  en  treize  mois  ;  et  pour  inspirer  plus  de  confiance 
au  lecteur,  il  cite  le  nom  du  métayer  qui  occupait  cette  ferme; 
il  s'appelait  Vergneau  ;  et  comme  Kerbrat  se  méfie  encore  de 
l'incrédulité  du  public,  il  ajoute  qu'il  pourrait  invoquer  le  témoi- 
gnage de  cinq  personnes  qui  ont  vu  comme  lui  la  brebis  phéno- 
mène et  sa  prodigieuse  postérité. 

Abondant  dans  son  système,  Kerbrat  prodigue  les  affirmations 
optimistes  et  les  tableaux  séduisants.  Je  le  résume. 
Les  brebis  bâtardes,  d'un  père  flandrin  et  d'une  mère  com- 


(1)  Le  mot  Flandrines,  ici  encore,  est  synonyme  de  grandes.  On  dit  encore 
un  Flandrin  pour  désigner  un  homme  grand  et  fluet. 
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mune,  lesquelles  ne  sont  guère  plus  grandes  que  leur  mère, 
donnent  deux  fois  plus  de  laine  et  une  laine  plus  fine,  dans  les 
mêmes  pâturages. 
«  Les  vaches  venues  des  Indes,  qu'on  appelle  flandrines,  ont 

>  du  lait  toute  l'année,  quoique  pleines  et  prêtes  à  vesler,  sauf 
)  trois  ou  quatre  jours  ;  celles  de  France  ont  à  peine  de  lait 

>  deux  ou  trois  mois  avant  le  veslage. 

»  Les  veaux  des  flandrines  ne  tètent  pas.  Us  sont  sevrés  en 
»  naissant  et  nourris  de  lait  riboté  (baratté)  ;  ceux  de  France  ne 
1  s'accoutument  pas  à  ce  lait.  Ils  meurent.  » 

Les  veaux  français  tètent  un  mois  ou  six  semaines.  Ce  sont 
quatre  mois  de  perdus  pour  le  lait,  les  flandrines  donnent  tou- 
jours et  deux  fois  plus;  c'est  un  effet  de  la  race.  Elles  n'engrais- 
sent pas  ;  leur  nourriture  tourne  exclusivement  à  la  production 
du  lait  et  du  beurre.  Les  françaises  engraissent  et  cessent 
d'être  laitières.  L'expérience  en  a  été  faite  dans  les  marais  du 
Poitou. 

On  ne  saurait  sevrer  les  veaux  des  vaches  du  pays,  ils  meu- 
rent. «  Un  métayer  d'un  marais  proche  Marans,  dont  la  cabane 
»  est  vitrée,  qui  est  la  seule  qui  soit  vitrée  dans  le  marais  > 
(détail  assez  curieux),  a  affirmé  devant  Kerbrat  qu'un  veau 
du  pays  doit  têter,  qu'ayant  cessé  un  jour  de  le  faire,  il  ne 
reprendra  plus  même  sa  mère,  et  qu'il  ne  peut  s'habituer  à 
boire  ;  et  notre  auteur  ajoute  cette  réflexion  où  se  montre  sa 
tendance  à  la  plaisanterie,  dont  nous  trouvons  mainte  traise  dans 
ses  ouvrages  :  «  Et  partant,  il  est  vray  de  dire  que  les  veaux  de 
)  France  sont  bien  sots  et  que  ceux  de  Flandre  ont  bien  plus 
>  d'esprit.  » 

Dans  son  enthousiasme  pour  les  grandes  races,  Kerbrat  ne  se 
dissimule  pas  qu'une  objection  lui  sera  faite.  Est-ce  que  les 
grands  animaux  n'exigent  pas  une  nourriture  beaucoup  plus 
abondante  et  par  conséquent  plus  coûteuse  que  les  petits?  Il  y 
répond,  sans  administrer,  il  est  vrai,  la  preuve  mathématique  de 
ce  qu'il  avance,  mais  avec  une  assurance  qui  ne  lui  fait  jamais 
défaut.  €  Les  flandrines,  dit-il,  ne  mangent  guère  plus  que  les 
»  autres,  les  grands  chevaux  pas  beaucoup  plus  que  les  petits. 
»  Il  a  quarante  vaches  chez  lui,  les  grandes  ne  mangent  guère 
t  plus  que  les  petites  »  et  afin  que  l'on  ne  révoque  pas  en  doute 
les  résultats  de  sa  propre  expérience,  il  fait  observer  qu'elle  est 
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d'accord  avec  ce  proverbe  :  c  Petits  yalets,  petit$  chevaua\f 

>  gastent  victuailles,  > 

Passant  de  l'espèce  bovine  à  l'espèce  chevaline,  Kerbrat 
demeure  fidèle  à  sa  prédilection  pour  les  grands  animaux,  qu'il 
croit  préférables,  au  double  point  de  vue  des  services  qii'ils  ren- 
dent et  du  profit  qu'ils  rapportent  aux  éleveurs.  Comme  pour  les 
vaches  et  les  bœufs,  c'est  aussi  à  la  nourriture  des  poulains, 
pendant  la  première  année,  qu'il  attache  le  plus  d'importance. 
Mais,  laissons  lui  la  parole  et  recueillons  de  lui-même,  avec 
d'excellents  préceptes,  des  renseignements  qui  ont.  bien  leur 
valeur  historique. 

€  Il  sort,  dit-il,  tous  les  ans  de  Bretagne  7  à  8,000  chevaux, 
»  le  double  en  temps  de  guerre. 

f  Les  chevaux  les  plus  beaux,  les  meilleurs  et  en  plus  grand 
»  nombre,  se  tirent  des  trois  évêchés  de  Basse-Bretagne,  Tré- 
»  guier,  Léon  et  Comouaille. 

»  Tréguier  est  la  pépinière  et  le  haras  ;  par  estimation,  il  y  a 
»  vingt  à  trente  mille  cavales  (juments)  dans  cet  évêché.  Il  y  en 
i  aurait  le  double,  si  on  y  avait  introduit  la  race  des  beaux 
»  chevaux  ;  il  y  aurait  plus  de  profit  à  les  nourrir,  chacun  s'ap- 
t  pliquerait  à  ce  ménage. 

3  Voici,  continue-t-il,  comme  on  en  use  à  présent.  Ceux  des 

>  évêchés  voisins  viennent  y  acheter  des  poulains  qu'ils  élèvent 

>  et  revendent  aux  marchands  de  dehors.  A  la  porte  du  lieu  où 
1  je  demeure,  il  y  a  une  foire  de  ces  poulains  en  septembre,  la 

>  plus  belle  de  l'évêché,  elle  dure  trois  semaines. 

»  Il  semblerait  donc  que  dans  cet  évêché  on  devrait  principa- 
1  lement  distribuer  le  plus  grand  nombre  des  étalons  dont  M.  le 

>  duc  de  Mazarin  m'a  parlé.  > 

Il  serait  bon  aussi,  dit-il,  que  l'on  fît  porter  les  cavales  plus 
tard  qu'on  ne  le  fait,  c'est-à-dire  ordinairement  à  deux  ans.  Les 
étalons  sont  trop  jeunes  ;  les  poulains  ne  tôtent  que  quatre 
ou  cinq  mois,  et  sont  sevrés  en  octobre,  à  l'approche  de  la 
mauvaise  saison,  dont  ils  ne  manquent  pas  de  souflrïr  considé- 
rablement. 

La  nourriture  des  chevaux  enfin,  poursuit  Kerbrat,  laisse  à 
désirer.  «  Les  habitants  de  l'évêché  de  Tréguier,  dit-il,  nour- 

>  rissent  leurs  jeunes  chevaux  de  légumes,  panais,  naveaux,etc. 
»  Cela  les  rend  mois  et  lâches  ;  et  c'est  la  cause  qu'ils  ne  sont 
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>  bons  au  service  qu'à  six  et  sept  ans,  après  rpioi  ils  sont  excel- 

>  lents,  résistant  à  la  fatigue  et  durant  longtemps,  plus  qu'aucune 

>  autre  race  du  Royaume,  à  ce  que  disent  tous  les  machinons 
»  (maquignons),  marque  que  s'ils  étaient  bien  nourris  dèâ  le 

>  commencement,  ils  seraient  de  meilleur  service  et  de  meil- 
»  leure  heure.  » 

Arrivant  à  la  question  des  croisements,  si  longtemps  pour  ne 
pas  dire  toujours  controversée,  Kerbrat  continue  ainsi  :  c  Les 
»  chevaux  qui  réussissent  le  mieux,  en  ce  pays-là,  sont  ceux 
»  d'Allemagne  et  d'Angleteire,  pays  froids  et  humides  comme 
»  la  Basse-Bretagne.  Les  barbes  et  autres  races  des  pays  chauds 
»  et  secs,  n'y  font  pas  bien.  Le  climat  est  contraire.  » 

U  n'est  ni  dans  mon  plan  ni  de  ma  compétence,  d'engager  une 
discussion  avec  Kerbrat.  Quelques  observations  sur  ce  qui 
précède,  me  seront  cependant  permises. 

C'est  bien  encore,  comme  au  xvn«  siècle,  dans  les  pays  de 
Léon,  de  Tréguier  et  de  Comouaille,  que  se  trouvent  nos  meil- 
leurs et  nos  plus  beaux  chevaux;  mais  si  l'ancien  évôché  de 
Tréguier  est  demeuré  digne,  sous  ce  rapport,  de  sa  vieille  répu- 
tation, si  même  il  échappe  aux  reproches  que  lui  adressaient 
Kerbrat,  il  n'a  plus  le  privilège  exclusif  de  fournir  de  poulains 
les  contrées  voisines.  Le  Léon  et  la  Cornouaille  ne  se  bornent 
plus  à  acheter  des  poulains  aux  Trégorois  ;  ils  en  produisent 
eux-mêmes  et  de  magnifiques,  mais  il  est  intéressant  d'apprendre 
qu'il  en  était  différemment  autrefois  (1).  Quant  à  cette  fameuse 
foire  qui  durait  trois  semaines,  c'était  sans  doute  la  foire  qui  se 
tieint  à  Lannion  à  la  Saint-Michel  et  porte  encore,  aujourd'hui,  le 
nom  de  foire  aux  poulains.  Sa  durée,  singulièrement  abrégée, 
comme  celle  de  beaucoup  d'autres  foires,  est  cependant  de  trois 
jours  (2). 

(1)  Cependaiit  Le  Léon  achète  encore  des  poulains  de  gros  trait  dans  le  pays 
de  Lannion,  particulièrement  ceux  que  produit  la  commune  de  Servel,  où, 
coïncidence  assez  curieuse,  était  située  Thabitation  de  Kerbrat. 

(2)  n  paraît  que  même,  dans  les  dernières  années  de  Tancien  régime,  on 
avait  abrégé  la  durée  de  certaines  foires,  car  on  lit  dans  l'ancienne  édition 
d'Ogée  (dictionnaire  de  Bretagne),  article  Pontivy  :  <  Il  s'y  tient  tous  les  ans, 
trois  principales  foires,  aux  mois  de  mars,  juin  et  octobre.  A  ces  foires  qui 
duraient  autrefois  jusqu'à  huit  et  dix  jours,  se  rendent  des  négociants  des 
provinces  adjacentes  et  des  marchands  des  villes  voisines.  » 
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Ce  qui  a  changé,  par  exemple,  dans  le  pays  de  Trôguier,  depuis 
le  temps  où  écrivait.Kerbrat,  t'est  Talimeutation  des  poulains.  On 
leur  donne  beaucoup  d'avoine,  et  peu  ou  pas  de  panais.  Dans  le 
Léon,  au  contraire,  cette  racine  est  le  fond  de  la  nourriture  des 
chevaux  et  bien  des  gens  trouvent  qu'on  en  abuse.  Mais  je  me 
garderai  de  me  prononcer  sur  cette  question  brûlante  et  j'éviterai 
avec  plus  de  prudence  encore,  de  prendre  parti  pour  ou  contre  le 
cheval  barbe  pu  l'étalon  arabe.  Toutefois  à  propos  de  cheval  arabe, 
il  ne  faut  pas  que  j'oublie  de  citer  ce  que  dit  Kerbrat  d'un  singulier 
stratagème  qu'emploieraient  les  Persans  et  lesTartares,  pour  éle- 
ver les  poulains  de  grande  race  avec  tous  les  soins  dus  à  leur  rang. 

«  En  Tartarie  et  en  Perse,  voici  le  secret  pour  avoir  de  beaux 
1  et  grands  chevaux.  On  laisse  tôter  le  poulain  tant  qu'il  veut, 
»  qu'il  ne  se  sèvre  de  lui-même  ;  et  parce  que  le  lait  de  la  cavale 
»  est  maigre,  il  n'a  quasi  point  de  crème,  on  fait  aux  poulains 
»  de  belle  race  téter  une  vache  outre  la  mère,  et  pour  faire  que 

>  cette  vache  ait  du  lait  toute  l'année  en  abondance,  on  l'empêche 
»  cette  année  de  porter.  Le  lait  de  vache  est  bien  plus  gras,  a 
1  plus  de  corps  et  de  substance,  et  bien  plus  nourrissant,  celui 
1  de  la  cavale  est  maigre  comme  celui  des  ftnesses.  On  en  ordonne 
1  quelquefois  aux  malades  pour  les  rafraîchir. 

»  Mais  voici  .la  difficulté  d'accoutumer  le  poulain  à  téter  la 
1  vache,  car  s'il  a  une  fois  bien  connu  sa  mère,  il  n'en  tétera 
»  pas  d'autre.  Pour  cela,  il  faut,  le  jour  que  le  poulain  est  né, 

>  qu'on  l'amène  avec  sa  mère  dans  l'étable,  qu'on  tire,  puis 

>  après,  la  cavale  dehors,  qu'on  laisse  un  peu  jeûner  le  pou- 

>  lain,  que  tout  soit  fermé,  qu'on  n'y  voie  goûte,  qu'on  mette 
1  le  testin  de  la  vache  dans  la  bouche  du  poulain,  qu'on  le 

>  presse  un  peu,  lui  faisant  jeter  du  lait  ;  le  poulain  tétera. 

>  On  continuera  cela  deux  ou  trois  jours,  que  le  poulain  ne 
)»  soit  bien  accoutumé,  passé  de  quoi,  il  tétera  la  vache  et  la 

>  mère  également,  et  cette  vache  sera  menée  au  pâturage  avec 

>  la  cavale  et  le  poulain.  » 

»  Si  la  vache  d'abord  ne  veut  pas  soufiFrir  le  poulain  la  t6ter, 
»  voici  comment  on  l'y  accoutumera.  On  la  laissera  longtemps 
»  sans  la  traire,  elle  souffrira  et  sera  heureuse  d'être  sou- 
»  lagée(l).  > 

(t)  Je  tiens  de  source  certaine  que  dans  le  département  de  la  Majenne,  il  y  a 


Digitized  by 


Google 


202  ASSOCIATION  BRETONNE 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  guère  fait  connaitre  que  les  idées 
de  Kerbrat  ;  il  est  temps  de  montrer,  autant  qu'il  nous  sera  pos- 
sible, ce  qu'était  sa  personne. 

Ce  qui  domine  chez  lui,  c'est  l'activité  de  l'intelligence  qui, 
non  contente  de  vulgariser  les  pratiques  des  pays  les  plus  avancés, 
veut  encore  aller  plus  loin  et  faire  jaillir  de  nouveaux  progrès  de 
son  propre  fond.  Kerbrat,  en  un  mot,  ne  se  borne  pas  à  imiter 
et  à  propager  les  bonnes  méthodes  ;  il  invente  lui-même  des 
procédés  ingénieux,  des  instruments  utiles. 

On  se  souvient  de  sa  passion  pour  l'ajonc,  mais  toute  médaille 
à  son  revers  ;  l'ajonc  est  hérissé  de  piquants,  de  piquerons, 
comme  il  dit,  surtout  s'il  n'est  pas  soumis  à  des  coupes  fréquentes  ; 
et  ces  piquants  blesseraient  la  bouche  des  animaux  s'ils  n'étaient 
pas  préalablement  broyés.  Aujourd'hui  les  hache-paiile,  les 
coupe-ajoncs  perfectionnés  abondent  dans  nos  expositions  et 
sont  usités  dans  tputes  les  exploitations  bien  tenues,  où  ils  trans- 
forment un  fourrage  épineux  et  inabordable  en  une  sorte  de 
julienne  aus.si  savoureuse  qu'inoffensive.  Mais,  au  temps  de 
Kerbrat,  on  ne  connaissait  guère  pour  broyer  l'ajonc,  qife  le 
maillet  et  la  grande  pierre  plate  que  l'on  voit  encore  à  la  porte 
d'un  grand  nombre  de  nos  fermes.  Frappé  de  la  lenteur  d'un 
pareil  procédé  et  de  la  perte  de  temps  qu'il  entraîne,  notre  auteur 
imagine  un  système  très  inférieur  assurément  aux  instruments 
actuels  mais  constituant  cependant  alors  un  progrès  réel. 

Qu'on  veuille  bien  se  figurer  deux  solives,  ou  montants, 
formant,  avec  le  sol,  un  triangle  dont  la  hauteur  est  à  peu  près 
de  cinq  mètres,  et  maintenues  en  équilibre  par  un  arc-boutant? 
comme  cet  instrument  appelé  chèvre,  dont  on  se  sert  pour  sou- 
lever des  matériaux  d'un  grand  poids.  Une  chaîne  fixée  au  sommet 
soutient  par  le  milieu  une  traverse  ou  barre  horizontale,  sorte 
de  fléau  de  balance,  à  chacune  des  extrémités  duquel  sont  fixés 
deux  énormes  pilous  verticaux  en  pierre  dure,  présentant  la 
forme  d'une  poire.  Au-dessous  des  pilons,  se  trouve  une  auge 
également  en  pierre,  où  se  dépose  l'ajonc  ({u'il  s'agit  de  piler. 
Un  homme,  cramponné  à  la  chaîne,  debout,  les  jambes  écartées. 


environ  trente  ans,  un  métayer  avait  fait  téter  une  vache  par  un  poulain  sorti 
d'un  étalon  du  prince  de  Beauveau  et  que  ce  poulain  était  devenu  un  dieval 
d'une  force  et  d'une  énergie  remarquables. 
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sur  la  traverse  à  laquelle  il  atteint  par  des  barreaux  échelonnés 
le  long  d'un  des  montants,  appuie  alternativement  sur  les  deux 
bouts  de  cette  traverse,  et  met  en  mouvement  les  pilons,  l'un 
après  l'autre,  ayant  soin  de  remuer  souvent  l'ajoDC,  au  moyen 
d'une  longue  perche,  armée  d'un  crochet  à  sa  partie  inférieure. 

Cet  instrument,  imparfait  sans  doute,  mais  à  l'aide  duquel,  si 
l'on  en  croit  Kerbrat,  un  homme  seul  pilera  plus  que  dix  hommes 
avec  des  pilons  à  force  de  bras,  est  représenté  sur  une  des 
planches  qui  ornent  l'ouvrage  de  l'écrivain  Lannionnais.  A  défaut 
de  cette  gravure,  j'ai  cru  devoir  donner  la  description  qui  pré- 
cède, au  risque  de  fatiguer  l'attention  du  lecteur. 

Kerbrat  a  encore  inventé  une  grande  herse  de  forme  trapèzoï* 
dale,  précédée  d'un  avant-train  à  petites  roues,  armée  de  vingt* 
et-une  dents  de  charrue  (sic),  ou  coutres,  légèrement  courbes  et 
de  vingt-deux  chevilles  de  fer  cylindro-coniques,  d* un  pied  de 
longueur  (1),  il  a  aussi  imaginé  une  loge  rustique,  garnie  de 
genêts,  pour  conserver  les  raves  et  les  navets.  Dans  cette  loge 
qui  remplit  le  même  but  que  les  silos  actuellement  en  usage,  les 
racines  sont  empilées  jusqu'à  une  assez  grande  hauteur.  On 
attaque  le  tas  par  le  bas  où  est  pratiquée  une  ouverture,  les 
racines  se  tassent  et  descendent  peu  à  peu  et  sans  secousse 
jusqu'à  épuisement  complet  de  la  provision. 

Ce  n'est  pas  tout.  Si  Kerbrat  a  des  procédés  dont  il  fait 
part  au  public,  il  en  connaît  d'autres  qu'il  ne  divulgue  pas  et  qu'il 
appelle  lui-même  des  secrets.  Il  a  un  secret  pour  faire  avancer 
les  arbres  en  cinq  ou  six  ans  plus  qu'il  ne  font  ordinairement  en 
dix  ou  douze  ; 

Il  a  un  secret  pour  faire  grossir  le  fruit  c  plus  d'un  quart  plus 

>  qu'à  l'ordinaire,  et  sera  plus  beau  et  de  meilleur  goût,  sans 
p  brûler  la  racine  de  l'arbre,  n'y  y  faire  tort;  au  contraire  il  sera 

>  plus  beau  et  poussera  avec  plus  de  force.  Cela  se  fait  par  une 

>  certaine  conduite  qui  ne  coûte  rien  ;  i  il  a  d'autres  secrets 
encore,  mais  d'une  nature  par  trop  physiologique,  et  que  je  crois 
devoir  passer  sous  silence. 

(1)  Les  dents  de  charrue,  autrement  dit  les  dents  crochues,  fixées  dans  les 
traverses  de  devant,  présentent  des  courbures  contrariées,  c'est-à-dire  que 
celles  de  la  première  traverse  Inclinent  à  gauche,  celle  de  la  seconde  à  droite 
et  ainsi  de  suite.  L'inclinaison  des  chevilles  placées  dans  les  traverses  posté* 
liepres  alterne,  de  la  môme  façon,  de  droite  à  gauche. 
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Notre  auteur  n'entre  malheureusement  pas  dans  des  détails 
qui  pourraient  seuls  nous  faire  connsdtre  en  quoi  consistait  sa 
méthode  sylvicole,  mais  il  proclame  qu'il  a  chez  lui  dix  ou  douze 
milliers  d'arbres  qui  en  démontrent  d'autant  mieux  l'efficacité 
que  dans  son  pays,  froid  et  humide,  on  n'avait  pu  avant  lui  obtenir 
de  semblables  résultats. 

Il  a  un  secret  «  pour  tirer  grand  profit  des  mouches  à  miel,  en 
1  amasser  des  huit  et  neuf  cents  ruches  dans  un  enclos  et  des 
»  milliers  si  Ton  veut,  empêcher  leurs  querelles,  séditions  et 
»  combats,  et  guérir  leurs  maladies.  Pour  apprendre  cela,  dit-il, 
»  j'en  ay  mis  dans  des  ruches  de  verre,  où,  au  travers,  j'ai  consi- 
»  déré  leur  conduite  et  leur  ménage  et  surtout  leurs  maladies 
)  des  saisons  différentes  de  l'année.  Et  j'ay  appris  à  les  conduire 
»  et  à  les  guérir  tout  autrement  que  ne  dit  Virgile,  et  tous  les 
1  autres  qui  en  ont  écrit.  » 

J'usqu'à  présent,  j'avais  cru,  avec  l'abbé  Rozier,  et  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  traité  de  l'agriculture,  que  Cassini  et  Réaumur 
avaient  été  les  premiers  à  se  servir  de  ruches  vitrées,  pour 
observer  les  mœurs  et,  comme  dit  Kerbrat,  le  ménage  des 
abeilles.  Mais  il  me  parait  que  notre  compatriote  avait  eu  cette 
idée  avant  eux.  Pour  ce  qui  est  de  Réaumur,  c'est  certain, 
puisqu'au  moment  de  sa  naissance,  Kerbrat  devait  être  mort 
ou  octogénaire  ;  et  il  est  au  moins  probable  que  celui-ci  avait 
devancé  également  Cassini,  né  en  1623,  et  dont  la  jeunesse  fût 
exclusivement  consacrée  à  l'étude  de  l'astronomie.  Or,  ce  ne 
serait  pas  une  mince  gloire  que  d'avoir  été  le  premier  à  voir  un 
peu  clair  dans  le  monde  des  abeilles. 

Que  de  mystères  à  éclaircir  dans  une  ruche  I  Le  gouvernement 
y  est-il  une  monarchie  ou  une  république  ?  La  souveraineté  y 
est-elle  exercée  par  un  roi,  comme  le  croyait  l'antiquité,  ou  par 
une  reine,  ainsi  que  cela  est  aujourd'hui  démontré?  La  reine 
est-elle,  parmi  toutes  les  abeilles,  la  seule  qui  ait  le  privilège  de 
la  fécondité  ?  Les  abeilles  sont-elles  exclusivement  des  ouvrières 
et,  comme  on  Ta  dit,  des  vestales  ?  Les  faux-bourdons  sont-ils 
uniquement  les  satellistes,  les  gardes  du  corps,  les  pages  de  la 
reine,  ou  ont-ils  avec  elle  des  relations  plus  familières  et  plus 
intimes  qu'ils  doivent  payer  de  leur  vie?  Combien  de  temps 
vivent  les  abeilles  ?  Comment  se  forment  les  essaims  ?  A  quds 
signes  réconnalt-on  qu'ils  vont  se  former,  sous  quelle  direction 
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émigrent-ils  ?  Quelles  sont  les  maladies  des  abeilles  ?  La  prin- 
cipale paraît-étre  la  dyssenterie;  ont-elles  la  rougeole,  comme 
Ta  prétendu  Tabbé  de  La  Perrière,  et  quels  sont  les  moyens  de 
les  guérir  ?  Tous  ces  problèmes  si  variés,  si  intéressants  et  bien 
d'autres  encore,  Kerbrat  les  avait  examinés,  et,  si  on  l'en  croit,  les 
avait  résolus.  Comprend  on  qu'un  homme  de  cette  valeur  soit 
aussi  ignoré  qu'if  Test,  même  à  Lannion  sa  patrie.  Ignoré  I 
entendons-nous.  Du  public,  c'est  incontestable,  mais  beaucoup 
moins  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  matières  dont  il  traite 
dans  ses  ouvrages.  Plusieurs  de  ceux-ci  l'ont  effrontément  pillé 
et  oopié  sans  s'en  vanter.  J'ai  remarqué,  par  exemple,  dans  la 
vieille  Maison  mstiqtte,  recueil  qui  a  joui  d'une  certaine  répu- 
tation, nombre  de  passages  qui  ont,  pour  le  fond  et  la  forme, 
avec  plusieurs  pages  de  Kerbrat  une  trop  grande  ressemblance 
pourquelle  soit  un  pur  effet  du  hasard  (1). 

Kerbrat  était  plus  consciencieux  que  ces  auteurs.  Lorsqu'il 
empruntait  une  idée,  un  procédé  à  quelqu'un,  il  ne  manquait 
jamais  de  le  dire.  Voici,  par  exemple,  un  moyen  très  ingénieux 
et  très  expéditif  d'élever  des  talus  de  clôture.  Aucun  livre  n'en 
a  parlé,  Kerbrat  aurait  pu  s'en  attribuer  le  mérite  ;  mais  il 
s'en  garde  bien  et,  autant  par  esprit  de  justice  que  par  galan- 
terie, il  nous  apprend  <  que  l'invention  de  ces  levées  est  due  à  une 
»  dame  de  Paris,  femme  de  condition  et  femme  d'esprit,  grande 
»  ménagère. 

»  Une  charrue  laboure  la  terre  au  pied  du  fossé  ou  de  la  levée. 
1  n  y  a  des  hommes  qui  relèvent  cette  terre  charmée,  avec  de 
»  grandes  pâlies  de  bois,  ferrées  par  le  bout,  comme  celles  dont 

>  on  remue  le  sel.  Ces  pâlies  qui  sont  larges  relèvent  plus  de 

>  terre  et  plus  vite  que  ne  feraient  cinq  et  six  hommes  avec  des 
)  pâlies  ordinaires,  et  une  charrue  remue  plus  de  terre  en  un 
»  jour  que  ne  feraient  quatre  vingt  ou  cent  soixante  hommes 

>  avec  leurs  pâlies  de  jardinier. 

»  Pour  jeter  la  terre  juste  sur  la  levée  et  lui  donner  la  hâtai- 

>  son  (2)  qu'il  faut,  on  met  des  deux  costés  de  cette  levée  des 


(1)  n  y  a  lieu  de  foire  une  exception  pour  le  trop  fameux  abbé  Grégoire 
qui,  dans  son  introduction  aux  œuvres  d'Olivier  de  Serres,  cite  deux  fois  notre 
auteur  et  exprime  le  regret  que  ses  utiles  conseils  n'aient  pas  été  plus  suivis. 

(2)  La  pente  (Locution  locale.) 
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»  planches  soutenues  par  des  pieux  comme  les  jardiniers  de 
1  P^ris,  font  pour  dresser  leurs  couches  à  semer  des  melons,  et 
»  sur  *le  haut  de  la  dite  levée,  il  y  a  des  hommes  qui  arrangent 
»  la  terre  également  et  la  battent  avec  des  pilons  pour  la  faire 

>  rasseoir. 

>  Pour  mettre  ces  levées  en  défense  contre  Je  larron,  y  planter 

>  deux  rangs  d'épines,  le  dernier  debout  sur  la  couronne  du 
»  fossé,  planter  ce  dernier  rang  de  trois  et  quatre  pieds  de  haut. 
1  Un  an  après  qu'elle  sera  bien  prise,  la  ployer  Tune  dans  l'autre 
»  et  l'entrelacer  et  continuer  de  faire  cela  tous  les  ans,  qu'elle 
»  ne  soit  à  la  hauteur  que  vous  voulez  la  laisser  croître.  Ni 
»  homme  ni  bête  ni  passeront.  —  Pour  faire  quelque  chose  de 

>  beau  et  d'utile,  qui  ne  coûtera  quasi  rien,  planter  des  rosiers 
»  le  long  de  cette  haie.  Ils  s'entrelaceront  ensemble  ;  et  au  temps 

>  des  roses,  vous  verrez  toute  votre  haie  en  fleurs,  chose  belle 

>  à  voir,  et  les  ménagères  en  peuvent  tirer  quantité  d'eau  rose 
»  qui  vaut  de  bon  argent.  :» 

La  folle  du  logis  exerçait  une  grande  influence  sur  l'esprit  de 
Kerbrat.  Il  y  avait  de  l'exagération,  de  l'entraînement  dans  ses 
conceptions  ;  mais  le  bouillonnement  de  son  intelligence  n'ex- 
cluait pas  chez  lui  la  reflexion  et  la  prudence.  Il  rêve  d'établir 
partout  les  races  étrangères  ;  mais  il  reconnaît  que  les  races 
indigènes  bien  soignées,  bien  nourries,  peuvent  donner  d'excel- 
lents résultats.  «  Les  Chartreux  d'Auray,  en  Bretagne,  dit-il, 

>  avaient  une  fort  belle  race  de  vaches  et  de  bœufs  ;  on  disait 
»  qu'ils  les  avaient  fait  venir  du  Poitou  ;  je  fus  exprès  les  voir, 

>  ils  me  dirent  que  non,  que  les  mères  étaient  vaches  du  pays 

>  et  petites  qu'ils  me  feraient  voir  ;  mais  que  la  race  était  devenue 
»  grande,  à  force  de  luy  avoir  laissé  téter  longtemps.  »  Il  com- 
prend la  nécessité  des  transitions,  l'importance  des  ménage- 
ments >  à  garder  avec  les  populations  rurales,  dans  l'intérêt 
môme  du  progrès,  que  trop  de  précipitation  pourrait  compro- 
mettre. On  en  jugera  par  les  lignes  suivantes  : 

€  Le  paysan  est  difficile  à  persuader,  même  pour  son  bien, 
»  et  avec  raison,  à  cause  que,  par  le  passé,  il  a  été  souvent 

>  trompé,  sous  prétexte  d'un  bien  apparent.  Il  sera  bon  de 
»  convier  les  curés  et  la  noblesse  de  les  persuader  et  leur  donner 
»  l'exemple. 

»  Il  faut  commencer  par  les  provinces  à  bons  pâturages,  cer- 
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»  tains  cantons  de  la  Bretagne,  Normandie,  Auvergne  et  conti- 

>  nuer  ailleurs,  prendre  des  vaches  en  Poitou  et  marais  voisins, 

>  et  comme  on  ne  croira  pas  d'abord  au  grand  profit  qu'on  ne 
»  les  ait  eu  un  an  chez  soi,  il  sera  bon  de  les  vendre  à  crédit 
»  à  personnes  solvables,  pour  faire  promptement  l'établissement, 
»  autrement  cela  languirait.  > 

U  conviendrait,  ajoute-t-il,  déplacer  un  taureau  flandrin 
dans  chaque  paroisse  et  de  le  croiser  avec  les  vaches  communes, 
race  aussi  féconde  que  la  pure,  à  un  tiers  près,  après  deux  et 
trois  générations  ;  enfin  on  pourrait  accorder  certains  privilèges 
aux  nourriciers  de  taureaux,  comme  à  ceux  des  étalons  en 
Poitou. 

Ailleurs,  avec  la  môme  sagacité,  Kerbrat  établit  une  distinc- 
tion entre  les  propriétaires  voisins  d'une  ville  et  ceux  qui  en 
sont  éloignés.  Les  premiers,  ayant  tout  intérêt  à  produire  du 
lait,  devront  sevrer  leurs  veaux  de  bonne  heure  ;  les  seconds 
devront  laisser  longtemps  les  veaux  à  leur  mère  ;  et  si  la  race  a 
reçu  les  améliorations  qu'il  conseille,  il  restera  encore  assez  de 
lait  à  la  vache  pour  qu'on  puisse  la  traire  avec  plus  de  profit  que 
la  vache  commune. 

Kerbrat  n'a  pas  que  du  bon  sens;  il  a,  on  l'a  déjà  vu,  beau- 
coup d'esprit  et  un  esprit  enjoué,  porté  à  la  plaisanterie.  Et  telle 
est  chez  lui  cette  disposition  naturelle  que,  môme  en  présence 
des  grands,  il  s'y  laisse  aller  avec  un  sans  gône  que  l'on  ne  con- 
naissait guère  de  son  temps. 

Comme  tous  ses  contemporains,  il  paie  son  tribut  à  la  louange, 
à  la  flatterie  môme,  exprimée  avec  une  emphase  qui  était  dans 
les  mœurs  de  l'époque;  il  évoque  volontiers  le  souvenir  de 
César,  d'Alexandre,  de  Scipion,  auxquels  il  compare  ses  pro- 
tecteurs; mais  il  n'en  use  pas  moins  avec  ceux-ci  d'un  libre 
langage  auxquels  les  écrivains  de  l'ancien  régime  ne  les  avaient 
pas  habitués. 

'  S'adressant  à  Louis  XIV  lui-môme,  à  celui  de  tous  nos  rois 
qui  a  le  plus  rappelé  la  Majesté  divinisée  de  l'antiquité,  il  s'ex- 
cuse ainsi,  lui  ancien  avocat  général,  de  parler  de  chevaux  : 
€  Un  censeur  de  Rome,  le  bonhomme  Coton,  me  valait  bien 
»  pour  le  moins  ;  et  il  a  traicté  de  toutes  sortes  d'animaux,  et  bien 

>  au  long;  >  et  après  avoir  cité  l'exemple  de  César,  d'Alexandre, 
des  Parthes,  des  Mèdes  et  des  autres  nations  qui,  pendant  la 
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guerre,  appelaient  leurs  chevaux  leurs  compagnons,  leur  faisoient 
part  du  butin,  et  les  honoroient  de  récompenses  publiques,  il 
ne  craint  pas  d'ajouter  :  €  à  la  vérité,  c'estoit  leur  faire  bien  de 
»  l'honneur  ;  ces  bons  chevaxAx  se  fussent  passés  à  moins,  et  ne 
»  s'en  fussent  pas  plaints.  > 

Et  encore,  dans  la  même  dédicace  au  roi  :  c  La  cavalerie  bien 
»  montée  a  autant  d'avantage  sur  celle  qui  ne  Test  pas,  qu'a  un 

>  homme,  au  jeu  de  la  course,  qui  a  deux  bonnes  jambes,  sur 

>  celuy  qui  n'en  a  que  deux  mauvaises.  >  Puis,  après  avoir 
racheté  la  familiarité  de  ce  langage,  par  un  superbe  portrait 
de  Colbert  :  c  mais  ce  n'est  pas  à  moy,  dit-il,  nourricier  de 
»  chevaux,  à  faire  l'éloge  d'un  si  grand  personnage,  c'est  pour- 

>  quoi  revenons  à  nos  animaux.  >  Le  naturel,  c*est  le  cas  de  le 
dire  à  propos  de  chevaux,  est  revenu  au  galop. 

Peu  d'hommes,  on  en  conviendra,  osaient  prendre  ce  ton  avec 
Louis  XIV,  et  le  langage  de  Kerbrat  prouve  qu'il  n'avait  pas 
dégénéré  de  ces  Bretons  dont  Giraud  Le  Gallois  disait  au  xa* 
siècle  :  c  Tous  indistinctement,  et  même  les  plus  petits,  parmi 
1  le  peuple,  ont  reçu  de  la  nature  le  don  de  parler  avec  har- 
»  diesse  et  de  répondre  avec  assurance,  en  présence  des  princes 

>  et  des  grands  (1).  » 

Kerbrat  avait  de  la  littérature.  Son  style,  souvent  relâché, 
lorsqu'il  entre  dans  des  détails  minutieux  sur  l'agriculture,  sur 
l'éducation  des  animaux,  se  relève  quelquefois  avec  une  véri- 
table grandeur.  N'est-ce  pas  une  belle  phrase  que  celle-ci,  par 
exemple,  et  digne  du  monarque  à  laquelle  elle  s'adresse,  c  J'ai 

>  fait  cette  instruction  par  le  commandement  de  Monseigneur 
»  Colbert,  ce  ministre  affectionné  qui,  parmi  ses  emplois  escla- 
»  tants  et  illustres,  ne  trouve  rien  au-dessous  de  luy,  qui  s'ap- 

>  plique  aux  choses  grandes  et  aux  petites  esgalement,  quand  il 

>  est  question  de  rendre  à  Vostre  Majesté,  ou  à  ses  peuples,  le 
»  moindre  service  ;  Vous  avez  rencontré  en  luy.  Sire,  ce  ministre 

>  fidèle,  sans  intérêts  et  sans  passion,  que  tous  les  rois  ont  tant 
)  souhaité  et  qui  ne  s'estoit  point  encore  trouvé  ;  > 

Puis  ce  passage  de  sa  dédicace  à  Colbert  : 

(1)  Loquendi  audaciam  etrespondendi  flduciam  coram  principibus  et  niagna- 
tibus,  cunctis  communiter,  et  minimis  in  plèbe,  natura  dédit.  (Girald  Cambr 
itinerarium  Gambrise.) 
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t  Le  soleil  éclaire  les  petits  comme  les  grands,  les  bergers 

>  comme  les  roys,  et  les  pauvres  comme  les  riches.  Ces  intelli-* 

>  gences,  ces  anges  tutélaires  qui  conduisent  le  mouvement  des 
}>  cieux,  conduisent  aussi  jusqu*au  moindre  des  hommes,  et  vous, 

>  Monseigneur,  parmi  vos  emplois  grands,  illustres  et  éclatants^ 

>  vous  abaissez  vos  soins  jusqu'aux  moindres  choses  pour  le 
»  bien  du  peuple  et  lui  donner  le  moyen  de  vivre  dans  Taise  et 
»  l'abondance.  > 

Et  enfin  cette  page  de  Tun  de  ses  opuscules  : 

c  Pour  estre  cru,  il  faut  un  peu  que  je  me  loue,  du  moins  que 
1  je  dise  quelque  chose  de  ce  que  je  scay  des  ménages  de 
»  campagne.  Autrement. on  aura  peine  à  croire  qu'un  officier 
»  autrefois  soit  devenu  un  bon  nourricier  de  chevaux,  poulains 

>  et  cavalles.  Gela  n'est  pas  incompatible.  Le  premier  homme 
»  s'en  est  meslé,  il  a  été  laboureur  de  terre,  et  néanmoins  il 
»  estoit  te  prince  et  le  souverain  de  l'univers,  et,  avant  sa  mort 
)  a  commandé  à  des  millions  d'hommes. 

>  Les  Patriarches,  après  luy  ont  fait  le  mesme  métier.  Ces 
»  illustres  romains  en  ont  fait  autant,  qui,  d'une  main,  tenaient 
»  la  charrue,  et,  de  l'autre,  faisaient  les  fonctions  les  plus  écla- 

>  tantes  do  la  dictature.  Scipion  même  et  le  vieux  Caton  quit- 
»  tèrent  le  Sénat  pour  cela  ;  et  Dioclétian  quitta  l'empire,  dans 
»  le  plus  fort  de  son  honneur  et  de  sa  gloire.  » 

»  Ces  roys  de  Perses,  vaillants  en  guerre  et  ménagers  en  paix, 

>  faisaient  eux-mêmes  planter  leurs  vergers,  et  un  deux  visitait 
»  son  royaume  tous  les  ans  et  récompensoien  les  bons  ménagers, 

>  pour  convier  tout  le  monde  à  le  devenir. 

>  Parmi  les  Turcs,  leurs  princes,  par  loy  de  religion  sont 
»  obligez  de  s'y  adonner;  parmi  nous,  bon  nombre  de  religieux, 
»  des  plus  réformez,  y  donnent  quelques  heures  tous  les  jours  ; 
1  et  enfin  le  soin  d'élever  et  cultiver  les  arbres  et  les  fruitiers  est 
)  aujourd'hui  une  occupation  agréable  des  premiers  hommes  de 
»  ce  Royaume.  » 

Cette  prose  de  Kerbrat  est  bien  un  peu  pompeuse  ;  mais  le 
défaut  en  est  plutôt  imputable  à  son  époque  qu'à  lui-même.  C'est 
surtout  dans  les  dédicaces,  qu'au  grand  siècle,  on  prenait  ce 
langage  ampoulé,  qu'on  usait  et  abusait  d'adjecti£3  sonores, 
d'images  éblouissantes,  de  comparaisons  empruntées  à  l'anti- 
quité, sans  lesquelles  on  se  croyait  vulgaire  et  fade«  Racine 
Ardh.  14 
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s'est  moqué  des  boursoufflures  de  Petit  Jean  et  de  L'intimé; 
mais  est-il  prouvé  que  ses  charmantes  critiques  fussent  aussi 
généralement  comprises  de  ses  contemporains  qu'elles  l'ont  été 
des  hommes  du  xvin«  siècle  et  surtout  qu'elles  Je  sont  de  ceux 
duxix«?(l) 

Kerbrat,  de  son  temps,  passa  peut-être  pour  simple  et  je 
gagerais  qu'il  crût  l'être.  Il  l'est  vraiment,  en  dehoi's  de  ses 
dédicaces. 

Quoi  de  plus  simple,  par  exemple,  que  l'expression  un  peu 
hardie  dans  le  début,  mais  juste,  à  tout  prendre,  de  cette  pensée 
qui  est  d'ailleure  d'un  grand  esprit  :  a  C'est  une  folie  et  une  impiété 
»  de  dire  que  tout  dépend  de  Dieu,  comme  s'il  ne  laissait  pas 
3  agir  les  causes  secondes,  et  qu'il  fût  obligé  de  faire  des  miracles 

>  toutes  les  fois  qu'il  plaît  à  la  fantaisie  des  hommes.  Il  est  vray 
»  qu'il  plaît  à  Dieu  qu'un  bon  laboureur,  qui  a  bien  préparé  sa 
»  terre  et  sa  semence,  ramasse  de  bon  grain,  et  que  le  négligeant 

>  et  le  mal  avisé  ne  ramassent  que  de  l'ivraie.  » 

Simple  de  langage,  Kerbrat  l'était  aussi  de  caractère.  Je  n'en 
veux  d'autre  preuve  que  le  titre  môme  de  ses  ouvrages.  Bien 
qu'il  fût  de  très  noble  race  et  qu'il  eût  incontestablement  le  droit 
de  s'appeler  Galloét  de  Kerbrat,  il  ne  s'intitule  et  ne  signe  bour- 
geoisement que  Kerbrat  Galloët  ou  plutôt  Querbrat.  Ce  Quer  par 
un  Q  et  non  par  un  K,  indique,  soit  dit  en  passant,  que  Kerbrat 
avait  sacrifié  à  la  mode  parisienne  ;  et  pourtant  le  Breton  montre 
souvent  chez  lui  le  bout  de  l'oreille.  Il  appelle  les  navets  naveaux, 
nom  sous  lequel  on  les  désigne  encore  aujourd'hui  dans  notre 
province  ;  il  parle  de  lait  rihoté,  sans  se  douter  que  partout 
ailleurs  qu'en  Bretagne,  le  lait  de  beurre  se  nomme  lait  baratté. 
Il  y  a  plus,  parlant  du  jonc  marin,  il  dit  qu'on  «  appelle  ce  verd 


(1)  En  1636,  la  ÛUe  adoptive  de  Montaigne,  Mademoiselle  de  Goumay,  dans 
une  épître  dédicatoire  au  cardinal  de  Richelieu  va  jusqu'à  lui  dire,  après  avoir 
parié,  bien  entendu,  des  grecs  et  des  romains,  qu'il  semble  avoir  entrepris 
d'enchérir  et  d'amplifier  Vernpirede  rimmorlalUé.  Et  uu  modeste  capucin,  le 
Père  Grégoire  de  Bostrenen,  s'adressant  aux  Etats  de  Bretagne,  ne  craint  pas 
d'écrire  ce  qui  suit  :  «  S'il  ne  convenait  qu  a  Torateur  romain  de  louer  digne- 
»  ment  Tauguste  assemblée  du  Sénat  de  Rome,  me  convenait-il  de  hasarder 
»  réloge  de  votre  auguste  assemblée,  qui  nous  retrace  si  dignement  l'idée  de 
»  ce  que  l'ancienne  et  la  nouvelle  Rome  avaient  de  majestueux  et  de  res- 
9  pectable?  » 
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>  en  Bretagne  du  jan  ou  de  la  lande,  en  France  du  jonc  marin,  i 
Tout  autre  qu'un  Breton  eut  écrit  :  c  en  Bretagne  du  jan  ou 
de  la  lande  et  dans  les  auU*es  provinces  de  la  France  du  jonc 
marin.  > 

Mais,  pour  un  Breton,  la  Bretagne  est  quelque  chose  de  plus 
qu'une  province.  Le  souvenir  des  luttes  glorieuses  qu'elle  a 
soutenues  contre  la  France,  avant  de  lui  apps^rtenir,  l'union  qui 
existe  encore  entre  les  cinq  départements  qui  la  composent, 
union  bien  plus  étroite  que  celle  qui  relie  entr'elles,  par  exemple, 
les  différents  départements  de  la  Normandie,  de  la  Flandre  ou 
de  la  Guyenne,  tout  contribue  à  faire  pour  nous  de  la  Bretagne 
une  petite  patrie  compacte  et  à  part.  Nous  ne  la  séparons  pas 
sans  doute,  mais  nous  la  distinguons  de  la  grande,  mettant  tou- 
tefois, sans  hésiter,  les  intérêts  de  celle-ci  au-dessus  de  nos 
intérêts  et  de  nos  sentiments  de  clocher. 

Kerbrat  n'était  pas  autre.  S'il  fait  de  l'agriculture  en  Bretagne, 
s'il  y  élève  des  boeufs  et  des  chevaux,  s'il  y  plante  des  arbres, 
c'est  pour  la  France  qu'il  écrit,  c'est  à  la  France  entière  qu'il 
veut  étendre  le  progrès,  la  richesse  et  la  gloire. 

Ce  n'est  pas  seulement  aux  Bretons  que,  dans  son  zèle  géné- 
reux, il  propose  d'envoyer  gratuitement  des  graines  de  choix  ; 
ce  n'est  pas  seulement  aux  Bretons  qu'il  songe,  c'est  même 
à  des  habitants  d'autres  provinces  que  la  nôtre,  lorsqu'il  s'api- 
toye  sur  le  sort  des  ouvriers  employés  à  la  fabrication  des  draps, 
lesquels  ne  se  nourrissent  que  de  pain,  de  fourmage,  de  laict  ou 
de  heure,  suivant  les  pays,  et  qu'il  rêve  de  mettre  une  alimen- 
tation meilleure  et  en  particulier  la  viande  à  la  portée  de  leur 
bourse.  Ce  n'est  pas  seulement  la  Bretagne  qu'il  a  en  vue,  lors- 
qu'il écrit  ces  lignes   toutes   pleines  de  patriotisme  :   c  La 

>  cavalerie  française,  bien  montée,  sera  toujours  invincible. 
»  C'est  pourquoy  vostre  Majesté,  avec  bien  de  la  prudence,  a 
»  ordonné  que  l'establissement  de  la  race  des  beaux  chevaux  se 

>  fera  dans  le  royaume.  Il  ne  faudra  plus  en  aller  chercher  chez 
»  nos  voisins  ;  ils  ne  sont  pas  tousiours  nos  amis  ;  les  passages 
]i  ne  sont  pas  toujours  libres,  etc.  > 

Comme  nous,  Kerbrat  était  un  bon  Breton  et  un  parfait 
Français,  comme  nous,  membres  de  l'Association  Bretonne  il 
aimait  et  honorait  l'agriculture.  Mais  il  eut  sur  nous  un  avantage  ; 
il  nous  donna  l'exemple  ;  et  il  y  a  de  cela  plus  de  deux  siècles. 
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Puis8è-j6  avoir  contribuée  mettre  en  lumière  la  science,  Tesprit, 
le  dévouement  de  ce  continuateur  d*01ivier  de  Serres,  de  ce 
précurseur  des  Domballe,  des  Lorgeril,  des  Rieffel;  puissè-je 
avoir  vengé  d'un  injuste  et  inconcevable  oubli  un  homme  qui 
domine  de  haut  bien  des  gens  auxquels  on  vMève  aujourd'hui  des 
statues. 


Vincent  Audren  de  KERDREL. 
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DERNIÈRES  ÉTUDES  CRIÏÏQUES 


SUR  LES 


TRAVAUX  RECEm  D'AHE  GEOGRAPHIE  ARNORIGAiB 


PAR 


RENÉ    KERVILER 


Messieurs, 

Ne  vous  effrayez  pas,  je  vous  en  supplie,  si  je  vous  demande 
de  venir  faire  encore  avec  moi  une  courte  exploration  sur  cë 
vaste  champ  de  bataille  de  l'ancienne  géographie  armoricaine, 
qui  a  vu  se  succéder,  depuis  douze  ans,  tant  de  combats.  Tour 
à  tour,  le  congrès  scientifique  de  France,  vos  propres  congrès, 
les  séances  de  la  Société  Polymathique  du  Morbihan,  celles  des 
Sociétés  Archéologiques  de  Quimper  et  de  Nantes,  et  du  Comité 
des  Travaux  historiques,  la  tribune  de  la  Faculté  des  lettres  à  la 
Sorbonne  et  les  salles  de  l'Institut  lui-même,  ont  été  les  témoins 
des  principales  péripéties  de  cette  lutte  magistrale.  Naguère,  on 
eût  pu  croire  que  le  combat  finirait  faute  de  combattants,  quand 
de  nouveaux  champions  ont  surgi  ;  mais  la  fin  de  la  bataille 
approche,  et  je  crois  vous  apporter  aujourd'hui  le  rameau  d'oli- 
vier qui  fera  tomber  les  armes  des  mains  des  jouteurs.  Cet 
espoir,  du  moins,  ne  sera  pas  chimérique,  si  mes  contradicteurs 
sont  aussi  décidés  que  moi  à  sacrifier  tout  amour-propre  d'au-* 
teur  à  la  recherche  de  la  vérité- 

Depuis  le  dernier  tournoi  du  congrès  de  Redon  en  1881,  c'estr 
à-dire  depuis  trois  ans,  trois  ôrudits  qui  ne  se  connaisaaieol 
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point  et  qui  étaient  partis  de  directions  absolument  différentes, 
ont  changé  la  face  de  la  lutte.  M.  Blanchard,  l'explorateur  de  la 
presqu'île  guérandaise,  en  combattant  énergiquement  à  Nantes 
les  théories  de  M.  Orieux  ;  M.  Loth,  le  nouveau  professeur  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Rennes,  en  soutenant  pour  le  doctorat  ses 
deux  thèses  sur  la  signification  dn  mot  Armorique  du  F'  au 
v«  siècle,  et  sur  l'émigration  bretonne  au  vi«  ;  enfin  M.  le  séna- 
teur de  la  Monneraye,  notre  éminent  confrère,  en  publiant  ses 
études  générales  sur  la  géographie  de  la  péninsule  armoricaine, 
ont  singulièrement  simplifié  le  débat. 

Or,  tous  ces  nouveaux  jouteurs,  et  particulièrement  M.  de  la 
Monneraye,  m'ont/ fait  l'honneur  de  me  prendre  spécialement  à 
partie  comme  le  champion  des  nouvelles  théories  soutenues  sur 
ce  sujet.  C'est  un  cartel  en  règle,  et  je  dois  y  répondre,  sous 
peine  de  m'avouer  battu  sur  tous  les  points. 

J'accepte  d'autant  plus  volontiers  ce  cartel,  que  je  me  crois 
obligé,  dès  l'abord,  d'adresser  des  remercienients  très  sincères  à 
M.  de  la  Monneraye  pour  s'être  décidé  à  publier  enfin  ses  études, 
et  au  bureau  de  notre  Section  archéologique  pour  les  avoir  fait 
imprimer  in  extenso^  aux  lieu  et  place  du  Bulletin  du  Congrès  de 
Quimperlé  absent,  bien  que  les  premières  pages  seules  en  aient 
été  lues  au  Congrès  de  Châteaubriant.  C'est  en  effet  le  travail  le 
plus  considérable  qui  ait  été  entrepris  d'ensemble  sur  notre 
vieille  géographie,  depuis  ceux  de  MM.  Longnon,  Burgault, 
Desjardins  et  de  votre  serviteur.  M.  de  la  Monneraye  a  donc  pu 
profiter,  dans  sa  discussion,  de  toute  la  controverse  acquise, 
et  si  je  ne  puis  adopter  la  totalité  de  ses  conclusions,  je  tiens  à 
déclarer,  tout  de  suite,  qu'il  m'a  persuadé  sur  plusieurs  points, 
et  que,  sur  d'autres,  il  m'a  fourni  lui-même  des  armes  très  pré- 
cieuses pour  le  combattre.  Il  me  rend  quelque  part  cette  justice 
que  j'ai  déjà  abandonné  avec  bonne  grâce  plusieurs  de  mes  opi- 
nions, et  il  exprime  l'espoir  qu'avec  mon  ardent  amour  de  l'étude 
et  ma  parfaite  sincérité,  j'en  abandonnerai  encore  quelques 
autres.  Je  dois,  de  mon  côté,  lui  témoigner,  dès  le  début,  toute 
ma  gratitude  pour  la  rare  courtoisie  de  ses  attaques.  Il  y  a  plaisir 
à  lutter  avec  un  tel  adversaire,  et  il  y  a  profit  en  même  temps, 
car  l'espoir  de  M.  de  la  Monneraye  va  se  trouver  en  partie  réa- 
lisé. Je  ne  demande  en  somme  qu'à  être  convaincu  et  je  crois 
que  sur  bien  des  points  importants,  nous  ne  tarderons  pas  à  être 
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d'accord  :  mais  si  je  me  dispose  à  faire  plus  d'un  pas  du  c6té  de 
l'honorable  sénateur,  je  ne  désespère  pas  qu'il  n'en  fasse  aussi 
du  mien  :  lui-même  en  fournira  l'occasion.    - 

Avant  tout,  il  importe  de  bien  préciser  le  terrain  sur  lequel 
nous  allons  marcher.  Je  veux,  en  effet,  me  borner,  pour  le  mo- 
ment^ à  établir  la  géographie  de  notre  péninsule  au  moment  de 
Vinvasion  romaine,  et  si  je  suis  obligé  de  parler  incidemment 
de  la  situation  des  lieux  à  une  autre  époque^  ce  ne  sera  que 
pour  arriver  par  déduction  à  celle  qui  fait  l'objet  de  cette  étude. 
Or,  il  faut  se  mettre  en  garde  contre  la  tentation  de  se  servir 
simultanément  de  documents  qui  sont  échelonnés  à  800  ans  de 
date  depuis  Strabon  jusqu'au  ix«  siècle.  J'ai  eu  ce  tort  quelque- 
fois, car  on  y  est  inconsciemment  entraîné.  Cependant  la  géogra- 
phie politique  a  plus  d'une  fois  changé  pendant  ce  temps  et 
nous  ne  devrons  accepter  les  renseignements  que  s'ils  se  rap- 
portent bien  à  Tépoque  à  étudier.  Que  dirait-on,  dans  mille  ans 
d'ici,  d'un  érudit  qui  placerait  l'Alsace  en  Allemagne  au  xvm« 
siècle,  en  déclarant  qu'elle  y  était  au  commencement  du  xvii®?... 
Je  crains  que  M.  de  la  Monneraye  n'ait  pas  toujours  eu  cette 
préoccupation  présente  et  qu'il  n'ait  parfois  confondu  des 
périodes  distinctes  :  mais  pour  tout  le  reste  de  sa  méthode,  je 
suis  d'accord  avec  lui,  et  je  vais  le  suivre  pas  à  pas  dans  ses 
conclusions. 

Prenant  pour  guide  principal  la  géojrraphie  de  Ptolémée, 
M.  de  la  Monneraye  examine  d'abord  avec  grand  soin  dans 
quelles  limites  on  peut  lui  accorder  confiance,  et  remarquant 
avec  raison  que  les  moyens  de  détermination  exacte  des  longi- 
tudes fais:iient  défaut  aux  anciens,  il  déclare  que  les  indications 
de  latitude  sont  les  seules  sur  lesquelles  on  puisse  baser  une 
discussion  sérieuse.  Appliquant  alors  cette  méthode,  il  consacre 
plusieurs  chapitres  préliminaires,  avant  la  détermination  des 
limites  des  cités,  h  préciser  la  position  des  points  particuliers 
qu'on  rencontre  épars  dans  la  géographie.  J'aurais  préféré  le 
système  inverse,  car  il  me  semble  que  pour  plusieurs  points,  la 
connaissance  du  nom  de  la  peuplade  est  un  élément  de  déter- 
mination, mais  les  arguments  de  cette  nature  sont  de  peu  de 
valeur  pour  M.  de  la  Monneraye  ;  je  réserverai  donc  quelques 
points  au  passage,  pour  les  fixer  définitivement  après  la  déter- 
mination des  Civitates. 
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§  1.  —  Fixation  des  points  géographiques  de  Bretagne. 

Comme  je  vieqs  de  le  dire,  c'est  par  rapplication  des  latitudes 
que  procède  M.  de  la  Monneraye  :  mais  ce  ne  sont  là  que  des 
éléments  relatifs  et  il  faut  un  point  de  départ  fixe,  bien  certain, 
pour  soustraire  et  ajouter  ensuite  par  dessus  ou  par  dessous.  Le 
point  choisi  est  P&rtus  Saliocanus  établi  à  Porsliogan.  Comme 
j'ai  toujours  été  d'avis  de  cette  identification,  j'accepte  le  point 
de  départ;  mais  il  me  semble  que  M.  de  la  Monneraye  eût  plus 
sagement  agi  en  choisissant  un  point  qui  n'eut  jamais  fait  l'objet 
de  contestation.  Toute  sa  thèse  étant  basée  sur  cette  première 
détermination,  il  importait  que  celle-ci  fût  au-dessus  de  toute 
discussion  ;  et  il  eût  été  bon  de  réfuter,  au  moins,  les  objections 
des  contradicteurs.  Peut-être  eût-il  été  préférable  de  prendre 
Condate,  par  exemple,  que  tout  le  monde  a  toujours  identifié 
avec  Rennes  :  mais  Condate  joue  de  malheur;  nous  verrons 
tout-à-l'heure  que  Ptolémée  ou  ses  premiers  copistes  ont  fait 
une  interversion  entre  Condate  et  Condivicnum.  —  Il  y  a  encore 
l'embouchure  de  la  Loire,  Ligeris  fluvii  ostia  dont  la  latitude  est 
donnée  par  Ptolémée  ;  mais  cette  embouchure  est  fort  large  et 
Ton  ne  sait  pas  si  le  géographe  a  déterminé  le  milieu  de  l'em- 
bouchure, la  pointe  de  rive  gauche  ou  la  pointe  de  rive  droite, 
ce  qui  peut  donner  plusieurs  minutes  de  différence.  A  ce  propos, 
je  remarquerai  que  M.  de  la  Monneraye  affirme  plusieurs  fois 
que  le  grand  chenal  de  la  Loire  serre  la  rive  gauche  de  beaucoup 
plus  près  que  la  droite  ;  je  ne  sais  pas  ce  qui  se  passait  du  temps 
de  Ptolémée,  mais  actuellement  c'est  tout  le  contraire  qu'on 
observe  de  Saint-Nazaire  à  l'embouchure.  Le  chenal  est  presque 
à  l'accore  de  la  rive  droite  et  fort  éloigné  par  conséquent  de  la 
rive  gauche  ;  or  la  différence  des  latitudes  indiquées  pai'  Ptolémée 
entre  la  Loire  et  Portus  Saliocanus  correspond  à  la  pointe  de 
rive  gauche  et  non  à  la  pointe  de  rive  droite.  Il  y  a  donc  dans 
tout  cela  des  incertitudes  manifestes,  et  bien  que  l'application 
des  latitudes  soit  la  méthode  la  plus  sûre,  elle  n'est  pas  abso- 
lument certaine;  on  n'obtient  qu'une  approximation  d'un  degré 
plus  ou  moins  élevé. 

Quoiqu'il  en  soit,  partons  avec  M.  de  la  Monneraye  de  Portus 
Saliocanw,  identifié  avec  Porsliogan,  et  suivons  son  itinéraire. 
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l»  TitiLs  fiuviua  est  le  Trieux.  —  D'accord. 

2»  ArgenU  fiuvius  est  TArguenon.  —  D'accord. 

3"  Promontorium  Gohœum  est  la  Pointe-du-Raz.  —  Je  l'ai 
admis  dans  mon  dernier  mémoire  du  Congrès  de  Redon. 

4»  Dariorigum.  Ici  nous  nous  arrêterons  un  instant.  Au  début 
de  son  mémoire,  M.  de  la  Monneraye  soutient  une  thèse  fort 
originale,  celle  de  la  distinction  entre  le  Dariorigum  dePtolémée, 
qu'il  place  à  Locmariaker  parce  que  la  différence  des  latitudes 
prises  de  Saliocam  parait  bien  convenir,  et  le  Dartoritum  de  la 
carte  de  Peutinger,  qu'il  place  à  Vannes  parce  que  les  distances 
marquées  aux  itinéraires'  s'appliquent  à  ce  point.  Or,  c'est 
Vannes  qui  est  devenu  le  Veneti  du  v°  siècle.  Il  en  résulterait 
que  la  capitale  des  Venètes  qui  se  trouvait  être  Locmariaker 
du  temps  de  Ptolémée  aurait  été  transférée  à  Vannes  un  peu 
plus  tard.  Il  semblait  pourtant  plus  probable  que  le  chef-lieu 
avait  dû  être  changé  par  César  immédiatement  après  le  boule- 
versement de  la  conquête  et  que,  la  ruine  de  la  flotte  Venète 
ayant  été  consommée,  on  avait  pu  facilement  transférer  aussitôt 
le  chef-lieu  d'une  ville  maritime  à  une  ville  de  l'intérieur.  Mais 
avec  une  sincérité  fort  honorable,  M.  de  la  Monneraye  a  fait 
remarquer  à  la  fin  de  son  ouvrage,  dans  une  note  intitulée  Une 
rectification  nécessaire,  que  son  calcul  de  la  différence  des 
latitudes  n'était  pas  tout-à-fait  exact,  et  que  d'après  de  nouveaux 
renseignements  authentiques,  cette  différence  s'applique  mieux 
à  Vannes  qu'à  Locmariaquer.  Il  en  résulte  que  Dariorigum  et 
Dartoritum  ne  sont  qu'un  seul  et  même  point  qu'on  doit  iden- 
tifier avec  Vannes  ;  mais  je  suis  tout-à-fait  d'accord  avec  M.  de 
la  Monneraye,  pour  affirmer  que  la  capitale  des  Venètes  avant 
l'arrivée  de  César  était  une  ville  maritime  qui  ne  pouvait  occuper 
l'emplacement  de  Vannes  actuel.  Il  ne  faudrait  cependant  pas 
conclure  absolument  de  la  présence  des  ruines  romaines  de 
Locmariaker  que  là  fut  cette  capitale  primitive  dont  le  nom  reste 
à  fixer.  Les  romains  y  ont  eu  un  établissement  considérable, 
cela  est  hors  de  doute  ;  mais  ont-ils  choisi  l'emplacement  même 
de  la  capitale  avant  César,  c'est  ce  qu'il  faudrait  démontrer. 
En  le  déclarant  8an^  autre  preuve,  on  risque  de  confondre 
des  époques  différentes,  car  les  exigences  de  la  stratégie  des 
Romains  n'étaient  pas  les  mêmes  que  celles  de  la  constitution 
des  peuplades  gauloises,  Locmariaker,  établisç^m^at  romain. 
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reste  donc  pour  le  moment  réservé,  comme  ville  gauloise  anté- 
rieure. 

5.  Erii  fluvii  ostia.  On  a  balancé  pour  l'emplacement  du  fleuve 
EHus,  entre  TAulne  et  la  Vilaine,  et  tout  compte  fait  je  m'étais 
décidé,  avec  la  majorité  des  critiques,  pour  cette  dernière  rivière. 
Avec  Gosselin,  M.  de  la  Monneraye  identifie  l'Erius  avec  TAuray, 
parce  que  la  latitude  de  son  embouchure  est  la  même  que  celle 
de  Dariorigum  (qu'il  plaçait  d'abord  à  LocmaTiaker),  parce  que 
l'analogie  de  nom  s'aperçoit  encore  entre  Erius  et  Auray,  parce 
qu'enfin  il  semble  difficile  d'admettre  que  Ptolémée  n'ait  pas  fait 
mention  de  l'embouchure  du  Morbihan  qui,  d'après  la  configu- 
ration des  lieux  à  cette  époque  était  celle  de  l' Auray  ;  le  golfe 
actuel  n'existant  pas  encore.  Tout  cela  est  fort  plausible,  mais  il 
n'y  a  que  des  probabilités  et  pas  de  certitude.  La  première  raison 
n'est  plus  suffisante  avec  Dariorigum  à  Vannes  ;  il  faudrait  pour 
que  la  latitude  fut  exacte  remonter  vers  le  Blavet  ;  mais  il  est 
vrai  que  l'inexactitude  est  encore  plus  grande  à  la  Vilaine.  Pour 
la  seconde  raison,  on  voit  bien  quelque  analogie  entre  Erius  et 
Alré,  mais  il  faudrait  établir  l'identité.  Enfin  quant  à  la  troisième, 
l'embouchure  de  la  Vilaine  est  et  était  plus  importante,  comme 
rivière,  que  celle  de  l'Auray.  La  question  me  semble  donc  indé- 
cise jusqu'à  ce  qu'on  ait  démontré  l'identité  de  nom  d'Erius  et 
d'Alré  ;  je  ne  suis  pas  assez  versé  dans  le  vieux  breton  pour  en 
risquer  moi-même  la  recherche,  mais  si  M.  de  la  Villemarqué 
s'en  porte  garant,  je  me  rendrai  aussitôt  au  sentiment  de  M.  de 
la  Monneraye  qui  aura  eu  raison  de  reprendre  le  sentiment  de 
Gosselin. 

d^  Vindana  Portus.  Ici  M.  delà  Monneraye  remonte  à  Audieme 
ou  à  Plovan,  sans  préciser  davantage,  suivant  qu'on  porte 
Gobœum  jusqu'à  la  pointe  du  Raz,  ou  seulement  jusqu'au  vieux 
cap  Gobestan,  près  Audierne.  Ce  ne  peut  être  Locmariaker,  dit-il, 
car  les  latitudes  s'y  opposent  et  la  seule  raison  qui  y  ait  porté 
les  érudits  vient  de  la  pféoccupation  fondée  sur  la  ressemblance 
des  noms  Vindana,  Venetia.  N'en  déplaise  à  M.  de  la  Monneraye, 
le  radical  Vind  de  Vindana  est  suffisamment  caractéristique 
pour  qu'on  traduise  Vindana  Portus  par  Port  Venète.  Je  lui 
offre  donc  ce  dilemne  ;  ou  bien  les  Venètes  étaient  limités  à 
l'ouest  par  l'Ellé,  comme  vous  le  soutiendrez  plus  loin,  et  alors 
Vindana  Portus  ne  peut  être  que  Locmariaker,  Ptolémée  s'étant 
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trompé  dans  ses  latitudes  ;  ou  bien  les  Venètes  s'étendaient 
jusqu'à  la  pointe  du  Raz,  et  alors  on  peut  placer  à  Audierne  ou  à 
Plovan  un  port  venète  s'accordant  avec  les  latitudes  de  Ptolémée. 
J'avais  placé  Vindana  Portus  à  Locmariaker  parce  qu'il  était 
vraisemblable  que  les  romains  y  eussent  établi  leur  ville  sur  une 
ancienne  et  importante  ville  gauloise,  mais  on  n'a  pour  cela  que 
des  vraisemblances,  et  si  on  m'accorde  que  les  Venètes  attei- 
gnaient la  pointe  du  Raz,  je  placerai  volontiers  Vindana  Portus 
k  Audierne.  C'est  une  conditioji  sine  qua  non. 

70  Brivaiea  portus.  Après  une  discussion  fort  complète  de  la 
question,  M.  de  la  Monneraye  écarte  Gesocribate,  ^utenu  par 
M.  Le  Men,  Brivet  soutenu  par  M.  Ramé,  Saint-Lyphard  soutenu 
par  M.  Desjardins,  Saint-Nazaire  soutenu  par  moi,  et  remarquant 
judicieusement  que  le  radical  Briv  signifie  Pont,  il  propose 
Pontchâteau  sur  le  Brivet,  dont  les  latitudes  se  rapportent 
presque  exactement  avec  celle  qu'indique  Ptolémée  au-dessus 
de  l'embouchure  de  la  Loire.  C'est  là  une  véritable  trouvaille;  et 
puisque  Besné  était  encore  une  île  avec  chenal  navigable  à 
l'époque  des  Normands,  je  placerai  d'autant  plus  volontiers 
Brivates  portus  un  peu  en  aval  de  Pontchâteau  que  j'y  connais 
au  pied  du  coteau  de  Brignand,  des  substructions  romaines  im- 
portantes. J'abandonne  donc  Saint-Nazaire  pour  remonter  dans 
le  golfe.  ^ 

8*»  Vorganium  et  Vorgium.  Faut-il  distinguer  ces  deux  vocables 
ou  faut-il  les  identifier?  M.  de  la  Monneraye  qui  distinguerait 
volontiers  entre  Dariorigum  et  Dartoritum,  réunit  au  contraire 
Vorganium  et  Vorgium  à  Carhaix  par  la  rencontre  géométrique 
de  deux  lignes  tracées  sur  le  terrain,  l'une  la  latitude  indiquée 
pour  Vorganium  par  Ptolémée,  l'autre,  la  voie  de  Sulim  à 
Vorgium  indiquée  par  la  carte  de  Peutinger.  Il  est  certain  que 
philologiquement,  les  deux  lettres  an  ont  pu  naturellement 
s'évanouir  de  Vorganium  pour  donner  Vorgium.  M.  Loth  qui  a 
discuté  la  question,  en  convient.  Mais  suffit-il  de  cette  possibi- 
lité pour  annihiler  la  borne  de  Kerscao?  et  pour  admettre  un 
déplacement  de  la  capitale  des  Ossismes  opéré  déjà  du  temps  de 
Ptolémée?..  Car  il  ne  paraît  pas  admissible  que  la  capitale  d'une 
peuplade  aussi  maritime  n'ait  pas  été,  avant  la  conquête,  un  port 
de  mer.  Il  ne  suffit  pas  non  plus  pour  démontrer  que  Vorganium, 
capitale  des  Ossismes,  était  bien  Carhaix,  d'insister  sur  l'impor- 


Digitized  by 


Google 


220  ASSOCIATION  BRETONNE 

tance  des  ruines  romaines  qn'on  rencontre  dans  cette  localité. 
Les  Romains  firent  de  Carhaix  une  ville  importante,  c'est  incon- 
testable, mais  qui  nous  dit  que  si  TOcéan  nous  restituait  tout  ce 
qu'il  a  envahi,  on  ne  trouverait  pas  des  ruines  romaines  plus 
importantes  à  TAbervrac'h,  où  aboutissait  une  voie  conduisant 
au  port  d'embarquement  direct  pour  la  Bretagne?  Carhaix  fut 
certainement  Vorgium  qui  ne  peut  plus  être  placé  à  Concarneau, 
la  borne  de  Maél-Garhaix  l'a  suffisamment  démontré  :  mais  je  ne 
crois  pas  qu'il  faille  supprimer  l'inscription  de  la  borne  de 
Kerscao,  parce  que  la  latitude  indiquée  par  Ptolémée  conduit  un 
peu  au-dessus  de  Porsliogan,  tandis  que  l'Abervrac'h  est  au- 
dessus.  M.  de  la  Monneraye  avoue,  du  reste,  en  note,  que 
certains  manuscrits  donnent  à  Portus  Saliocanus  une  latitude 
qui  reporterait  Vorganium  au  nord  au  lii^u  de  le  placer  au  sud. 
Lorsque  les  différences  varient  dans  ces  limites,  l'approxi- 
mation doit  céder  le  pas  aux  faits  matériels,  et  par  conséquent, 
tant  qu'on  n'aura  pas  démontré  la  fausseté  de  l'inscription  de 
Kerscao,  rien  ne  prévaudra  contre  elle.  Il  en  résulte,  malgré 
l'originalité  de  la  démonstration  géométrique  de  M.  de  la  Mon- 
neraye, que  Vorganium  et  Vorgium  doivent  être  jusqu'à  nouvel 
ordre  séparés.  Vorganium  reste  à  l'Abervrac'h  et  Vorgium  à 
Carhaix. 

9*  Sulim.  Castennec,  dit  M.  de  la  Monneraye.  Je  conteste 
encore.  —  Sulim  ne  pouvait  se  placer  qu'à  Hennebont  dans 
l'hypothèse  de  Vorgium  à  Concarneau.  Vorgium  restant  défini- 
tivement à  Carhaix  on  peut  hésiter  entre  Hennebont  et  Castennec, 
mais  il  ne  suffit  pas  de  dire  qu'on  a  trouvé  à  Castennec  de 
nombreux  débris  romains  et  que  la  position  était  très  forte  pour 
y  placer  Sulim.  La  carte  de  Peutinger  rindi<|ue  sur  une  voie 
magistrale,  allant  de  Nantes  à  Gesocribate  par  Vannes  et  Vorgium, 
donc  par  Vannes  et  Carhaix.  Or  prenez  une  carte  des  voies 
romaines  connues  et  dites-moi  s'il  est  possible  d'admettre  la 
direction  par  Castennec  avec  un  véritable  rebroussement  en 
pointe  à  Vannes  et  un  changement  de  direction  presque  à  angle 
droit  à  Plaudren  I  La  voie  de  Vannes  à  Carhaix  par  Castennec 
est  évidemment  obtenue  par  les  fragments  de  deux  voies  tout-à- 
fait  étrangères  à  celle  de  la  carte  de  Peutinger.  Castennec 
correspond  à  la  distance  à  vol  d'oiseau,  mais  Hennebont  aussi, 
et  ce  qui  est  nécessaire  c'est  un  tracé  naturel.  Heni)Q))ont  seul 
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le  donne.  Je  suis  donc  obligé  de  maintenir  Sulim  à  Hennebont. 
Castennec  restera  un  camp  important  ;  cela  lui  sufQt. 

IQo  Condate  el  Condivicnum.  Au  sujet  de  ces  deux  points, 
M.  de  la  Monneraye  soutient  une  thèse  nouvelle  et  originale. 
Tous  les  critiques  ont  été  déroutés  par  les  indications  de  Ptolé- 
mée  à  leur  sujet  ;  il  semblerait^  si  on  le  suit  à  la  lettre,  que  les 
Rhedones  soient  placés  au  bord  de  la  Loire  et  les  Namnètes 
auprès  d'Avranches  ;  mais  tout  s'arrange  si  Ton  suppose  une 
interversion  et  si  l'on  admet  que  Ptolémée  a  dit  des  Rhedones 
ce  qu'il  voulait  dire  des  Namnètes  et  de  leur  capitale,  et  récipro- 
quement. La  latitude  indiquée  pour  Condivicnwn  (50»  0')  s'appli- 
que en  effet  fort  bien  à  Rennes  ;  mais  celle  indiquée  pour  Candate 
(47®  20')  torpbe  beaucoup'  au-dessous  de  Nantes.  M.  de  la 
Monneraye  propose  de  la  corriger  en  48®  20'  ;  mais  ce  ne  serait 
pfl[s  encore  suffisant.  En  effet,  calculons  d'après  la  méthode 
indiquée.  Si  on  conserve  47"  20',  laf  différence  entre  Saliocan  et  le 
prétendu  Condate  sera  d'après  Ptolémée  de  2/7  (50®  45'  — 
470  20')  =  2"  05'  et  la  latitude  de  Porsliogan  étant  en  supputation 
actuelle  de  48"  20',  il  faudra  chercher  Condivicnum,  le  prétendu 
Condate,  sur  le  parallèle  48«  20'  —  2»  05'  =  46»  45  qui  tombe  fort 
au  sud  de  la  Loire.  Il  y  a  là  une  impossibilité.  Si  l'on  corrige 
47»  20'  en  48«  20'  il  faut  chercher  Condivicnum  sur  le  parallèle  : 

480  20'  —  Y  (50o45'  —  48^20')  =  46o58' 

Gela  tombe  encore  au  sud  de  la  Loire.  Je  pense  donc  que  la  cor- 
rection proposée  par  M.  de  la  Monperaye  n'est  pas  suffisante  :  il 
faut  augmenter  de  2  degrés  au  lieu  d'un  la  lalitude  du  prétendu 
Condate,  qui  deviendrait  49<»  20'  et  il  faudra  chercher  Condivic- 
num sur  le  parallèle  : 

48o20'  —  y  (50«45'  —  49«20')  =='47o40' 

Cela  tombe  au-dessus  de  Nantes  et  à  très  peu  près  sur  la  latitude 
de  Candé  mr  Erdre,  où  j'ai  placé,  avec  M.  de  Kersabiec,  Condi- 
vicnum.  M.  de  la  Monneraye  me  fournit  ainsi  un  argument  nou- 
veau pour  la  thèse  qui  voit  dans  Nantes  actuel  un  simple  port 
des  Namnètes  au  moment  de  la  conquête,  port  qui  prit  plus  tard 
assez  d'importance  pour  devenir  la  capitale.  40o  20'  conduit  en 
effet  beaucoup  plus  près  de  Candé  que  48»  20'  ne  conduit  de 
Nantes.  J'ajoute  que  la  grande  ligne  des  Mardelles  fortifiées  que 
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j'ai  décrite  au  Congrès  de  Châteaubriant  se  dirige  exactement 
surCandé,  et  j'en  conclus  qu'il  faut  admettre  avec  M.  deiaMon- 
neraye  que  Ptolémée  a  interverti  les  Rhedones  et  les  Namnètes, 
et  qu'il  faut  écrire  devant  Condate  =  Bennes  la  latiiude  50*0'  et 
devant  Condivicnum  =  Candé  la  latitude  49®  20'. 

41».  Corisopitum  =:  Quimper,  sans  difficulté.  Quant  aux  lec- 
tures Corisopitum,  Corisolitum,  etc,  delà  Notitia,  je  renvoie  un 
peu  plus  loin  au  chapitre  des  Civitates.  Il  est  aussi  hoi-s  de  doute 
que  la  ville  romaine  était  située  à  Locmaria  et  s'appelait  sous  les 
romains  Civitas  Aquilonia,  dérivée  du  vent  aquilon  et  non  de 
Taigle,  comme  le  fait  très  justement  remarquer  M.  Loth.  C'est 
là,  du  reste,  un  nom  romain  ;  ce  n'est  pas  un  nom  gaulois.  La 
question  de  savoir  si  le  nom  de  Corisopitum  a  précédé  ou  seule- 
ment suivi  AquiUmia^  ne  peut  se  traiter  qu'avec  celle  des  civita- 
tes. Dans  le  premier  cas,  l'ancien  nom  aurait  reparu  après 
l'occupation  romaine  et  aurait- été  alors  employé  concuremment 
avec  le  nom  jadis  imposé  par  les  conquérants. 

42<>.  Gesocribaie,  Cette  station  ne  peut  être  placée  que  sur 
deux  points  :  à  Brest  où  h  l'Abervrac'h  ;  on  arrive  très  vite  par 
élimination  à  écarter  toutes  les  autres  suppositions.  M.  de  la 
Monneraye  y  parvient  aussi,  mais  comme  il  a  déjà  identifié  Vor- 
ganiuni  avec  Vorgium  à  Carhaix  et  qu'il  faut  bien  un  nom  pour 
la  station  importante  qui  exista  certainement  dans  l'anse  de 
l'Abervrac'h,  il  abandonne  Brest  qui  n'a  pris  d'importance  que 
depuis  trois  siècles;  et  malgré  les  substructions  gallo-romaines 
de  son  château  il  porte  Gesocribate  à  l'Abervrac'h.  Nous  avons 
déjà  dit  qu'il  semblait  impossible  que  Varganium  ne  fût  pas  une 
ville  maritime  et  surtout  qu'on  supprimât  l'indication  de  la  borne 
de  Kerscao.  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  le  nom  de  Vorganium 
se  soit  changé  en  Gesocribate,  bien  qu'il  paraisse  pourtant  être 
devenu  Taul-hent  ou  Tolente  ;  en  tout  cas  il  n'y  a  pas  place  pour 
trois  villes  dans  l'anse  de  l'Abervrac'h.  Nous  maintiendrons  donc 
Gesocribate  à  Brest,  jusqu'à  ce  qu'on  nous  ait  démontré  que 
Vorganium  était  à  Carhaix. 

130.  Fanum  Martis  Curiosolitarum.  =  Corseul  et  le  Haut- 
Bécherel.  —  Nous  sommes  d'accord. 

44».  Reginea.  =  Erquy.  —  D'accord. 

45».  Duretie.  =  Rieux,  dit  M.  de  la  Monneraye.  —  Je  crois 
devoir  maintenir  le  Gué  de  l'Isle  ainsi  que  l'a  démontré  M.  de 
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Glosmadeuc.  En  effet  la  carte  de  Peutioger  place  Burette  sur  la 
grande  voie  magistrale  de  Nantes  à  Gesocribate  par  Vannes.  Or 
de  Nantes  à. Vannes,  cette  voie  allait  directement  par  Pontchâ- 
teau,  le  Brivates  de  M.  de  la  Monneraye  <|ui  ne  récusera  pas  ici 
le  sentiment  de  M.  de  Robien.  Ce  tracé  coupe  la  Vilaine  au  Gué 
de  risle  où  Ton  trouve  encore  des  deux  côtés  des  tronçons  de 
voie  très  nets.  Rieux  est  situé  sur  la  voie  de  Vannes  à  Angers, 
avec  embranchement  sur  Nantes  à  Blain  ;  et  cette  voie,  dans  le 
système  Castennec  de  M.  de  la  Monneraye,  donnerait  à  Vannes 
un  rebroussement  tellement  aigu  qu*il  devient  invraisemblable. 
La  grande  voie  de  Nantes  à  Gesocribate  doit  être  cherchée  en 
direction  normale  et  non  en  zigzags. 

16"  Sipia,  =  Visseiche.  —  Aucune  difficulté. 

17®  Grannona.  =  Guérande  ou  Clis  sous  Guérande.  Je  suis 
d'accord  sur  ce  point  avec  M.  de  la  Monneraye  ;  j*ai  constaté  à 
Clis  des  établissements  romains  considérables,  et  je  regrette 
que  M.  Loth  persiste  à  identifier  Grannona  avec  Grunnonum  à 
Port-en-Bessin  en  Normandie.  Outre  les  débris  gallo-romains  de 
Clis,  on  y  trouve  un  clos  portant  encore  le  nom  de  Château- 
Grannon,  Je  n'imagine  pas  que  ce  soit  un  antiquaire  qui  Tait 
ainsi  baptisé. 

48»  Blabia,  =  Port-Louis.  Je  suis  heureux  encore  de  constater 
ici  mon  accord  avec  M.  de  la  Monneraye  pour  identifier  Blabia 
et  Blavet,  et  je  regrette  que  M.  Loth  ait  maintenu  avec  Walcke- 
naër  Blabia  à  Blaye.  Je  sais  qu'il  ne  suffit  pas  d'avoir  constaté 
au  Port-Louis  des  débris  romain»  considérables  et  des  voies 
romaines  y  aboutissant  ;  mais  la  discussion  du  texte  de  la  Notice 
y  conduit  aussi.  Du  reste,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  nom 
de  cette  station  fut  connu  au  moment  de  la  conquête  :  elle  est 
probablement  de  date  postérieure  ;  mais  la  position  même  est 
stratégique  et  commande  l'entrée  de  la  rivière. 

19®  Venetum.  C'est  l'ancien  Dartoritum  et  le  Vannes  actuel. 
Sans  difficulté. 

20°  Osismiù  M.  de  la  Monneraye  place  ici  le  Penpoul  de  Saint- 
Pol-de-Léon,  par  dérivation  de  Legio  Osismorum  :  mais  ce  n'est 
là  qu'une  simple  hypothèse  qui  ne  vaut  pas  contre  la  règle  de 
désigner  à  la  fin  de  l'occupation  romaine  le  nom  des  chef-lieux 
de  civitatespar  celui  de  la  peuplade.  Si  donc  M.  de  la  Monneraye 
maintient  Vorganium  à  Oarhaix,  capitale  au  temps  de  Ptolémée, 
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c'est  là  qu*il  doit  placer  aussi  Osismii  ;  car  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  le  chef-lieu  ait  été  déplacé.  Comme  pour  Vannes  et 
Rennes,  le  nom  seul  a  changé.  Si  le  chef-lieu  des  Namnètesa  dû 
descendre  à  Nantes^  c'est  que  le  port  de  la  Loire  avait  pris  une 
importance  exceptionnelle.  La  mômQ  chose  ne  pourrait  avoir  eu 
lieu  chez  les  Ossismiens,  que  pour  Gesocribàte  =  Brest  où  j'ai 
autrefois  placé  Osismii,  mais  avec  hésitation.  Toute  réflexion 
faite,  j'estime  qu'il  convient  donc,  à  moins  d'une  destruction 
anticipée  de  Vorganium  par  la  mer,  qu'il  faudrait  démontrer,  de 
placer  Osismit,  comme  le  fait  M.  Loth,  à  l'Abervrac'h.  Il  est  vrai 
que  le  'pagus  Léonenns  a  gardé  son  nom  romain  malgré  Témi- 
gration  bretonne,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour 
placer  aux  environs  de  Saint-Pol  même,  le  siège  de  la  capitale 
des  Ossismes  et  du  commandement  militaire  au  v«  siècle.  Il  y  a 
eu  là  des  établissements  romains,  ce  n'est  pas  contestable,  mais 
ceux  qu'on  rencontre  du  côté  de  l'Abervrac'h  sont  plus  impor- 
tants, et  jusqu'à  présentation  de  faits  matériels  contraires,  il  y  a 
lieu  d'y  maintenir  Osismii, 

21<^  Mannatias.  M.  de  la  Monneraye  place  cette  station  à  Coz- 
Guéodet  près  de  Lannion,  et  M.  Loth  voit  dans  ce  nom  une 
mauvaise  lecture  pour  Nantes.  Je  crois,  avec  M.  de  la  Monneraye, 
que  l'ordre  de  citation  implique  situation  sur  la  côte  du  Nord. 
Il  est  d'ailleurs  certain  qu'une  ancienne  ville  romaine  existait  à 
Coz-Guéodet,  où  aboutissent  des  voies  importantes.  Je  suis 
donc  très  porté  à  maintenir  l'attribution  :  mais  j'exprime  le  vœu 
que  le  Congrès  profite  de  la  proximité  des  lieux  pour  exami- 
ner les  environs  de  Ploumanae'h,  où  je  ne  connais  pas  de 
moines,  ni  de  légendes  monastiques,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse 
de  l'antique  oratoire  de  Saint-Guirec,  situé  dans  ces  parages. 
En  tout  cas,  l'étrange  aspect  de  cette  côte  vaut  à  lui  seul  une 
excursion. 

22®.  Aletum,  =  Saint-Servan.  —  Aucune  difficulté. 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'importante  question  de  la 
détermination  des  limites  des  cités,  et  je  diviserai  cette  étude 
en  deux  sections  distinctes  pour  examiner  d'abord  la  ques- 
tion des  Curiosolites  et  des  Diablintes,  ensuite  celle  des 
Venètes.  Elles  résolues,  tout  le  reste  n'est  plus  qu'une  simple 
conséquence. 


Digitized  by 


Google 


SESSION  DE  LANNION  225' 


§  2.  —  Curiosolites  et  Diahlintes. 

Arrivé  au  moment  d'étudier  la  détermination  des  limites  des 
cités  de  la  presqu'île  armoricaine,  M.  de  la  Monneraye  écarte 
d'un  simple  trait  de  plume  les  Lexobii,  les  Biducesii,  les  Ambi- 
liates,  les  Diablinte$  et  les  Samnites,  et  se  contente  de  discuter 
les  trois  questions  des  Namnètes,  des  Venètes  et  des  Ossinmiens. 
•  Pour  les  trois  premiers  peuples,  il  n'y  a  rien  à  dire  :  pour  les 
Samnites,  leur  étude  se  confond  en  somme  avec  celle  des 
Namnètes  ;  mais  pour  les  Diahlinies,  je  ne  crois  pas  qu'il  suffise 
de  renvoyer  simplement  aux  derniei*s  mémoires  de  M.  de  la 
Borderie,  car  si  M.  Loth  n'avait  pas  publié  l'année  dernière  sa 
thèse  sur  V Emigration  bretonne,  je  soutiendrais  probablement 
encore  le  système  de  M.  Longnon.  Je  demande  donc  la  permis- 
sion d'exposer  ici  les  motifs  qui  me  décident  à  l'abandonner  : 
on  me  pardonnera  bien  ces  quelques  pages,  puisqu'elles  doivent 
sur  ce  point  consommer  ma  défaite. 

Lorsque  je  soutenais,  en  1881,  mes  positions  contre  M.  de  la 
Borderie  au  sujet  des  Curiosolites  et  des  Diablintes,  je  partais  de 
ce  principe  posé  par  M.  Longnon,  quô  les  cités  gallo-romaines 
ayant  à  très  peu  près  gardé  leurs  situations  respectives  après 
l'émigration  bretonne,  il  y  avait  imprudence  à  ne  pas  faire 
concorder  autant  que  possible  le  tableau  de  la  distribution 
administrative  gallo-romaine  connu  par  la  Noticia  provinciarum 
du  v>  siècle,  avec  celui  de  la  distribution  des  diocèses  de  la 
métropole  de  Tours  au  ix«.  Cela  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'à  une 
condition,  c'est  que  l'émigration  bretonne  se  fût  faite,  comme 
l'avait  soutenu  M.   de  la  Borderie,   et  comme  on  paraissait 
généralement  l'admettre,  par  séries  de  population  lentement 
échelonnées,  s'assimilant  successivement  et  sans  secousse  les 
populations  indigènes,  respectant  même  leurs  divisions  adminis- 
tratives, jusqu'au  moment  où,  leur  prépondérance  s'accusant 
enûii,  les  dénominations  bretonnes  prissent  le  pas  sur  les  déno- 
minations romaines.  Mais,  je  le  répète,  cela  se  passait  pour  ainsi 
dire  régulièrement  et  permettait  aux  gens  de  l'intérieur  de 
pouvoir  appeler  Ossismien,  par  exemple,  le  territoire  du  Léonais, 
quoiqu'il  fût  progressivement  envahi  par  des  Domnoniens.  Il  y 
Arch.  15 
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avait  simplement  superposition  lente  de  Bretons  à  GallorRoniaii» 
sur  des  territoires  bien  déterminés.  -7-  Ceci  étant  accepté,  je  ne 
trouvais  pas  de  moyen  plausible  de  sortir  de  la  concordance  du 
tableau  civil  et  du  tableau  religieux  ;  et  puisqu'il  était  absolumeiA 
certain  qu'oi^  avait  un  évéché  Corisopite  à  Quimper,  il  fallait  y 
retrouver  une  cité  Corisopite,  et  p^  conséquent  combler  la  lacune 
de  concordance  en  plaçant  les  Diablintes  au  vi®  siècle  chez  les 
Curiosolites  ;  ce  qui  ne  pouvait  se  faire  que  s'ils  en  étaient 
précédemment  les  voisins  directs,  sans  passer  par-dessus  Les 
Rhedones.  Le  procédé  paraissait  mathématiquement  rigoureux,  • 
et  si  nous  avons  péché,  c'est  par  excès  de  logique. 

Maid  la  thèse  nouvelle  de  M.  Loth,  aujourd'hui  professeur  à  U 
faculté  des  lettres  de  Rennes,  a  complètement  modifié  les  bases 
de  la  concordance,  et  m'a  démontré  que  si  l'on  peut  appliquer  la 
superposition  approximative  des  cités  anciennes  aux  trois  évèchés 
d'origine  gallo-romaine,  cela  devient  impossible  pour  ceux 
d'origine  bretonne.  Il  y  a  eu  bouleversement,  et  dans  cet  état  de 
choses  les  Gallo-romains  doivent  céder  la  place  aux  Bretons.  A 
la  suite  de  M.  Longnon,  j'avais  attribué  trop  de  persistance  à 
l'organisation  romaine.  Il  faut  décidément  en  rabattre. 

Voici  en  quelques  mots  la  thèse  de  M.  Loth,  appuyée  sur  des 
documents  originaux,  parmi  lesquels  ceux  de  l'ordre  philologique 
jouent  un  rôle  capital  :  les  gloses  bretonnes  anciennes  et  les  vies 
des  saints  d'origine  bretonne  en  ont  fourni  les  principaux. 

Or,  on  constate  qu'au  v«  siècle,  la  péninsule  armoricaine, 
comme  le  reste  du  Tractits  armoricanu9,  est  un  pays  complète- 
ment romanisé.  Les  garnisons  y  sont  nombreuses,  les  villes 
florissantes  :  des  villas  somptueuses  sont  bâties  de  tous  côtés  ; 
un  admirable  réseau  de  voies  de  toute  classe  enlace  le  sol.  Depuis 
quatre  siècles,  l'occupation  a  fait  son  œuvre  :  les  conquérants 
ont  imposé  leur  civilisation;  le  christianisme,  après  avoir  recueilli 
le  sang  de  ses  martyrs,  s'affirme  par  trois  évèchés  :  à  Vannes,  à 
Nantes  et  à  Rennes  ;  le  pays,  en  un  mot,  n'a  rien  conservé  de 
celtique  ;  les  vieux  noms  des  chef&-lieux  de  cités  ont  eux-mêmes 
disparu.  On  dit  Veneti  et  non  plus  Dariorigum,  Rhedoneê  et  non 
plus  Condaie.  Des  inscriptions  latines  s'étalent  au  fronton  des 
temples,  couvrent  les  bornes  milliaires  et  se  dressent  jusqu'au 
haut  des  montagnes  d'Arr^ié.  Le  pays  est  tout  entier  romain. 

Au  milieu  du  vi«  siècle,  nom,  langue,  mœurs,  tout  est  changé 
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radicalement.  Le  pays  s'appelle  Bretagne  et  non  plus  Armorique, 
une  langue  celtique  y  résonne.  «  Ce  n'est  pas  une  lente  infiltra- 
tion d'étrangers,  c'est  une  inondation.  Au  v^'  siècle,  il  n'est  pas 
question  de  Bretons  ;  au  milieu  du  vi%  ils  sont  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  de  la  péninsule.  Plus  de  Guriosolites  ni  d'Ossismes. 
Au  nord,  du  Couesnon  jusqu'à  l'Elorn,  des  Bretons  Domnonii  ; 
au  sud  des  Domnonii  jusqu'à  l'Ellé,  des  Bretons  Cornovii  ;  à  l'est 
des  Cornovii,  sur  la  rive  gauche  de  TElié,  une  population  guer- 
rière, n'ayant  d'autre  nom  que  celui  de  Bretons,  dont  les  flots 
battent  déjà  la  ville  de  Vannes,  et  dont  l'avant-garde,  franchissant 
la  Vilaine,  se  glisse  le  long  de  la  mer  jusqu'à  la  Loire,  et  s'établit 
solidement  dans  le  pays  de  Guérande,  imposant  au  pays  de 
Vannes  le  nom  de  leur  plus  illustre  chef,  le  nom  de  Bro-Waroch, 
le  pays  de  Waroch,...  >  nom  que  le  Vannetais  a  gardé  jusqu'à 
la  Révolution  sous  la  forme  Broërec.  Je  ne  suivrai  pas  M.  Loth 
dans  sa  monographie  minutieuse  de  cette  population  nouvelle  : 
mais  ce  que  j'en  retiens,  c'est  qu'elle  ne  respire  que  guerre  et 
pillage  ;  c'est  qu'elle  s'inquiète  peu  de  l'état  du  pays  avant  elle, 
s'installe  où  cela  lui  plaît  et  commande  en  maîtresse  impitoyable. 
Ils  ont  avec  eux  des  moines  et  de  saintes  gens  ;  mais  ceux-ci 
usent  leur  vie  à  prêcher  la  paix  et  la  douceur  sans  obtenir  grand 
succès-  Il  y  a  dans  toute  la  région  occupée  par  eux  transforma- 
tion violente,  sans  aucun  respect  de  l'organisation  antérieure. 

Il  en  résulte  que  lorsque  les  Bretons  eurent  à  constituer  leurs 
évêchés,  ils  le  firent  d'après  leurs  divisions  politiques  person- 
nelles, et  même  avec  une  sorte  de  parti  pris  de  s'affranchir  de 
toute  sujétion  romaine,  puisque  Dol  fut  établi  en  archevêché 
par  antagonisme,  vis-à-vis  la  métropole  de  Tours.  C'est  donc  par 
simple  assimilation  et  souvenir  rétrospectif,  que  la  division 
ecclésiastique  de  la  province  de  Tours  cite  au  ix«  siècle  un 
évôché  Ossismien,  parce  que  celui  de  Saint-Pol  de  Léon  était  établi 
9ur  une  partie  de  l'ancien  territoire  des  Ossismes.  Il  devient  par 
conséquent  téméraire  de  chercher  un  rapprochement  immédiat 
entre  les  divisions  de  la  Noticia  provinciarum  du  v*  siècle  et 
celles  de  la  métropole  de  Tours  au  ix«.  Les  évêchés  de  Quimper, 
de  Saint-Pol,  de  Tréguier,  de  Saint-Brieuc,  de  Saint-Malo  et  de 
Dol  ont  été  pris  et  découpés  en  bloc  sur  tout  le  territoire  des 
Ossismes  et  des  Curiosolites  et  sur  les  portions  de  territoire  des 
Venètes  et  des  Rhedones,  que  les  Bretons  avaient  en  outre  enva- 
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hies.  Voilà  seulement  ce  qui  est  certain  :  mais  il  n'y  a  plus  à 
identifier  le  groupe  des  trois  civitates  Diablintumy  Osismorum  et 
Coriosopotum  ou  Corisolitum  avec  le  groupe  des  trois  évêchés 
Aletmsis,  Oximensis  et  Corisopiteiisis.  Or,  c'était  cette  préoccu- 
pation qui  faisait  choisir  la  lecture  Coriosopotum  parmi  les  nom- 
breuses variantes  de  la  notice,  au  lieu  de  Gorisolitum.  Je  recon- 
nais donc,  bien  que  Coriosopotum  ait  la  priorité  de  date  des 
manuscrits,  qu'il  vaut  mieux  lire  Corisolitum  dans  la  notice, 
pour  ne  pas  supprimer  les  Curiosolites  au  v«  siècle.  M.  Loth 
démontre,  du  reste,  que  Corseul  était  encore  important  à  cette 
époque.  Mais  cela  ne  prouve  pas  qu'Alet  ait  fait  partie  de  leur 
territoire.  La  Rance  est  une  frontière  tellement  naturelle,  qu'elle 
a  dû  séparer  de  tout  temps  les  Curiosolites  des  Rhedones  ;  et 
les  Martenses  ont  pu  tenir  garnison  à  Alet  chez  une  peuplade 
autre  que  celle  qui  possédait  Fanum  Martia. 
•  D'un  autre  côté.  César  range  formellement  les  Diablintes 
parmi  les  nations  maritimes.  Si  donc  nous  reportons  leur  capi- 
tale à  Jublains,  il  faut  leur  trouver  une  portion  de  territoire 
accédant  à  la  mer.  Pour  cela  une  seule  solution  est  possible  :  c'est 
de  maintenir  les  Rhedones  entre  la  Rance  et  le  Couesnon  et  de 
donner  aux  Diablintes  la  pointe  du  mont  Saint-Michel,  entre  le 
Couesnon  et  la  Selune.  M.  de  la  Monneraye  fait  avancer  les  Rhe- 
dones jusqu'à  la  Selune,  mais  il  ne  remarque  pas  que  dans  ce  sys- 
tème les  Diablintes  maritimes  n'ont  pas  d'accès  au  rivage  de  la 
mer,  puisque  les  Abrincatui  commencent  immédiatement  au-delà. 

Conclusion. 

Si  nous  parcourons  les  peuplades  armoricaines  du  nord  de  la 
presqu'île,  en  allant  de  l'est  à  l'ouest,  nous  trouvons  d'abord  les 
Diablintes  (capitale  Jublains)  de  la  Selune  au  Couesnon,  puis  les 
Rhedones  (capitale  Condate-Rennes)  du  Couesnon  à  la  Rance, 
puis  les  Curiosolites  (capitale  Corseult)  de  la  Rance  au  Trieux, 
puis  les  Ossismiens  (capitale  Vorganium-l'Abervrac'hl  du  Trieux 
à  l'extrémité  du  Finistère. 

Passons  au  Sud. 

§  3.  —  Les  Venètes. 

J'avais  étendu  le  territoire  des  Venètes  de  la  pointe  du  Raz  à 
la  Loire.  M.  de  la  Monneraye  le  restreint,  sans  réserve  d'époque, 
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à  la  seule  région  de  côte  comprise  entre  TEUé  et  la  Vilaine.  Je 
suis  fort  disposé  à  croire  que  telle  fut  en  effet  la  région  laissée 
aux  Venètes  par  les  conquérants,  après  la  destruction  de  leur 
flotte,  mais  je  maintiens  de  plus  en  plus  qu'ils  occupaient,  au 
moment  de  l'arrivée  de  César,  toute  la  côte  suâ  Armoricaine 
jusqu'à  la  Loire,  et  M.  de  la  Monneraye  s'est  chargé,  lui-môme, 
de  nous  le  démontrer  pour  la  partie  orientale. 

Proci^dons  par  ordre  et  commençons  par  rechercher,  à  l'Occi- 
dent, la  séparation  des  Ossismes  et  des  Yenètes. 

Les  Ossismes,  dit  Ptolémée,  s'étendent  jusqu'au  promontoire 
Gobée  et  leur  capitale  est  Vorganium.  D'autre  part .  Pomponius 
Mêla  déclare  que  Sena  Insula  est  située  en  face  du  territoire 
Ossismien.  J'ai  accordé  que  le  promontoire  Gobée  est  la  pointe 
du  Raz  et  que  Sena  Insula  est  l'Ile  de  Sein.  Donc  les  Ossismes 
occupaient  la  pointe  du  Raz.  Ceci  est  acquis. 

Mais  faut-il,  avec  M.  de  la  Monneraye,  les  faire  descendre 
jusqu'à  TEllé,  je  ne  le  crois  pas.  La  seule  raison  alléguée  est 
celle  de  la  répartition  des  évôchés,  succédant  aux  civitates.  Saint 
Menulf,  dit-on,  vint  aborder  dans  la  partie  du  territoire  des 
Ossismes,  où  saint  Corentin  était  évoque.  Or,  saint  Corentin  était 
évoque  de  Quimper  et  l'évéché  de  Quimper  s'étendait  jusqu'à 
l'Ellé.  Donc,  les  Ossismes  occupaient  la  partie  occidentale  de  la 
Bretagne  dans  toute  sa  largeur  et  par  conséquent  de  l'embou- 
chure du  Trieux  à  celle  de  l'Ellé.  C'est  à  l'aide  de  ce  seul  argu- 
ment, appuyé  sur  un  fait  postérieur  de  cinq  siècles,  qu'on 
prétend  nous  combattre  ;  et  pour  détruire  les  nôtres,  on  se  con- 
tente de  dire  que  MM.  Le  Men,  Longnon  et  moi,  nous  avons 
abusé  des  deux  phrases  de  César  au  sujet  des  Venètes  :  Hnjus 
civitatis  est  longé  amplissima  auctoriiaa  et  paucis  portibus  inter- 
jectis  qiufs  tenent  omnes  fere.  J'ai  le  regret  de  dire  que  cette 
simple  déclaration  ne  me  suffit  pas.  Les  deux  phrases  de  César 
sont  absolument  caractéristiques  et  démontrent  qu'il  est  impos- 
sible de  cantonner  les  Venètes,  au  moment  de  l'invasion 
romaine,  entre  l'Ellé  et  la  Vilaine,  L'Angleterre,  si  puissante 
aujourd'hui,  forme-t-elle  un  des  plus  grands  Etats  de  l'Europe  ? 
demande  M.  de  la  Monneraye.  —  Non  certes,  mais  c'est  peut- 
être  de  tous  les  Etats  de  l'Europe,  celui  qui  possède  le  plus  de 
développement  de  côtes  et  de  ports  ;  et  c'est  là  tout  le  secret  de 
sa  puissance  maritime.  Il  en  était  ainsi  des  Venètes,  les  Anglais 
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de  ce  temps,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  absolument  nécessaire 
de  leur  attribuer  le  plus  grand  développement  de  côtes  et  de 
ports.  Dans  la  théorie  de  M.  de  ta  Monneraye,  les  Ossismes  en 
auraient  eu  deux  fois  plus  qu'eux.  César,  un  contemporain,  dit 
que  les  Venètes  sont  de  beaucoup  le  plus  puissant  des  peuples 
Armoriques.  M.  Loth  conclut  même  de  la  déclaration  des  Com- 
mentaires^ que  leur  suprématie  devait  s'étendre  sur  toute  la  côte 
armoricaine,  de  la  Loire  au  Rhin.  Ptolémée,  un  siècle  plus  tard, 
se  borne  à  déclarer  que  les  Ossismes  s'étendent  jusqu'au  promon- 
toire Gobée,  et  ce  n'est  qu'après  la  chute  de  l'Empire,  après  le 
bouleversement  causé  pai*  l'invasion  bretonne,  qu'on  nous  oppose 
un  document  qui,  après  tout^  n'implique  aucunement  contra- 
diction. En  effet,  j'accorde  que  l'ancien  évêché  de  Quimper  était 
limité  par  l'Ellé  et  qu'il  est  probable  que  depuis  sa  fondation  au 
vi<»  siècle,  il  a  eu  cette  limite.  Mais  cet  évêché  a  été  établi  par 
des  émigrés  Comovii  qui  ne  s'étaient  en  aucune  façon  inquiétés 
de  savoir  s'ils  venaient  occuper  un  territoire  Ossismien  ou  Venète. 
Ils  abordèrent  où  cela  leur  plut  ;  et  si  leur  frontière  devint  l'Ellé 
par  rapport  aux  Bretons  de  Waroch,  il  y  aurait  témérité  grande 
à  en  conclure  que  telle  aussi  était  la  frontière  des  Ossismes  et 
des  Venètes.  Il  n'y  a  pas  de  connexité  entre  les  deux  faits.  Que 
si  la  chronique  postérieure  a  parlé  du  territoire  des  Ossismes  où 
saint  Corentin  était  évéque,  il  n'y  a  là  rien  de  contradictoire, 
puisque  l'évêché  de  Quimper  s'étendait  sur  la  pointe  du  Raz  et 
que  nous  attribuons  cette  pointe  aux  Ossismes. 

On  n'a  donc  pas  démontré  que  les  Ossismes  descendissent 
jusqu'à  TEllé  et  nous  maintenons  en  conséquence  les  Venètes 
sur  tout  le  versant  sud  des  Montagnes  noires.  Bien  plus,  M.  de 
la  Monneraye  place  Vindana  portus  à  Audierne  ou  à  Plovan  : 
mais  Vindana  est  Thomologue  de  Venetus  ;  il  avoue  donc  impli- 
citement par  là,  que  la  baie  d' Audierne  était  aux  Venètes.  U  me 
semble  toujours  impossible  qu'il  en  ait  été  autrement. 

Du  côté  de  l'est,  c'est  la  prenqu'ile  guérandaise  qui  nous  offre 
le  théâtre  du  grand  champ  de  bataille  :  était-elle  Sa$nnite, 
Namnète  ou  Vei^ète.  M.  Orieux  soutient  énergiquement  les 
Samnites.  M.  de  la  Monneraye  la  déclare  non  moins  énergique- 
ment Namnète,  parce  que  pour  lui  Namnètes  et,  Samnites  sont 
une  seule  et  même  chose.  Quant  à  M.  Blanchard  et  à  moi,  nous  y 
maintenons  de  plus  en  plus  les  Venètes,  et  c'est  M.  de  la  Monne- 
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nje  Itti-fnâffte  qui  va  m'af^ortef  le  meilleur  argument  pour 
défendre  cette  thèse. 

Ao  fond,  la  didcussion  entre  Jes  Samnites  et  les  Namnètes 
importe  pou  dans  la  débat.  Le  tout  est  de  savoir  si  les  Venètes 
occupaient  la  presqu^e  au  moment  de  l'arrivée  des  troupes 
romaines,  et  je  déclare,  pour  ne  pas  égarer  le  débat,  que  je  ferai 
bon  marché  des  Samnites.  Que  les  Venètes  aient  occupé  la 
presqu'île  à  des  époques  très  éloignées,  à  Torigine  de  la  migration 
des  peuplades  gauloises,  ou  qu'ils  l'eussent  conquise  récemment 
soit  sur  les  Samnites,  soit  sur  les  Namnètes,  c'est  encore  une 
question  très  incidente  et  sur  laquelle  je  n'insisterai  guère.  Le 
grand  point  est  de  démontrer  que  la  presqu'île  Guérandaise 
était  Venète  au  moment  de  la  campagne  de  César  et  que  le  grand 
désastre  a  eu  lieu  sur  ses  bords.  Cela  me  paraît  plus  que  jamais 
hors  de  doute. 

L'ancien  diocèse  de  Vannes  n'ayant  éprouvé  aucun  changement 
avant  1789,  dit  M.  de  la  Monneraye,  doit  représenter  dans  toute 
son  intégrité  l'étendue  et  les  limites  du  territoire  des  anciens 
V*meti.  La  Vilaine  séparait  donc  les  Namnètes  des  Venètes. 
Que  cela  fut  au  iv«  siècle,  en  pleine  occupation  romaine,  quand 
les  vainqueurs  eurent  distribué  et  découpé  les  peuplades  à  leur 
guise,  je  n'en  disconviens  pas  ;  mais  M.  de  la  Monneraye 
m'accordera  bien  lui-même  qu'au  vi«  siècle,  par  exemple,  les 
Bretons  de  Waroch  avait  déjà  changé  tout  cela,  et  qu'enveloppant, 
en  demi-cercle,  la  ville  de  Vannes,  restée  presque  seule  gallo- 
romaine,  ils  avaient  occupé  tout  le  territoire  maritime  de  la 
presqu'île  Guérandaise  jusqu'à  la  Loire.  Grégoire  de  Tours, 
rapporte  au  sujet  de  Waroch  une  anecdote  de  violation  des  vases 
sacrés  de  l'église  de  Saint-Nazaire,  fort  instructive  à  cet  égard. 
Ce  que  les  Bretons  avaient  été  conduits  à  occuper  au  vi«  siècle, 
les  Venètes  l'avaient  fait  avant  eux. 

Strabon,  qui  vivait  sous  Tibère,  rapporte  que  le  plus  important 
comptoir  de  la  région,  Corbilon,  visité  trois  siècles  auparavant 
par  Pytbéas,  se  trouvait  à  l'emboutjhure  de  la  Loire.  Or,  César 
nous  affîrme  d'un  autre  c6té  que  les  Venètes  étaient  la  peuplade 
la  plus  puissante  des  Armoriques.  Donc  les  Venètes  avaient  dû 
conquérir  Corbilon  s'ils  ne  le  possédaient  pas  déjà.  On  remar- 
quera, du  reste,  que  si  César  compte  les  Namnètes  quelque  part 
parmi  les  alliés  des  Venètes,  il  ne  les  classe  pas  parmi  les  cités 
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Quœ  Oceanunt  attingunt  :  cette  remarque  est  essentielle  et  on  la 
méprise  trop  facilement. 

Mais  objecte-t-on,  Slrabon  déclare  que  la  Loire  coule  entre 
les  Namnètes  et  les  Pictons.  Très  bien  :  mais  on  oublie  que 
Slrabon,  écrivant  sous  Tibère,  parle  au  présent.  Gela  prouve- 
rait tout  au  plus,  dans  le  cas  où  Ton  appliquerait  le  passage  à 
l'embouchure  même,  que  César,  après  la  destruction  de  la 
puissance  Vénétique  avait  rendu  aux  anciens  possesseurs  du  sol 
leur  territoire  d'autrefois  et  cantonné  les  Venètes  au-delà  de  la 
Vilaine.  Quant  après  une  victoire  on  massacre  les  sénateurs  du 
peuple  vaincu  et  on  vend  les  prisonniers  comme  esclaves,  une 
réduction  du  territoire  est  une  opération  plus  que  vraisemblable. 
Que  ces  anciens  possesseurs  aient  été  les  Samnites,  les  Nam- 
nètes ou  les  Venètes  eux-mêmes,  ceci  encore  une  fois  importe 
peu,  et  M.  de  la  Monneraye  va  nous  démontrer,  par  la  force  des 
choses,  que  les  Venètes  étaient  en  effet  maîtres  du  terrain  au 
moment  de  la  campagne  de  César. 

Suivons  en  effet  mon  honorable  contradicteur  dans  son  récit 
de  cette  campagne. 

J'avoue  franchement  que  lorsque  j'ai  entamé  laJecture  de  ce 
chapitre,  je  ne  m'attendais  guère  à  la  conclusion.  Elle  prouve  en 
faveur  de  l'impartialité  absolue  de  M.  de  la  Monneraye  et  je  lui 
en  adresse  mes  sincères  compliments,  mais  il  me  reste  à  faire 
appel  à  sa  logique. 

Il  me  paraît  inutile  de  reprendre  ici  par  le  menu  la  longue 
discussion  de  M.  de  la  Monneraye.  Je  tiens  seulement  à  lui  faire 
remarquer  que  j'ai  toujours  traduit  mare  concluBum  par  la 
Méditerranée,  et  que  si  j'ai  parié  quelque  part  de  grande  baie 
fermée,  ce  n'était  nullement  par  allusion  à  cet  adjectif  qui  était 
fort  loin  de  ma  pensée  :  je  constatais  simplement  un  état  de  lieux 
éminemment  propice  à  la  défense  et  à  l'exercice  d'une  autorité 
maritime  souveraine.  Cela  posé,  la  thèse  de  M.  de  la  Monneraye 
se  résume  ainsi  qu'il  suit.  César,  venant  des  Andes,  ordonne  à 
Brutus  de  partir  avec  sa  flottte  pour  la  Vénétie,  et  il  s'y  rend 
lui-même  avec  ses  troupes  de  terre  par  la  rive  gauchef  pour  ne 
pas  traverser  tout  le  terri  loi re  ennemi  des  Namnètes.  Il  traverse 
la  Loire  devant  Saint-Nazaire,  attaque  les  oppida  Namnètes  de 
la  presqu'île  Guérandaise,  les  détruit,  traverse  la  Vilaine,  attaque 
les  oppida  Venètes  de  la  côte  méridionale  situés  entre  la  Vilaine 
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et  Port-NavAlo  :  mais  comme  ces  oppida  sont  difficiles  à  assiéger, 
et  que  la  flotte  attendue  de  la  Méditerranée  pour  se  joindre  à 
celle  de  la  Loire  n'arrive  pas  au  rendez-vous,  il  revient  sur  ses 
pas,  s'établit  solidement  dans  la  presqu'île  Guérandaise,  et  attend 
les  événements.  La  flotte  arrive  enfin,  et  pendant  qu'elle  est  au 
mouillage  sous  le  Groisic,  les  Venètes  sortis  de  Port-Navalo  ou 
de  Locmariaker  l'attaquent  brusquement,  sont  vaincus  ;  et  les 
coteaux  du  Groisic  voient  consommer  leur  désastre. 

Voilà  la  thèse  débarrassée  de  tous  ses  impedimenta.  Je  crois 
avoir  été  précis  et  n'avoir  rien  oublié. 

Or,  je  le  proclame  bien  hautement  :  aucune  discussion  ne 
pouvait  m'étre  plus  favorable. 

En  efifet,  Gésar  a  déclaré  formellement  qu'il  est  parti  pour  la 
Vénétie,  qu'il  a  assiégé  des  oppida  Venètes  et  qu'arrêté  dans  ses 
opérations  il  s'est  décidé  à  attendre  sa  flotte  :  Statuit  expectandam 
classem.  Tout  cela,  j'imagine,  se  passe  chez  les  Venètes.  Gésar 
ne  dit  nulle  part  qu'il  revient  en  arrière  pour  attendre  sa  flotte 
chez  les  Namnètes  ;  et.quand  il  accepte  la  bataille  navale  et  qu'il 
la  suit  de  l'œil  sur  les  coteaux  environnants,  il  est  toujours  en 
terre  Venète  ;  le  nom  des  Namnètes  est  absent  de  son  récit. 

Or,  dit  M.  de  la  Monneraye  qui,  cédant  à  la  force  de  l'évidence, 
ne  s'aperçoit  pas  qu'il  va  me  fournir  des  armes,  aucun  lieu  ne 
pouvait,  au  même  degré  que  la  presqu'île  Guérandaise,  lui  offrir 
un  vaste  camp  retranché,  en  communication  pour  les  approvi- 
sionnements avec  les  peuples  alliés  de  la  rive  gauche.  Plus  on 
réfléchit,  ajoute-t-il,  à  la  position  de  l'armée  romaine  attendant 
l'arrivée  de  sa  flotte  retenue  par  les  tempêtes  et  forcée  de  tirer 
ses  approvisionnements  des  alliés  méridionaux  (les  Venètes  ayant 
retiré  toutes  les  récoltes  des  campagnes  de  la  Vénétie),  plus 
semble  imposé  par  les  circonstances  le  campement  à  l'embou- 
chure de  la  Loire.  —  Donc,  ai-je  droit  de  conclure,  la  presqu'île 
Guérandaise  appartenait  alors  aux  Venètes. 

Le  rendez-vous  de  la  flotte  romaine,  dit  encore  M.  de  la 
Monneraye,  était  indubitablement  à  l'embouchure  de  la  Loire.  — 
Or,  répliquai -je,  Gésar  avait  commandé  à  Brutus  de  partir  pour 
le  pays  des  Venètes,  et  vous  déclarez  vous-même  que  la  flotte 
romaine  fut  jointe  par  la  flotte  ennemie  pendant  qu'elle  était 
encore  au  mouillage  du  rendez-vous.  —  Donc  la  bataille  navale 
a  bien  eu  lieu  devant  le  Croisic,  en  eaux  Venètes, 
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Telles  sont  les  deux  propositions  que  je  m'efforce  de  démontrer 
depuis  dix  ans,  et  je  remercie  sincèrement  M.  de  la  Monneraje 
de  m'avoir  apporté  de  si  forts  arguments.  Je  considère  désormais 
ma  position  comme  inexpugnable. 

Voilà  la  thèse  en  gros.  Elle  demande  à  être  examinée  d'un  pieu 
plus  près  sous  quelques  détails  particuliers  :  ici  j'abandonnerai 
plusieurs  de  mes  anciennes  assertions  et  j'espère  bien  amener 
M.  de  la  Monneraye  à  me  rendre  la  pareille. 

Afin  de  pouvoir  démontrer  que  César  a  passé  la  Vilaine  (ce  qui 
importe  vraiment  fort  peu  après  l'aveu  de  retour  dans  la  près- 
quelle  Guérandaise),  il  faut  lui  faire  assiéger  des  oppida  sur  la 
côte  méridionale  du  Morbihan,  et  soutenir  que  ceux  que  nous 
avons  signalés  dans  les  îles  Vénétiques  de  la  Grande-Brière  ne 
répondent  pas  à  la  description  topographique  des  Commentaire». 
—  M.  Kerviler  ne  signale  que  des  îles,  dit  M.  de  la  Monneraye, 
et  ce  qu'il  faut,  ce  sont  des  promontoires.  — -  La  réplique  est 
vraiment  trop  facile.  Si  j'ai  insisté  spécialement  sur  les  lies  de  la 
Bn'ère,  c'est  que  je  voulais  montrer  coixibien  ce  golfe  avait,  à 
l'époque  romaine,  de  ressemblance  avec  le  golfe  du  Morbihan 
actuel,  ce  qu'on  semblait  contester.  Mais  nulle  part  peut-être  on 
ne  rencontrera  autant  de  promontoires  répondant  à  la  description 
de  César  qu'autour  de  la  Brière.  Je  signalerai  seulement  ceux  de 
Saint-Nazaire,  de  Carduran,  de  Prôzégat,  d'Ust,  de  Crevy,  de 
Saint-Lyphard  sur  là  rive  droite  du  golfe  ;  promontoires  longs, 
découpés,  satisfaisant  à  toutes  les  conditions  requises.  Sur  la 
rive  gauche,  on  en  trouverait  encore  davantage. 

En  second  lieu,  M.  de  la  Monneraye  me  reproche  d'avoir 
supposé  que  les  bateaux  de  César  fussent  en  partie  des  bateaux 
de  rimer e,  et  non  des  bateaux  d'Océan.  Entendons-nous.  Par 
bateaux  de  rivière,  construits  en  Loire,  j'ai  voulu  dire  des  bateaux 
pouvant  à  la  fois  naviguer  en  mer  et  s'échouer  à  plat.  11  n'y  a 
pas  besoin  pour  cela  que  ce  soient  des  bateaux  à  fonds  plais  et 
l'expression  bateau  de  rivière  est  sans  doute  impropre  au  sens 
absolu,  mais  qu'on  m'en  trouve  une  meilleure.  En  ce  moment  je 
fais  construire  pour  le  service  du  phare  des  Charpentiers  des 
chaloupes  pontées  de  40  à  50  tonneaux,  destinées  à  l'approvi- 
sionnement des  matériaux,  et  dont  la  quille  est  accompagnée  de 
solides  carlingues  permettant  l'échouement  pour  le  déchargement 
des  matériaux  à  mer  basse.  C'est  absolument  le  cas  prévu  par 
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César,  et  j'inîagîne  qu'il  dut  employer  un  artifice  analogue.  Cela 
n'empêche  pas  ces  chaloupes  de  naviguer  en  Océan. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  je  n'ai  pas  interverti  les  faits 
en  disant  que  la  flotte  romaine  vint  attaquer  la  flotte  Venète,  je 
reconnais  très  sincèrement  m'être  trompé.  Le  récit  de  Cassius, 
que  j'avais  lu  sans  doute  hâtivement,  est  formel  et  m'est,  du 
reste,  trop  favorable  pour  que  je  n'y  retienne  pas  :  c  Nave$ 
Ramanorum  in  statione  manentes  adgressi  8unt  :  >  et,  puisque 
M.  de  la  Monneraye  trouve  de  toute  évidence  que  cette  station, 
ce  mouillage,  a  eu  lieu  non  loin  de  l'embouchure  de  la  Loire,  et 
ne  pouvait  avoir  lieu  nulle  part  ailleurs,  je  dois  réformer  mon 
récit. 

Mais  auparavant,  je  prie  M.  de  la  Monneraye  de  vouloir  bien 
modérer  son  ardeur  à  démontrer  que  la  bataille  navale  a  été 
livrée  sous  le  Croisic  et  Guérande.  Il  le  prouve  avec  un  luxe 
d'arguments  auquel  je  n'aurais  pas  osé  prétendre  et  qui  est 
parfois  imprudent,  t  Si  l'on  nous  objecte,  dit-il,  que  cette 
solution  entraîne  pour  César  et  son  armée  de  terre  un  second 
passage  de  la  Vilaine,  nous  répondrons  que  s'il  avait  campé  dans 
la  presqu'île  de  Rhuys,  comme  le  croient  MM.  Lallemand  et 
Fouquet,  ses  communications  avec  sa  flotte  n'auraient  pas  été, 
selon  nous,  suffisamment  assurées  en  présence  de  toutes  les 
éventualités  possibles  :  les  routes,  César  l'a  dit,  étaient  inter* 
ceptées  par  les  marées  ;  les  ressources  pour  les  approvisionne- 
ments, et  l'alimentation  des  troupes  auraient  pu  manquer,  et  si 
la  flotte  romaine  avait  eu  à  subir  un  échec,  elle  n'aurait  pas  été 
à  portée  de  se  réfugier  immédiatement  sous  la  protection  de 
l'armée  de  terre.  La  presqu'île  Guérandaise  présente,  au  contraire, 
et  au  plus  haut  degré,  toutes  les  conditions  que  César  devait 
rechercher  :  position  défensive,  protection  de  la  partie  de  la 
flotte  qui  descend  la  Loire,  etc.,  etc.  >  Mais  alors,  repliquerai-je, 
quel  besoin  César  avait-il  de  traverser  une  première  fois  la 
Vilaine  pour  aller  au-delà?  Puisque  «  cet  immense  campement 
de  la  presqu'île  Guérandaise  avec  la  ceinture  que  lui  fait  la  mer, 
la  Loire  et  un  rempart  d'environ  3  kilomètres,  >  offrait  des  avan- 
tages aussi  exceptionnels,  n'est-il  pas  infiniment  plus  probable 
que  César  s'y  est  précisément  arrêté  parce  qu'il  avait  du  premier 
coup,  en  habile  stratégiste,  reconnu  ces  avantages?  C'est  encore 
une.  raison  de  plus  pour  moi  d'affirmer  que  César,  venant  des 
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Andes,  n'a  point  passé  la  Vilaine  et  s'est  arrêté  net  dans  la  pres- 
qu'île Guérandaise,  en  pays  Venète.  Les  deux  passages  problé- 
matiques  de  la  Vilaine,  soutenus  par  M.  de  la  Monneraye,  n'ont 
pas  d'autre  but  que  de  faire  arriver  César  dans  l'ancien  évêché 
de  Vannes  ;  mais  l'honorable  sénateur  a-t-il  songe  à  l'effet  désas- 
treux que  le  recul  de  César  eût  produit  sur  le  moral  de  son 
armée,  et  quel  encouragement  il  eût  donné  aux  Venètes  dans 
leurs  projets  de  résistance  !  Ce  recul  n'est  pas  admissible  :  et  si 
César,  de  l'aveu  de  M.  de  la  Monneraye,  a  été  obligé  de  camper 
si  longtemps  dans  le  pays  de  Guérande  pour  attendre  sa  flotte, 
c'est  évidemment  parce  qu'il  n'a  pas  jugé  prudent  d'aller  plus 
loin.  Il  s'y  est  arrêté,  s'y  trouvant  bien.  Donc,  encore  une  fois. 
César  n'a  pas  franchi  la  Vilaine. 

Mais  par  où  est-il  arrivé  en  pays  Guérandais?  Par  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  disent  MM.  Lallemand  et  de  la  Monneraye, 
attendu  que  par  cette  voie  il. suivait  une  route  en  pays  allié.  — 
Fort  bien,  mais  la  traversée  de  la  Loire  était-elle  donc  si  facile 
à  l'embouchure,  en  plein  territoire  ennemi,  avec  les  vingt  lieues 
de  région  Namnète  non  soumise  qu'on  se  laissait  sur  le  flanc. 
Voilà  encore  une  stratégie  qui  m'échappe  et  qui  me  paraît  insou- 
tenable. Les  Namnètes  s'étaient  alliés  aux  Venètes.  César  devait 
d'abord  les  battre,  puisqu'ils  étaient  établis  entre  les  Andécaves 
et  les  Venètes  ;  et  s'il  ne  parle  pas  de  cette  lutte,  c'est  que  pour 
lui  l'opération  a  été  simple.  Il  s'est  borné,  comme  l'a  fort  bien 
montré  M.  Blanchard,  à  incendier  en  grand  les  40  kilomètres  de 
la  ligne  des  Mardelles  que  j'ai  décrite  au  Congrès  de  Château- 
briant  et  qui  s'étendait  sur  le  territoire  Namnète,  de  Candé  à  la 
Vilaine.  Cette  destruction  des  Mardelles,  opérée  presque  instan- 
tanément par  le  feu,  procédé  qui  iui  était  habituel,  lui  ouvrait 
tout  le  pays,  car  leurs  ouvrages  de  défense  étaient  les  seuls 
qui  protégeassent  le  territoire  de  la  rive  droite  contre  une 
invasion  venant  du  nord.  Les  Namnètes  terrifiés  s'entuirent 
chez  les  Venètes,  dans  la  presqu'île  Guérandaise  et  au  delà  de 
la  Vilaine.  César  put  donc  aller  directement  des  Andes  en  Véné- 
tie  par  la  ligne  ouverte  et  fumante  des  Mardelles  :  in  Venetiam 
contejxdit  :  et  il  put  le  faire  en  ligne  droite  sans  suivre  le  bord 
même  de  la  rive.  Mais  arrivé  au  bout  de  la  ligne  des  Mardelles, 
il  se  heurta  au  nord  à  la  Vilaine,  et  au  sud-ouest  aux  oppida 
de  la  Brière  qu'il  dut  assiéger  les  uns  après  les  autres,  pour 
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arriver  au  rendez*vous  donné  à  sa  flotte  à  Tembouchure  de  la 
Loire. 

Ce  siège  des  oppida  occupa  toute  sa  campagne  d'été  ;  et  lors- 
qu'il eût  pris  la  presqu'île  Guérandaise  tout  entière  et  soumis 
tout  le  pays  entre  Vilaine  et  Loire,  il  pût  y  attendre  avec  sécu- 
rité l'arrivée  de  la  flotte  méditerranéenne,  s'y  fortifiera  son  aise 
et  défier  les  Venètes.  Ceux-ci  qui  possédaient  encore  toute  la 
côte  méridionale  de  l'Armorique,  ne  furent  pas  embarrassés  pour 
éloigner  leur  flotte  jusqu'au  moment  favorable  et  la  remiser  dans 
les  ports  et  havres  quos  tenebant  omnes  fera.  Lorsque  la  flotte 
romaine  fut  enfin  arrivée  au  rendez-vous,  ils  lui  coururent  sus... 
et  Ton  sait  le  reste. 

Mais,  dit  encore  M.  de  la  Monneraye,  j'ai  eu  le  tort  de  placer 
la  capitale  des  Venètes  sous  Guérande.  J'avoue  franchement  que 
c'est  uniquement  l'emplacement  de  Corbilo,  l'emporium  le  plus 
florissant  de  la  région,  qui  m'y  a  conduit  ;  mais  je  ne  m'obsti- 
nerai pas  à  y  placer  la  capitale.  La  question  peut  rester  douteuse, 
bien  que  le  massacre  des  Sénateurs  après  la  défaite  rende  l'opi- 
nion vraisemblable  ;  mais  il  me  suffit  qu'il  y  ait  eu  là  une  ville 
importante,  un  établissement  commercial  sérieux  et  que  les 
Venètes  occupassent  le  pays.  Après  cela,  qu'on  place  leur  capi- 
tale à  Locmariaker,  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Auray,  et 
qu'on  soutienne  que  la  flotte  Venète  en  soit  sortie  pour  tomber 
sur  la  flotte  romaine,  je  conviens  que  cela  peut  se  soutenir.  Pour 
moi  l'emplacement  de  la  capitale  des  Venètes  au  moment  de 
l'arrivée  de  César  reste  indécis  ;  je  dirai  seulement  qu'elle  ne 
pouvait  pas  se  trouver  dans  les  terres  à  Dariorigum,  où  les 
romains  la  transportèrent  après  la  conquête. 

Quant  au  lieu  même  du  combat,  M.  de  la  Monneraye  a  été 
imprudent  dans  son  luxe  de  preuves,  lorsque  énumérant  avec 
force  détails  les  concordances  de  la  topographie  Croisicaise  avec 
le  récit  de  César,  il  dit  en  propres  tei'mes  :  «  La  configuration 
elle-même  du  terrain  s'harmonise  merveilleusement  avec  les 
détails  et  les  grands  traits  du  tableau  que  nous  trace  César  de  la 
bataille  navale.  Le  plateau  de  Guérande  domine  en  général  la 
mer  de  30  à  40  mètres  ;  Guérande  çn  occupe  le  point  le  plus* 
élevé.  Des  penchants  du  mont  Saint-Esprit  et  du  mont  Lenigo, 
on  découvre  un  admirable  panorama.  La  vue  embrasse,  pour 
ainsi  dire,  tout  le  pourtour  de  la  presqu'île,  le  bassin  du  Traict, 
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}e  Grand  Marais  et  le  coteau  de  Guérande  ;  au  nord  le  bourg  et 
la  fïdaise  de  Batz  ;  le  Pouliguen  et  les  dunes  d'Escoublac  à  Test  ; 
Tembouchure  de  la  Loire  au  sud  ;  TOcéan  sans  bornes  du  côté 
du  couchant.  Le  mont  Lenigo  domine  particulièrement  la  baie 
du  Croisic  ;  c*est,  au  fond,  la  petite  anse  sablonneuse  de  la  Tur- 
balle,  puis  les  roches,  toujours  couvertes  d'écume,  de  la  pointe 
de  Piriac  ;  plus  loin,  à  travers  la  brume,  Tembouchure  de  la 
Vilaine  et  les  côtes  du  Morbihan  ;  au-dessus  des  eaux,  les  îles 
Dumet,  Hœdic  et  Houat.  Parfois,  quand  le  temps  est  clair,  l'ho- 
rizon transparent,  on  aperçoit  Belle-Ile.,.  Où  César  aurait-il  pu 
trouver  une  position  pareille  à  celle-là?  Les  conditions  de  toutes 
sortes  qu'il  devait  chercher  ne  s'y  trouvent-elles  pas  réunies  à 
un  degré  et  d'une  manière  incomparable  ?...  »  Voilà  une  descrip- 
tion panoramique  admirablement  faite  ;  mais,  pour  avoir  voulu 
trop  prouver,  M.  de  la  Monneraye  n'a  pas  pris  garde  qu'il  était 
prudent  de  s'en  tenir,  comme  moi,  au  cirque  des  coteaux  de  Gué- 
rande et  tout  au  plus  à  la  falaise  de  Batz,  car  les  deux  petites 
montagnes  du  Croisic,  le  mont  Saint-Esprit  et  le  mont  Lenigo, 
dont  il  fait  le  centre  des  observations  de  César,  n'existaient  pas 
de  son  temps  ;  ce  sont  des  buttes  artificielles,  constituées  du 
XV®  au  xvn«  siècle,  à  l'aide  des  dépôts  de  lest  des  navires  qui 
arrivaient  en  grand  nombre,  à  cette  époque,  atterrir  au  Croisic, 
Les  dunes  d'Ëscoublac  ne  devaient  pas  exister  davantage,  car 
elles  passent  par-dessus  des  voies  romaines.  Que  M.  de  la  Mon- 
neraye remplace  donc  le  mont  Lenigo  par  la  falaise  de  Batz,  qu'il 
supprime  les  dunes  d'Ëscoublac  et  sa  description  sera  parfaite. 

En  résumé,  de  cette  discussicm  résulte  : 

lo  Que  César,  parti  des  Aiides,  avait  donné  rendez-vous  à  sa 
flotte  chez  les  Venètes,  à  l'embouchure  de  la  Loire. 

2«  Qu'il  s'y  rendit  lui-même  par  terre  avec  son  armée,  en 
passant  par  Candé  et  Blain,  et  en  incendiant  toute  la  ligne  des 
Mardelles  fortifiées,  qui  bornait  au  nord  le  pays  des  Namnètes. 

3<»  Que  loin  de  traverser  la  Vilaine,  il  passa  son  été  à  assiéger 
les  oppida  de  la  Grande  Brière  et  de  l'archipel  Guérandais. 

¥  Que  ces  oppida  pris,  il  se  cantonna  dans  la  presqu'île,  pour 
•  attendre  sa  flotte. 

5^  Que  celle-ci  étant  arrivée,  fut  surprise  au  mouillage  pai' 
les  Venètes  qui,  partis  d'un  port  de  la  côte  sud,  se  virent 
anéantis  par  elle. 
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6^  Que  le  désastre  de  la  flotte  venète  eut  lieu  sous  les  yeux 
de  César,  au  pied  des  collines  guérandaises. 

Conchuion  :  Les  Yenëtes,  au  moment  de  l'invasion  romaine, 
s'étendaient  de  la  pointe  du  Ras  à  la  Loire. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  conclusions  que  je  tire  de  toutes 
les  discussions  élaborées  dans  ces  derniers  temps.  Je  crois 
qu'elles  peuvent  ôlre  acceptées  par  tout  le  monde,  et  si  vous  les 
approuvez,  nous  pourrons  enfin  entreprendre  la  géographie  his- 
torique définitive  de  notre  obère  presqu'île. 


René  KERVILER. 


Saint-NaïaJre,  ce  %  Août  1884. 
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M.   René   KERVILER 


Messieurs, 

Vous  avez  bien  voulu  m'inviter,  oserai-je  dire  me  provoquer  à 
répondre  à  la  «  Dernière  étude  ôritique  sur  la  géographie 
»  ancienne  »  de  notre  Bretagne,  que  vient  de  vous  adresser 
M.  René  Kerviler. 

Au  début  de  cette  étude,  Téminent  ingénieur  exprime  l'espé- 
rance «  de  mettre  fin  à  la  bataille,  et  de  faire  tomber  les  armes 
>  des  mains  des  combattants  ;  il  en  sera  du  moins  ainsi,  ajoute- 
1^  t-il,  si  ses  contradicteurs  sont  aussi  décidés  que  lui-même,  à 
*  sacrifier  tout  amour-propre  d'auteur  à  la  recherche  de  la 
»  vérité.  » 

Je  crois  à  la  sincérité  de  M.  Kerviler,  mais  je  suis  sûr  aussi  de 
la  mienne,  et  je  n'ai  pas  sans  doute  besoin  de  dire  que  l'amour- 
propre  d'auteur  n'a  jamais  hanté  mon  esprit. 

Le  peu  de  hâte  que  j'ai  mis  à  publier  un  travail  déjà  ancien 
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—  j'ai  ici  plusieurs  amis  gui  le  savent  —  me  semble  être  le 
garant  de  Tabsence  de  toute  ambition,  chez  moi,  à  ce  sujet. 

J'ai  dit  ailleurs  que  la  nouveauté  et  la  diversité  d'opinions  qui 
sont  venues  récemment  remettre  en  question  des  résultats  que 
je  croyais  acquis  ont  pu  seules  m'engager  à  rompre  enfin  le 
silence. 

M.  Kerviler  a  introduit  dans  la  discussion  une  forme  moins 
grave,  plus  libre  que  celle  que  j'avais  d'abord  adoptée,  et  parfois 
même  un  peu  sarcastique.  Il  s'adresse  à  moi  çk  et  là,  dans  sa 
dernière  étude,  dans  les  termes  suivants  :  Il  eût  été  plus  sage  de 
faire  ceci  ;  vous  avez  été  imprudent  de  dire  cela  ;  modérez  votre 
ardeur  I  Vous  me  fournissez  les  meilleurs  arguments  de  ma  thèse  ; 
je  le  proclame  hautement,  rien  ne  pouvait  m'être  plus  favorable. 
Il  ajoute  bientôt,  il  est  vrai,  pour  excuser  mon  imprudence,  ou 
plutôt  mes  imprudences,  que  je  ne  m'en  suis  pas  aperçu. 
c  Cédant  à  la  force  de  l'évidence,  vous  ne  vous  apercevez  pas 
»  que  vous  allez  me  fournir  des  armes.  » 

J'userai,  à  son  exemple,  d'une  liberté  de  jugement  et  d'expres- 
sion plus  grande,  mais  j'ai  la  volonté  de  ne  pas  dépasser  les 
limites  qu'il  n'a  pas  lui-môme  franchies. 

J'entre  maintenant  en  matière  et  j'exprime  tout  d'abord'  le 
regret  de  ne  pouvoir,  pour  mon  compte,  prendre  de  la  main  de 
M.  Kerviler,  €  le  rameau  d'olivier  qu'il  présente  *  à  ses  contra- 
dicteurs. 

Après  m'avoir  fait  quelques  compliments  d'usage,  dont  l'ex- 
pression dépasse  évidemment  sa  pensée,  comme  le  prouve  la 
série  de  ses  appréciations  critiques  ultérieures,  et  la  forme  qu'il 
leur  a  donnée,  l'honorable  ingénieur  classe  ainsi  mon  étude 
géographique  :  «  C'est  le  travail  le  plus  considérable  qui  ait  été 
»  entrepris  d'ensemble  sur  notre  vieille  géographie,  depuis  ceux 
1  de  MM.  Longnon,  Burgault,  Desjardins  et  de  votre  serviteur. 
»  M.  de  la  Monneraye  a  pu  profiter,  dans  sa  discussion,  de  toute 
>  la  controverse  acquise.  > 

J'ai  étudié  de  très  près  les  deux  premières  notices  de 
M.  Kerviler  ;  je  connaissais  les  travaux  de  MM.  Bizeul,  Tranois, 
Lallemand  et  Fouquet,  ainsi  que  le  grand  et  magnifique  ouvrage 
de  M.  Desjardins,  mais  je  ne  connais  pas  encore,  à  l'heure  qu'il 
est,  ceux  de  MM.  Longnon,  Burgault  et  Loth.  L'occasion  et  le 
peu  de  temps  que  je  puis  désormais  donner  à  mes  anciennes 
Arch.  IG 
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études,  en  sont  la  cause.  M.  Kerviler  doit  me  croire  quand  j'af- 
firme, dans  l'œuvre  à  laquelle  il  répond,  que  mes  conclusions 
ancieni\ps,  sur  les  identifications  géographiques  de  notre  pénin- 
sule, sont  encore  les  mêmes  aujourd'hui  et  n'ont  rien  emprunté 
aux  controverses  récentes.  Telles  qu'elles  sont  —  l'éminent 
ingénieur  ne  les  trouve  pas  bonnes  —  je  les  ai  tirées  de  l'étude 
attentive  et  patiente  des  auteurs  anciens  et  des  géographes  qui 
nous  ont  précédés. 

Lorsque  j'affirme  que  mes  conclusions  sont  demeurées  les 
mêmes,  je  constate  simplement  un  fait,  on  comprend  à  quelle 
intention,  car  je  pense  assurément,  comme  M.  Ker\'iler,  qu'il 
est  honorable  de  reconnaître  ses  erreurs. 

La  première  critique,  un  peu  voilée,  qu'il  m'adresse  est  ainsi 
conçue  :  c  II  faut  se  mettre  en  garde  contre  la  tentation  de  se 

>  servir  simultanément  de  documents  qui  sont  échelonnés  depuis 
»  Strabon  jusqu'au  ix«  siècle  ;  j'ai  eu  ce  tort  quelquefois.. ..(1). 
:»  Je  crains  que  M.  de  la  Monneraye  n'ait  pas  toujours  eu  cette 

>  préoccupation  présente,  et  qu'il  n'ait  parfois  confondu  des 
1  périodes  distinctes.  >  Je  saurais  bon  gré  à  M.  Kerviler  de 
m'indiquer,  avec  plus  de  précision,  les  fautes  de  ce  genre  que 
j'ai  commises.  Je  ne  me  rappelle  rien  d'analogue^  si  ce  n'est  la 
citation  que  j'ai  faite  d'un  acte  du  ix®  siècle  pour  prouver  qu'à 
cette  époque  Besné,  près  de  Pontchâteau,  formait  encore  une  île, 
etsi  j'avais  trouvé  le  même  témoignage  dans  quelqu'autre  acte 
beaucoup  plus  rapproché  de  nous,  je  l'aurais  également  cité 
d'une  manière  utile  et  sans  mériter,  à  mon  sens,  aucune  critique. 

M.  Kerviler  est  tellement  dominé  par  ces  nouveaux  scrupules, 
qu'au  sujet  de  la  limite  entre  les  Namnètes  et  les  Pictons,  au 
temps  de  César,  il  récuse  le  témoignage  de  Strabon,  qui  écrivait 
en  l'an  42,  et  qui,  lui  si  bien  informé  des  changements  surve- 
nus, s'exprime  ainsi  :  t  La  Loire  coule  entre  les  Namnètes  et  les 
»  Pictons.  1  c  Très  bien,  dit  l'honorable  ingénieur,  mais  on  oublie 

>  que  Strabon,  écrivant  sous  Tibère,  parle  au  présent.  »  Ainsi 
le  témoignage  du  géographe  est  sans  valeur  pour  le  temps  qui 


(1)  M.  Kerviler  est-il  certain  de  ne  pas  avoir  encore  ce  tort,  lorsqu'au  sujet 
des  Evêchés  primitifs,  il  nous  cite  Térectionde  Dol,  en  archevêché,  par  antago- 
nisme vis  à  vis  de  la  Métropole  de  Tours,  et  pour  s'affranchir  de  toute  sujétion 
romaine.  —  R.  Kerviler,  Dem.  études  critiques,  p.  215. 
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précède  et  pour  le  temps  qui  suit  l'époque  où  il  a  écrit.  De  tels 
scrupules  m'auraient  paru,  si  je  les  avais  éprouvés,  rendre  à  peu 
près  impossible  d'écrire  sur  l'histoire  ou  la  géographie  de  ce  pays 
et  de  cette  période,  pour  lesquels  les  textes  sont  si  peu  nombreux 
et  si  espacés  dans  le  temps. 

Nous  voici  arrivés  au  point  où  M.  Kerviler  apprécie  la  méthode 
nouvelle  que  j'ai  cru  devoir  suivre  dans  mon  étude,  et  il  veut 
bien  lui  donner  son  approbation.  Il  avait  dit  déjà  à  Châteaubriant  : 
«  La  méthode  est  bonne  »  et  renouvelant,  dans  sa  dernière  notice, 
cette  précieuse  approbation,  il  dit,  après  avoir  exprimé  la  crainte 
que  j'aie  confondu  parfois  des  périodes  distinctes  :  c  Mais,  pour 
tout  le  reste  de  sa  méthode,  je  suis  d'accord  avec  lui.  >  C'est  un 
accord  platonique,  ainsi  que  vous  l'avez  pu  voir  et  le  verrez 
plus  clairement  encore. 

Au  moment  où  j'aborde  la  détermination  des  points  géogra- 
phiques, villes  capitales,  stations,  embouchures  de  fleuves, 
M.  Keniler  trouve  que  j'eusse  du  commencer  par  la  détermina- 
tion des  limites  des  cités,  «  car,  il  me  semble,  dit-il,  que,  pour 
»  plusieurs  points,  la  connaissance  du  nom  de  la  peuplade  est 

>  un  élément  de  détennination  ;  mais  les  arguments  de  cette 
»  nature  sont  de  peu  de  valeur  pour  M.  de  la  Monneraye.  >  Je 
ne  comprend  pas  très  bien  cette  phrase  :  la  connaissance  du 
nom  de  la  peuplade,  dites  vous,  est  un  élément  de  détermination, 
mais  qui  donc  ne  sait  que  Condate  appartient  à  la  peuplade  des 
RedoneSj  Vorganium  à  celle  des  Osismii,  etc.  ?  (1) 

t  Ce  qui  distingue,  dit  d'Anville,  et  fait  le  mérite  particulier  de 

>  Ptolémée  sur  la  Gaule,  c'est  d'avoir  assigné  une  ville  principale 
»  et  quelquefois  plus  d'une  à  chaque  peuplade  (2)  ».  Je  pourrais 
me  contenter  de  dire  que,  dans  les  opérations  de  topographie  ou 
de  géographie,  la  détermination  des  points  doit  précéder,  et 
précède  toujours  celle  des  circonscriptions  ;  cela  va  de  soi,  mais 
il  y  avait  de  plus  ici  des  raisons  particulières  de  procéder  comme 

(1)  Les  noms  des  peuplades  étaient  joints  d'abord  à  ceux  des  villes  capitales, 
et  ce  n'est  nullement  par  substitution,  mais  par  abréviation  que  plus  tard  les 
seconds  de  ces  noms  ont  esDclusivement  remplacé  les  premiers. 

•  n  fallait  bien  antérieurement  appeler  Rennes  Condate  Redonum,  puisqu'il 
existait  en  Gaule  un  grand  nombre  de  Condate,  D'Anville  en  énumère  succes- 
sivement huit,  dans  sa  Notice,  et  il  y  en  avait  bien  d'autres  encore. 

(2)  D'Anville,  Notice,  préf.,  p.  vii. 


Digitized  by 


Google 


244  ASSOCIATION  BRETONNE 

je  l'ai  fait  :  si,  par  exemple,  Tapplication  de  la  latitude  fournie 
par  Ptolémée,  pour  Dariorigum,  avait  porté  à  Saint-Nazaire,  ce 
résultat  n'aurait  certes  pas  manqué  d'exercer  son  influence  sur  la 
recherche  ultérieure  des  limites  de  la  Vénétie.  De  même,  si  la 
latitude  de  Vorganium  avait  porté  à  l'embouchure  de  TAber- 
wrac'h,  j'aurais  immédiatement  incliné  à  croire  que  la  cité  des 
Osismiens  ne  s'étendait  pas  jusqu'au  rivage  méridional  de  notre 
péninsule  armoricaine  (1). 

J'ai  pensé,  et  je  pense  encore  avoir  procédé  correctement  en 
déterminant  la  situation  des  villes  capitales,  avant  d'indiquer  les 
limites  des  cités. 

Je  continue  l'examen  des  critiques  que  m'adresse  M.  Kerviler  : 
la  seconde  porte  sur  le  choix  que  j'ai  fait  de  Saliocanus  portus 
comme  d'un  point  de  repère  auquel,  dans  la  suite  de  mon  étude, 
je  rapporte  les  latitudes  de  tous  les  points  de  notre  péninsule 
compris  dans  les  Tables  de  Ptolémée  :  «  Il  faut,  dit  M.  Kerviler, 

>  un  point  de  départ  fixe,  bien  certain,  pour  construire le 

>  point  choisi  est  Portus-Saliocanus,  établi  à  Porzliogan.  Gomme 

>  j'ai  toujours  été  d'avis  de  cette  identification,  j'accepte  le  point 
1  de  départ  ;  mais  il  me  semble  que  M.  de  la  Monneraye  eut 
»  plus  sagement  agi  en  choisissant  un  point  qui  n'eut  jamais  fait 
»  l'objet  de  contestation  ;  toute  sa  thèse  étant  basée  sur  cette 
»  première  détermination,  il  importait  qu'elle  fut  au-dessus  de 

>  toute  discussion,  et  il  eut  été  bon  de  réfuter  au  moins  les 

>  objections  des  contradicteurs.  >  M.  Kerviler  s'attarde  ensuite 
à  prouver  qu'il  eut  été  mieux  de  prendre  Condate,  mais  il  recon- 
nait  aussitôt  que  cela  n'était  pas  possible  ;  l'embouchure  de  la 
Loire  aurait  aussi  mieux  convenu,  mais  il  constate  immédiate- 
ment que  l'application  de  la  latitude  à  l'embouchure  d'uu  grand 
fleuve,  manque  de  précision. 

-  Eh  bien,  eussè-je  été  libre  de  prendre  Condate,  que  j'aurais 
préféré  Saliocanus  portus,  à  cause  de  sa  situation  privilégiée  sur 
le  littoral  (2)  et  parce  que  son  identification  avec  Porzliogan  me 
parait  absolument  certaine. 

(1)  Si  M.  Kerviler,  qui  veut  bien  approuver  ma  méthode,  s'y  était  conformé, 
il  n'aurait  placé  jamais  la  capitale  de  la  Vénétie  près  de  Guérande,  ni  Vindana 
portus  à  Locmariaker. 

(2)  J'ai  développé  ailleurs  les  motifs  pour  lesquels  je  voulais  et  devais  prendre, 
pour  repère,  un  point  du  littoral.  Ptolémée  lui-même,  et  d'autres  écrivains, 
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Cette  identification,  M.  Kerviler  l'a,  lui-même  nous  dit-il, 
admise  de  tout  temps,  mais  cela  ne  Tempêche  pas  de  me  faire  une 
querelle  au  nom  de  ceux  qui  ne  l'admettent  pas,  et  dont,  pour  mon 
compte,  je  ne  connais  aucun.  Je  sais  au  contraire  un  grand  nombre 
d'écrivains  pour  lesquels  elle  n'a  jamais  fait  l'ombre  d'un 
doute,  depuis  d'Anville  et  les  Bénédictins  jusqu'à  notre  temps, 
où  je  trouve  l'opinion  de  M.  Kerviler  lui-même  pour  appuyer 
mon  sentiment.  Si,  après  cela,  il  veut  bien  me  citer  quelqu'un 
qui  ait  placé,  ou  qui  place  encore,  Saliocanus  portus  ailleurs 
qu'à  Porzliogan,  cela  n'ébranlera  nullement  ma  conviction  basée 
sur  l'identité  frappante  de  nom  (1),  jointe  aux  vestiges  incon- 
testablement romains  d'un  port  qui,  si  la  mer  a  achevé  leur 
destruction,  ont  été  reconnus,  au  xvn«  siècle,  par  les  témoins 
les  plus  gi'aves  et  les  plus  compétents.  J'ajoute  accessoirement 
que  la  convenance  de  la  latitude  donnée  à  ce  point  par  Ptolémée, 
relativement  aux  latitudes  des  autres  points  géographiques, 
fournit  encore  une  preuve  convergeante.  Et  qu'on  ne  dise  pas  qu'il 
y  a  un  cercle  vicieux  à  appuyer  d'un  côté  la  latitude  des  autres 
localités  sur  celle  de  Saliocanus,  et  à  constater  de  l'autre  le 
rapport  satisfaisant  de  ces  diverses  latitudes  entre  elles,  car  enfin 
leurs  chiffres  se  contrôlent  les  uns  les  autres,  et  leur  accord 
a  une  valeur  qu'il  est  impossible  de  nier. 

Après  avoir  défendu  le  choix  que  j'ai  fait  de  Saliocanus,  j'arrive 
à  l'application  des  latitudes  de  Ptolémée  aux  divers  points  du 
littoral  de  notre  péninsule  relativement  à  ce  repère,  c  Bien  que 

>  l'application  des  latitudes,  dit  M.  Kerviler,  soit  la  méthode  la 

>  plus  sûre,  on  n'obtient  pourtant  qu'une  approximation  d'un 
»  degré  plus  ou  moins  élevé.  *  Nous  sommes  absolument  d'ac- 
cord, je  l'ai  dit  et  redit,  mais,  le  plus  souvent,  cette  approximation 
est  suffisante  pour  déterminer  une  solution.  Il  se  rencontre 
cependant  des  cas  où  il  n'en  est  pas  ainsi,  comme  nous  allons  le 
remarquer  avec  insistance  pour  Dariorigum,  La  latitude  de 
Dariorigum,  en  effet,  oscille  entre  Locmariaker  et  Vannes,  à 

jusqu'à  M.  Walckenaèr,  en  ont  fait  ressortir  l'avantage,  mais  ces  raisons  ont 
paru  sans  valeur  à  M.  Kerviler,  puisqu'il  n'en  tient  nul  compte. 

(1)  Les  Romains  plaçaient  le  mot  de  portus  après  le  nom  de  lieu,  les  Celtes 
le  mettaient  toiigours  avant,  Porl^Navalo  ;  les  Romains  auraient  dit  Navale 
portus. 
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cause  de  la  faible  distance  qui  sépare  ces  localités,  et  s'approche 
môme  d'une  demi-minute  environ  plus  près  de  cette  dernière 
ville.  M.  Kerviler  conclut  de  cette  insignifiante  différence,  que, 
sans  aucun  doute,  le  Dariorigum  de  Ptolémée  doit  être 
Vannes.  Il  semblerait  même,  d'après  lui,  que  je  l'ai  reconnu  ; 
il  n'en  est  absolument  rien  (4).  Ce  que  j'ai  reconnu,  c'est  que 
l'application  de  la  latitude,  dans  l'espèce,  ne  détermine  aucune 
solution,  et  que  l'argument  que  j'avais  cru  d'abord  pouvoir  en 
tirer  perdait  dès  lors  toute  valeur  démonstrative  ;  mais  je  persiste 
à  croire  que  la  capitale  primitive  des  Venètes,  au  temps  de  César, 
était  située  sur  l'emplacement  de  Locmariaker,  où  existent 
encore  les  restes  incontestables  d'un  théâtre,  où  Teau  potable 
était  conduite  par  l'important  aqueduc  de  Rosnarho,  et  qui 
présente  enfin  les  vestiges  romains  sur  une  grande  surface.  Je 
persiste  à  croire  que  cette  capitale  s'appelait  encore  Dariorigum, 
au  temps  de  Ptolémée,  qui  lui  attribue  une  latitude  identique,  à 
celle  de  VErii  fluvii  ostia,  l'embouchure  de  la  rivière  d'Auray. 
Mais,  «  c'est  Vannes,  dit  M.  Kerviler,  qui  est  devenu  le  Veneti 

>  du  V»  siècle  ;  il  en  résulterait  donc  que  la  capitale  des  Venètes, 

>  qui  se  trouvait  être  Locmariaker  du  temps  de  Ptolémée,  aurait 

>  été  tranférée  à  Vannes,  un  peu  plus  tard  ;  il  semblait  pourtant 
»  plus  probable  que  le  chef-lieu  avait  du  être  changé  par  César, 
3  immédiatement  après  le  bouleversement  de  la  conquête,  et  que, 
3  la  ruine  de  la  flotte  venète  ayant  été  consommée,  on  avait  pu 
9  facilement  transférer  aussitôt  le  chef-lieu  d'une  ville  maritime 
»  à  une  ville  de  l'intérieur.  » 

L'éminent  ingénieur  «  réserve,  Locmariaker  comme  ville  gau- 

>  loise  antérieure.   Je  suis  tout  à  fait  d'accord,  dit-il,  avec 

>  M.   de  la.  Monneraye,  pour  affirmer  que  la  capitale   des 

(1)  c  Avec  une  sincérité  fort  honorable,  M.  de  la  Monneraye  a  fait  remarquer 
»  que  son  calcul  de  la  diiférence  des  latitudes  n'était  pas  tout  à  fait  exact,  et 
t  que,  d'après  de  nouveaux  renseignements  authentiques,  cette  différence  s'ap- 
»  plique  mieux  à  Vannes  qu'à  Locmariaker,  il  en  résulte  que  Dariorigum  et 
»  Dartoritum  ne  sont  qu'un  seul  et  même  point  qu'on  doit  identifier  avec 

>  Vannes,  »  —  R.  Kerviler,  Dem.  étud.  critiq.  1884. 

Ce  n'est  pas  tout  à  fait  cela  que  j'ai  dit,  mais  seulement  que  j'avais  d'abord 
relevé  exactement  ces  latitudes  sur  une  carte  qui  n'était  pas  exacte, 

Dois-je  insbter  sur  ce  fait  que  la  différence  d'une  demi-minute  est  absolu- 
ment insignifiante  dans  les  nombres  de  Ptolémée,  et  ne  permet  de  tirer  aucune 
conclusion  en  faveur  de  Vannes  et  contre  Locmariaker. 
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»  Venètes,  avant  Tarrivée  de  César,  était  une  ville  maritime, 
»  qui  ne  pouvait  occuper  l'emplacement  de  Vannes  actuel.  Il  ne 
%  faudrait  cependant  pas  conclure  absolument.de  la  présence 
1  des  ruines  romaines  de  Locmariaker,  que  ce  fut  cette  capitale 
-ù  primitive...  Les  Romains  y  ont  eu  un  établissement  considé- 
»  rable,  cela  est  hors  de  doute  ;  mais  ont^ils  choisi  l'emplace- 

>  ment  même  de  la  capitale,  avant  César,  c'est  ce  qu'il  faudrait 

>  démontrer  (1).  » 

En  résumé,  M.  Kerviler  qui  a  écrit  que  Locmariaker  fut  la 
capitale  primitive  des  Venètes  (2)  exige  une  démonstration  plus 
complète  de  l'identification  de  la  capitale  des  Romains  avec  la 
capitale  primitive  des  Venètes  ;  mais,  sans  aucune  démonstra^ 
tion  quelconque,  il  place  Vindana  portus  en  ce  même  lieu  de 
Locmariaker,  contre  les  indications  formelles  de  Ptolémée,  et 
les  preuves  accessoires  que  j'ai  fait  valoir  à  ce  sujet  (3).  En  ce 
qui  concerne  le  déplacement  de  la  capitale  des  Venètes,  je  ne  suis 
nullement  étonné,  comme  l'est  M.  Kerviler,  de  ce  qu'il  se  soit 
opéré  ultérieurement,  au  cours  de  l'occupation,  plutôt  qu'au 
moment  même  où  venaient  d'être  consommées  la  ruine  et  la 
destruction  de  leur  Hotte  ;  quant  au  déplacement  lui-même, 
je  suis  parfaitement  d'accord  avec  M.  Kerviler  qui  écrivait  en 
1874  :  «  Le  chef-lieu  des  Venètes  qui  devait  se  trouver  certaine- 

>  ment  sur  le  littoral,  ne  leur  permettant  pas  d'établir  facilement 

>  des  voies  directes....  ils  le  reportèrent  à  l'intérieur,  au  fond 


(1)  R.  Kerviler,  Dern.  étud.  critiq.  p.  217. 

(2)  «  Dans  notre  opinion,  Locmariaker  fut  la  capitale  primitive  des  Venètes  ; 
«  mais  elle  fut  remplacée  par  Corbilon  après  la  conquête  de  la  colonie  phéni- 
»  cîenne.  »  —  R.  Kerviler,  Etud.  critiq.  sur  la  géogr.  de  la  presqu'île  armori- 
caine, 1374,  page  52. 

J'ai  fait  remarquer,  dans  ma  Notice,  que  les  indications  de  Ptolémée  qui 
assignent  exactement  la  même  latitude  à  la  ville  de  Dariorigum  et  à  Tembou- 
chure  du  fleuve  Enus,  les  importantes  ruines  romaines  existant  à  Locmariaker, 
les  vestiges  môme  d'un  théâtre,  la  description  donnée  par  César  de  la  situation 
générale  des  villes  vénétiques,  le  nom  même  de  Locmaria-ft^r,  tout  concourt  à 
prouver  que  la  capitale  des  Venètes  au  temps  de  César  et  même  de  Ptolémée, 
doit  être  cherchée  à  l'embouchure  du  Morbihan. 

(3)  M.  Kerviler  a  hésité  à  mettre  Blabia  à  Locmariaker.  R  y  met  maintenant 
le  Vindana  portus.  U  n'y  a  que  Dariorigum  qu'il  ne  veut  absolument  pas  y 
placer.  —  R.  Kerviler,  Etud.  critiq.  sur  la  géogr.  de  la  presqu'île  armoricaine , 
1874,  p.  82. 
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»  du  golfe  du  Morbihan.  (1)  >  J'ai  cité,  dans  nia  Notice  géo- 
graphique un  fait  analogue  à  ce  déplacement  rapporté  par 
Strabon  (2);  celui  d'une  ville  qui  se  trouvant  commodément 
située  pour  être  le  centre  des  voyages  ou  tournées  des  Préfets, 
c  était  devenue,  comme  qui  dirait,  la  capitale.  »  Je  persiste  à 
mettre  le  Dariorigum  de  Ptolémée  à  Locmariaker,  mais  j'aban- 
donne la  preuve  que  je  prétendais  tirer  du  chiffre  de  latitude, 
qui  ne  fournit,  je  le  reconnais,  de  preuve,  ni  pour,  ni  contre  l'opi- 
nion que  je  défends. 

Je  suis  d'accord  avec  M.  Kervilei*  et  d'autres  écrivains  qui 
l'ont  précédé,  pour  placer  le  Tetim  /Zuvtws  au  Trieuc,  et 
M.  Kerviler  accepte  l'identification  nouvelle,  je  crois,  que  j'ai 
faite  de  YArgenus  fluvius  avec  la  rivière  del'Arguenon.  Il  n'existe 
pas  de  dissidence  grave  entre  nous  sur  la  situation  du  Goboeum 
promantorium. 

Nous  arrivons  à  VErius  fluviim  que  j'ai  identifié  avec  la  rivière 
TAuray.  Sur  ce  point  j'ai  réussi  à  faire  nadtre  au  moins  l'incerti- 
tude et  le  doute  dans  l'esprit  de  M.  Kerviler,  et  il  me  propose  de 
porter  la  cause  devant  un  savant  expert,  au  jugement  duquel  il 
déclare  s'en  rapporter  :  «  La  question  semble  indécise,  dit-il, 
1  jusqu'à  ce  qu'on  ait  démontré  l'identité  des  noms  d'anus  et 

>  d'Alré.  Je  ne  suis  point  assez  versé  dans  le  vieux  breton  pour 
»  en  risquer  moi-même  la  recherche  ;  mais,  si  M.  de  la  Ville- 

>  marqué  s'en  porte  garant,  je  me  rendrai  aussitôt  au  sentiment 
»  de  M.  de  la  Monneraye,  qui  aura  eu  raison  de  reprendre  le 

>  sentiment  de  Gosselin.  » 

Dans  une  lettre  très  explicite,  que  je  tiens  à  la  disposition  de 
M.  Kerviler,  M.  de  la  Villemarqué,  étayant  son  opinion  person- 
nelle de  celle  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  (3),  conclut  ainsi  ; 
€  Appliqpiées  à  la  forme  actuelle  Alré,  les  lois  phonétiques 
»  permettent  de  remonter  à  la  forme  gauloise  et  à  la  forme 
»  grecque  à  la  fois,  Airios  ou  Errios....  »  J'ai  donc  le  droit  de 
compter  que,  sur  ce  point,  nous  voilà  d'accord,  et  je  passe  outre. 

M.  Kerviler  a  placé,  je  l'ai  dit  plus  haut,  Vindana  portus  à 

(1)  R.  Kerviler,  Etud.  critiq.  sur  la  géogr.  de  la  presqu'ile  armoricaine.  1874, 
p.  44. 

(2)  Strab.  1.  ffl,  c.  iv,  g  7. 

(3;  Etudes  grammaticales  sur  les  langues  celtiques,  1881,  pp.  1  et  23 


Digitized  by 


Google 


SESSION  DE  LANNION  249 

Locmariaker,  mais  il  se  montrerait  disposé  à  sacrifier  cette 
opinion,  moyennant  capitulation  :  «  Si  Ton  m'accorde,  dit-il,  que 
»  les  Venètes  atteignaient  la  Pointe  du  Raz,  je  placerai  volpntiers 

>  Vindana  portus  à  Audierne,  mais  c'est  une  condition  Sine  quâ 

>  non.  J'offre  à  M.  delà  Monneraye  ce  dilemme:  ou  les  Venètes 
»  étaient  limités  à  l'ouest  par  l'Ellé,  comme  vous  le  soutiendrez 
»  bientôt,  et  alors  Vindanaportua  ne  peut  être  que  Locmariaker, 
}>  Ptolémée  s  étant  trompé  dan»  ses  latitudes  (1),  ou  bien  les 

>  Venètes  s'étendaient  jusqu'à  la  Pointe  du  Raz,  et  alors  on  peut 
»  placer  à  Audierne  ou  à  Plovan,  un  port  Venète  s'accordant 

>  avec  les  latitudes  de  Ptolémée.  »  Il  m'est  impossible  d'accepter 
le  dilemme  ainsi  posé.  Si,  sans  raison  fondée,  sans  qu'une 
erreur  soit  démontrée  par  des  preuves  ou  au  moins  indiquée 
par  des  commencements  de  preuves,  je  consens  à  reconnaître 
que  Ptolém^  s'est  trompé  dans  la  latitude  qu'il  indique,  ma 
théorie  tombe,  et  la  méthode  que  j'ai  suivie,  dans  mon  étude, 
et  que  M.  Kerviler  a  déclaré  bonne,  est  réduite  à  néant.  La  seule 
preuve  d'ailleurs  que  M.  Kerviler  m'oppose,  à  cette  place,  est  la 
suivante  :  c  N'en  déplaise  à  M.  de  la  Monneraye,  le  radical  Vind  de 

>  Vindana  est  suffisamment  caracténstique  pour  qu'on  traduise 
»  Vindana  portus  par  Port- Venète.  »  Je  réponds  qu'une  ressem- 
blance de  nom  ne  suffit  pas  à  elle  seule,  pour  résoudre  un  pro- 
blème géographique  ;  et  d'ailleurs  la  ressemblance  est  loin  d'être 
aussi  complète  et  aussi  certaine  que  le  croit  M.  Kerviler  :  le  nom 
donné  par  le  texte  grec  de  Ptolémée  est  Ovt^ova  et  par  certaines 
éditions  latines  Vidiana  qui  ne  serait  pas  très  loin  de  Vaudierne, 
Audierne.  Qu'on  veuille  bien  noter  toutefois  que  je  n'attache  pas 
la  plus  légère  importance  probante  à  ce  dernier  rapprochement. 

J'ai  dit  et  je  répète  que  les  Tables  de  Ptolémée  placent  Vidiana 
ou  Vindana  portus  à  5'  seulement  au  midi  du  cap  Gobœum  et 
à  25'  au  nord  de  Dariorigum;  ces  chiffres  démontrent  d'une 
manière  irréfutable,  selon  moi,  qu'il  est  impossible  de  l'identi- 
fier avec  Locmariaker.  En  ce  qui  concerne  la  question  de  l'ex- 
tension du  territoire  des  Venètes  jusqu'à  Audierne  et  à  la  Pointe 
du  Raz,  nous  en  parlerons  en  son  lieu. 

J'ai  placé  Brivates  portus  à  quelque  dislance  et  en  aval  de 


(1)  M.  Kerviler  parait  beaucoup  plus  disposé  à  attribuer  une  erreur  à  Ptolémée 
quPà  lui-même  ;  je  suis  d'une  opinion  toute  opposée. 
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Pontchâteau,  sur  le  Brivet.  M.  Kerviler  accepte  cette  identifi- 
cation qu'il  veut  bien  appeler  «  une  véritable  trouvaille  ;  »  —  je 
l'en  remercie.  —  Puis  il  ajoute  ce  renseignement  précieux  pour 
moi  :  «  Je  placerai  d'autant  plus  volontiers  Brivates  portua  un 

>  peu  en  aval  de  Pontchâteau,  que  j'y  connais,  au  pied  du 

>  coteau  de  Brignand,  des  substructions  romaines  importantes.  » 
Vorganium  OOopyaviov  :  nous  voici  arrivés  dans  la  capitale  des 

Osismiens;  Ptolémée  l'affirme  (1),  et  personne  ne  peut  le  con- 
tester ;  mais  où  était-elle  située  ?  où  sommes-nous  ?  D'Anville 
avait  dit  à  Garhaix,  et  croyait  que  le  Vorganium  du  géographe 
d'Alexandrie  et  le  Vorgium  de  la  carte  de  Peutinger  formaient 
unum  et  idem.  Mais  depuis,  que  d'opinions  différentes,  très 
différentes,  et  combien  de  déplacements  successifs  1  Nous 
sommes  à  Goncarneau,  dit  le  B'»»  Walckenaër  ;  non,  dit  M.  Halle- 
guen,  nous  sommes  à  Douarnenez  ;  non  encore,  dit  le  même 
écrivain  en  se  reprenant,  nous  sommes  à  Brest  ;  M.  de  Courson 
dit  à  Morlaix  ;  enfin  MM.  Le  Men  et  Kerviler  affirment  que  c'est 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de  l'Aberwarc'h.  Cette  dernière 
opinion  s'appuie  sur  la  lecture  d'une  inscription  existant  sur  la 
fameuse  borne  milliaire  de  Kerscao.  La  lecture  de  cette  inscrip- 
tion est-elle  facile  ?  Son  déchiffrement  ne  laisse-t-il  place  à  aucun 
doute?  bien  au  contraire  d  la  borne  a  été  martelée  et  repiquée 
n  avec  un  véritable  acharnement  (2).  >  C'est  M.  Le  Men  qui  nous 
le  dit,  et  il  avoue  qu'il  lui  a  fallu  bien  de  la  peine  et  plusieurs 
années  pour  venir  à  bout  de  sa  lecture.  Les  faits,  les  deux  seuls 
faits,  qui  ressortent  incontestablement  de  cette  lecture  sont  : 
1*  que  cette  borne  fut  érigée  sous  le  régne  de  l'empereur 
Claude  1^%  vers  les  années  43  ou  44  de  notre  ère,  époque  où  cet 
empereur  porta  la  guerre  dans  l'île  de  Bretagne  ;  2®  qu'à  la 
dernière  ligne  de  l'inscription  se  lit  encore,  hors  de  toute  contes- 
tation, le  nom  VORGAN,  suivi,  selon  les  uns,  des  lettres  M  P  et 
du  chiffre  VIII,  et,  selon  d'autres,  des  deux  mêmes  lettres  et  du 
chiffre  VIIII.  Ce  serait,  selon  MM.  Le  Men  et  Kerviler,  l'indication 
de  la  distance  comptée,  à  partir  de  ce  Vorganium,  de  l'embou- 
chure de  l'Aberwrac'h,  vers  Vorgium,  Garhaix.  Il  y  a  là  tout 
d'abord  quelque  chose  qui  m'étonne.  Les  grandes  voies  romaines, 

(1)  «  0<Tc<yf«'oi  wv  tcoXtç  Ouopyavcov  »  Ptol.  Géogpr.  1.  U.  C.  vni. 

(2)  Le  Men,  BulleUn  archéologique  du  Finistère,  1875,  p.  118.  * 
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nous  dit  Bergier,  étaient,  de  distance  en  distance,  bordées  de 
bornes  dont  les  inscriptions  indiquaient  les  espaces  parcourus. 
On  sait  que  le  point  de  départ  de  cette  numération  était,  à  Rome, 
le  milliaire  doré.  Cette  numération  reprenait  une  nouvelle  série 
de  chiffres  à  partir  de  chaque  ville  importante  que  traversaient 
les  voies  en  tendant  d'Italie  vers  les  limites  extrêmes  de  TËmpire. 
Cela  paraît  naturel  et  se  trouve  confirmé  dans  un  certain  nombre 
d'exemples  de  voies  du  midi  de  la  Gaule,  cités  par  Bergier. 

Je  pense  que  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  sur  cette  grande 
voie  armoricaine  tendant  si  directement  de  Lugdunum,  vers  nos 
villes  de  Condivicnum,  Dartoritum,  Vorgium  et  Gesocribate, 
cette  dernière  ville  située,  la  vue  de  la  Carte  de  Peutinger  ne 
permet  pas  Pombre  d'un  doute  à  ce  sujet,  sur  le  bord  môme  de 
rOcéan,  je  pense,  veux-je  dire,  que  la  numération,  inscrite  sur  les 
bornes  miliiaires  a  du  se  compter  de  Carhaix  vers  le  littoral,  et 
non  du  littoral  vers  Carhaix.  Le  nom  de  Vorganium  que  porte 
incontestablement  la  borne  de  Kerscao,  s'accorderait  également 
bien  avec  mon  opinion,  et  nul  ne  peut  prétendre  que  la  lecture 
du  chiffre  de  la  distance  soit  acquise.  Pourquoi  ne  dirai-je  pas  ici 
que  mon  savant  ami,  M.  de  Kerdrel,  un  bon  observateur  s'il  en 
fiit,  a  récemment  examiné  la  borne  en  question,  et  qu'il 
affirme  avoir  constaté,  entre  les  lettres  M  et  P  de  l'inscription, 
l'existence  d'un  signe  qui  n'a  encore  été  signalé  par  personne, 
et  qui  pourrait  donner  lieu  à  des  conclusions  nouvelles  (1).  «  Je 
>  ne  crois  pas,  dit  M.  Kerviler,  qu'il  faille  supprimer  l'inscription 
)  de  la  borne  de  Kerscao,  parce  que  la  latitude  indiquée  par 
»  Ptolémée  conduit  un  peu  au-dessous  de  Porzliogan,  tandis 
»  que  l'Aberwrac'h  est  au-dessus.  :►  L'argument  ne  serait  certes 
pas  sans  valeur  si  nous  nous  trouvions  en  présence  d'une  ins- 
cription intacte  ou  du  moins  lisible,  en  son  entier,  et  ayant  donné 
lieu  à  un  déchiffrement  qui  mettrait  tout  le  monde  d'accord; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  Taffirmation  si  nette,  si  précise  de 
M.  Kerviler,  me  fait  croire  qu'il  n'a  pas  vu  et  étudié  lui-môme  la 
borne  de  Kerscao  «  martelée  et  repiquée  avec  un  véritable 
9  acharnement,  >  comme  dit  M.  Le  Men.  J'ai  insisté  dans  ma 
Notice  géographique,  sur  l'état  d'altération  complète  de  l'ins- 


(1)  M.  de  Kel^d^e],  comme  moi,  n*a  pu  distinguer,  à  la  suite  du  signe  V, 
aucun  autre  chiffire,  d'une  manière  certaine. 
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cription,  sur  le  long  temps  qui  s*est  écoulé  avant  qu'on  ait  cru 
pouvoir  en  tirer  quelque  chose  ;  j'ai  ajouté  enfin  que,  dans  ma 
conviction,  fondée  sur  des  exemples,  la  série  des  nombres  inscrits 
sur  les  bornes  devait  être  graduée  ici  de  Garhaix  vers  la  côte,  et 
non  de  la  côte  vers  Garhaix  (Vorgium).  M.  Kerviler  en  est  venu 
à  admettre  l'identification  possible  des  deux  noms  Vorganium 
et  Vorgium  (1)  ;  «  il  est  certain,  dit-il,  que  philologiquement  les 
»  deux  lettres  an  ont  pu  naturellement  s'évanouir  de  Vorganium 
ï>  pour  donner  Vorgium  ;  >  c'est  ce  que  j'ai  soutenu  d'une  part  ; 
de  l'autre,  j'ai  fait  remarquer  que  Ptolémée  place  Vorganium 
à  5'  de  latitude  sud  de  Saliocanus,  et,  que  le  parallèle  tracé  à 
cette  distance  passe  à  peu  près  exactement  à  Çarhaix,  qui  serait, 
par  suite,  le  Vorganium  de  Ptolémée,  capitale  des  Osismii.  Quant 
au  Vorgium  de  la  Table  de  Peutinger,  nous  devons  le  rencontrer 
à  24  lieues  gauloises  de  la  Station  de  Sulim  (Gastennec),  ce  qui 
ne  peut  également  convenir  qu'à  Garhaix.  Je  maintiens  donc 
exactement  ma  conclusion  précédente  qui  était  conçue  dans  ces 
termes  :  «  En  résumé,  si  à  partir  de  Sulim,  nous  ouvrons  le 
»  compas  de  24  lieues  gauloises,  nous  rencontrons,  à  son  extré- 
»  mité  opposée,  Voy^ginm  à  Garhaix  ;  et  si  nous  traçons  un 
»  parallèle  à  5'  au  sud  de  Saliocanus  portus,  nous  trouvons  aussi 
»  évidemment  Vorganium  à  Garhaix  où  les  deux  lignes  viennent 

>  se  couper;  donc  Vorganium  et  Vorgium  ne  font  qu'un.  »  Les 
éléments  dont  je  me  suis  servi  dans  cette  démonstration,  la 
latitude  donnée  par  la  Table  de  Ptolémée  et  la  distance  fournie 
par  la  Garte  de  Peutinger,  me  paraissaient  et  me  semblent  encore 
offrir  une  valeur  capable  de  résister  fermement  aux  conclusions 
tirées  de  l'inscription  indéchiffrable  et  mal  déchiffrée  de  la  borne 
de  Kerscao.  Je  ne  saurais  me  flatter  pourtant  d'amener  M.  Ker- 
viler à  mon  sentiment,  car  je  n'ai  ajouté  rien  de  nouveau  à  cette 
démonstration,  et  il  dit,  dans  la  notice  à  laquelle  je  réponds  : 
c  Malgré  l'originalité  de  la  démonstration  géométrique  de  M.  de 

>  la  Monneraye,  Vorganium  et  Vorgium  doivent  être,  jusqu'à 

(1)  Il  a  eu  quelque  peine  à  s*y  résigner  et  disait  précédemment  :  «  M.  de  la 
9  Monneraye  qui  distinguerait  volontiers  entre  Dariorigum  et  DartorUum, 
»  réunit  au  contraire  Vorganium  et  Vorgium.  »  Cela  est  vrai,  et  ma  raison 
pour  faire  la  première  distinction,  c'est  que  les  changements,  qui  se  sont 
opérés  dans  les  noms,  consistent  habituellement  dans  la  chute  de  quelques 
consonnes,  et  non  dans  Taddition  de  consonnes  qui  n'y  étaient  pas. 
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>  nouvel  ordre  séparés  ;   Vorganium  reste  à  TAberwrac'h  et 

>  Yorgium  à  Garhaix.  > 

J'ai,  tout  à  rheure,  pris  un  point  de  départ  à  Sulim,  que  je 
place  à  Castennec,  mais,  sur  ce  point  également,  nous  sommes, 
M.  Kerviler  et  moi,  en  complet  désaccord  ;  «  Sulim  =  Casten- 

>  nec,  selon  M.  de  la  Monneraye,  je  conteste  encore,  dit-il, 

>  Sulim  ne  pouvait  se  placer  qu'à  Hennebont,  dans  l'hypothèse 
»  de  Vorgium  à  Goncarneau  ;  Vorgium  restant  définitivement 

>  à  Garhaix,  on  peut  hésiter  entre  Hennebont  et  Gastennec  ;  » 
l'honorable  ingénieur  pourtant  n'hésitera  pas  ;  «  mais  il  ne 
f  suffit  pas  de  dire  qu'on  a  trouvé  à  Gastennec  de  nombreux 

>  débris  romains  et  que  la  position  était  très  forte  pour  y 

>  placer  Sulim.  >  Je  réponds  qu'il  ne  suffit  pas  non  plus  d'in- 
diquer Hennebont  sans  aucune  preuve  et  sans  «  nombreux 
débris  romains  >  pour  l'identifier  à  Sulim.  Hennebont  se  trou- 
vait sur  la  direction  de  la  voie  romaine  tendant  de  Dartoritum 
à  Aquilonia,  voie  dont  l'existence  est  pour  moi  certaine  ;  le  nom 
de  cette  ville  rappelle  vraisemblablement  un  pont  antique,  ayant 
appartenu  à  cette  voie.  La  position  d'Hennebont  n'a  rien  de 
comparable  à  celle  de  Gastennec,  et  je  ne  sache  pas  qu'on  y  ait 
jamais  rencontré  des  vestiges  romains  assez  importants  pour 
constater  l'ancienne  existence  d'une  grande  station  romaine  à 
cette  place. 

c  La  Garte  de  Peutinger,  dit  M.  Kerviler,  indique  Sulim  sur 
»  une  voie  magistrale  allant  de  Nantes  à  Gesocribate  par  Darto- 
f  ritum  et  Vorgium,  donc  par  Vannes  et  Garhaix  >  assurément; 
mais  lorsqu'il  parle  d'un  tracé  par  Gastennec  qui  ne  serait  ni 
naturel  ni  possible,  et  qu'il  ihe  renvoie,  pour  m'en  convaincre,  à 
une  carte  des  voies  romaines  connues,  dont  le  tracé  est  avéré  et 
certain,  il  me  faut  bien  lui  dire  que  je  n'en  connais  pas.  Ge  n'est 
point  celle  que  M.  Bizeul  a  publiée  à  une  époque  déjà  ancienne, 
et  où  sont  hés,  les  uns  aux  autres,  des  tronçons  n'appartenant 
pas  toujours  à  la  môme  ligne  ;  ce  n'est  point  non  plus  celle  que 
M.  Kerviler  a  jointe  à  son  étude  critique  de  géographie  ancienne 
de  1874,  et  qui  indiquait  de  très  nombreuses  lignes  d'étude,  mais 
non  encore  étudiées,  pour  une  grande  partie.  Je  n'en  connais 
donc  pas,  je  le  répète,  et  déployant  sous  mes  yeux  au  moment 
où  j'écris,  une  carte  de  Bretagne,  je  trouve  que  la  c  voie 

>  magistrale  allant,  comme  dit  M.  Kerviler  de  Nantes  à  Gesoeri- 
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»  hâte  (4).  »  Et,  comme  je  dis  moi-môme,  de  Condivicnum  à 
Gesocrihate,  suit  une  série  de  directions  dont  Tensemble  est  très 
satisfaisant  et  très  naturel;  les  inflexions  de  cette  grande  voie 
armoricaine  sont  uniquement  et  parfaitement  motivées  par  la 
position  des  villes  (2). 

J'ai  un  double  intérêt  à  prouver  l'identification  de  Sulim  avec 
Gastennec,  puisque  j'ai  fait  tout  à  l'heure  de  cette  station  le 
point  de  départ  des  24  lieues  gauloises  au  terme  desquelles  doit 
se  placer  Vorgium.  Je  ferai  tout  d'abord  observer  à  M:  Kerviler 
qu'il  a  classé  lui-même,  sur  sa  carte  de  1874,  la  voie  d'Hennebont 
à  Carhaix,  comme  voie  de  seconde  catégorie  seulement,  ce  qui 
correspond  mal  à  l'épithète  de  magistrale  qu'il  lui  donne  main- 
tenant ;  mais  j'ai  un  argument  plus  concluant  à  lui  opposer  :  il  a 
remarqué,  avec  raison,  que  la  distance  de  20  lieues  gauloises  (3), 
fournie  par  la  Carte  de  Peutinger,  pouvait  convenir  aussi  bien 
à  Hennebont  qu'à  Gastennec;  s'il  avait  poussé  son  observation 
plus  loin,  il  aurait  vu  que  la  distance  de  24  lieues  gauloises, 
entre  Sulim  et  Vorgium,  s'applique  bien  en  effet  aux  deux  points 
de  Gastennec  et  de  Carhaix,  mais  non  à  ceux  d'Hennebont  et  de 
Carhaix  ;  j'ai  précédemment  énoncé  ce  fait  incontestable  que  la 
distance  de  la  Table  devait,  dans  une  certaine  mesure,  excéder 
toujours  celle  qui  est  prise  sur  la  carte  au  compas,  c'est-à-dire  à  vol 
d'oiseau  (4).  Or,  cette  distance  à  vol  d'oiseau  mesurée  sur  la  carte 
entre  Hennebont  et  Carhaix,  dépasse,  au  contraire  celle  qui  nous 
,est  fournie  par  la  Table  de  Peutinger,  et  ne  laisserait  nul  excédent 
pour  les  pentes  et  les  sinuosités,  ce  qui  est  inadmissible.  En 
résumé,  la  voie  <c  magistrale  )  mettant  en  communication  avec 
Lyon  (Lugdunum,  caput  Galliarum)  les  villes  de  l'Armorique 
occidentale  jusqu'au  rivage  de  l'Océan,  passait  par  Nantes  {dm- 
divicnum),  Rieux  (Duretie),  Vannes  (Dartoritum),  Sulim  (Cas- 

(1)  On  sait  que  M.  Kerviler  place  Condivicnum  non  à  Nantes  mais  à  Gandé. 

(2)  »  Quant  à  remplacement  de  Sulim,  dit  M.  Kerviler,  il  ne  peut  être  donné, 
»  qu'en  appliquant  scrupuleusement  la  distance  indiquée  par  V Itinéraire  d'An" 
»  tonin,  et  la  Carie  de  Peutinger:-  Sulim,  dit  cet  itinéraire,  était  situé  k 
Tt  20  lieues  gauloises  de  Vannes  (Dariorigum).  »  —  Kerviler  1874,  p.  82. 

(3)  La  carte  moderne  donne  environ  19  lieues  gauloises  à  vol  d'oiseau. 

(4)  Faut-il  répéter  ce  que  j'ai  dit  que  cet  excédent  était  nécessaire  et  constant^ 
à  cause  de  la  réduction  des  pentes  à  l'horizon  et  de  quelques  sinuosités  inévi- 
tables dans  Texécution. 
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tennec),  Vorgium  (Carhaix),  et  Gesocribate  ville  disparue,  vers 
Tembouchure  de  TAberwrac'h  et  le  fort  Céson.  Telle  est  l'opinion 
qui  me  semble  solidement  fondée,  mais  que  M.  Kerviler  repousse 
dans  les  termes  suivants  :  €  Castennec  correspond  à  la  distance 

>  (entre  DartoriUim  et  Sulim)  à  vol  d'oiseau,  mais  Hennebont 
»  aussi,  et  ce  qui  est  nécessaire  c'est  un  tracé  naturel;  Hennebont 

>  seul  le  donne;  je  suis  donc  obligé  de  maintenir  Sulim  à 
»  Hennebont;  Castennec  restera  un  camp  important,  cela  lui 
»  suffit.  ) 

J'ai  fait  ressortir,  dans  ma  Notice,  les  caractères  de  la  position 
de  Castennec,  l'abondance  et  l'importance  des  vestiges  romains 
qu'on  y  a  trouvés,  l'inscription  qui  indique,  en  ce  lieu,  le  sta- 
tionnement, la  garnison  d'un  corps  de  Maures  venètes  ;  j'ai  décrit 
la  statue  de  style  africain  qu'on  y  a  découverte,  et  qui  se  voit 
maintenant  à  Quinipily  ;  j'ai  montré  que  les  distances  données 
par  la  Table  de  Peutinger  conviennent  non  seulement  entre 
Vannes  et  Castennec,  mais  aussi  entre  Castennec  et  Carhaix  (1), 
et  je  suis,  de  mon  côté,  c  obligé  de  maintenir  Sulim  :»  à 
Castennec. 

Ici  commence  la  partie  de  mon  étude,  dans  laquelle  M.  Ker- 
viler a  puisé  les  meilleurs,  les  plus  forts  arguments  en  faveur 
de  sa  thèse,  contre  la  mienne.  L'un  de  ces  arguments  va  lui 
servir,  croit-il,  à  confirmer  l'opinion  selon  laquelle  Candé  fut 
la  capitale  des  Namnètes,  au  temps  de  César;  le  lecteur  appré- 
ciera la  valeur  de  cette  confirmation,  et  la  part  qui  m'en 
revient. 

Il  s'agit  de  la  situation  des  villes  de  Condate  et  de  Condi- 
vicnum  :  c  A  ce  sujet,  dit  l'honorable  ingénieur,  M.  de  la  Mon- 
»  neraye  soutient  une  thèse  nouvelle  et  originale.  Tous  les 
:>  critiques  ont  été  désorientés  par  les  indications  de  Ptolémée 

>  se  rapportant  à  ces  deux  villes.  Il  semblerait,  si  on  les  suit  à 
]>  la  lettre,  que  les  Rhedones  dussent  être  placés  au  bord  de  la 

>  Loire,  et  les  Namnètes  auprès  d'Avranches  ;  mais  tout  s'ar- 
»  range  si,  supposant  une  interversion,  l'on  admet  que  Ptolémée 
"»  a  appliqué  aux  Rhedones  ce  qu'il  voulait  dire  des  Namnètes 


(1)  L'ancien  nom  de  Sulim  a  laissé  des  traces  dans  plusieurs  noms  de  lieux 
du  voisinage  :  un  bois,  ainsi  que  deux  hameaux,  ont  gardé  le  nom  de  Cofit- 
Sulan  et  une  ferme  est  appelée  Kersulan. 
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>  et  de  leur  capitale,  et  réciproiiuement.  La  latitude,  indiquée 
1»  pour  Condivimum  (50<»  0'),  convient,  en  efîet,  fort  bien  à 

>  Rennes  ;  mais  celle  indiquée  pour  Condate  (47®  20'),  tombe 
»  beaucoup  au-dessous  de  Nantes.  M.  de  la  Monneraye  propose 
»  de  la  corriger  en  48®  20'  (1) 

»  La  correction  de  M.  de  la  Monneraye  n'est  pas  suffisante, 
3  il  faut  augmenter  de  2»  au  lieu  d'un,  la  latitude  du  prétendu 
»  Condate  qui  deviendrait  49«  20'.  i^  (C'est  bien  M.  Kerviler 

qui  fait  cette  dernière  correction) «  Gela  tombe  un   peu 

»  au-dessus  de  Nantes,  et,  à  très  peu  près,  sur  la  latitude  de 
»  Gandé-sur-Erdre.  où  j'ai  placé  Condivicnum.  M,  de  la  Mon- 

>  neraye  me  fournit  ainsi  un  argument  nouveau  pour  la  thèse 
»  qui  voit  dans  Nantes  actuel,  un  simple  port  des  Namnètes,  au 
»  moment  de  la  conquête,  port  qui  prit  plus  tard  assez  d'impor- 
»  tance  pour  devenir  la  capitale.  »  Voilà  ce  qui  peut  s'appeler 
de  tout  bois  faire  flèche  ;  c'est  M.  Kerviler  lui-même  qui  fait  la 
correction  (2),  mais  c'est  moi,  dit- il,  qui  lui  fournis  l'argument 
qu'il  en  tire.  «  49®  20',  continue  l'honorable  ingénieur,  conduit 
»  en  effet  beaucoup  plus  près  de  Gandé  que  48®  20'  ne  conduit 

>  de  Nantes.  J'ajoute  que  la  grande  ligne  des  Mardelles  fortifiées, 

>  que  j'ai  décrites  au  Gongrès  de  Ghâteaubriant,  se  dirige  exac- 
»  tement  sur  Gandé  ;  et  j'en  conclus  qu'il  faut  admettre,  avec 
»  M.  de  la  Monneraye,  que  Ptolémée  a  interverti  les  Rhedones  et 
)  les  Namnètes,  et  qu'il  faut  écrire,  devant  Condate  =  Rennes,  la 
»  latitude  de  50«  0'.  >  G' est  bien  en  effet  mon  opinion  «  et  devant 


(1)  Sans  attribuer  à  ce  nombre,  après  la  correction,  une  exactitude  qa'il  ne 
présente  pas,  puisque  Tembouchure  de  la  Loire  est  à  47»  30'  dans  la  Table  de 
Ptolémée,  je  supposais  l'omission  d'une  unité,  ce  qui  réduisait  l'écart  à  un 
certain  nombre  de  minutes,  mais  sans  y  attacher  autrement  dlmportance, 
puisque  pour  moi  Condivicnum  est  Nantes. 

(2)  La  différence  en  latitude  de  Saliocanus  à  la  Pointe  Saint-Gildas  étant  de 
io  12'  et  à  Brivates  portus  de  0»  56'  ;  celle  de  Saliocanu>s  à  Condivicnum 
devrait  être  de  1«  3'  ou  4',  et  la  latitude,  à  l'échelle  de  graduation  de  Ftolémée, 
de  48<>  40'.  Je  n'ai  entendu  tirer  aucun  parti  de  la  correction  que  je  proposais 
pour  Condivicnum,  son  identification  avec  Nantes  étant  pour  moi  certaine. 

C'est  à  Nantes  qu'ont  été  trouvées  les  inscriptions  romaines  les  plus  anciennes  ; 
c'est  de  Nantes  que  rayonnent  des  voies  romaines  assez  nombreuses,  et  que 
sort,  en  particulier,  l'une  des  plus  anciennes,  sans  doute,  la  grande  voie  armo- 
ricaine que  M.  Kerviler  a  qualifiée  de  magistrale. 

Je  ne  sache  pas  que  rien  de  semblable  ait  été  constaté  à  Candé. 
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>  Condivicnum  =  Gandé,  la  latitude  49^  20*.  »  Je  ne  Tad^iets 
nullemept,  et  cette  partie  des  conclusions  appartient  bien  exclue 
sivement  à  M.  Kemler,  et  ne  me  sera  pas  imputée,  j'en  suis 
sûr,  par  le  lecteur. 

Continuons  :  c  Corisojntum  =i  Quimper.  Il  est  hors  de  doute 
f  que  la  ville  romaine  était  située  à  Locmaria  et  s'appelait,  sous 
»  les  Romains.  Civitas  Aquilonia^  dérivé  du  vent  aquilon  et  non 
3»  de  l'aigle.  »  Nous  sommes  ici  d'accord  et,  sans  y  attacher 
une  grande  importance,  j'accepte  très  volontiers  Fétymologie 
interprétative  du  nom  d'Aquilonia  (1). 

Cet  accord,  à  mon  grand  regret,  sera  de  courte  durée  ;  en  arri- 
vant à  Gesoc^Hbate,  je  crois  en  eiTet  être  rendu  à  l'embouchure  de 
l'Aberwrac'h,  et  M.  Kerviler  prétend  entrer  à  Brest,  t  Cette  sta- 
)  tion,  dit-il,  ne  peut  être  placée  que  sur  deux  points  :  à  Brest 
»  ou  à  l'Aberwrac'h  ;  M.  de  la  Monneraye  ayant  identifié  Vorga- 

>  nium  avec  Vorgium,  à  Carhaix  ;  comme  il  faut  bien  un  nom 
»  pour  la  station  importante  qui  exista  certainement  dans  l'anse 

>  de  l'Aberwrac'h,  il  abandonne  Brest,  qui  n'a  pris  d'importance 
»  qu3  depuis  environ  trois  siècles  ;  et,  malgré  les  substructions 

>  romaines  de  son  château,  il  porte  Gesocrihate  à  l'Aberwrac'h. 
1»  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  semblait  impossible  que  Vorgnnium 
»  ne  fut  pas  une  ville  maritime,  et  surtout  qu'on  supprimât 

>  l'indication  de  la  borne  de  Kerscao.  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
»  que  le  nom  de  Vorganium  se  soit  changé  en  GesocHbatey  bien 

>  qu'il  paraisse  cependant  être  devenu  Toul-hent  "ou  Tolente. 
»  Il  n'y  a  pas,  en  tous  cas,  place  pour  trois  villes  dans  l'anse  de 

>  l'Aberwrac'h.  > 

€  Nous  maintenons  donc  Gesocribate  à  Brest  jusqu'à  ce  qu'on 
3  nous  ait  démontré  que  Vorgranium^était  à  Carhaix.  » 

Je  n'ose  guère  espérer  d'avoir  réussi  à  prouver  tout  à  l'heure  à 
M.  Kerviler  que  Vorganium  ne  lait  qu'un  avec  Yorgium,  et  que 
la  ville  qui  a  reçu  successivement  ces  deux  noms,  est  Carhaix? 
C'est  peu  probable,  lorsque  je  relis,  dans  sa  première  étude 
critique  sur  la  géographie  de  la  presqu'île  Armoricaine  :  «  Tous 

>  les  arguments  de  M.  Le  Men  concluent  irréfragablement  à  une 

>  ville  maritime  (ainsi  que  l'indique  le  nom  même  de  Vorgan  ou 

(1)  L*église  de  Locmaria  est  appelée  dans  iin  titre  du  xi*  siècle,  c  Beata  Maria 
in  Aquilone.  >  Ce  qui  est  favorable  à  cette  étymoloi^ie. 

Arch.  17 
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>  Morgan)  (l)...  cCe  qui  importe  le  plus,  c'est  que  Vorganium 
1  ne  soit  pas  à  Carhaix  (2),  et  c'est  le  point  acquis.  »  Tous  mes 
arguments,  en  effet,  et  ma  démonstration  géométrique,  comme 
il  l'appelle,  ont  été  impuissants  à  détacher  M.  Kerviler  de  sa 
première  opinion  :  «  Il  ne  parait  pas  possible,  dit-il,  dans  sa 

>  dernière  étude,  que  la  capitale  (Vorganium)  d'une  peuplade 

>  aussi  maritime,  n'ait  pas  été,  avant  la  conquête,  un  port  de 

>  mer  (3).  > 

J'ai  dit  et  je  maintiens,  qu'à  l'origine  et  pendant  longtemps, 
les  écrivains  qui  ont  combattu  l'identification  de  Vorganium 
avec  Carhaix  se  sont  laissé  dominer  par  l'idée  préconçue  que  la 
racine  Vor  impliquait  nécessairement  une  situation  au  bord  de 
la  mer,  comme  La  Tour  d'Auvergne  l'avait  prétendu.  M.  Kerviler 
du  reste,  l'affirmait  lui-môme  en  1874,  très  catégoriquement, 
ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  et  identifiait  le  nom  de  Vorganium 
avec  celui  de  Morganium. 

L'opinion  que  je  défends  s'accorde,  en  partie,  avec  celle  que 
d'Anville  a  consigné  dans  sa  Notice  :  t  la  grande  voie  romaine, 

>  qui,  partant  de  la  capitale  des  Namnètes,  traversait  la  Bretagne 
»  dans  toute  sa  longueur,  en  passant  à  Vannes,  Veneti,  et  à  Vorga- 
»  wium  (dont  le  nom,  dit-il,  est  écrit  Vorgium  dans  la  Table  par 

>  contraction  apparemment),  vient  aboutir  mr  le  bord  de  la  mer, 

>  à  un  lieu  dont  le  nom  se  lit  GesoMhate  dans  la  Table  (4).  » 
Je  croyais  avoir  prouvé  que  si  le  château  de  Brest  présente, 

dans  une  partie  de  ses  assises,  des  substructions  à  chaines  de 
briques  d'origine  manifestement  romaine,  ayant  appartenu  à  un 
Castellum,  on  n'y  trouve,  par  ailleurs,  aucuns  vestiges  décelant 
l'ancienne  existence  d'une  ville  en  ce  lieu.  Cette  existence  n'est 
prouvée  non  plus  par  aucune  convergence  de  voies  romaines  : 
le  port  de  la  région  était  SaliocaniM,  et  je  regarde  comme  plus  que 

(1)  R.  Kerviler,  Etud.  crit.  sur  la  géographie  de  la  presqulle  Armoricaine, 
1874,  p.  44. 

(2)  Kerviler,  ibid.  p.  41. 

(3)  R.  iKerviler,  Dernières  études  critiques,  etc.  La  peuplade  Osismienne 
était  maritime  ;  cela  ressort  évidemment  de  sa  situation  et  du  secours  qu'elle 
fournit  au  s  Yenètes,  dans  la  guerre  contre  César;  mais,  malgré  le  grand 
développement  de  ses  côtes,  celtepeuplade  n'avait  qu'unpetit  nombre  de  ports. 

(4)  D'Anville,  Notice,  p.  75», 


Digitized  by 


Google 


SESSION  DE  LANNION  2^ 

probable,  j'oserais  dire  comme  certain,  qu'à  Tépoque  romaine,  les 
flots  de  la  rade  ne  venaient  pas  encore  battre  le  pied  de  la  colline 
de  Brest.  Or,  Gesocribate  était  situé  sur  le  bord  de  la  mer  ; 
d'Anville  vous  le  dit,  et  ce  qui  est  bien  plus  concluant,  un  coup 
d'œil- jeté  sur  la  Carte  de  Peutinger  le  démontre  invinciblement. 
Je  reprendrai  donc,  en  la  modifiant,  Topinion  de  M.  Kerviler  à  ce 
sujet.  «  Gesocribate,  dit-il,  ne  peut  être  placé  que  sur  deux  points^ 
»  à  Brest  et  à  l'Aberwrac'h  ;  on  arrive  très  vite,  par  élimination, 
>  à: écarter  toutes  les  autres  suppositions....  Nous  avons  dit  qu'il 
ï  semblait  impossible  que  Vorganium  ne  fut  pas  une  ville  mari- 
»  time....  noua  maintiendrons  donc  Gesocribate  à  Brest.  >  Le 
changement  que  je  propose  à  cette  conclusion  est  le  suivant-: 
Gesocribate  ne  peut  être  placé  qu'à  l'embouchure  de  l'Aberwrac'h, 
parce  que  si  Brest  offre  les  vestiges  d'un  Castellum,  destiné 
vraisemblablement  à  défendre  l'entrée  de  la  rivière  d'Elorne,  au 
temps  des  invasions  maritimes,  on  n'y  trouve  pas  trace  de  l'exis- 
tence d'une  ville  romaine.  En  terminant  cet  article,  j'ajouterai, 
non  pour  M.  Kerviler  qui  parait  avoir  renoncé  à  cet  argument, 
mais  pour  ceux  qui  ont  vu  ou  qui  verraient  encore  dans  le 
radical  Vor,  un  synonyme  de  Mor,  et  par  suite  l'indication 
certaine  d'une  situation  au  bord  de  la  mer,  j'ajouterai,  dis-je,  la 
preuve  qu'il  n'en  est  rien.  J'ai  posé  à  M.  de  la  Villemarqué  les 
questions  suivantes  :  la  racine  initiale  du  nom  de  Vorganium 
doit-elle  être  regardée  comme  l'équivalant  du  mot  Mor  (mer)  ? 
est-il  certain  que  les  vieux  Celtes  eussent  déjà  adopté  la  permu- 
tation de  Vm  en  V  ?  Les  changements  euphoniques  ne  sont  pas 
relativement  très  anciens,  nous  avons  la  preuve  qu'on  prononçait 
rudement -4 nnoricanws  Tradus;  d'un  autre  côté,  si  l'on  avait 
dit  alors  Morganium,  les  Grecs  et  Ptolémée  n'auraient  pas  écrit 
CKio(}y<xvcov,  car  si  la  lettre  V  manquait  à  leur  alphabet,  ils 
possédaient  la  lettre  M.  Voici  textuellement  la  réponse  de  M.  de 
la  Villemarqué  : 

€  Quant  à  Vorganium^  il  est  aujourd'hui  reconnu  de  tous  les 
ï  savants  qu'il  n'a  pas  pu  venir  d'un  radical  Mor  par  la  bonne 
»  raison  (et  vous  l'avez  devinée),  que  la  consonne  initiale  M  ne 
»  s'est  changée  en  V  qu'après  le  ix^  siècle. 

Il  n'existe  pas  de  dissidence,  entre  M.  Kerviler  et  moi,  relati- 
vement à  la  localisation  des  villes  de  Fanum  Martis  à  Corseult, 
de  Reginea  à  Erquy,  de  la  station  de  Sipia  à  Visseiche. 
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L&  désaccord  recommence  à  Burette,  qu'à  la  suite  de  plusieurs 
écrivains,  j'ai  identifié  avec  Rieux. 

€  Je  crois  devoir,  dit  M.  Kerviler,  maintenir  Duretîe  au  Gtié- 
>  de-Vhle  (sic),  ainsi  que  l'a  démontré  M.  de  Closmadeuc.  » 
M.  Kerviler  veut  certainement  parler  du  château  de  l'Isle,  qui 
était  bâti  sur  un  rocher,  dans  la  rivière  de  Vilaine,  dit  Ogée,  à 
trois  quarts  de  lieues,  au  sud-ouest  du  bourg  de  Marzan,  et  dans 
son  territoire.  Ce  n'est  pas  sans  étonnement,  je  l'avoue,  que  je 
•  vois  l'éminent  ingénieur  se  ranger  à  cette  opinion,  et  identifier 
la  ville  ou  station  importante  de  Duretie  avec  un  château  dont 
l'assiette  très  limitée  aurait  pu  servir  tout  au  plus  à  rétablisse- 
ment d'un  camp.  Mais  M.  Kerviler  a  lu,  d'une  manière  hâtive, 
l'étude  de  M.  Closmadeuc  qui  place  Duretie,  non  au  château  de 
Lisle,  mais  au  hameau  de  Noyé.  Quoiqu'il  en  soit,  je  ne  saurais 
me  dissimuler  que,  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  écrivains,  je  ren- 
contre des  contradicteurs  ;  j'ai  donc  affaire  à  forte  partie. 

La  Carte  de  Peutinger  indique  une  voie  romaine  qui,  de 
Portu-Namnetum,  conduisait  jusqu'à  l'extrémité  de  la  péninsule 
bretonne,  en  passant  par  Duretie,  Dartoritum,  Sulim,  Vorgium, 
et  aboutissait  enfin  au  rivage  même  de  la  mer,  à  Gesocribate. 
Est-il  admissible,  je  le  demande,  que  cette  «  grande  voie  magis- 
}^  traie  »  qui  liait,  à  leur  métropole  de  Lyon,  trois  villes 
capitales  armoricaines,  fut  coupée  par  un  trajet,  en  bateaux,  de 
la  rivière  de  Vilaine  à  quatre  ou  cinq  kilomètres  en  aval  de  la 
Roche-Bernard,  c'est-à-dire  non  loin  de  son  embouchure. 

Je  gais  bien  qu'une  voie  romaine,  la  plus  ancienne  proba- 
blement de  celles  qui  ont  sillonné  notre  Bretagne,  aboutissait  à 
la  Vilaine,  en  face  du  château  de  l'Isle.  J'ai  même,  sur  son  tracé 
ultérieur,  une  opinion  diflérente  de  celle  de  MM.  de  Closmadeuc 
et  Kerviler  ;  mais  je  me  borne,  pour  le  moment,  aux  considé- 
rations qui  se  rapportent  à  la  situation  de  Duretie.  Celle-ci  n'a 
jamais  abouti  qu'à  un  trajet  de  la  Vilaine,  par  bateaux,  et  je 
pense  que  sa  construction  pourrait  bien  remonter  jusqu'au 
temps  même  de  la  conquête  ;  mais  peut-on  admettre,  encore  une 
fois,  que,  pendant  les  siècles  de  l'occupation,  les  Romains  se 
seraient  contentés  de  conditions  si  défavorables  qu'elles  ont  Cadt  - 
reculer  M.  Kerviler  devant  la  pensée  que  César  avait  pu  traverser 
la  Vilaine.  «  Comment,  a  écrit  l'honorable  ingénieur,  se  fait-il 
9  que  César  n'ait  pas  dit  un  mot  d'une  opération  aussi  difficile 
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1  que  celle  du  passage  d'une  rivière  large,  profonde,  vaseuse 

>  et  encaissée  entre  des  collines  abruptes  et  élevées,  comme  la 
1  Vilaine  (1)  ?»  Et  ce  serait  un  tel  passage  qui  aurait,  jusque 
vers  la  fin  de  l'occupation  romaine  (2)  suffi  aux  conditions 
nécessaires  au  maintien  et  à  la  consolidation  de  la  conquête  ? 
cela  ne  paraît  pas  croyable. 

César  et  les  Empereurs  romains  n'avaient  pas  à  leur  disposi- 
tion, pour  jeter  un  pont  sur  la  Vilaine,  en  aval  de  la  Roche- 
Bernard,  un  habile  ingénieur  comme  celui  qui  a  attaché  son 
nom  à  la  création  du  port  en  eau  profonde  de  Saint-Nazaire,  et 
ils  devaient  chercher  une  autre  voie  de  communication  qui  fût, 
par  tous  les  temps,  non-seulement  praticable,  mais  facile  et 
rapide.  Un  pont  en  charpente  fut  construit  à  Rieux,  et  desservit 
à  la  fois  les  voies  de  Juliomagus  (Angers)  et  de  Condivicnum 
(Nantes)  à  Dartoritum  (Vannes). 

€  Rieux  était  une  ville  considérable  autrefois,  dit  le  vieil  Ogée, 
1  par  l'avantage  de  sa  situation,  par  ses  fortifications  et  par  un 

>  château  très  fort,  qui  dominait  le  cours  de  la  Vilaine;  il  ne 
1  subsiste  plus  qu'un  de  ses  faubourgs  qui  garde  encore  le  nom 
1  de  ville;  la  charrue  passe  maintenant  sur  les  anciens  murs.  Il 
1  existait  sur  la  Vilaine  un  pont  de  bois  qu'on  y  voyait  encore  en 
1  1543.  A  cette  époque  il  fut  remplacé  par  un  bac  (3).  >  €  Le  bac 
»  qui  lui  a  été  substitué,  dit  Caylus,  a  gardé  le  nom  de  Passage 
1  du  Pont  (4).  »  On  aperçoit  encore  plusieurs  rangs  de  pilotis 
qui,  a  marée  basse,  se  montrent  sur  le  rivage  et  se  continuent, 
dit-on,  sous  l'eau,  de  manière  a  gêner  encore  la  remontée  des 
plus  forts  navires. 

Le  château  de  Rieux  était  situé  sur  un  monticule  défendu,  de 
trois  côtés,  par  la  Vilaine,  puis  par  un  petit  cours  d'eau  qui  se 
jette  dans  cette  rivière. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Vilaine,  dans  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Fégréac,  se  rencontrent  sur  une  grande  surface  des 
débris  romains. 

(1)  11  n'est  vraiment  pas  fecile  de  concilier  cette  opinion  avec  celle  d'un  usage 
constant  et  exclusif  de  ceUe  voie,  pendant  les  siècles  de  Toccupation. 
(3)  La  Carte  de  Peutinger  ne  date  que  des  dernières  années  du  IV*  siècle. 

(3)  Ogée,  Dictionnaire  de  Bretagne,  t.  II,  p.  678. 

(4)  C^  de  Caylus,  Hec.  d'antiq.  t.  YI.  p.  172. 
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c  De  rextpémité  du  Pont,  et  en  face  du  château,  dit  encore 
1  Ogée,  part  un  chemin  pavé  qui  tendait  de  Rieux  vers  Fégréac 
»  et  doit  être  de  construction  romaine,  car  il  ressemble  parfaite-  ' 
>  ment  aux  autres  ouvrages  qui  nous  restent  de  ces  conquérants. 

»  ....  Il  sortait,  dit-on,  de  Nantes,  passait  le  pont  de  Rieux  et 
»  aboutissait  à  Vannes  (1).  » 

Je  ferai  observer  à  M.  de  Closmadeuc,  qui  convient  du  reste 
parfaitement  que  la  communication  par  Noyé  a  toujours  été  subor- 
donnée à  un  trajet  de  la  Vilaine,  par  bateaux,  que  cette  station  de 
Noyé,  en  plus  du  grave  inconvénient  que  je  signale,  n'offre,  comme 
situation  et  comme  vestiges,  rien  de  comparable  à  la  Ville  de  Rieux . 

Deux  voies  romaines  tendaient  de  Nantes  vers  la  Vilaine; 
l'une,  la  plus  ancienne  sans  doute,  et  la  plus  directe,  passant  par 
Noyé,  présentait  les  inconvénients  et  les  retards  d'un  trajet  par 
bateaux  ;  l'autre,  plus  longue,  passant  par  Rieux,  offrait  les  faci- 
lités et  la  sécurité  d'un  passage  sur  un  pont  placé  sous  la  protec- 
tion d'un  castellum.  C'est  cette  dernière,  à  mon  avis,  qui  figure 
sur  la  Carte  de  Peutinger^  et  passait  par  Rieux,  qu'après  bien 
d'autres,  j'identifie  avec  Duretie, 

Il  semblerait  que  les  distances  indiquées  par  la  Carte  de 
Peutinger  devraient  nous  donner  une  solution  exacte  et  certaine 
de  la  question.  Il  n'en  est  cependant  pas  tout  à  fait  ainsi  :  le 
chiffre  de  la  distance  entre  Dartoritum  et  Duretie  ne  s'accorde, 
parfaitement,  ni  avec  l'une  ni  avec  l'autre  des  distances  de  Vannes 
à  Noyé  et  de  Vannes  à  Rieux  ;  il  est  bien  près  cependant  de  con- 
venir à  Rieux  et  bien  loin  de  s'adapter  à  Noyé.  La  Carte  de 
Peutinger,  en  effet,  indique  une  distance  de  20  lieues  gauloises 
entre  Dartoritum  et  Duretie;  or,  il  y  a  entre  Vannes  et  Rieux 
20 lieues  gauloises  et  une  fraction  de  lieue,  tandis  qu'entre  Vannes 
et  Noyé,  il  n'y  a  pas  tout  a  fait  15  lieues  gauloises.  Que  l'on 
suppose^  dans  la  Carte  de  Peutinger,  l'omission  d'une  unité  ou 
de  deux  unités  à  la  suite  des  chiffres  XX,  ce  qui  n'est  pas  sans 
exemple,  et  les  mesures  de  la  Carte  ancienne  et  de  la  Carte 
moderne  concorderont  ensemble.  La  différence  d'au  moins  six 
lieues  gauloises  entre  les  deux  cartes,  relativement  à  Noyé,  est 

(1)  Ogée,  Diction,  de  Bret.  tome  n,  p.  678. 

€  Une  voie  de  Nantes  à  Vannes,  tendait,  dit  d*Anvi'le,  vers  Rieux.  Un  ancien 
»  chemin,  qui  parait  un  ouvrage  des  Romains,  indique  cette  route  sur  une 
»  étendue  de  plusieurs  lieues  actuelles.  »  —  D'Anville,  Notice,  au  mot  Durelie. 
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absolument  inadmissible  pour  une  aussi  courte  distance,  dans 
un  pays  peu  accidenté,  et  ne  peut  pas  s'expjiquer,  comme  la 
précédente,  par  quelque  omission  d'unités  dans  la  Table  (1). 

En  résumé,  et  cela  me  parait  une  raison  déterminante,  le  nom 
de  Duretie,  ville  ou  station  sur  la  voie  romaine  de  Nantes  à 
Vannes,  ne  nous  est  indiqué  que  parla  Table  de  Peutinger,  rédi- 
gée vers  les  dernières  années  du  iv«  siècle  ;  peut  on  admettre 
que  la  communication  entre  Nantes  et  Vannes  ait  été  jusqu'à 
cette  époque  subordonnée  à  un  trajet  de  la  Vilaine  par  bateaux? 
je  ne  le  pense  paâ. 

L'accord  se  rétablit,  entre  M,  Kerviler  et  moi,  au  sujet  de 
Grannona  que^  contre  un  «ertain  nombre  d'avis  opposés,  j'ai  per- 
sisté à  placera  Guérande  ou  plutôt  près  de  Guérande  :  c  Grannona 
»  =  Guérande  ou  dis,  dit  l'honorable  ingénieur,....  j'ai  constaté, 
»  à  Clis,  les  vestiges  d'un  établissement  romain  considérable.... 
»  Outre  les  débris  gallo-romains,  on  y  trouve  un  clos  portant 
»  encore  le  nom  de  château  Grannon,  »  Ce  dernier  détail,  que 
j'ignorais  complètement,  vient  donner  quelque  vraisemblance 
de  plus  à  une  identification  sur  laquelle,  au  reste,  nous  sommes 
d'accord. 

Il  en  est  de  même  de  Blahia  (2)  que  j'ai  placé  au  port  de  Bla- 
vet,  près  et  au  levant  de  Port-Louis.  J'ai  fait  remarquer,  avec 
insistance,  que  le  texte  de  la  Notice  de  l'Empire  ne  permet  pas 
de  chercher  Blahia  en  dehors  de  la  troisième  Lyonnaise,  et  exclut 
par  conséquent  Blaye,  située  sur  la  Garonne  (3).  Monsieur  Ker- 
viler partage  cet  avis. 

Le  nom  de  Ve}ieti  a  remplacé  celui  de  Dartoritum  dans  le 
cours  du  iv<*  siècle  ;  pas  de  dissidence  possible,  à  ce  sujet. 


(1)  M.  Kerviler,  se  rapportant  toujours  sans  doute  à  je  ne  sais  quelle  Carte 
des  voies  romaines  connues  dont  il  a  parlé  déjà,  dit  en  parlant  de  la  vole  par 
Rieur  :  c  Cette  voie  dan»  le  système  Castennec  de  M.  de  la  Monneraye,  donne- 
»  rait,  à  Vannes,  un  rebroussement  tellement  aigu  qull  est  invraisemblable.  » 

La  valeur  et  la  portée  de  cet  argument  m'échappent  complètement. 

(2)  M.  Kerviler,  en  1874,  disait  :  c  Locmariaker  conviendrait  assez  bien  à  la 
situation  àe.Blabia,  »  —  Et.  critiq.  de  géogr.  anc,  1874,  p.  82. 

(3)  Après  l'énumération  des  garnisons  romaines,  dans  la  2*  et  3*  Lyonnaise, 
la  Notice  ajoute  :  c  Extenditur  tamen  Tractus  Armoricani  et  Nervicami- 
»  2tmi<M....  Per  Aquitaniam  primam  et  secundam,  Senoniam,  etc.  >  —  Notic. 
dîgnit.  imp.  occident. 
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J'ai  placé  Ommii  près  de  Saint-Pol-de-Léon  ;  M.  Kerviler, 
qui  l'avait  précédemment  mis  à  Brest,  croit  devoir  désormais 
l'identifier  avec  Vorganium,  qu'il  place  aitisi  qu'on  l'a  vu,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  l'Aberwrac'b. 

Dès  qu'il  admet  que  la  capitale  de  la  cité  des  Osismii,  Vorga- 
nium,  était  située  à  l'embouchure  de  cette  rivière,  il  est  tout 
naturel  qu'il  attache  à  cette  capitale,  vers  la  fin  de  l'occupation 
romaine,  le  nom  d'Oswmtt.  Il  en  est  autrement  pour  moi,  qui 
persiste  à  soutenir  que  la  capitale  primitive  de  la  grande  cité  des 
Osismii  était  Carhaix.  J'ai  longuement  développé,  dans  ma 
Notice,  les  raisons  pour  lesquelles  les  garnisons  romaines,  vers 
la  fin  du  m®,  ou  dans  le  cours  du  iv«  %iècle,  durent  être  trans- 
férées sur  les  côtes  de  la  presqu'île  armoricaine.  Si  Ifs  textes 
historiques  ne  nous  fournissent  pas  de  renseignements  précis  et 
détaillés  sur  les  causes  de  ce  mouvement,  il  est  certain  du  moins 
que  les  faits  se  passèrent  ainsi,  car  la  Notice  des  dignités  de 
l'Empire  nous  montre,  vers  la  fin  du  rv«  siècle,  toutes  les  troupes 
romaines  établies  sur  le  littoral  de  la  péninsule,  à  l'unique  excep- 
tion des  lœtes  francs,  stationnant  à  Condate  (Rennes). 

Les  données  archéologiques,  d'un  autre  côté,  constatent  qu'à 
cette  époque  trois  villes  romaines  semblent  être  chacune  le 
chef-lieu  d'une  des  subdivisions  naturelles  du  territoire  de  la 
grande  cité  des  Osismii  :  Vorgium  est  le  chef-lieu  du  pays  de 
Pouher  (Pou-Ker,  le  pagi^  de  la  ville)  ;  Osismii  est  le  chef-lieu 
du  pays  de  Léon  (le  pagiLs  Legionensis)  ;  Aquilonia  enfin,  est  le 
chef-lieu  de  la  subdivision  méridionale,  qui  recevra  bientôt  le  nom 
de  Gomouaille  proprement  dite.  Ces  trois  subdivisions,  du  reste, 
devaient  remonter  loin  dans  le  passé,  tant  leur  existence  est  con- 
formé à  la  nature  des  choses  et  aux  limites  naturelles  de  la  région. 

En  résumé,  le  nom  de  Gesocribate  attribué,  dans  les  dernières 
années  du  iv«  siècle,  à  une  ville  située  à  l'extrémité  d'une  grande 
voie  aboutissant  au  bord  de  la  mer,  ne  peut,  je  crois  l'avoir  prou- 
vé, s'appliquer  à  Brest,  où  ne  se  rencontrent  pas  les  vestiges 
importants  d'une  ville  romaine,  et  que  la  mer,  d'ailleurs,  n'attei- 
gnait pas  alors  (1).  C'est  bien  la  ville  située  à  l'embouchure  de 


(i)  Il  faut  se  rappeler  les  conquêtes  que  la  mer  a  faites  sur  nos  cotes  occiden- 
tales... On  trouve -des  troncs  d'arbres  enfouis  et  submergés  dans  une  anse  for- 
mée par  la  mer,  près  et  au  nord  du  Conquet,  et  nommée  1  anse  des  Blancs 
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TAberwrac'h  qui  s'appelait  Gesocribate,  et  portait  encore  ce  nom 
dans  les  dernières  années  du  iv«  siècle.  Osismii  était  situé  dans 
le  voisinage  de  Saint-Pol,  chef-lieu  d'un  p<igus  ancien,  et  qui 
devint,  plus  tard,  celui  d'un  évéché.  Le  rapprochement  de  ces 
faits  me  semble  absolument  démonstratif;  Saint-Pol,  durant 
Toccupation  romaine,  est  le  chef-lieu  d'un  pagus,  et  il  devient 
après  celui  d'un  évéché. 

La  Notice  des  dignités  et  la  Table  de  Peutinger,  presque  con- 
tempùraines,  donnent  les  noms  de  Gesocrihate  et  d'Osismii  à  deux 
villes  qu'on  ne  doit  évidemment  pas  confondre  ensemble. 

Il  est  naturel,  ai-je  dit,  qu'après  avoir  placé  Vorganium  à  l'em- 
bouchure de  l'Aberwrac'h,  M.  Kerviler  y  veuille  placer  également 
Osismii  ;  la  seconde  opinion  se  lie  logiquement  à  la  première  ; 
mais  la  preuve  qu'il  prétend  tirer  de  l'importance  plus  grande 
de  l'établissement  romain  de  l'Aberwrac'h,  comparé  aux  vestiges 
nombreux  et  divers  des  environs  de  Saint-Pol,  est  absolument 
sans  valeur.  J'ai  fait  ressortir  dans  ma  Notice  l'avantage  de  la 
situation,  j'ai  énuméré  les  débris  qui  se  rencontrent  près  de 
Saint-Pol,  et  jusqu'à  RoscofT  ;  j'ai  indiqué  enfin  vers  ces  lieux  la 
convergence  d'au  moins  trois  voies-romaines. 

M.  Kerviler  ne  fait  pas  d'objection  sérieuse  à  l'identification 
que  j'ai  proposée  de  Mannatias  avec  Goz-Guéodet  (1).  Il  en  est 
de  même  pour  celle  d'Aletum  avec  Saint-Servan  ;  je  passe. 

L'énumération  des  garnisons  du  littoral  terminée,  nous  arri- 
vons à  l'importante  question  des  limites  qui  circonscrivaient  les 

Sablons  (guen-trez).  Ces  arbres,  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Coatdu, 
(bois  noir)  sont  effodiés,  de  temps  en  temps,  par  le  reflux  des  grandes  marées. 
Si  l'on  rapproche  de  ce  fait  les  substructions  romaines  couvertes  par  la  mer 
à  Douarnénez,  à  la  Pointe  de  la  Chèvre  ;  Texistence  d'arbres  également  submer- 
gés, vers  Kensoc*h,  prés  de  l'embouchure  de  l'Aberwrac'h,  et  enfin  les  troncs 
d'arbres  et  les  vestiges  d'antiques  constructions  que  la  mer  découvre  aussi 
parfois  sur  le  rivage  de  Tile  d'Ouèssant,  on  sera  amené  k  croire  que  la  grande 
nappe  d'eau,  connue  de  notre  temps  sous  le  nom  de  Rade  de  Brest,  n'avançait 
pas  dans  les  terres  aussi  loin  qu'aujourd'hui.  ~  V.  Ab.  Manet,  Hist.  de  lapeUte 
Bretagne,  p.  19. 

(1)  Le  nom  de  Coz-Guéodet  veut  dire  vieille  cité,  et  j'ai  eu  l'occasion  de  cons- 
tater récemment  le  nom  de  vieiUe  cité  donné  à  ce  lieu  par  det  lilres  anciens. 
C'est  du  reste  cette  tradition  de  l'existence  d'une  ville  antique  à  Coz-Gaéod«t 
qui  avait  induit  le  vieux  Sanson  à  y  placer  Vorganium,  erreur  dont  le  reprend 
d'AnTÎlle,  à  l'article  Vorganium  de  sa  Notice  des  GauleSt 
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cinq  cités  de  la  presqu'île  armoricaine,  et  elle  sera,  par  conti- 
nuation, entre  M.  Kerviler  et  moi,  l'occasion  de  graves  dissi- 
dences. L'honorable  ingénieur  parait  scandalisé,  tout  d'abord, 
de  ce  que,  dit-il,  <  j'écarte,  d'un  simple  trait  de  plume  (1),  les 
1  Lescobii,  les  Biducesii,  les  Ambialites,  les  Diablint&t  et  les 

>  Samnites,  et  me  contente  de  discuter  les  trois  questions  des 

>  Namnèies,  des  Venètes  et  des  Osismiens,  Pour  les  trois  premiers 
»  peuples,  il  trouve  qu'il  n'y  a  rien  à  dire.  »  Alors  en  les  effa- 
çant d'un  simple  trait  de  plume,  je  n'ai  commis  ni  négligence, 
ni  scandale  qui  dussent  être  relevés.  «  Pour  les  Samnites,  conti- 

>  nue-t-il,  leur  étude  se  confond,  en  somme,  avec  celle  des 

>  Namnetes,  »  C'est  vrai,  et  à  l'occasion  de  ces  derniers,  j'ai 
parlé  longuement,  trop  longuement  peut  être,  des  bacchantes 
Samnites  et  de  leur  île  flottante,  etc.  Il  n'est  vraiment  pas  juste 
de  m'accuser  de  les  avoir  écartés  d'un  simpU  trait  de  plume  ; 
mais  voici  une  autre  imputation  qui,  celle  là,  est  fondée  :  <  En 
»  ce  qui  concerne  les  Diablintes,  je  ne  crois  pas  qu'il  sufiftse  de 
»  renvoyer  simplement  aux  derniers  mémoires  de  M.  de  la 
I  Borderie.  »  Mon  aveu,  sur  ce  point,  est  complet  ;  j'ai  écrit  et 
je  ne  me  dédis  pas  :  «  Des  Diablintes,  nous  n'avons  rien  à  dire  ; 
»  dans  deux  savantes  et  récentes  Notices,  M.  de  la  Borderie  les 
»  a  ramenés  à  leur  véritable  situation,  à  Jublàins,  et  ils  y  reste- 
»  ront.  »  M.  Kerviler  ne  parait  pas  au  reste  très  déterminé  à 
défendre  désormais,  sur  ce  sujet,  son  opinion  ancienne.  S'il  s'y 
décide  pourtant,  M.  de  la  Borderie,  j'en  suis  sûr,  protégera  avec 
succès  les  Diablintes  contre  tout  déplacement  nouveau. 

Je  croyais  avoir  démontré,  avec  des  textes,  que  les  Namnètes 
occupaient  tout  le  territoire  compris  entre  la  Loire  au  Sud,  la 
mer  à  l'ouest,  la  Vilaine  et  la  Semnon  au  nord-ouest  et  au  nord, 
au  levant  enfin  et  approximativement,  la  limite  qui  devint  plus 
tard  celle  des  évèchés  de  Nantes  et  d'Angers.  M.  Kerviler  main- 
tient aux  Venètes,  à  l'époque  de  la  conquête,  ce  territoire  jusqu'à 
la  Loire,  et  m'affinne  qu'en  soutenant  un  avis  opposé  au  sien, 
je  n'en  ai  pas  moins  confirmé  son  opinion,  et  lui  ai  fourni  les 
plus  forts,  les  meilleurs  arguments  de  sa  thèse.  Si  j'ai  été  étonné. 


(1)  Ce  n*est  pas  tout  à  fait  exact  ;  j*ai  motivé,  brièvement  il  est  vrai,  des 
éliminations,  sur  lesquelles  tout  le  monde,  et  M.  Kerviler  lui-même,  sont 
d'accord. 


Digitizeà  by 


Google 


SESSION  DE  LANNION  267 

il  n'est  pas  besoin  de  le  dire  ;  mais  enfin  j'ai  dû  chercher,  en  toute 
humilité  et  en  toute  sincérité,  les  preuves  sur  lesquelles  s'appuie 
l'honorable  ingénieur  pour  affirmer  que  j'ai  éprouvé  cette  rare 
infortune  d'avoir,  quand  je  croyais  démontrer  mon  opinion, 
réussi  à  démontrer  tout  juste  le  contraire.  Je  tenais  d'autant  plus 
à  vérifier  le  fait  que,  s'il  se  trouvait  exact,  je  ne  pouvais  pas  faire 
moins  que  de  briser  ma  plume  et  de  jeter  au  feu  quelques  autres 
études  dont  j'ai  entassé  les  feuillets  dans  mes  cartons.  Ce  déses- 
poir m'a  été  épargné  :  je  reste  convaincu  que  mes  arguments  ne 
confirment,  en  aucune  façon,  la  thèse  de  M.  Kerviler;  à  vous, 
Messieurs,  de  juger  s'ils  ont  solidement  fondé  la  mienne.  Je  ne 
briserai  donc  pas  ma  plume,  et  je  suis  au  contraire  fermement 
résolu  à  continuer  la  lutte.  Si  j'avais  eu  plus  de  temps,  j'aurais 
voulu  embrasser,  dans  ma  discussion,  tous  les  travaux  de 
M.  Kerviler  sur  la  géographie  ancienne  de  notre  presqu'île,  et 
faire  ressortir,  comme  elle  m'apparaît,  la  persistance  des  opinions 
s'accommodant,  selon  les  besoins  de  la  cause,  avec  le  change- 
ment successif  des  ai'guments  et  des  preuves  ;  ce  sera  pour  une 
autre  fois. 

LES   LIMITES   DES   CITÉS 

M.  Kerviler,  analysant,  nous  dit-il,  la  thèse  de  M.  Loth,  profes- 
seur à  la  Faculté  des  Lettres  de  Rennes,  s'exprime  ainsi  :  <  Si 
>  l'on  peut  appliquer  la  superposition  approximative  des  Cités 
»  anciennes  aux  trois  Evôchés  d'origine  gallo-romaine,  cela 
»  devient  impossible  pour  ceux  d'origine  bretonne.  >  Si  M.  Ker- 
viler s'associait  sans  réserve  à  ces  conclusions,  il  devrait  admet- 
tre la  superposition  approximative  des  limites  des  Evôchés  de 
Nantes,  de  Rennes  et  de  Vannes,  à  celles  des  trois  Cités  des 
Namnètes,  des  Rhedones  et  des  Venètes;  mais  alors,  cette  cité 
desVenètesne  se  serait  étendue,  au  levant,  que  jusqu'à  la  Vilaine, 
ainsi  que  je  l'ai  dit.  Sommes  nous  donc,  à  ce  sujet,  tout  près  de 
nous  entendre  ?  Nullement,  parce  que,  dit  M.  Kerviler,  j'ai  «  fixé 
»  ces  limites  sans  réserve  d'époque.  Je  suis  fort  disposé  à  croire, 
1  ajoute-t-il,  que  telle  fut,  en  effet,  la  région  laissée'aux  Venètes, 
l^  par  les  conquérants,  après  la  destruction  de  leur  flotte.  Mais  je 
»  maintiens,  de  plus  enplus,  qu'ils  occupaient,  au  moment  de  l'ai*- 
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>  rivée  de  César,  toute  la  côte  sud  armoricaine,  jusqu'à  la  Loire, 
»  et  M.  de  la  Monneraye  s'est  chargé  lui-même  de  nous  le  dém^n^ 
»  trer,  pour  la  partie  orientale.  »  On  voit  que  je  n'ai  rien  exagéré. 

M.  Kerviler  fait  ici  beaucoup  de**  réserves  d*époques,  »  et  m'a 
appris  plusieurs  choses  que  rien  ne  m'avait  fait  soupçonner  jus- 
qu'à présent.  Il  fut  un  temps,  selon  lui,  où  «  les  Samnites,  colonie 

>  phénicienne  ou  égyptienne,  possédaient  le  littoral  maritime, 
1  sur  la  rive  droite  de  la  Loire....  Il  résulte  de  tous  les  documents 
»  contemporains  que  les  Samnites  étaient  une  peuplade  mari^ 

>  time,  et  les  Namnètes  une  peuplade  de   l'intérieur.,..  Au 

>  moment  de  la  conquête,  il  n'en  était  plus  ainsi  :  César  n'avait 

>  pas  à  parler  des  Samnites;  les  Venètes,  en  effet,  pour  être 

>  maîtres  de  toute  la  baie  vénétique,  avaient  dû  forcément  s'em- 
1  parer  de  l'emporium  (Corbilo),  et  du  pays  environnant,  et  lui 
»  imposer  leurs  lois  et  leur  nom  (1).  Mais,  après  la  destruction 
»  de  la  puissance  maritime  des  .Venètes,  les  Samnites  réappa- 
^  raissent....  Strabon  signale  les  femmes  Samnites;  Ptolémée, 

>  un  siècle  après,  confirme  ce  témoignage  d'une  manière  caté- 
»  gorique.  Les  Samnites,  au  second  siècle,  occupaient  donc  le 

>  territoire  compris  entre  la  Loire  et  la  Vilaine,  Suh  Venetis^ 
»  qui,  s'ils  n'avaient  pas  repris  leur  antique  frontière  de  la  Vilaine, 

>  après  la  destruction  de  leur  puissance  par  César,  laissaient  le 

>  nom  de  Samnites  reparaître,  mais  ceux-ci  ne  formant  pas  de 
»  civitas  distincte. 

»  Telle  est,  conclut  M.  Kerviler,  la  discussion  rationnelle  des 
»  textes  anciens,  qui  tous  concordent,  en  les  prenant  chacun  à 
i>  leur  date  (2).  > 

M.  Kerviler  a  donc  fait  ainsi  plusieurs  réserves  d'époques,  et  il 
est  en  droit,  je  l'avoue,  de  m'imputer  de  ne  les  avoir  pas  faites. 
Voici  en  effet  l'opinion  que  j'ai  soutenue,  et  que  je  défends  encore 
à  l'heure  qu'il  est  :  César  nomme  les  Namnètes  et  ne  parle  pas 
de  Samnites,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  Samnites,  colonie 
phénicienne  ou  égyptienne,  à  l'embouchure  de  la  Loire.  Strabon 
encadre,   dans  son  récit,  l'histoire  fabuleuse  des  Bacchantes 

(1^  M.  Kerviler,  Et.  critiq.  sur  la  géogr.  de  la  presquMle  armoricaine,  1874, 
p.  66. 

(2)  M.  Kerviler,  Etud.  cnt.  sur  la  géogr.  de  la  presquHIe  armoricaine,  1874, 
p.  67, 
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Sainnites(l),  d'après  Posidonius^  qui  ne  connaissait  que  le  midi 
de  la  Gaule,  et,  commençant  immédiatement  après  un  autre  conte 
du  même  genre,  il  dit  :  «  L'histoire  des  deux  corbeaux  dont  parle 

>  Arthémidore,  tient  encore  plus  de  la  fable.  >  Et  le  même 
Strabon  ne  nous  dit-il  pas  formellement  :  «  Quant  au  fleuve 
»  Liger,  c'est  entre  les  Pictons  et  les  Namnètes  qu'il  se  décharge 
1  dans  la  mer.  »  —  <  Très  bien,  répond  M.  Kei'viler,  mais  on 

>  oublie  que  Strabon,  écrivant  sous  Tibère,  parle  au  présent,  i 
Eh  !  quoi,  César  ne  dit  mot  des  Samnites  et  cela  vous  paraît 
naturel  «  parce  que,  pour  être  maîtres  de  toute  la  baie  vénétique, 
»  les  Yenètes  avaient  dû  forcément  s'emparer  de  Corbilon  et  du 

>  pays  environnant,  i  Ce  serait-là  une  découverte  si  c'était 
prouvé,  mais  ce  n'est  nullement  démontré,  pas  plus  que  cet 
autre  événement  non  moins  important  :  «  César,  après  la  dçstruc- 
»  tion  de'  la  puissance  vénétique,  aurait  rendu  aux  anciens 
n  possesseurs  du  sol  leur  territoire  d'autrefois,  et  cantonné  les 
»  Venètes  au-delà  de  la  Vilaine.  Quant,  après  une  victoire,  on 
»  massacre  les  Sénateurs  du  peuple  vaincu,  on  vend  les  prison- 
»  niers  comme  esclaves,  une  réduction  du  territoire  est  une 

>  opération  plus  que  vraisemblable,  » 

Voilà  assurément  des  faits  assez  impoitants  pour  avoir  laissé 
quelques  traces  dans  l'histoire,  et  cependant  il  n'en  est  fait  men- 
tion nulle  part.  Strabon,  si  amoureux  des  détails  historiques,  si 
érudit,  si  admirablement  informé,  qui  cite  à  tout  moment  les 
auteurs  anciens  et  les  faits  du  temps  passé,  Strabon  ignorait  tout 
cela,  car  s'il  l'avait  su  il  l'aurait  dit.  Pour  ceux  qui,  comme  moi, 
l'ont  lu  et  relu,  il  est  évident  qu'il  a  dit  tout  ce  qu'il  savait.  Pline 
ne  fait  aucune  mention  des  Samnites,  mais  il  nomme  les  Nam- 
nètes, et  les  place  avec  assez  de  précision,*  au  point  où  se  termine, 
vers  l'intérieur,  la  presqu'île  armoricaine.  Vibius  Sequester,  dans 
son  traité  De  fluminibus,  dit  :  «  Liger  Gallise,  dividens  Aquitanos 
»  et  Celtas,  in  oceanum  britanicum  evolvitur.  > 

Je  conclus,  à  rencontre  de  l'opinion  qui  attribue  aux  Venètes, 
au  moment  de  l'arrivée  de  César,  tout  le  territoire  qui  les  sépare 
de  la  Loire,  que  non-seulement  cette  opinion  est  dénuée  de  toute 
preuve,  mais  que  le  silence  du  conquérant  et  l'ignorance  inad* 
missible  de  Strabon  donnent  la  preuve  du  contraire. 

(1)  Slrab.,  1.  IV. 
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Mais  voici  que  ces  Samnites  dont  «  l'existence,  comme  peu- 
»  plade  maritime,  résultait  de  tous  les  documents  contempo- 
D  rains  »  sont  abandonnés,  ou  bien  près  de  Têtre  (1),  par 
M.  KeiTiler  :  «  Au  fond,  nous  dit-il,  la  discussion  entre  les  Sam- 
»  nites  et  les  Namnètes  importe  peu  dans  le  débat.  3>  Ce  fut 
pourtant  Tun  des  principaux  arguments  de  sa  première  thèse  : 
les  arguments  changent,"  mais  la  thèse  reste. 

L'abandon  si  facile  que  l'honorable  ingénieur  est  tout  près  de 
faire  maintenant  des  Samnites,  me  donne  à  penser  que  quelque 
doute  s'est  élevé,  dans  son  esprit,  sur  la  réalité  de  leur  existence, 
à  l'embouchure  de  la  Loire  ;  il  est  pourtant  nécessaire  qu'il  les 
garde  ;  il  a  absolument  besoin  d'eux  pour  étayer  l'hypothèse 
qu'il  prétend  opposerau  texte  de  Strabon,  en  ces  termes  :  c  Dans 
'  ï>  le  cas  où  l'on  appliquerait  le  passage  de  cet  auteur  à  l'embou- 
\  chure  même  de  la  Loire,  cela  prouverait  tout  au  plus  que 
»  César,  après  la  destruction  de  la  puissance  vénétique  avait 
»  rendu,  aux  anciens  possesseurs  du  sol,  leur  territoire  d'autre- 
>  fois,  et  cantonné  les  Venètes  au-delà  de  la  Vilaine  (2).  >  Ces 
anciens  possesseurs  du  sol,  quels  sont-ils  ?  demanderai-je  à 
M.  Kerviler,  et-  il  faut  bien,  qu'il  me  réponde;  les  Samnites. 
Puisque  ce  serait 'pour  châtier  les  Venètes  de  lui  avoir  fait  la 
guerre,  que  César  les  aurait  dépouillés  de  tout  le  territoire  qu'ils 
possédaient  entre  la  Vilaine  et  la  Loire,  il  ne  pouvait  pas  le 
donner  au  Namnètes,  qui  ont  été,  dès  la  première  heure,"  leurs 
alliés  dans  cette  guerre  (3).  Il  faut  qu'il  le  donne,  de  toute  néces- 
sité, à  ces  innocents  Samnites,  qui  ne  sont  coupables  envers  lui 

(1)  M.  Kerviler  paraît  même  les  abandonner  tout  à  fait ,  lorsqu'il  dit  : 
41  M.  Qrieux  soutient  énergiquement  les  Samnites;  M.  de  la  Monneraye  les 
9  déclare  non  moins  énergiquement  Namnètes  ;  quant  à  mol,  j'y  maintiens, 

»  depuis  en  plus^  les  Venètes,  au  moment  de  Tarrivée  de  César Je  déclare 

»  pour  ne  pas  égarer  le  débat,  que  je  ferai  bon  marché  des  Samnites Que 

■»  les  Venètes  aient  occupé  la  presqu'île  (Guérandaise),  à  des  époques  très  éloi- 
i  gnées...  où  qu'ils  Veussent  conquise  récemment,  soit  sur  des  Samnites,  soit 

»  sur  les  Namnètes j  c'est  encore  une  question  très  incidente »  —  Kerviler, 

Dem.  étud.  critiq.  4884,  p.  234. 

(2)  La  réduction  du  territoire  des  Venètes,  après  leur  défaite,  ne  parait  pas 
laisser  de  doute  dans  Tesprit  de  M.  Kerviler,  c  cette  réduction  de  territoire 
»  dit-il,  est  une  opération  plus  que  vraisemblable.  »  —  R.  Kerviler,  Etud.  critiq. 
sur  la  géogr.  anc,  4874,  p.  66. 

(3)  Socios  sibi....  Namnètes....  adsiscant.  —  Gœs.  Bell.  gall. 


Digitized  by 


Google 


SESSION  DE  LANNION  274 

de  nulle  hostilité,  qu'il  ne  nomme  pas,  qu'il  n'a  môme  pas  aper- 
çus, qui  selon  moi  n'existèrent  jamais,  mais  qui,  .je  le  répète, 
restent  indispensables  à  M.  Kerviler  pour  recevoir  de  César  la 
dépouille  des  Yenètes,  laquelle  ne  pouvait  être  attiibuée  à 
aucune  autre  peuplade.  La  foi  de  l'honorable  ingénieur,  en  l'exis- 
tence des  Samnites,  était  du  reste  bien  robuste,  dans  le  passé, 
lorsqu'il  écrivait  :  «  Il  fallait  le  haut  respect  qui  s'attachait  au 
1  nom  de  M.  Bizeul,  pour  pardonner  à  l'éminent  archéologue 
1  de  Blain  la  confusion  de'  deux  noms  (Samnites  et  Namnites)  si 

>  distinctement  séparés  par  Ptolémée  (î).  > 

Je  crois  avoir  retourné  utilement,  et  M.  Bizeull'avait  fait  avant 
moi,  le  texte  même  de  Ptolémée  contre  la  distinction  entre  ces 
deux  peuplades,  qui,  selon  nous,  n'en  firent  jamais  qu'une  seule. 
Voici  ce  que  j'ai  dit,  dans  ma  ^Notice,  à  ce  sujet  :  Si  Ton  rappro- 
che les  deux  passages  où  Ptolémée  parle  des  Samnites,  on  obtient 
ce  qui  suit  :  <  Occidentale  littorale  sub  Osismiis  tenent  Veneti.... 

>  Sub  quibus  Samnitae  appropinquantes  Ligeri  fluvio  ;  in  Medi- 
1  terraneâ  autem....  Samnitis septentrionaliores  AndicavâB  (2).  » 
Ainsi  les  Samnites,  selon  Ptolémée,  s'étendent  de  l'embouchure 
de  la  Loire  à  l'ouest,  jusqu'à  la  limite  des  Andicaves  à  l'est;  ils 
auraient  donc  occupé,  tout  le  long  du  fleuve,  ce  que  nous  appe- 
lons maintenant  le  pays  nantais,  et  leur  occupation  y  aurait  été 
permanente,  puisque,  longtemps  après  Ptolémée,  au  commen- 
cement du  rv«  siècle,  Marcien  d'Héraclée  dit  encore  :  «  Fluvium 

>  Ligerim  accolit  gens  Samnitarum  (3).  »  Du  rapprochement  des 
deux  passages  de  Ptolémée,  M.  Bizeul  et  moi  avons  tiré  cette 
conclusion  :  les  Samnites  occupant  remplacement  précis  et  total 
des  Namnètes  de  César,  n'en  doivent  pas  être  distingués  ;  les 
Samnites,  colonie  phénicienne  ou  égyptienne,  n'ont  jamais  existé  ; 
et  enfin  je  conclus  que  César  n'ayant  pu  donner  aux  Samnites 
le  territoire  dont  il  avait,  selon  M.  Kerviler,  dépouillé  les  Venètes, 
n'a  pu,  par  conséquent,  le  donner  à  personne. 

En  résumé.  César  n'a  pas  parlé  des  Samnites,  habitant  à  l'em- 
bouchure de  la  Loire,  qui  lui  a  été  parfaitement  connue,  parce 

(1)  M.  Kerviler,  Etud.  critiq.  sur  la  géogr.  de  la  presqu^ile  armoricaine. 
1874,  p.  46. 

(2)  Ptolém.  Géogr.  1.  II.  c.  VU. 

(S)  Géogr.  Veter.  script,  grœc.  min.  —  Il  faut  lyouter,  au  reste,  qu'un  très 
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*  qu'il  n'y  en  avait  pas.  Le  conquérant  n'a  pas  dépouillé  les  Venètes 
de  la  partie  de  leur  territoire  comprise  entre  la  Vilaine  et  la 
Loire,  car  Strabon  si  bien  informé  et  si  abondant  en  détails  his- 
toriques, n'en  dit  rien  ;  Pline  nous  fournit  une  indication  qui 
concorde  avec  celle  de  Strabon  ;  Ptolémée  donne  évidemment, 
aux  Samnites,  une  délimitation  qui  est  exactement  celle  des 
Namnètes  ;  la  localisation  de  Marcien  d'Héraclée  enfin  s'accom- 
mode parfaitement  avec  celle  de  Ptolémée. 

Les  Samnites  de  la  Loire,  nés  d'une  erreur,  doivent  rentrer 
dans  le  néant,  et  l'argument,  cité  plus  haut  :  <  Cela  prouverait 
»  tout  au  plus  que  César aurait  rendu,  aux  anciens  posses- 

>  seurs  du  sol,  leur  territoire  d'autrefois  »  me  semble  devoir  les 
y  suivre  immédiatement. 

Dois-je  maintenant,  ou  ne  dois-je  pas,  à  cause  «  des  réserves 
d'époques  »  comme  dit  M.  Kerviler,  m'arrôter  à  l'argument  qui 
place  à  Guèrande,  en  pays  Venète,  le  berceau  de  la  famille 
Albina  et  celui  de  saint  Aubin,  patron  de  Guérande,  qui  en  était 
issu?  Oui,  puisque  l'honorable  ingénieur  a  cru  pouvoir  l'invo- 
quer. Le  titre  de  patron  de  l'église  de  Guérande,  en  lui-môme,  ne 
prouve  rien  quant  au  lieu  de  la  naissance  du  saint;  et  sat  vie,  la 
plus  ancienne  et  la  plus  authentique,  écrite  au  vi«  siècle  par 
Fortunat,  évéque  de  Poitiers,  dit  qu'il  était  né  dans  la  Vénétie, 
mais  c'est  tout.  Il  n'y  a  donc  rien  à  en  conclure,  et  je  persiste  à 
croire  et  à  dire  que  la  limite  entre  les  deux  cités  des  Namnètes 
et  des  Venètes  était  à  l'arrivée  de  César,  la  même  qui  fut  depuis 
celle  des  deux  évêchés. 

Conformément  à  l'ordre  que  j'ai  adopté,  et  dont  j'ai  expliqué 
les  raisons  dans  ma  Notice,  je  passe  à  l'examen  des  limites  des 
Osismiens,  au  sujet  desquelles  le  désaccord  continue  d'être  com- 
plet entre  l'honorable  M.  Kerviler  et  moi.  «  Faut-il  avec  M.  de 

>  la  Monneraye,  dit-il,  faire  descendre,  jusqu'à  l'EUé,  le  territoire 
»  des  Osismes  ?  Je  ne  l'admets  pas  ;  la  seule  raison  alléguée  est 

>  celle  de  la  répartition  des  évêchés  succédant  aux  Civitates 

p  C'est  à  l'aide  de  ce  seul  argument,  appuyé  sur  un  fait  posté- 
»  rieur  de  cinq  siècles,  qu'on  prétend  nous  combattre,  et,  pour 
»  détruire  les  nôtres,  on  se  contente  de  dire  que  nous  avons 

bon  manuscrit  de  Marcien  d'Héraclée  publié  par  M.  Miller  en  iS39,  dit  correc- 
tement :  €  iTâcpofxoîlçf  Si  rw  irorocfAÛ  (Aciynp»)  NctfAvÎTat  rb  fBvoç*  9 
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»  abusé  de  deux  phrades  de  César cette  simple  déclaration 

>  ne  me  suffit  pas.  ^  Que  je  n'aie  fait  valoir  que  ce  seul  argu- 
ment, cela  n'est  pas  tout  à  fait  exact  ;  j'ai  donné  quelques  autres 
raisons,  et  invoqué  des  autorités  qui  me  semblaient  d'un  grand 
poids.  Ce  qui  est  vrai,  sans  doute,  c'est  que  mes  autres  raisons 
ont  paru,  à  M.  Kerviler,  sans  nulle  valeur,  et  les  autorités  que  je 
citais  à  leur  appui,  sans  influence  dans  la  cause.  Il  faut  donc  bien 
soumettre  de  nouveau  mes  arguments  au  jugement  de  ceux  qui 
voudront  bien  prendre  quelqu'intérét  à  notre  discussion. 

Les  motifs  sur  lesquels  se  fonde  M.  Kerviler  pour  attribuer 
aux  Venètes  tout  le  territoire  qui  s'étend  au  couchant  jusqu'à  la 
Pointe-du-Raz,  sont  les  suivants  :  c  Le$  deux  phrases  de  César, 
»  parlant  des  Venùtes,  «  hujus  cimtatis  est  longé  amplissima 

>  auctaritaSy  »  et  c  paucisportibua  interjectis  quos  tenent  amneê 
1  ferè  »  sont  eaeentiellement  carcu:térUtique$ Il  est  absolu- 

>  ment  nécessaire  d'attribuer  aux  Venètes  le  plus  grand  dévelop- 
l^  pement  de  côtes  et  de  ports.  .  Il  est  impossible  de  les  canton- 

>  ner,  au  moment  de  l'invasion  romaine,  entre  l'Ellé  et  la  Vilaine.  » 
Ces  mots  d*ampli6sima  auctoritas  donnaient  à  M.  Kerviler  une 
si  grande  idée  de  l'importance  territoriale  de  la  Vénétie,  qu'il  en 
avait  d'abord  étendu  les  limites,  au  nord-ouest,  jusqu'à  la  chaîne 
des  montagnes  d'Arèz.  Le  texte  de  PomponiusMéla  «  Sena  insula, 
»  Osismicis  adversa  littoribus  »  ne  l'avait  pas  arrêté  :  Sena  ou 
»  Vxantissina  seraient  l'Ile  d'Ouêssant  ;  il  n'y  a  pour  nous  aucun 
»  doute,  disait-il,  pour  peu  qu'on  veuille  traduire,  simplement  et 
»  sans  idée  préconçue,  les  textes  de  César  et  de  Ptolémée,  le  ter- 
»  ritoire  des  Venètes  s'étendait  jusqu'à  la  Pointe  de  Crozon  (1).  » 

L'honorable  ingénieur  est  revenu  de  cette  opinion,  et  forcé  d'ad- 
mettre l'identification  de  Sena  insula  avec  l'île  de  Sein,  il  a  reculé 
un  peu,  le  moins  possible,  la  limite  vers  le  sud,  et  l'a  ramenée 
des  montagnes  d'Arez  aux  montagnes  noires  :  c  Nous  mainte- 
»  nons,  dit-il  actuellement,  les  Venètes  sur  tout  le  versant  sud 
»  des  montagnes  noires.  »  «  J'ai  accordé  que  le  promontoire 
»  Gobée  est  la  Pointe  du  Raz,  et  que  «Sena  insula  est  l'île  de  Sein, 
»  donc  les  Osismes  occupaient  la  Pointe  du  Raz^  ceci  est  acquis,  i 

Voilà  le  bilan  des  concessions  faites  par  M.  Kerviler  ;  elles  lui 
paraissent  suffisantes  et  naturelles  ;  les  Osismes  occupaient  la 

(1)  M.  Kerviler,  Et.  crit.  sur  la  géogr.  anc.  de  la  presq  armorie.  1874,  p.  40. 
Arch.  18 
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Pointe  du  Raz;  mais  le  territoire  des  Venètes  s'étendait  aussi 
selon  lui  sur  le  versant  sud,  jusqu'à  la  même  Pointe  du  Raz. 
Cette  double  conclusion  de  Thonorable  ingénieur  n'entre  pas 
facilement  dans  mon  esprit  :  le  promontoire  Gohœum,  la  Pointe 
du  Raz,  était  occupée  par  les  Osismes;  le  teriHtoire  des  Venètes 
s'étendait  jusquà  la  même  Pointe  du  Rat  (1);  la  presqu'île, 
comprise  entre  Douarnenez,  le  Raz  et  Audierne,  se  pailageait 
donc  entre  les  Osismiens  et  les  Venètes  ;  chacune  des  deux 
peuplades  en  avait  sa  part,  et  le  promontoire  formait  le  dernier 
jalon  de  leur  limite  commune.  G'est  cette  limite  commune  par- 
tageant la  presqu'île  entre  les  deux  cités,  qui  non-seulement, 
ne  me  paraît  pas  naturelle,  mais  même  me  semble  absolument 
contraire  à  la  nature  des  choses  ;  et  sur  quelles  preuves  s'appuie 
ce  partage  invraisemblable  ?  11  n'y  en  a  pas  d'autres  que  <  la 
phrase  essentiellement  caractétHstique  :  »  «  Hujus  civitatis  est 
longe  amplissima  auctoritas,  etc,  (2).  » 

J'ai  dit  que  l'autorité  et  l'influence  d'un  peuple  navigateur  et 
commerçant  ne  se  mesuraient  pas  à  l'étendue  de  son  territoire  ; 
j'ai  cité,  pour  exemple,  les  Phéniciens,  les  Carthaginois,  les  Pho- 
céens, les  Rhodiens,  les  Grecs  de  Marseille,  les  Vénitiens,  et  il 
m€\ semble  que  ces  citations  étaient  topiques.  J'ai  ajouté:  l'An- 
gleterre est  elle  un  des  plus  grands  Etats  de  l'Europe  ?  Les  objec- 
tions n'étaient  pas  possibles  au  sujet  des  six  premiers  peuples 
cités,  aussi  M.  Kerviler  passe  sans  les  remarquer  ;  mais  il  prend 
sa  revanche  à  l'endroit  des  Anglais  :  «  L'Angleterre  forme-t-elle 
1  un  des  plus  grands  Etats  de  l'Europe?  Non  certes,  mais  c'est 
>  peut-être  de  tous  les  Etats  de  l'Europe,  celui  qui  possède  le 

»  plus  grand  développement  de  côtes  et  de  ports Il  en  était 

1^  ainsi  des  Venètes,  les  Anglais  de  ce  temps,  et  c'est  pour  cela 
»  qu'il  est  absolument  nécessaire  de  leur  attribuer  le  plus  grand 

(1)  c  Les  Venètes  alleignaient  la  pointe  du  Raz.  »  —  R.  Kerviler,  Dem.  et. 
crit.  p.219. 

(2)  M.  Kerviler  a  du  abandonner,  en  effet,  l'argument  qn'il  prétendait  tirer 
des  mots  «t  Sub  Osismiis  tenent  Veneti  »  de  Ptolcmée,  et  qu*il  formulait  ainsi  : 
«  Le  texte  est  formel  :  qu'en  conclure,  sinon  que  les  Venètes  occupaient  les 
y  baies  de  Douaménez  et  d'Audierne,  ou,  pour  mieux  dire,  les  Pointes  de 
»  Crozon  et  du  Raz.  »  —  Etnd.  critiq.  sur  la  géogr.  anc,  de  la  presq.  armorie. 

1874,  p.  38. 
il  n*a  pas  été  diflicile  de  lui  prouver  son  erreur  à  ce  sujet. 
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»  développement  de  côtes  et  de  ports.  Dans  la  théorie  de  M.  de 
1  la  Monneraye,  les  Osismes  en  auraient  eu  deux  fois  plus 
»  qu'eux.  >  De  côtes  soit,  mais  de  ports,  assurément  non,  et 
vous  avez  remarqué,  vous  même,  qu'ils  paraissent  n'en  avoir  eu 
qu'un  très  petit  nombre  (4). 

J'ai  fait  ressortir,  à  mon  point  de  vue,  la  signification  précise 
des  deux  phrases  de  César  citées  plus  haut  ;  il  faut  bien  y 
insister  de  nouveau.  Je  soumets  la  première  de  ces  phrases  à 
Ut  r^e  qui  a  été  formulée  par  M.  Kerviler  et  qui  doit  recevoir 
ici  une  juste  application  :  «  Ne  torturons  pas  les  textes,  feisons 
1  de  simples  versions,  comme  les  terait  un  élève  de  sixième.  » 
Je  soumets  donc  au  lecteur  la  version  suivante,  faite  sans  nulle 
recherche  de  l'élégance,  mais  avec  la  prétention  d'une  absolue 
fidélité  :  c  L^autorité  de  cette  Cité  (celle  des  Venètes)  est  de 
beaucoup  la  plus  grande  de  toute  la  côte  maritime  de  ces  régions, 
parce  que  les  Venètes  ont  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  avec 
lesquels  ils  ont  coutume  de  naviguer  jusque  dans  la  Bretagne, 
qu'ils  surpassent  tous  les  autres  par  la  science  et  Texpérience 
des  choses  de  la  navigation,  et  que,  sur  cette  mer  impétueuse  et 
ouverte  (à  tous  les  vents),  où  existent  un  petit  nombre  de  ports, 
jetés  sur  ces  bords,  et  qu'ils  possèdent  eux-mêmes  presque  tous, 
ils  ont  pour  tributaires  ceux  qui  fréquentent  cette  mer  (2).  » 

César  aurait-il  pu  jamais  dire  plus  clairement  que  les  Venètes 
devaient  leur  grande  influence  au  développement  et  à  la  puissance 
de  leur  marine,  à  leur  science  et  à  leur  expérience  nautiques, 
aux  richesses  que  leur  procuraient  le  commerce  et  les  tributs  des 
navigateurs  étrangers.  Il  n'existait  sur  ces  côtes  qu'un  petit  nom- 
bre de  ports  et  ils  les  possédaient,  à  peu  d'exceptions  près.  Voilà 
tout,  absolument  tout  ce  que  dit  César,  et  il  n'y  ajrien  là  qui 
indique  qu'ils  possédaient  un  vaste  territoire.  Je  persiste  à  penser 
que  M.  Kerviler  tire  de  ce  passage  de  César,  un  sens  qu'il  n'a  pas. 

(i)  M.  Kerviler,  El.  crit.  sur  la  géogr.  anc.  de  la  presq.  armorie.  1874,  p.  99. 

(S)  f  Higus  civitatis  est  longè  amplissima  auctoritas  omnis  orœ  maritim» 
regionum  earum,  quod  et  naves  habent  Veneti  plurimas,  quibus  ia  Britanniam 
navigare  consuerunt,  et  scientia  atqiie  usu  nauticarum  rerum  reliquos  antece- 
dunt,  et  in  magao  impetu  maris  atqueaperto,  pauLÎs  portibus  interjectis,  quos 
tenent  ipsi  omnes  ferè,  qui  eo  mari  uti  consueraot  habent  vectigales.  i 

Quoique  tout  le  monde  sache  ce  teste  à  peu  près  par  cœur,  j*ai  voulu  le 
placer  tout  entier  à  côté  de  la  traduction  que  j'en  ai  faite. 
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M.  Kerviler  m'a  reproché  quelque  part  de  ne  rien  prouver, 
parce  que  j'ai  voulu  trop  prouver.  J'ai  bien  le  droit  ici  de  lui  reo* 
voyer  cette  critique,  lorsqu'il  dit  :  €  M.  Loth  conclut  même,  de  la 
»  déclaration  des  Commentaires,  que  la  suprématie  des  Yenètes 
3  devait  s'étendre  sur  toute  la  côte  armoricaine,  de  la  Loire  au 

>  Rhin.  >  Je  partage,  à  cet  égard,  l'opinion  de  M.  Loth,  mais  je  ne 
vois  pas  quel  appui  elle  peut  donner  à  celle  de  M.  Kemler.  Les 
secours  qui  sont  fournis  aux  Yenètes  par  des  peuples  éloignés, 
habitant  sur  les  côtes  septentrionales  de  la  Gaule,  prouvent  qu'en 
effet  leur  suprématie  et  leur  influence  s'étendaient  au  loin,  parce 
qu'ils  étaient  les  premiers,  les  plus  habiles  navigateurs  ;  mais  cela 
ne  prouve  pas  que  leur  territoire  embrassât  tout  le  littoral  de 
notre  péninsule,  du  cap  Gobœum  à  la  Loire,  plus  que  de  la  Loire 
au  Rhin.  Ou  le  passage  de  César  ne  contient  ni  implicitement,  ni 
explicitement  ce  que  M.  Kerviler  prétend  lui  faire  dire,  ou  ma 
version  est  inexacte,  et  je  la  soumets  à  ses  corrections. 

Je  crois  avoir  constaté  la  faiblesse  des  arguments  de  l'honora* 
ble  ingénieur  pour  démontrer  que  le  territoire  vénétique  ne 
pouvait  pas  avoir  eu  l'Ellé  pour  limite  au  temps  de  César  ;  je 
dois  maintenant  leur  opposer  les  miens.  La  détermination  des 
limites  des  cités  est  une  des  questions  les  plus  importantes  de 
nos  études  de  géographie  ancienne  ;  j'espère  qu'on  ne  me 
blâmera  pas  d'insister.. 

Les  auteurs  anciens,  qui  nous  renseignent  sur  la  situation  des 
Osismiens,  leur  attribuent  clairement  Vextrémité  occideniale  de 
la  presqu'île  armoricaine.  Si  César  et  Strabon  ne  nous  fournis* 
sent  malheureusement  rien  à  ce  sujet.  Mêla  nous  vient  en  aide, 
lorsqu'il  dit  :  «c  A  partir  de  la  Garonne,  le  littoral  commence  à 
»  s'avancer  dans  l'Océan  et  la  côte  forme  une  courbe,  depuis  le 

>  pays  des  Santons  jusqu'à  celui  des  Osismiens  (1).  »  Cela 
semble  bien  indiquer  que  le  territoire  de  ces  Osismiens  s'étendait 
jusqu'aux  rivages  méridionaux  de  la  presqu'île.  Mêla  dit  encore 
que  l'Ile  de  Sein  est  située  en  face  des  HvageA  Osismiens  (2). 
Les  expressions  du  géographe  présentent  un  sens  clair,  qui  me 


(4)  P.  Mêla,  1.  UI.  C.  II. 

(2)  Cette  limite  n'a  pas  pu  davantage  exister  entre  les  Osismiens  et  la  cité 
des  Corisopites,  après  qu'ils  se  furent  rendus  indépendants  des  Venètes,  selon 
lopinion  de  M. Kerviler. 
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parait  absolument  exclusif  du  partage  de  la  preequ^Ue  du  Raz 
entre  les  OsismienB  et  les  Venètes,  Le  texte  de  Ptolémée  n'est 
pas  moins  exclusif  de  ce  partage  :  procédant  de  Test  à  Fouest, 
le  géographe  Alexandrin  indique  les  Osismiens  comme  le  der^ 
nier  peuple  de  la  Gaule  c  ultimi,  i»  s'étendant  jusqu'au  promon- 
toire Gohceum  c  Usque  ad  Grobœum  proraontorium.  > 

Peut-on  soutenir  que  Mêla  et  Ptolémée  se  seraient  exprimés, 
comme  ils  l'ont  fait,  si  le  territoire  de  la  Vénétie  s'était,  ainsi  que 
le  prétend  M.  Kerviler,  étendu  jusqu'à  la  pointe  du  Raz?  cela 
n'est  pas  admissible,  et  leurs  textes  commandent  d'attribuer  la 
presqu'île  entière  aux  seuls  Osismiens. 

Où  se  trouvait  leur  limite  ave<5  les  Venètes  vers  le  sud-est  ? 
Hadrien  de  Valois,  dont  M.  Kerviler  ne  peut  contester,  j'imagine, 
ni  la  science,  ni  la  sagacité,  place  les  Osismiens  au  fond  de  la 
Bretagne,  dans  la  partie  qui  forme  maintenant  le  Finistère  et 
une  partie  des  Côtes-du-Nord.  Un  savant  auteur  normand, 
M.  Odolant  Desnos,  qui  a  été  conduit  à  la  même  recherche,  à 
cause  de  l'existence,  en  Normandie,  d'une  ville  (4)  et  d'un  pagus, 
portant  des  noms  analogues,  s'est,  après  un  sérieux  examen, 
rangé  à  l'opinion  d'Hadrien  de  Valois  ;  d'Anville  l'a  également 
adoptée  et  fortifiée  encore  par  des  preuves  nouvelles.  Il  trace,  avec 
précision,  les  limites  du  territoire  des  Osismii,  qu'il  renferme, 
vers  le  midi,  dans  le  pays  connu  sous  le  nom  de  Cornouaille, 
C&mugalia,  Comubia,  li  cite  la  légende  de  saint  Menoulf,  qui 
paraît  ancienne,  et  nous  apprend  que  ce  saint  personnage 
aborda,  vers  le  v«  siècle,  dans  cette  partie  du  territoire  des 
Osismiens,  ou  saint  Corentin  était  évéque.  Or  le  siège  de  Saint- 
Gorentin  était  la  ville  de  Quimper  à  laquelle  il  a  même  laissé 
son  nom. 

Il  est  encore  fait  mention  des  Osismii,  dans  la  vie  de  saint 
Gildas  écrite  au  ix»  siècle,  et  dans  laquelle  saint  Paul,  évêque 
de  Léon,  mort  vers  l'an  583,  est  appelé  évêque  des  Osismii.  Il 
exista  donc,  chez  ces  Osismiens,  deux  villes  épiscopales  en 
dehors  de  l'ancienne  capitale,  Yorganium^  et  le  pays  occupé  par 
ce  peuple  était  ainsi  subdivisé  en  trois  circonscriptions  princi- 
pales ayant  pour  chefs-lieux,  l'une  Saint-Pol-de-Léon,  la  seconde 
Carhaix,  et  la  dernière  Quimper.  Aux  autorités  considérables 

(1)  La  Tille  actiieUe  A'Exmes  et  le  po^rtM  ettimefiM. 
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que  je  viens  de  citer,  il  faut  ajouter  l'opinion  également  impor» 
tante  de  M.  Guérard  (1). 

M.  Kerviler  a  du  reste  admis  que  la  délimitation  de  Tévéché 
de  Quimper  fut,  à  Torigine,  la  même  que  celle  de  la  circonscrip- 
tion qu'il  nomme  la  civitas  des  Corisopites  :  c  II  n'y  a,  a-t*il  dit, 

>  aucune  raison  pour  ne  pas  fixer  à  la  civitas  des  Ck)risopite8, 
»  les  limites  naturelles  et  topographiques  qu'eut  plus  tard 
)  l'évôché  de  Quimper,  sauf  le  crochet  bizarre  du  nord'-est,  >  et 
un  peu  plus  loin,  €  la  Cornouaille  armoricaine  est  née  de  la  force 
»  des  choses  et  de  la  situation  topographique  du  terrain  (2).  > 
Mais  l'honorable  ingénieur  soutient  que  cette  circonscription 
avait  fait  partie  du  territoire  des  Venètes  au  commencement  de 
la  période  gallo-romaine.  <  Les  Corisopites,  dit-il,  sont  une  de 
3  ces  subdivisions,  pagi,  qui  a  réussi  à  surnager....   parce 

>  qu'après  la  ruine  des  Venètes,  dont  le  territoire  était  trop 
»  étendu,  ses  habitants  surent  se  créer  une  autonomie  distincte  ; 
)  il  ne  faut  pas  en  chercher  plus  loin  la  raison  (3).  »  Cette  raison 
ne  me  semble  pourtant  pas  bonne.  Enumérons  les  faits  que 
suppose  le  thème  de  M.  Kerviler  :  les  Venètes,  longtemps  avant 
l'arrivée  de  César,  ont  conquis  et  absorbé  le  territoit*e  qui  s'appel- 
lera plus  tard  la  Cornouaille  ;  au  temps  de  la  ruine  de  la  puissance 
vénétique,  les  habitants  surent  se  créer  une  autonomie  distincte. 
Il  faut  donc  supposer  de  plus  que  les  Osismiens  auraient  recon- 
quis ce  pays  à  une  époque  indéterminée,  puisqu'au  v«  siècle, 
Quimper  était  situé  c  dans  cette  partie  du  territoir  des  Osismiens 
»  dont  saint-Corentin  était  évêque.  » 

On  a  vu  précédemment  la  manière  dont  les  Venètes  avaient 
perdu,  selon  M.  Kerviler,  la  partie  de  l'ancienne  Vénétie  comprise 
entre  la  Vilaine  et  la  Loire  :  César  les  en  avait  dépouillés  pour 
la  rendre  à  ses  anciens  possesseurs,  -^  les  Samnites,  sans  aucun 
doute  ;  M.  Kerviler  croyait  alors  fermement  à  Texistence  de  ces 
Samnites  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  c  n'importe  pas  dit-il,  dans  le 

(1)  Guérard,  Polypl.  dlnpin,  t.  I.,  proleg. 

^2)  R.  Kerviler,  Et.  crit.  sur  U  géogr.  de  la  presq.  armorie.  1874,  pp.  77-79. 

(3)  Kerviler,  ibid  p.  80. 

t  Les  Venètes  conservèrent  leur  ancien  territoire  dipuinué  de  celui  des  Cori" 
f  Bopiteê,  détaché  de  la  cité  mère,  ou  plus  exactement  de  celle  ^i  les  avait 
»  conquis  et  absorbés,  longtemps  avant  les  Romains,  i»  Ceci  est  absolument 
dénué  de  preuves,  et  de  pure  invention. 
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débat.  »  A.  rextrémité  occidentale  de  la  Vénétie,  les  choses 
se  passent  autrement  :  il  n'y  a  personne  à  qui  César  puisse 
faire  présent  de  cette  partie  de  territoire  qui  est  devenue  la  Cor- 
nouaille  (1)  mais  les  habitants^  profitant  de  la  ruine  de  la  puis- 
sance vénélique,  «  eurent  se  donner  une  autonomie  distincte,  i 
M.  Kerviler  voudra  bien  nous  expliquer  comment  au  v®  siècle,  au 
temps  de  la  fondation  de  Tévèché  de  Quimper,  ces  mêmes  habi- 
tants sont  redevenus  Osismiens  (2).  J'entrevois  du  reste  une 
facile  solution  pouvant  résulter  également  de  deux  éventualités 
différentes  ;  ou  les  Osismiens  ont  repris,  par  la  force,  le  territoire 
qu'ils  avaient  conquis  déjà  à  une  époque  très  reculée,  mais  dont 
les  habitants  avaient  secoué  le  joug  et  s'étaient  séparés  d'eux» 
ou  bien  encore  ces  habitants  s'étaient  d'eux-mêmes  donnés, 
restitués  aux  Osismiens.  Voilà  une  solution,  mais  toujours  sans 
aucune  preuve  et  sans  nul  fondement.  On  pourrait  ainsi  souvent 
échapper  aux  difficultés  par  une  série  d'hypothèses  ne  s'appuyant 
sur  rien,  pas  même  sur  de  légitimes  inductions.  La  civiles  des 
Corisopites  de  M.  Kerviler,  conquise  par  les  Venèles  à  une 
époque  indéterminée,  faisant  partie  de  leur  territoire  au  temps 
de  l'arrivée  de  César,  s'en  séparant  après  leur  défaite  pour  se 
donner  «:  une  autonomie  distincte,  »  et  se  trouvant  enfin,  au 
v«  siècle,  faire  «  partie  du  territoire  Osismien,  i  fournit  un 
notable  exemple  de  ce  procédé  historique,  dont  les  Namnètes 
déjà  nous  avaient  offert  un  autre  exemple. 

En  ce  qui  concerne  la  limite  de  la  rivière  l'EIlé,  M.  Kerviler 
présente  encore  l'objection  suivante  :  «  J'accorde,  dit-il,  que 
>  l'ancien  évêché  de  Quimper  était  limité  par  l'EIlé,  et  qu'il  est 
»  probable  que  depuis  sa  fondation,  au  v«  siècle,  il  a  eu  cette 
»  limite  ;  mais  cet  évêché  a  été  établi  par  des  émigrés  cornovii, 

(i)  César  ne  pouvait  pas  la  donner  aux  Osismiens  qui,  eux  aussi,  avaient  pris 
part  à  la  guerre  comme  alliés  des  Venètes. 

(2)  «  Les  Osismes  occupaient  la  Pointe  du  Raz  ;  ceci  est  acquis.  »  —  R.  Ker- 
viler, Dem.  et.  crit.  1884.  p.  229. 

c  Nous  maintenons  les  Venètes  sur  tout  le  versant  sud  des  Montagnes 
9  Noires...  la  baie  d'Audiemc  était  aux  Venètes.  »  —  R.  Kerviler,  ibid.  p.  230. 

Ainsi  doncj  selon  \f.  Kerviler,  l'ancienne  Vénétie  s'étendait  à  Tarrivée  de 
César  jusqu'à  la  Pointe  du  Raz.  —  Le  pagus  des  Corisopites  s'en  détache  alors 
el  garde  sans  doute  ses  limites  anciennes  avec  les  Osismiens.  —  Puis  ce  pagus 
est  redevenu  .Osismien  au  temps  de  la^fondation  de  Tévéché.  G.  M. 
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»  qui  ne  s'étaient,  en  aucune  façon,  inquiétés  de  savoir  s'ils 
1  venaient  occuper  un  territoire  Osismien  ou  Venète.  Ils  abor- 
1  dèrent  où  cela  leur  plut,  s'étendirent  jusqu'où  cela  leur  plut, 
1  et  si  leur  frontière  fut  l'EUé,  par  rapport  aux  Bretons  de  Wa- 
»  roch,  il  y  aurait  témérité  grande  à  en  conclure  que  telle  aussi 

>  était  la  frontière  des  Osisraes  et  des  Venètes....  Si  la  chroniciue 
»  postérieure  a  parié  du  territoire  des  Osismes,  où  saint  Goren- 
1  tin  était  évêque,  il  n'y  a  là  rien  de  contradictoire,  puisque 
3  Vévêché  de  Quiwper  s'étendait  sur  la  Pointe  du  Raz,  et  que 
»  noiM  attribuons  cette  Pointe  aux  Osismes  (1)....  »  c  On  n'a  donc 

>  pas  démontré  que  les  Osismes  descendissent  jusqu'à  l'Ellé,  et 
3  nous  maintenons,  en  conséquence,  les  Venètes  sur  tout  le 

>  versant  sud  des  Montagnea  noires.  »  €  D'un  autre  côté  c  les 
1  Osismes  occupaient  la  Pointe  du  Raz,  ceci  est  acquis,  »  Je 
m'arrête  de  nouveau  à  cette  fameuse  Pointe  du  Raz,  dont  il  m'est 
impossible  de  comprendre  le  rôle  dans  le  système  de  M.  Kerviler. 
Selon  lui,  l'Ile  de  Sein,  située  vis-à-vis  de  cette  Pointe,  faisait 
donc  face,  en  même  temps  aux  rivages  Osismiens  et  à  ceux 
de  l'ancienne  Yénétie.  Ce  double  fait  n'est  pas  sans  me  causer 
quelque  embarras  ;  je  ne  puis,  je  le  répète,  concevoir  la  limite 
entre  les  Osismiens  et  ces  anciens  Venètes,  devenus  les  Cori- 
sopites  indépendants,  divisant  la  presqu'île  en  deux  parties, 
celle  du  nord  aux  Osismiens,  celle  du  sud  aux  Venètes.  Je  dési- 
rerais voir  cette  limite  tracée  nettement  sur  une  carte.  En 
attendant  revenons  à  celle  de  l'EUé.  M.  Kerviler  qui  ne  trou- 
vait c  aucune  raison  pour  ne  pas  »  fixer  à  la  Civitas  des  Cori- 
sopite3,  les  limites  naturelles  et  c  topographiques,  qu'eût  plus 
tard  l'évêché  de  Quimper  (2)  >  a  abandonné  cette  opinion. 
L'émigration  bi  étonne,  dit-il,  a  dû  faire  varier  la  limite  entre 
les  évêchés  de  Vannes  et  de  Quimper.  «  M.  de  la  Monneraye 

>  m'accordera  bien  lui-même  qu'au  vp  siècle,  par  exemple, 
1  les  Bretons  de  Waroch  avaient  déjà  changé  tout  cela,  » 
Je  n'ai  aucune  raison  de  le  penser,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi 
les  émigrants,  dont  l'exode  a  duré  pendant  une  grande  partie 
du  y^  et  tout  le  vF  siècle^  auraient,  à  mesure  qu'ils  s'avançaient 

(1)  M.  Kerviler,  Dern.  et.  crit.  sur  lagéogr.  anc.  de  la  presqu'île  armoricaine 
1884,  p.  290. 

(2)  M.  Kerviler,  Et.  crit.  sur  la  géogr.  anc.  de  la  pr#^sq .  armorie.  1874,  pp.  77, 79* 
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plus  loin,  changé  les  (circonscriptions  religieuses  préexistantes  à 
leur  arrivée,  sans  tenir  désormais  aucun  compte  des  circons- 
tances naturelles  que  M.  Kerviler,  naguère,  caractérisait  ainsi  : 
€  La  circonscription  de  la  Comouaille  armoricaine  était  née  de 
»  la  force  des  choses  et  de  la  conformation  topographique  du 
3  terrain.  > 

Il  me  parait  absolument  certain  que  les  noms  de  Corisopitum 
et  de  Comovii,  comme  celui  de  Domnonii,  ont  été  apportés,  par 
les  émigrés  de  Tile  de  Bretagne  en  Armorique.  Ils  donnèrent  le 
nom  de  Corisopitum  à  une  ville,  parce  qu'il  y  en  avait  une  de  ce 
nom  dans  rile  de  Bretagne  ;  CornugraWia,  Comovia,  Cornouaille, 
furent,  pour  le  même  motif,  les  noms  d'une  circonscription, 
laquelle  a  eu,  pour  limite  constante,  au  levant,  le  cours  de  la 
rivière  l'Ellé. 

J'ajoute  enfin,  et  accessoirement,  les  détails  suivants  qui 
paraissent  confirmer  encore  l'existence  et  l'ancienneté  de  cette 
limite.  Le  dialecte  breton,  parlé  dans  le  paya  de  Vannes,  aurait 
pour  limite  à  l'ouest,  selon  l'opinion  de  M.  P.  Sébillot  (1),  la 
rivière  de  l'Ellé,  et  l'on  a  de  plus  signalé  des  différences  assez 
marquées  dans  le  costume,  les  habitudes,  les  mœurs  et  même 
les  caractères  physiques,  entre  les  habitants  des  deux  rives  de  ce 
cours  d'eau.  Ces  différences  donnent  lieu  de  penser,  non  certai- 
nement que  ce  fut  là  le  terme  de  l'émigration  bretonne,  mais  la 
limite  de  la  partie  de  notre  péninsule  où  la  population  des 
insulaires  se  serait  établie  d'une  manière  assez  dense  pour  y 
faire  dominer  complètement  son  caractère. 

J'ai  peu  de  chose  à  dire  des  limites  septentrionales  de  la  cité 
des  Venètes,  puisque  celles  que  j'ai  indiquées  dans  ma  Notice 
ne  sont  pas  contestées.  Je  ne  dirai  presque  rien  non  plus,  par  la 
même  raison,  des  limites  entre  Içs  Osismiens,  les  Curiosolites  et 
les  Rhedoris  ;  nous  sommes,  M.  Kerviler  et  moi,  sur  presque  tous 
les  points,  d'accord  à  ce  sujet. 

Les  trois  évêchés  de  Saint-Brieuc,  Saint-Malo  et  Dol  n'ayant 
été  érigés  que  sous  Nominoé,  et  pour  des  raisons  toutes  spé- 
ciales, ne  concordent  exactement  avec  les  limites  naturelles  et 

(1)  P.  Sébillot,  les  limites  du  breton  et  du  français  et  celles  des  divers  dia- 
lectes bretons. 
Bullet.  de  FAssociatton  bretonne,  1850  p.  99. 
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anciennes  qu'à  Test,  et  du  côté  du  midi.  Il  en  est  autrement  de 
l'évôché  de  Vannes  qui,  fondé  vers  le  milieu  du  v»  siècle, 
présente,  du  côté  du  nord  et  de  Test,  des  limites  en  rapport 
parfait  avec  les  limites  anciennes  et  les  circonstances  du  terrain. 
On  comprend  facilement  qu'à  un  point  de  vue  analogue  (celui 
des  limites  naturelles),  dès  que  M.  Kerviler  croyait  devoir  pro* 
longer  le  territoire  des  Venètes  au-delà  de  la  Vilaine,  il  ne 
pouvait  plus  lui  donner  d'autre  limite,  vers  le  levant,  que  le  cours 
même  de  la  Loire.  Il  ne  paraît  pas  possible  en  effet  de  signaler 
une  limite  intermédiaire  fondée  sur  quelques-unes  des  conditions 
ordinaires. 


CAMPAGNE    DE    CÉSAR 

J'arrive  maintenant  à  la  campagne  de  César  dans  la  Vénétie  et 
je  constate  avec  regret  que  sur  les  événements  et  le  théâtre,  des 
combats  de  l'armée  de  terre,  le  désaccord  entre  M.  Kerviler  et 
moi  est  plus  que  jamais  complet  (1).  Quand  à  la  bataille  navale 
je  l'ai  placée  en  pleine  mer,  en  avant  de  la  baie  du  Groisic,  et 
M.  Kerviler  m'avertit  aussitôt  qu'aucune  opinion  ne  pouvait  être 
plus  favorable  à  sa  thèse  et,  par  conséquent,  ruiner  plus  compJète- 
ment  la  mienne  :  «  J'avoue  franchement,  dit-il,  que,  lorsque  j'ai 

>  entamé  la  lecture  de  ce  chapitre,  je  ne  m'attendais  guère  à  la 

>  conclusion  ;  elle  prouve  en  faveur  de  l'impartialité  absolue  de 
1  M.  de  la  Monneraye,  et  je  lui  en  adresse  mes  sincères  compli- 

»  ments,  mais  il  me  reste  à  faire  appel  à  sa  logique Il  me 

»  parait  inutile  de  reprendre,  par  le  menu,  sa  longue  discus- 
»  8%on  sur  le  mare  conclusum.  Je  tiens  seulement  à  lui  faire 
»  remarquer  que  j'ai  toujours  traduit  ces  mots  par  la  Méditer- 
»  ranée.  » 

Si  longue  qu'ait  paru  à  M.  Kerviler  cette  discussion,  je  crois 
qu'elle  n'était  pas  inutile.  J'ai  voulu  établir,  d'une  manière  incon- 
testable, si  je  le  pouvais,  que  la  mare  inte^num  était  la  Méditer- 
ranée, opinion  qui  a  été  combattue,  même  de  nos  jours.  J'ai  voulu 
prouver  que,  la  flotte  de  Brutus  devant  se  composer  de  vaisseaux 

(1)  C'est  cependant  dans  cette  partie  de  ma  thèse  que  M.  Kerviler  a  la  |nré-> 
tention  de  prendre  les  naeilleurs  arj^uments  pour  la  sienne. 
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longs,  construits  dans  la  Haute-Loire,  et  de  galères,  venant  de  la 
Méditerranée,  montés  par  des  matelots  de  la  Provence,  le  rendez- 
vous  naturel,  je  dirais  presque  le  rendez-vous  forcé  pour  la 
réunion  des  uns  et  des  autres  était  à  Tembouchure  de  la  Loire. 
En  insistant,  sur  le  sens  littéral  des  mots  «  ex  t^  fv^orcv  Bakoujonç  > 
j'avais  en  vue  de  répondre  à  quelques  écrivains,  et  entre  autre  à 
mon  honorable  ami,  A.  Lallemaffd,  auteur  de  deux  remarquables 
études  sur  la  campagne  de  César  dans  la  Vénétie,  qui  ne  croyaient 
pas  aux  galères  venant  de  la  Méditerranée  ;  mais  passons. 

c  César,  a  dit  M.  Kerviler,  n'omet  aucun  détail,  sauf  le  nom 
»  du  point  du  littoral,  où  il  a  combattu....  Brutus  descend  la 
»  Loire  avec  sa  flotte....  et  César  le  suit,  par  terre,  avec  son 
»  armée  (4).  » 

César  omet  au  contraire  beaucoup  de  détails,  et  nous  apprend 
uniquement  et  laconiquement  ce  qui  suit  :  Il  a  donné  à  Brutus 
le  commandement  de  la  flotte  et  des  vaisseaux  alliés,  et  lui  ordonne 
de  partir  pour  la  Vénétie  aitssitôt  qu'il  le  pourra  :  t  Quam  pri- 
raum  posset  in  Venetos  proScisci  jubet;  i  lui-même  s'y  rend, 
avec  son  armée  de  terre  :  «  ipse  eô,  pedestribuscopiis,  contendit.  » 
Il  ne  suit  pas  sa  flotte,  il  la  précède  avec  ses  troupes  et  cela  n'a 
rien  que  de  naturel,  puisque  ses  premières  opérations  seront 
dirigées,  par  terre,  contre  les  oppidums  des  Venètes.  J'ai  fait 
remarquer,  dans  ma  Notice,  qu'il  devait  indubitablement  être 
suivi  d'un  certain  nombre  de  navires  alliés,  mais  non  par  sa 
flotte  proprement  dite,  ses  vaisseaux  de  guerre. 

«  Le  territoire  des  Venètes,  selon  M.  Kerviler,  s'étendait,  au 
1  moment  de  l'occupation  romaine,  jusqu'à  la  Loire,  et  Vexpé* 
»  dition  navale  du  conquérant  eut  lieu,  à  l'embouchure  de  la 
»  Loire,  daju  Varchipel  guérandais,  les  Venètes  y  ayant  concentré 
1»  toutes  leurs  forces  et  tous  leurs  vaisseaux.  Aussi  pensons  nous 
>  que  le  chef-lieu  des  Venètes,  à  cette  époque,  devait  se  trouver 
1  aux  environs  de  l'emplacement  de  l'ancien  Gorbilon  (2).  3 

Il  faut  dire,  sans  tarder,  que  M.  Kerviler  ne  soutient  plus  que 
la  capitale  des  Venètes  ait;  été  dans  le  voisinage  de  l'ancien  Cor- 
Ci)  M.  Kerviler,  Etud.  critiq  sur  la  géogr.  anc.  de  la  presqu'île  armoricaine, 
1S74,  p.  48. 

(3) M.  Kerviler,  Etud.  critiq.  sur  la  géo^.  ahc.  d^  la  presqulle  armoricaine, 
187*,  p.  5^ 
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bilo  ;  il  ne  la  place  plus  nulle  part  :  c  la  question,  dii^U,  peut 
»  rester  douteuse.  > 

Quel  itinéraire  César  fit-il  suivre  à  son  armée  pour  se  rendre 
en  Vénélie  ?  Le  conquérant  n'en  dit  rien,  et  se  contente  de  nous 
laisser  ces  trois  mots  c  Ipse  eô  contendit.  »  On  voit  si  M.  Kerviler 
a  eu  raison  de  dire  qu'il  n'omet  aucun  détail  que  le  nom  du  lieu 
où  il  a  combattu  (1),  et  s'il  a  le  tlroit,  dans  certains  cas,  d'argu- 
menter comme  il  fait  de  son  silence. 

Les  choses  étant  ainsi,  je  n'ai  pu  faire  autrement  que  de  me 
demander  quelle  route  César  avait  du  choisir,  comme  étant,  à 
tous  les  points  de  vue,  la  plus  favorable  pour  se  rendre  dans  la 
Vé'nétie.  J'ai  pensé  et  j'ai  écrit,  d'accord  en  cela  avec  l'opinion 
de  M.  A.  Laliemand  :  il  était  naturel  que  César  se  dirigeât  vers 
la  Vénétie  par  la  rive  amie,  par  le  territoire  des  alliés,  par  la 
rive  gauche,  afin  d'éviter  les  obstacles  et  les  incidents  imprévus 
de  la  route,  et  d'arriver  dans  la  Vénétie  «  in  Venetos,  >  qui  était 
son  principal,  et  on  pourrait  presque  dire  son  unique  objectif  du 
moment,  avec  des  troupes  fraîches,  n'ayant  encore  subi  ni  d'é- 
checs, ni  même  d'engagements.  N'avait-il  pas  un  intérêt  de 
premier  ordre  à  marcher  sur  un  terrain  connu,  au  lieu  d'un 
terrain  inconnu  et  boisé  (2),  à  l'abri  des  embuscades  et  des  sur- 
prises de  l'ennemi,  et  en  communication  facile  et  constante  avec 
ses  alliés  M.  Kerviler  est  bien  loin  de  partager  cet  avis  :  <r  Voilà 
9  dit-il,  une  stratégie  qui  m'échappe  et  qui  me  parait  insoute- 
»  nable  ;  »  et  voici  maintenant  la  stratégie  de  l'honorable  ingé- 
nieur :  f  Les  Namnètes  s'étant  alliés  aux  Venètes,  César  devait 
1  d'abord  les  battre,  puisqu'ils  étaient  établis  entre  les  Andi- 
»  caves  et  les  Venètes  ;  s'il  ne  parle  pas  de  cette  lutte,  c'est  que, 
3  pour  lui,  l'opération  a  été  simple;  il  s'est  borné  à  incendier, 
»  en  grand,  les  quarante  kilomètres  de  la  ligne  des  Mardelles 
1  que  j'ai  d'écrites  au  Congrès  de  Châteaubriant  (3),  ligne  qui  s'é- 

(1)  Un  des  caractères  remarquables  des  Commentaires  est  le  laconisme 
et  la  sobriété  de  détails,  quand  le  général  écrivain  n*a  pas  à  en  tirer  gloire 
et  profit. 

(2)  c  Sur  la  rive  droite  dit  M.  À.  Laliemand,  César  aurait  du  traverser  ou  au 
moins  longer  de  grands  bois,  dont  les  documents  du  moyen-âge  constatent 
l'antique  existence.  » 

A.  Laliemand,  campagne  de  César  dans  la  Vénétie.  1861,  p.  12. 

(3)  Les  Mardelles  sont  des  excavations  irrégulières,  et  irrégulièrement  espa* 
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»  tendait,  sur  le  territoire  Namnète,  de  Condé  à  la  Vilaine.  Cette 
»  destruction  des  Mardelles,  opérée  preBquHnstantanément  par 
3  le  feu,  lui  ouvrait  tout  le  pays  ;  car  leurs  ouvrages  de  défense 
)  étaient  les  seuls  qui  protéjreassent  le  territoire  de  la  rive 
»  droite,  contre  une  invasion  venant  du  nord.  Les  Namnètes 

>  terrifiés  s'enfuirent  chez  les  Venètes,  dans  la  presqu'île  Grué- 

>  randaise  et  au  delà  de  la  Vilaine,  César  put  donc  aller  direc- 
»  tement  des  Andes  en  Vénétie  par  la  ligne  ouverte  et  fumante 
»  des  Mardelles  :  in  Venetiam  contendit.  > 

Il  faut  convenir  qu'aucun  détail  ne  manque  à  cette  description, 
qui  nous  présente  de  la  marche  de  César  un  imposant  tableau  ; 
mais  il  manque  au  fait  lui-même,  avec  la  vraisemblance,  le  com- 
mencement d'une  preuve  quelconque.  M.  Kerviler,  <|ui  argu- 
mente souvent  du  silence  de  César,  pour  prouver  que  tel  fait  ne 
s*est  pas  passé»  trouve  ici  son  silence  tout  naturel,  parce  que, 
dit-il,  c  l'opération  était  simple.  »  Cette  affirmation  ne  saurait 
remplacer  une  preuve  ou  au  moins  un  motif  concluant  (1).  Je 
n'ai  nullement  été  convaincu,  par  la  description  que  Thonorable 
ingénieur  nous  en  a  faite  à  Chàteaubriant,  de  la  réalité  du  rôle 
qu'il  assigpe  à  ces  quarante  kilomètres  de  Mardelles,  dont  l'in- 
cendie aurait  ouvert  instantanément,  à  Tarmée  de  César,  l'accès 
libre  de  la  Vénétie.  Je  crois  môme,  gu'il  me  pardonne,  que 
l'origine  et  la  destination  de  ces  Mardelles  est  encore  à  trouver. 
Je  me  demande  aussi  pourquoi  les  Namnètes  s'enfuirent,  non- 
seulement  dans  la  presqu'île  Guérandaise,  pays  Venète,  mais 
au  delà  môme  de  la  Vilaine. 

J'oppose  les  deux  stratégies  l'une  à  l'autre.  Après  la  manière 
dont  a  été  traitée  la  mienne,  je  ne  puis  pas  garder  l'espérance 
de  la  faire  jamais  admettre  par  Thonorable  ingénieur  ;  mais  je  ne 
renonce  pas  à  l'espoir  d'obtenir  pour  elle  des  lecteurs  un  juge- 
ment moins  sévère  et,  qui  sait,  peut  être  même  une  complète 

cées,  mais  placées  sur  une  ligne  à  peu  près  droite  dans  le  voisinage  de  laquelle 
se  rencontrent  plusieurs  camps  d'origine  probablement  romaine.  L*étude  de 
ces  Mardelles  a  fait  dire  à  M.  de  Lisie  :  «  Je  croirais  volontiers  que  ces  travaux  de 

>  retranchements  ont  mis  au  jour  des  Ûlons  de  minerai  qui  ont  été  exploités  vers 

>  le  même  temps,  ou  postérieurement.»  -—  BuUet.  de  l'Association  bretonne 
1883,  p.  43. 

(1)  Ce  tableau  peut  servir  de  pendant  à  celui  que  nous  a  fait  M.  Kerviler  de 
la  violation,  commandée  par  César,  des  tombeaux  celtiques  après  sa  victoire. 
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approbation.  J'ai  eu  bien  envie  d'en  dire  un  peu  plus  long  sur 
ces  Mardelles  qui  €  presque  instantanément  >  prennent  feu  d'une 
extrémité  jusqu'à  l'autre  (sur  10  lieues  de  longueur)  comme  une 
traînée  de  poudre  ;  et  sur  cette  peuplade  s'enfuyant  tout  entière, 
et  dont  une  partie  ne  s'arrête  qu'après  avoir  traversé  la  rivière 
de  Vilaine,  mais  Je  passe  ;  n'ai-je  pas  encore  à  répondre  à 
M.  KeiTiler  sur  la  partie  de  mon  œuvre  c  qui  lui  a  fourni  les 
»  plus  forts  arguments  de  sa  thèse,  a  assuré  sa  victoire,  et  rendu 
»  sa  position  désormais  inexpugnable?  » 

Il  s'agit  «  de  démontrer  que  la  presqu'île  GtiérandaUe  était 
»  Venète,  au  moment  de  la  campagne  de  Cé%ar  >  et,  grâce  aux 
arguments  que  mon  imprudence  lui  a  fournis,  il  dit  €  cela  me 

>  paraît  plus  que  jamais  hors  de  doute.  César  a  déclaré  fonn^ 

>  lement  qu'il  est  parti  pour  la  Yénétie  (i)  ;  qu'il  a  assiégé  des 
»  oppida  Venètes,  et  qu'arrêté  dans  ses  opérations,  il  s'est  décidé 
»  à  attendre  sa  flotte  :  «  Statuit  expectandam  classem.  >  Tout 
:»  cela,  j'imagine,  se  passe  chez  les  Venètes,  César  ne  dit  nulle 
»  part  qu'il  revient  en  arrière  pour  attendre  sa  flotte  chez  les 

>  Namnètes  et,  quand  il  accepte  la  bataille  navale,  et  qu'il  la 
»  suit  de  l'œil  sur  les  coteaux  environnants,  il  est  toujours  en 

>  terre  Venète  ;  le  nom  des  Namnètes  est  absent  de  son  récit.  » 
Après  avoir  reproduit  1^  raisonnement  in  extenso,  j'ai  le  droit 
de  l'analyser  ainsi  :  César  est  parti  pour  la  Vénétie,  donc  là  où 
il  est,  et  où  il  commence  ses  opérations  de  guerre,  làdis-je  est 
la  Vénétie. 

Le  conquérant  a  donné  l'ordre  à  Brutus  de  se  rendie  chez  les 
Venètes  t  in  Venetos,  »  donc  l'embouchure  de  la  Loire,  où 
s'effectue  le  rassemblement  des  vaisseaux  de  la  flotte  est  situé  en 
Vénétie. 

Puisque  César  ne  dit  pas  qu'il  a  ramené  et  concentré  son 
armée  de  terre  dans  la  presqu'île  Guérandaise,  c'est  qu'il  ne  l'y 
a  pas  ramenée,  mais  qu'il  y  était  et  qu'il  y  est  resté. 

(i)  c  M.  A.  Lallemand  n*a-t-il  pas  remarqué  que  le  Général  romain  dit 
»  expressément  t  contenait  in  Venetos  i»  et  non  pas  c  in  Namnètes.  »  Donc  les 
»  oppida  du  pays  de  Guérande,  que  M.  Lallemand  fait  avec  raison  assiéger  par 
»  César,  étaient  situés  <  in  Venetis  >,  mais  le  savant  commentateur,  qui  a 
V  fait  sa  géographie  d'avance  ....juge  à  propos  de  ne  pas  s'en  apercevoir,  i 

M.  Kerviler,  E^ud.  eritiq.  sur  la  géogr.  de  la  presqulle  armoricaine.  1874, 
p.  48. 
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C'est  bien  cela,  n'esl-ce  pas  ?  je  croîs,  comme  dit  M.  Kerviler, 
avoir  été  précis  et  n'avoir  rien  oublié  ;  mais  enfin  ceci  n'a  vraiment 
pas  beaucoup  plus  de  valeur  qu'un  simple  énoncé.  Cherchons, 
examinons,  discutons  les  preuves  que  M.  Kerviler  a  tiré  de  son 
propre  fond,  et  celles,  plus  décisives  encore,  qu'il  a  extraites  du 
mien.  Les  premières,  à  vrai  dire,  se  trouvent  très  réduites  par 
suite  de  l'abandon  qu'il  a  fait  de  la  capitale  des  Venètes,  du 
Veneta  de  sa  première  étude,  située  près  de  Guérande  (1). 
L'existence  de  cette  capitale  dans  la  presqu'île  Guéi-andaise,  une 
fois  admise,  devenait  à  son  tour  une  preuve  sans  réplique  de  la 
légitimité  des  affirmations  énoncées  ci-dessus  :  mais  la  situation 
de  la  capitale  de  la  Vénétie  demeure  douteuse  pour  M.  Kerviler  ; 
ainsi  cette  preuve  de  la  première  heure  s'évanouit.  Il  ne  reste 
d'argument  ancien  que  l'interprétation  que  l'honorable  ingénieur 
persiste  à  donner  de  Yamplièsima  auctoritas  des  Venètes,  qui 
interdit  absolument  selon  lui  de  borner  leur  territoire  à  la 
Vilaine.  Mais,  pour  un  argument  perdu,  en  voici  un  meilleur,  un 
plus  fort  de  trouvé  :  «  le  rendez-vous  de  la  flotte,  dit  M.  de  la 
»  Monneraye,  était  indubitiblement  à  l'embouchure  de  la 
j>  Loire,  i  —  Je  le  pense,  en  effet,  tant  il  me  semble  naturel 
qu'une  flotte  qui  devait  se  composer  en  partie  de  vaisseaux-longs, 
sortant  de  la  Loire,  et  en  partie  de  galères  venant  de  la  Méditer- 
ranée en  serrant  de  près  les  côtes  (2),  dût  avoir  son  point  de 
réunion  vers  l'embouchure  de  la  Loire,  c  II  ne  me  paraît  pas 
possible,  ai-je  dit,  de  douter  que  lorsque  César  se  fut  décidé  à 
attendre  sa  flotte,  dont  le  rendez- vous  ne  pouvait  être  ailleurs 
que  vers  l'embouchure  de  la  Loire,  il  ait  du  choisir  un  campe- 
ment voisin  de  ce  lieu  de  rendez-vous.  Tout  porte  à  croire  que 
le  conquérant  n'abandonna  pas  un  instant  la  direction  des  actions 
combinées  de  ses  deux  armées  de  terre  et  de  mer,  dès  que  le 

(1)  €  Les  Venôtes,  la  plus  puissante  de  toutes  les  peuplades  et  dont  le  terri- 
»  toire  avait  absorbé  celui  des  Sammites,  borné  au  nord  par  la  rade  de  Brest 
»  et  la  chaîne  des  montagnes  d^Ârrhée,  à  l'ouest  et  au  8u<^par  rOcéan  et  la 
j»  Loire,  à  Test,  par  la  rivière  d'Oust,  llsac  et  le  sillon  de  Bretagne,  jusqu'au 
»  confluent  de  TErdre  dans  la  Loire.  •  «  Chef-lieu  Guéned  ou  Weneta  situé  au 
j»  pied  de  Guérande.  »  R.  ICerviler,  Et.  crit.  de  géogr,  anc.  1874,  p.  70. 

(2)  Les  Romains  ne  connurent  qu'assez  tard  les  conditions  de  la  grande  navi- 
gation, et,  à  l'époque  qui  nous  occupe,  naviguaient  encore  constamment  en 
vue  des  côtes. 
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rassemblement  de  la  flotte  eut  rendu  la  chose  possible.  Or, 
comment  cette  unité  de  comniandement  et  de  direction  eut-elle 
pu  s'établir  dans  les  conditions  d'un  assez  grand  éloignement, 
et  de  communications  moins  faciles  et  plus  lentes  ?  En  se 
rapprochant  de  la  Loire,  il  surveillerait  et  protégerait  l'arrivée 
des  bâtiments  descendant  le  cours  du  fleuve,  et  leur  réunion 
avec  ceux  qui  venaient  de  la  mer  intérieure  (la  Méditerranée) - 
Mais  ce  n'est  pas  tout  :  les  Venètes,  on  Ta  vu,  et  sans  doute 
leurs  alliés  les  Namnètes,  ont  dépouillé  les  campagnes  de  toutes 
les  ressources  qui  auraient  pu  servir  à  l'alimentation  de  l'armée 
romaine. 

A  l'embouchure  de  la  Loire,  César  serait  très  rapproché  du 
territoire  des  peuples  alliés  de  la  rive  gauche,  d'où  il  pourrait 
tirer ,  à  tous  moments,  les  approvisionnements  qui  devien- 
draient nécessaires.  Ces  conditions  réunies  se  rencontrent  à 
un  degré  qui  ne  peut  être  surpassé  ni  même  égalé,  dans  la 
presqu'île  Guérandaise  ;  en  attendant  la  réunion  de  la  flotte,  les 
navires  des  Pictons  et  des  Santons,  fournis  à  César,  dès  l'ouver- 
ture de  la  campagne,  ne  sont-ils  pas  à  sa  disposition  pour  ce 
service  ? 

Aucun  lieu,  encore  une  fois,  ne  pouvait  ofl'rir  ces  conditions 
au  môme  degré  que  la  vaste  presqu'île  entourée  presqu'entière- 
ment  par  la  mer,  par  le  golfe  de  la  Grande-Brière,  et  fermée  à 
la  gorge  par  les  grands  retranchements  de  Saint-Lyphard.  Je  me 
suis  toujours  étonné  que  personne  n'en  ait  jugé  ainsi.  Ce  vaste 
campement,  ces  immences  remuements  de  terre  qui,  selon  la 
coutume  romaine,  auraient  servi  à  entrenir  la  discipline  et  l'ac- 
tivité des  soldats  (1),  de  nombreux  vestiges  romains,  tout  cela 
s'explique  par  la  destination  que  nous  indiquons,  et  ne  présente, 
au  contraire,  aucune  analogie,  soit  avec  l'oppidum  celtique,  soit 
avec  un  campement  passager.  »  J'ai  cru  devoir  reproduire  inté- 
gralement ce  passage  de  ma  Notice  pour  ne  pas  Taflaiblir  ;  c'est 
en  eflet  celui  qui  a  fait  dire  à  M.  Kerviler  :  €  Jele  proclame 
]»  hautement,  aucune  discussion  ne  pouvait  m^être  pltis  favo- 
3  rahle  >  Et  il  prétend  en  tirer,  avec  une  logique  rigoureuse, 
les  conclusions  suivantes  : 

c  Le  rendez-vous  de  la  flotte  romaine,  dit  M.  de  la  Monneraye, 

(1)  a  Ne  miles  otio  lasciviret.  t  Tacll.  Agric.  V. 
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)  qui,  cédant  à  la  force  de  Tévidence,  ne  s'aperçoit  pas  qu'il 
»  va  me  donner  des  armes,  était  à  Tembouchure  de  la  Loir^. 
»  Or,  répliquerai-je,  César  avait  ordonné  à  Brutus  de  partir  pour 
>  le  pays  des  Yenètes,  et  vous  déclarez  vous  môme  que  la  flotte 
»  romaine  fut  jointe  par  la  flotte  ennemie,  pendant  qu'elle  était 
1  encore  au  mouillage. 
3  Donc  la  bataille  navale  a  bien  eu  lieu  en  eaux  Venètes.  i 
€  Le  campement  à  l'embouchure  de  la  Loire,  vous  semble 
»  imposé  par  toutes  les  circonstances. 

>  Donc,  ai-je  droit  de  conclure,  la  presqu'île  Guérandaise 
»  appartenait  alors  aux  Venètes.  » 

f  Telles  sont  les  deux  propositions  que  je  m'efforce  de 
»  démontrer  depuis  dix  ans.  »  Et  ici,  M.  Kerviler  fait  entendre 
un  véritable  chant  de  triomphe  :  (  Je  remercie  M.  de  la  Monne- 
»  raye  de  m'avoir  apporté  de  si  forts  arguments.  Je  considère 
»  désormais  ma  position  comme  inexpugnable.  » 

Et  c'est  moi,  moi-même,  qui  cédant  à  la  force  de  l'évidence, 
et  sans  m'en  apercevoir,  *  en  voulant  prouver  tout  juste  le 
contraire,  ai  fourni  ses  meilleurs,  ses  plus  forts  arguments  à 
M.  Kerviler,  et  placé  les  deux  propositions  qu'il  s'efforçait  de 
démontrer  depuis  dix  ans,  au-dessus,  désormais,  de  toute 
contestation. 

M.  Kerviler  a  qui  j'ai  causé  un  grand  étonnement,  à  la  lecture 
du  chapitre  qui  nous  occupe,  m'en  cause  un  ici  qui  n'est  pas 
moindre  :  César  a  ordonné  à  Brutus  de  se  rendre  avec  la  flotte 
dans  le  pays  des  Venètes,  donc  là  où  est  le  rendez-vous,  le  lieu 
de  réunion  des  vaisseaux,  arrivant  dans  deux  directions  diffé- 
rentes, là  est  la  Vénétie  CI).  Je  prends  la  liberté  d'ajouter  à  cette 
énonciation  :  c'est  ce  qu'il  faudrait  démontrer,  et  (lue  l'hono- 
rable ingénieur  n'a  pas  démontré,  ni  moi  non  plus,  j'en  suis 
certain. 

Mais  il  faut  continuer  ;  les  raisonnements  qui  vont  suivre,  auront 
peut-être  assez  de  force  pour  en  communiquer  un  peu  à  celui-ci. 
Ils  s'appuient  sur  deux  faits  que  j'ai  essayé  d'établir  :  César  et 
son  armée  vinrent  camper  dans  la  presqu'île  guérandaise;  la 

(1)  Le  lieu  de  rassemblement  d*ime  armée  et  Fobjectif  de  cette  armée  sont 
distincts,  et  parfois  très  éloignés.  Je  n'aperçois  pas  jusqu'ici  la  moindre  preuve 
que,  parce  que  la  flotte  romaine  fut  attaquée  par  les  Venètes  lorsqu'elle  était 
encore  au  mouillage  du  rendez*vous,  là  était  la  Vénétie. 
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bataille  navale  eut  lieu  en  pleine  mer,  en  avant  de  la  baie  du 
Croizic,  en  vue  des  coteaux  de  Guérande.  J'ai  prouvé,  par  exem- 
ple, j'en  suis  sur,  par  les  textes  combinés  de  César  et  de  Dion 
Cassius,  que  ce  furent  les  Venètes  qui  vinrent  attaquer  les 
Romains  aussitôt  que  la  flotte  de  ces  derniers  fut  réunie,  signa- 
lée, et  tandis  qu'elle  était  encore  au  lieu  du  rassemblement,  au 
mouillage.  Ces  faits  sont  acceptés  par  M.  Kerviler  et  c'est  là 
particulièrement  qu'il  prétend  trouver  ses  arguments  les  plus 
décisifs  qu'il  va  retourner  contre  moi  :  il  va  me  vaincre  avec 
mes  propres  armes.  «  Je  prie  M.  de  la  Monneraye,  dit-il,  de 
»  modérer  son  ardeur  k  démontrer  que  la  bataille  navale  a  été 
»  livrée  sous  le  Croisic  et  Guérande.  Il  le  prouve  avec  un  luxe 
1^  d'arguments  auquel  je  n'aurais  pas  osé  prétendre,  et  qui  est 
»  parfois  imprudent.  » 

Je  tenais,  il  est  vrai,  à  appuyer  fortement  mon  opinion  sur  le  lieu 
du  campement  de  César,  parce  qu'elle  est  nouvelle,  et  n'avait 
encore,  que  je  sache,  jamais  été  produite.  Mes  preuves  ont  sem- 
blé bonnes  à  M.  Kerviler,  c'est  toujours  cela  de  gagné  ;  mais  on  va 
voir  bientôt  que  je  n'ai  pas  lieu  de  m'en  glorifier.  Quant  à  l'épithète 
d'imprudent  qui  m'est  donnée  à  plusieurs  reprises,  je  ne  veux 
la  critiquer  qu'à  un  seul  et  unique  point  de  vue  :  que  peut  bien 
vouloir  dire  par  là  l'honorable  ingénieur?  Que  dans  des  ques- 
tions historiques,  sérieuses,  où  doit  régner  souverainement  la 
bonne  foi,  il  faudrait  passer  sous  silence  ou  laisser  dans  l'ombre 
les  détails,  si  vrais  qu'ils  soient,  ou  qu'on  les  croie,  dont  l'indi- 
cation pourrait  affaiblir  ou  embarrasser  la  thèse  que  l'on  défend  ? 
Non  sans  aucun  doute  :  ce  serait  là,  comme  a  dit  plus  haut 
M.  Kerviler,  une  stratégie...  insoutenable;  et  cependant,  je  dois 
l'avouer,  tout  autre  sens  de  ses  paroles  m'échappe  absolument. 
Je  crois  d'ailleurs,  et  j'espère  prouver  que  l'épithète  d'imprudent 
m'est  donnée  gratuitement  ;  je  demeure  en  effet  convaincu  que 
ceux  qui  voudront  bien  lire  attentivement  et  impartialement  l'une 
et  l'autre  discussion,  ne  tireront  pas  des  détails  que  j'ai  donnés, 
sur  les  avantages  exceptionnels  du  campement  de  César  dans  la 
presqu'île  guérandaise,  la  preuve  que  le  territoire  des  Venètes 
s'étendait  jusque  là.  Personne,  si  ce  n'est,  je  crois,  M.  Kerviler,  ne 
déduira  de  mes  arguments,  ou  ne  trouvera  démontrée  cette  con- 
clusion que,  c  se  trouvant  bien  là,  César  a  du  s'y  arrêter  net,  »  et 
n'a  pas  passé  la  Vilaine.  M.  Kerviler  croit  que  c'est  arrivé,  mais 
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il  ne  le  prouve  pas,  et  ma  descriplion  de  la  presqu'île  guéran- 
daise  ne  le  prouve  pas  davantage. 

Le  passage  de  la  Vilaine  par  César  qu'il  avait  nié  formellement 
dans  sa  première  étude  (1)  lui  semble,  au  reste,  dans  la  dernière, 
un  détail  négligeable,  «  afin,  dit-il,  de  pouvoir  démontrer  que 

>  César  a  passé  la  Vilaine,  ce  qui  importe  vraiment  fort  peu,  après 
»  l'aveu  de  retour  dans  la  presqu'île  Guérandaise,  il  faut  lui  faire 

>  assiéger  des  oppida,  sur  la  côte  méridionale  du  Morbihan,  et 

>  soutenir  que  ceux  que  nous  avons  signalés  dans  les  lies  de  la 
»  Grande-Brière  ne  répondent  pas  à  la  description  topographique 
»  des  Commentaires.  M.  Kerviler  ne  signale  que  des  îles,  dit 
^  M.  de  la  Monneraye,  et  ce  qu'il  faut  ce  sont  des  promontoires, 
»  —  la  réplique  est  vraiment  trop  facile.  —  Si  j'ai  insisté  spéciale- 
*  ment  sur  les  îles  de  la  Brière,  c'est  que  je  voulais  montrer 
»  combien  ce  golfe  avait,  à  l'époque  romaine,  de  ressemblance 
»  avec  le  golfe  du  Morbihan,  ce  que  l'on  semblait  contester.  » 

On  ne  le  contestait  nullement  ;  mais  vous  ne  parliez  absolu- 
ment et  en  effet  exclusivement  que  dHles.  Voici  textuellement  ce 
que  vous  écriviez  :  «  Je  pense  que  ce  fut  dans  les  iles  de  la  Brière 

>  que  César  dut  rencontrer  la  plus  longue  et  la  plus  énergique 
»  résistance  (2).  »  Vous  signalez  maintenant  des  promontoires 
—  très  bien,  mais  cela  ne  change  pas  votre  ancien  thème  —  ; 
c'est  à  des  iles  et  non  à  des  promontoires  que  vous  appliquiez  les 
opérations  militaires  de  César.  Ce  sont  vos  propres  paroles  que 
je  vous  ai  rappelées. 

Je  dirai  peu  de  chose  au  sujet  des  bateaux  de  rivière  (ce  n'est 
pas  moi,  c'est  vous  qui  les  désignez  sous  ce  nom)  construits  sur 
la  Loire  et  dont  «  la  navigation  en  croisière,  dans  les  parages  de 
»  la  baie  des  Charpentiers,  peut,  à  bon  droit,  s'appeler  une  navi- 

>  gation  en  vaste  et  profond  océan.  »  Je  ne  crois  pas  que  ce  fut 
la  navigation  in  vastissimo  atque  apertissimo  oceano,  dont  parle 
César  (3).  La  bataille  navale,  selon  moi,  fut  livrée  en  pleine  mer, 

(t)  c  Notre  opinion  bien  arrêtée,  après  avoir  lu  attentivement  les  Commen- 

>  tait-es,  c'est  que,  César  ne  parlant  point  du  passage  de  la  Vilaine,  il  ne  Va 

>  point  passée.  )»  —  Kerviler,  Etud.  critiq.  sur  la  géogr.  de  la  presqu'île  armo- 
ricaine, 1874,  p.  47. 

(2)  R.  Kerviler,  Etud.  critiq.  sur  la  géogr.  anc.  de  la  presquïle  armoricaine, 
4874,  p.  49.  -  1882,  p.  206. 
(3)Css.  Bel.gall.  m,  IX. 
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en  avant  du  Croisic,  et  les  vaisseaux  longs,  naves  longœ,  des 
Romains  ne  ressemblaient  ni  de  près  ni  de  loin,  j'en  suis  certain, 
€  aux  chaloupes'  pontées  que  vous  avez  fait  construire  pour  le 
»  service  et  l'entretien  du  phare  des  Charpentiers  (1).  »  Ces 
naves  Umgœ  étaient  des  vaisseaux  de  combat,  des  galères, 
tirant  plus  ou  moins  d'eau,  mais  pouvant  porter  un  nombreux 
équipage. 

Relativement  à  la  question  de  savoir  si  c'est  la  flotte  romaine 
qui  vint  hloqi^r  celle  des  Venètes,  ou  si  au  contraire  ce  fut  la 
flotte  venète  qui,  après  être  partie  du  port  «  profectœ  ex  portu,  > 
vint  attaquer  la  flotte  romaine  encore  au  mouillage,  comme  je 
l'ai  dit  et  établi  par  des  textes  clairs  et  précis,  M.  Kerviler 
renonce  à  son  interprétation  et  accepte  la  mienne.  Sa  résignation 
du  reste  ressemble  ici,  à  s'y  méprendre,  à  une  véritable  satisfac- 
tion, à  cause  du  grand  avantage  que  l'honorable  ingénieur  pré- 
tend tirer  de  cette  capitulation.  «  Quant  à  la  question  de  savoir, 

>  dit-il,  si  je  n'ai  pas  interverti  les  faits  en  disant  que  la  flotte 

>  romaine  vint  attaquer  (bloquer)  (2)  la  flotte  venète,  je  recon- 

>  nais  très  sincèrement  m'être  trompé.  Le  récit  de  Cassius,  que 
»  j'avais  lu  sans  doute  hâtivement,  est  formel,  et  m'est  du  reste 
»  trop  favorable  pour  que  je  n'en  retienne  pas  «  naves  romano- 
»  rum  in  statione  manentes  adgressi  sunt.  »  On  voit  que  l'aveu 
est  franc,  quoiqu'il  dût  coûter;  car  enfin,  dans  une  étude  dont  la 
bataille  navale  est  un  épisode  capital,  c'est  une  grosse  erreur  de 
dire  que  la  flotte  romaine  est  venue  fondre  sur  la  flotte  venète, 
lorsque  c'est  tout  le  contraire  qui  a  eu  lieu.  Et  qui  sait  si  cette 
lecture  hûtive  n'a  pas  exercé  quelque  influence  sur  le  système 
primitif  de  M.  Kerviler,  où  tous  les  faits  se  tiennent.  La  flotte 
romaine  à  sa  sortie  de  la  Loire  vient  bloquer  la  flotte  venète  ;  là 
est  la  Vénétie  ;  une  antique  ville  commerçante,  Corbilon,  existait 
dans  ces  parages,  sur  le  bord  de  la  Loire,  la  ville  capitale  des 
Venètes,  commerçants  et  navigateurs,  dut  y  être  également  située. 
César  part  du  pays  des  Andes  avec  son  armée  et,  marchant  dans 
la  voie  ouverte  par  l'incendie  des  Mardelles,  arrive  dans  la  pres- 


(1)  R.  Kerviler,  Dern.  étud.  crit.  sur  la  géogr.  anc... 

(2)  a  11  fallait  que,  ^ur  bloquer  la  flotte  venète  devant  le  Croisic...  la  flotte 
»  romaine  sortit  de  la  Loire.  »  ~  R.  Kerviler,  Etud.  critiq.  sur  ht  géogr.  anc. 
de  la  presqulle  armoricaine,  1SS2,  p.  â05. 
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qu'île  Guérandaise,  en  Vénétie  ;  il  fait,  sans  résultat  décisif,  le 
siège  d'un  certain  nombre  d'oppidums  venètes,  tous  situés  entre 
la  Loire  et  la  Vilaine,  et  se  décide  à  attendre  sa  flotte,  dans  la 
presqu'île  Guérandaise  ;  il  l'attend  même  longtemps,  parce  que 
les  tempêtes  Vempêchaient  de  descendre  la  Loire,  ce  qui 
semble  assez  étonnant.  —  «  Naves  tempestatibus  detineban- 

>  tur  (i).  »  Enfin  la  flotte  romaine  arrive,  sort  delà  Loire  et  vient 
bloquer  la  fl^otte  venète  devant  le  Croisic  ;  on  voit  que  ce  dernier 
fait  domine  et  semble  même  imposer  tous  les  autres  ;  la  flotte 
est  là,  la  capitale  est  là,  tous  les  événements  s'accomplissent  dans 
le  voisinage  de  cette  capitale,  la  bataille  navale,  le  massacre  des 
sénateurs,  la  profanation  et  la  violation  des  tombeaux  ;  tout  se 
tient,  tout  s'accorde,  César  n'avait  pas  besoin  de  passer  et  n'a 
pas  passé  la  Vilaine,  cela  est  prouvé  par  son  silence;  ce  trajet 
aurait  présenté  d'ailleurs  des  difficultés  presque  insurmon- 
tables (2). 

Tout  autres  apparaissent  les  faits,  quand  on  a  constaté  que 
c'est  la  flotte  romaine  qui,  réunie  à  peine  à  l'embouchure  de  la 
Loire,  et  encore  immobile,  voU  les  vaisseaux  venètes  partis 
«  profectae  rt  du  port,  où  ils  étaient  réunis,  venir  se  ranger  en 
bataille  devant  elle.  La  Vénétie  est  ailleurs  et  sa  capitale  n'est 
pas  dans  le  voisinage  de  Corbilon. 

M.  Kerviler  veut  bien  le  reconnaître,  et  j'ai  cru  un  instant 
qu'il  allait  rendre  à  Locmariaker  son  titre  de  capitale  primitive, 
mais  il  n'en  est  rien  (3).  Cette  capitale,  pour  lui,  reste  encore  à 
trouver.  Cet  aveu  toutefois  semblerait  devoir  affaiblir  chez  l'ho- 
norable ingénieur  la  croyance  que  le  pays  de  Guérande,  au  temps 
de  César,  faisait  partie  de  la  Vénétie  ;  mais  non,  un  nouvel  argu- 
ment, plus  fort  que  tous  les  autres,  vient  remplacer  celui  qui 
s'est  évanoui.  C'est  moi  qui  en  vais  faire  les  frais  :  «  Puisque 
»  M.  de  la  Monneraye  trouve  de  toute  évidence  que  cette  station, 

>  ce  mouillage  a  eu  lieu  non  loin  de  l'embouchure  de  la  Loire, 


(1)  Il  n*est  nullement  mention,  dans  la  thèse  première  de  M.  Kerviler,  de 
vaisseaux  venant  de  la  Méditerranée. 

(2)  R.  Kerviler,  Etud.  critiq.  sur  la  géogr.  anc.  de  la  presqu'île  armoricaine, 
1874,  p.  47. 

(3)  <  L'emplacement  de  la  capitale  des  Venètes  au  moment  de  l'arrivée  de 
1  César  reste  indécis»  •  —  M.  Kerviler,  Dem.  étiid.  critiq.  1884. 
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j>  et  ne  pouvait  avoir  lieu  nulle  part  ailleurs,  je  dois  réformer 
»  mon  récit.  » 

L'honorable  ingénieur  nous  a  fait  comprendre  tout  à  l'heure 
que  cet  aveu,  si  plein  d'abandon,  n'est  pas  absolument  désinté- 
ressé et  dépourvu  d'artifice.  Gomme  il  a,  en  commençant, 
annoncé  qu'il  allait  faire  des  concessions  et  exprimé  l'espoir  que, 
de  mon  côté,  j'en  ferais  aussi,  je  le  prie  de  me  permettre  de  ne 
compter  celle-ci  pour  rien. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  voilà  d'accord  sur  deux  points  :  1°  Le 
rendez-vous  des  vaisseaux  de  la  flotte  romaine  est  bien  vers 
l'embouchure  de  la  Loire,  en  avant  de  la  baie  du  Croisic  ;  2»  Le 
campement  de  César,  attendant  sa  flotte,  est  dans  la  presqu'île 
Guérandaise  (1),  défendue  par  la  ceinture  que  lui  font  la  mer  et 
les  immenses  remparts  des  Grands-fossés.  Si,  pour  revenir  à  ce 
campement.  César  a  du  effectuer,  selon  mon  sentiment,  un 
second  passage  de  la  Vilaine,  «  cela  même,  dit  M.  Kei^viler, 
importe  vraiment  fort  peu,  » 

Nous  sommes  arrivés  au  point  culminant  de  la  discussion  :  les 
deux  faits  que  j'ai  introduits  dans  mon  étude,  sont  saisis  par 
M.  Kerviler,  et  retournés  immédiatement  contre  moi  ;  ils  vont 
consommer  ma  défaite  et  rendre  «  la  position  de  l'honorable 
ingénieur  à  tout  jamais  inexpugnable,  » 

«  Si  l'on  nous  objecte,  dit  M.  de  la  Monneraye,  que  cette 
»  solution  entraîne,  pour  César  et  son  armée  de  terre,  un  second 
»  passage  de  la  Vilaine,  nous  répondrons  que  s'il  avait  campé 
T>  dans  la  presqu'île  de  Rhuys,  comme  le  croient  MM.  Lallemand 

>  et  Fouquet,  ses  communications,  avec  sa  flotte,  n'auraient  pas 

>  été  suffisamment  assurées,  en  présence  de  toutes  les  éventua- 
»  lités  possibles  ;  les  routes,  César  l'a  dit,  étaient,  à  certaines 
»  heures,  interceptées  par  les  marées  ;  les  ressources,  pour  les 

•>  approvisionnements  et  Talimentation  de  l'armée,  auraient  pu 
»  manquer;  et,  si  la  flotte  romaine  avait  eu  à  subir  un  échec, 
»  elle  n'aurait  pas  été  à  portée  de  se  réfugier  immédiatement,  à 
»  proximité  et  sous  la  protection  de  l'armée  de  terre.  La  pres- 
»  qu'île  Guérandaise  présente,  au  contraire,  et  au  plus  haut 
»  degré,  toutes  les  conditions  que  César  devait  chercher  :  posi- 


(4)  M.  Kerviler  en  disait  un  des  principfiuœ  rejnparts  dçs  Venètes  contre 
César  ;  ce  quin'est  pas  la  même  chose.  —  M.  Kemler,  Etud.  critiq.  1882,  p.  40. 
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>  tion  défensive,  protection  des  vaisseaux  descendant  la  Loire, 
»  voisinage  des  peuples  alliés,  etc.  (1).  » 

«  Mais  alors,  répliquai-je,   dit  Thonorable  ingénieur,   quel 

>  besoin  César  avait-il  de  traverser  une  première  fois  la  Vilaine 
»  pour  aller  au-delà  ?  »  Pour  répondre  catégoriquement  à  cette 
question,  il  faudrait  la  bien  comprendre,  et  je  n'y  réussis  pas 
encore  ;  continuons,  la  suite  m*y  aidera  sans  doute  :  «  Puisque 
»  cet  immense  campement  de  la  presqu'île  Guérandaise,  avec  la 

>  ceinture  que  lui  font  la  mer,  la  Loire  et  un  rempart  d'environ 

>  trois  kilomètres,  offrait,  dit  M.  Kerviler,  des  avantages  aussi 
1  exceptionnels,  n'est-il  pas  infiniment  plus  probable  que  César 
»  s'y  est  précisément  arrêté,  parce  qu'il  avait,  du  premier  coup 
1  d'oeil,  en  habile  stratégiste,  reconnu  tous  ces  avantages  ?  Cest 
ï  encore  une  raison  de  plus  pour  moi  d'affirmer  que  César, 
»  venant  du  pays  des  Andes,  n'a  point  passé  la  Vilaine  et  s'est 
»  arrêté  net,  dans  la  presqu'île  Guérandaise,  en  pays  Venète.  » 
«  ....  M.  de  la  Monneraye  a-t-il  songé  à  l'effet  désastreux  que  le 
1  recul  de  César  eut  produit  sur  le  moral  de  son  armée....  ce 
»  recul  n'est  pas  admissible,  et  si  César,  de  l'aveu  de  M.  de  la 
»  Monneraye,  a  été  obligé  de  camper  si  longtemps  dans  le  pays 
»  de  Guérande,  pour  attendre  sa  flotte,  c'est  évidemment  parce 
»  qu'il  n'a  pas  jugé  prudent  d'aller  plus  loin  :  il  s'y  est  arrêté  y 
»  s'y  trouvant  bien.  Donc,  encore  une  fois,  César  n'a  pas  traversé 
»  la  Vilaine,  » 

Voilà,  pour  m'acquitter  d'une  dette  contractée  envers 
M.  Kerviler,  qui  m'a  appliqué  les  mômes  paroles,  voilà  une  stra- 
tégie qui  m'échappe,  et  qui  me  paraît  insoutenable, 

€  M.  de  la  Monneraye  a-t-il  songé  à  l'effet  désastreux  que  le 
»  recul  de  César  aurait  produit  sur  le  moral  do  son  armée?  » 
Oui,  assurément,  j'y  ai  songé,  mais  j'ai  pensé  aussi  que  du 
moment  où  César  se  voyait  forcé  d'abandonner  complètement 
ses  opérations  de  siège,  et  d'attendre  sa  flotte  (ce  qu'il  faut  bien 
croire,  puis  qu'il  le  dit  lui-même,)  de  ce  moment  il  dut  sembler 
naturel  à  son  armée  d'aller  chercher  dans  une  presqu'île  connue, 
acile  à  défendre,  située  à  portée  de  tous  les  approvisionnements, 


(i)  On  voudra  bien  ra*ezcuser  de  cette  longue  citation,  et  M.  Kerviler  me 
rendra  cette  ju^stice  que  je  ne  veux  rien  celer  des  arguments  dont  il  prétend 
tirer  de  si  grands  avantages. 
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de  toutes  les  ressources,  un  campement,  le  plus  avantageux 
qu'il  fût  possible  de  trouver.  Si  quelque  chose  pouvait  produire 
reflet  désastreux,  dont  s'émeut  M.  Kerviler  au  point  de  déclarer 
le  fait  inadmissible,  ce  n'était  pas  la  retraite  et  la  concentration 
des  troupes  romaines,  mais  bien  l'abandon  subit  et  complet  des 
opérations  militaires  ;  le  reste  était  une  conséquence  qui  n'avait 
absolument  rien  d'aggravant. 

Si  j'avançais,  sans  preuves  irréfutables,  que  César,  après  avoir 
tenté  le  siège  de  plusieurs  places,  fait  des  efforts  désespérés, 
exécuté  des  travaux  gigantesques,  sans  pouvoir  obtenir  un  résultat 
décisif,  renonça  à  toute  autre  tentative  du  même  genre,  et  se 
résigna  à  une  inaction  absolue,  jusqu'à  l'arrivée  de  sa  flotte  ; 
songez,  me  dirait  M.  Kerviler,  avec  mille  fois  plus  de  raison,  quel 
effet  moral,  désastreux,  un  pareil  fait  aurait  produit  sur  son  armée  ; 
cela  est  inadmissible  (1),  et  pourtant  cela  est  vrai  ;  César  nous 
l'a  dit,  et  ne  pouvait  pas  le  taire  :  sa  longue  inaction  devait,  de 
toute  nécessité,  être  expliquée.  Mais  M.  Kerviler  prétendra-t-il 
qu'il  en  était  de  même  de  toute  marche  et  contre-marche  ?  Il  sait 
bien  que  le  conquérant  ne  dit  mot  ni  des  détails  de  sa  marche  le 
long  de  la  Loire,  ni  de  la  presqu'île  de  Guérande,  ni  du  théâtre 
du  combat  naval  ;  il  ne  parle  pas  non  plus  de  l'incendie  des 
Mardelles,  ni  de  la  violation  des  tombeaux  gaulois,  ni  du  morcel- 
lement du  territoire  des  Venètes,  ce  qui  n'empêche  pas  M.  Kerviler 
d'y  croire  et  de  nous  en  raconter  tous  les  détails.  N'a-t-il  pas  fait 
de  cette  violation  des  tombeaux  a:  un  point  capital^  un  des  plus 
»  forts  arguments  de  sa  thèse  (2),  »  qui  plaçait  le  chef-lieu  de  la 
Vénétie  dans  la  presqu'île  Guérandaise  ?  (3)  En  ce  qui  concerne 

(1)  Le  vrai  peut  quelqjuefois  n'être  pas  vraisemblable.  S'il  ne  faut  rien  cher- 
cher au  delà  du  sens  de  ces  mots  <  statuit  ezpectandam  classem,  »  César 
demeura  donc  où  il  était  ;  si  ses  légions,  comme  c'est  probable,  faisaient  en 
même  temps  pour  diviser  les  forces  de  la  défense,  le  siège  de  plusieurs  oppidums, 
chaque  corps  resta  où  il  était. 

Mais  non,  cela  ne  se  peut,  et,  quoique  le  conquérant  ne  le  dise  pas,  il  dut 
concentrer  son  armée  en  un  lieu  propice  à  la  défense  et  à  portée  de  tous  les 
approvisionnements  nécessaires.  Il  serait  absurde  de  tirer  de  son  silence  un 
argument  contraire. 

'  (2)  R.  Kerviler,  Ëtud.  critiq.  sur  la  géogr.  anc.  de  la  presqu'île  armoricaine. 
1874,  p.  209. 

(3)  c  Chef-lieu  Guéned  ou  Veneta,  situé  au  pied  de  Guérande.  i  —  R.  Kerviler, 
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l'incendie  des  Mardelles,  M.  Kerviler  trouve  naturel  que  César 
n'en  parle  pas,  parce  que,  dit-il  «  l'opération  était  simple.  »  Ne 
puis-je  pas  dire  que  le  retour  de  César  et  de  son  armée,  dans  la 
presqu'île  Guérandaise  était  une  opération  encore  moins  com- 
pliquée ? 

M.  Kerviler,  je  viens  de  le  rappeler,  plaçait,  dans  ses  études 
précédentes,  la  capitale  de  la  Vénétie  à  l'embouchure  de  la  Loire  ; 
il  ne  la  place  plus  nulle  part  ;  «  j'ai  eu  tort,  dit  M.  de  le  Monne- 
1  raye  de  placer  la  capitale  des  Venètes  sous  Guérande.  J'avoue 
»  franchement  que  c'est  uniquement  l'emplacement  de  Corbilo 
»  qui  m'y  a  conduit  ;  mais  je  ne  m'obstinerai  pas  à  y  placer  cette 
^  capitale,  bien  que  le  massacre  des  sénateurs,  après  la  défaite, 
»  rende  l'opinion  vraisemblable,  t  Je  cherche  et  ne  réussis  pas 
à  découvrir  la  valeur  de  ce  raisonnement.  «  Après  cela,  continue 

>  l'honorable  ingénieur,  qu'on  place  la  capitale  à  Locmariaker, 
»  à  Tembouchure  de  la  rivière  d'Auray,  et  qu'on  soutienne  que 

>  la  flotte  venète  en  soit  sortie  pour  tomber  sur  la  flotte  romaine, 

>  je  conviens  que  cela  peut  se  soutenir.  >  Ces  paroles  m'ont 
semblé,  au  premier  abord,  une  concession  véritable  et  désinter- 
ressée,  mais  je  me  trompais,  car,  en  dépit  de  l'adage  «  donner 
»  et  retenir  ne  vaut.  »  M.  Kerviler  ajoute  aussitôt  :  «  Pour  moi, 
»  remplacement  de  la  capitale  des   Venètes,   au  moment  de 

>  l'arrivée  de  César,  reste  indécis  (1).  »  Pour  lui  donc  la  question 
reste  entière,  et  il  pourra  librement  chercher  à  cette  capitale 
une  autre  place  que  Locmariaker. 

Nous  arrivons  enfin  à  la  bataille  de  César  et  très  près  de  la  fin 
de  la  nôtre.  «  Quant  au  lieu  même  du  combat,  dit  l'honorable 
»  ingénieur,  M.  de  la  Monneraye  a  été  imprudent,  dans  son  luxe 
»  de  preuves  »  et  il  reproduit  ici,  tout  au  long,  la  description 
que  j'ai  faite,  dans  ma  Notice  de  la  presqu'île  Guérandaise,  et  de 
l'immense  horizon,  qui  s'ouvre,  devant  elle,  sur  les  côtes  et  sur 
la  mer.  Il  n'y  a  lieu  d'en  rappeler  ici  que  ces  quelques  phrases. 
«  La  configuration  elle-même  du  terrain  s'harmonise  merveil- 

Étud.  critiq.  sur  la  géogr.  anc.  de  la  presqu'île  armoricaine.  1874,  pages  52 
et  70. 

(1)  M.  Kerviler  disait  dans  sa  première  Etude  :  c  Dans  notre  opinion,  Locma- 
»  riaker  fut  la  capitale  primitive,  mais  elle  fut  remplacée  par  Corbilon,  après 
»  la  conquête  de  la  colonie  phénicienne.  »  —  Etud.  critiq.  sur  la  géogr.  ancienne 
de  la  presqu'île  armoricaine,  1874,  p.  52. 


Digitized  by 


Google 


298  ASSOCIATION  BRETONNE. 

leusement  avec  les  détails  et  les  grands  traits  du  tableau  que 
nous  trace  César  de  la  bataille  navale.  Le  plateau  de  Guérande 
domine  en  général  la  mer  de  trente  à  quarante  mètres,  Guérande 
en  occupe  le  point  le  plus  élevé.  Des  penchants  du  mont  Saint- 
Esprit  et  du  mont  Lénigo  on  découvre  un  vaste  et  admirable 
panorama.  »  Suit  une  description  qui  n'a  rien  à  faire  à  cette 
place. 

€  Voilà,  dit  M.  Kerviler,  une  description  panoramique  admira- 
»  blement  faite  ;  mais,  pour  avoir  voulu  trop  prouver,  M.  de  la 
»  Monneraye  n'a  pas  pris  garde  qu'il  eût  été  prudent  de  s'en 
1  tenir,  comme  moi,  au  cirque  des  coteaux  de  Guérande,  et  tout 
»  au  plus  à  la  falaise  de  Batz,  car  tes  deux  petites  montagnes  du 
»  Groisic,  le  mont  Saint-Esprit  et  le  mont  Lénigo,  dont  il  fait  le 
ï  centre  des  observations  de  César,  n'existaient  pas  de  son 
1»  temps.  Ce  sont  des  buttes  artificielles,  constituées  du  xv«  au 

>  XVII*  siècle,  par  les  dépôts  de  lest  des  navires  qui  arrivaient 
»  en  grand  nombre,  à  cette  époque,  atterrir  au  Groisic.  Les  dunes 
»  d'Escoublac  ne  devaient  pas  exister  davantage,  car  elles 
»  passent  par-dessus  des  voies  romaines.  Que  M.  de  la  Monneraye 
Y  remplace  donc  le  mont  Lénigo  par  la  falaise  de  Batz  ;  qu'il 
»  supprime    les    dunes    d'Escoublac    et    sa   description    sera 

>  parfaite.  »  Eh  bien,  je  prie  mon  honorable  contradicteur  de 
transformer,  en  une  approbation  définitive,  l'approbation  condi- 
tionnelle qu'il  veut  bien  m'accorder.  Je  remplace,  sans  aucune 
hésitation,  le  mont  Lénigo,  et  je  supprime  les  dunes  d'Escoublac  ; 
je  tiens  pour  certain  que,  sur  ces  deux  points,  M.  Kerviler  a 
raison.  J'ai  décrit  les  collines  et  le  vaste  et  splendide  horizon 
qu'on  découvre  de  leurs  sommets,  d'après  les  souvenirs  de  mon 
enfance,  qui  sont  par  conséquent  bien  éloignés,  et  les  impressions 
d'une  visite  récente,  mais  rapide.  Je  dois  m'ôtre  trompé  ;  je  me 
suis  trompé. 

Pendant  que  nous  sommes  sur  les  bords  de  la  Loire,  que 
M.  Kerviler  connaît  mille  fois  mieux  que  moi,  je  réponds  à  une 
autre  critique  qu'il  m'a  adressée  :  c  Le  grand  chenal  de  la  Loire, 
»  ai-je  dit,  serre  la  rive  gauche  de  beaucoup  plus  près  que  la 
»  droite.  Je  ne  sais  pas,  dit  M.  Kerviler,  ce  qui  se  passait  du 
1  temps  de  Ptolémée,  mais  maintenant  c'est  tout  le  contraire 
qu'on  observe.  »  Si  l'honorable  ingénieur  veut  bien,  comme  je 
l'ai  fait,  consulter  les  anciennes  cartes,  il  verra  que  leurs  indi- 
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cations  sont  conformes  aux  miennes  ;  le  chenal  du  nord  y  est 
désigné  sous  le  nom  de  Petit-chenal,  et  celui  du  midi  sons  le 
nom  de  Grand-chenal,  La  chose  est,  au  reste,  sans  importance, 
et  il  semble  que  la  Pointe  Saint-Gildas,  frappant  tout  d*abord 
l'attention  des  navigateurs  venant  de  la  Méditerranée,  a  pu  être 
choisie  comme  point  d'observation  et  comme  signal  de  l'entrée 
de  la  Loire. 

J'ai,  dans  cette  discussion,  examiné  les  uns  après  les  autres 
tous  les  arguments  de  M.  Kerviler.  C'est  avec  un  intérêt  et  une 
curiosité  bien  naturels  que  je  me  suis  arrêté  à  considérer  les 
meilleurs,  les  plus  forts  arguments  de  sa  thèse,  puisés  dans  la 
mienne,  et  retournés  contre  elle.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  mettre 
en  présence  ses  conclusions  et  les  miennes  pour  les  soumettre 
à  votre  jugement. 

Voici  d'abord  celles  de  M.  Kerviler  : 

«  En  résumé  de  cette  discussion  résulte  : 

«  1®  Que  César,  parti  de  chez  les  Andes,  avait  donné  rendez- 
»  vous  à  sa  flotte,  chez  les  Venètes,  à  l'embouchure  de  la  Loire  ;  > 

«  2°  Qu'il  s'y  rendit  lui-même,  par  terre,  avec  son  armée,  en 
}»  passant  par  Candé  et  Blain,  et  en  incendiant  toute  la  ligne 
»  des  Mardelles  fortifiées^  qui  bornait  au  nord  le  pays  des 
»  Namnètes  ;  » 

«  3«  Que,  loin  de  traverser  la  Vilaine,  il  passa  son  été  à  assiéger 
»  les  oppida  de  la  Grande-Brière  et  de  l'archipel  Guérandais  ;  » 

«  4®  Que  ces  oppida  pris,  il  se  cantonna  dans  la  presqu'île, 
»  pour  attendre  sa  flotte  ;  » 

«  5«  Que  celle-ci,  étant  arrivée,  fut  surprise  au  mouillage  par 
»  les  Venètes  qui,  partis  d'un  port  de  la  côte  sud,  se  virent  ané- 
>  antis  par  elle  ;  > 

«  6®  Que  le  dl^sastre  de  la  flotte  Venète  eut  lieu  sous  les  yeux 
»  de  César,  au  pied  des  collines  Guérandaises  ;  » 

«  Conclusion  :  les  Venètes,  au  moment  de  l'invasion  romaine 
»  s'étendaient  de  la  Pointe  du  Raz  à  la  Loire.  » 

Et  c'est  moi  qui  aurais  fourni  à  M.  Kerviler  ses  meilleurs 
arguments  ;  c'est  moi  qui,  sans  m'en  apercevoir,  aurais,  comme 
on  dit,  donné  des  armes  pour  me  battre  !  S'il  en  était  ainsi, 
l'honorable  ingénieur  aurait  eu  vraiment  raison  de  dire,  au  début 
de  sa  dernière  étude  :  «  Il  y  a  plaisir  à  lutter  avec  un  tel  adver- 
»  saire,  et  il  y  a  profit,  en  même  temps.  »  Jç  crois  bien  qu'il  y 
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aurait  profit,  si  c'était  grâce  à  ses  propres  arguments,  retournés 
contre  lui,  que  vous  pourriez  dire  :  «  Ma  position  est  désormais 
>  inexpugnable  I  » 

Je  me  garderai  de  faire  une  pareille  appréciation  de  ma  situa- 
tion, bien  que  je  la  croie  bonne.  Je  me  borne  à  dire  que  j'attends, 
non  sans  une  assez  ferme  espérancfe,  le  jugement  de  ceux  qui 
auront  bien  voulu  suivre  attentivement  notre  discussion,  et  je 
termine,  en  résumant  aussi  laconiquement  que  je  le  pourrai,  les 
arguments  et  les  opinions  que  nous  avons,  M.  Kerviler  et  moi, 
opposés  les  uns  aux  autres. 

Si  j'embrasse  d'abord,  dans  un  coup  d'œil  d'ensemble,  les 
résultats  des  Dernières  études  cHiiques  de  M.  Ker\'iler,  je  constate 
qu'il  s'est,  à  très  peu  de  chose  près,  maintenu  dans  ses  positions 
anciennes;  les  arguments  ont  changé  parfois,  mais  les  conclu- 
sions sont  restées  les  mômes. 

L'honorable  ingénieur  maintient  Vorganium  à  l'embouchure 
de  l'Abervvrac'h,  Gesocrihate  h  Brest,  Condivicnnm  à  Candé-sur- 
Erdre. 

Il  place  toujours  Sulim  à  Hennebçnt,  Vindana  poriits  à 
Locmariaker,  Duretie  au  Gué-de-l'Ile*,  ah  !  —  voici  pourtant  un 
changement  —  la  capitale  dé  la  Vénétie  7iulle  part. 

11  persiste  à  étendre  le  territoire  de  la  Vénétie  de  la  Pointe  du 
Raz,  jusqu'à  la  Loire.  Qu'on  veuille  b^en  me  permettre  de  rap- 
procher, en  les  résumant,  les  conclusions  tout  opposées  qui 
découlent  de  m'a  discussion  précédente. 


I 

VORGANIUM    ET   VORGIUM 

Vorganium,  distinct  et  séparé  de  Vorgium,  est  donc  toujours 
pour  M.  Kerviler,  situé  comme  précédemment  à  l'embouchure 
de  TAberwrac'h.  Autrefois  la  racine  initiale  de  Vorganium  impli- 
quait nécessairement  pour  lui  une  position  au  bord  de  la  mer  ; 
la  raison  de  l'y  maintenir  aujourd'hui  s'est  modifiée,  et  ne  relève 
plus  d'une  étymologie  qui  ne  se  soutient  pas  :  «  Une  peuplade 
>  aussi  maritime  que  les  Osismiens  ne  pouvait  avoir  sa  capitale 
»  qu'au  bord  de  la  mer.  »  L'honorable  ingénieur  avait  pourtant 
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constaté  et  affirmé  lui-même  que,  malgré  l'étendue  de  leurs  côtes, 
les  Osismiens  n'avaient  qu'un  très  petit  nombre  de  ports  (4). 

Etant  donné,  ai-je  dit,  le  chiffre  de  50>  15*  de  latitude  attribué 
par  Ptolémée  à  Saliocanua  portus,  celui  de  50°  10'  qu'il  donne  à 
yorganium,  ville  capitale  des*  OsUmii^  porte  à  Carhaix,  cela  est 
certain.  Il  n'est  pas  moins  certain  que  le  chiffre  de  la  distance 
itinéraire,  indiquée  par  la  Table  de  Peutinger  entre  Sulim  et 
Vargium,  porte  également  à  Carhaix.  Cette  argumentation  n'a 
pas  eu  d'autre  mérite  pour  M.  Kerviler  que  celui  d'une  certaine 
originalité.  Les  chiffres  de  Ptolémée  ne  lui  causent  nul  embarras, 
et  il  les  sacrifie,  sans  hésiter,  à  la  prétendue  lecture  d'une 
inscription  illisible.  Il  tenait  autrefois  en  plus  haute  estime 
Ptolémée  et  son  œuvre,  lorsqu'il  écrivait  :  «  Plusieurs,  ne  pou- 
»  vant  mettre  d'accord  le  texte  de  Ptolémée  avec  leurs  idées 
»  préconçues,  n'ont-ils  pas  prétendu  que  cet  ancien  géographe... 
»  n'avait  écrit  qu'à  l'aventure  ?  Pour  eux,  Ptolémée  est  un  rado- 
»  teur,  et  voilà  où  conduisent  les  systèmes  ('2).  »  Je  pense, 
comme  écrivait  M.  Kerviler,  et  c'est  pour  cela  que  je  conclus 
autrement  que  lui  :  pour  moi,  Vorganium  et  Vorgium  ne  font 
qu'un,  qui  se  place  à  Carhaix. 


II 

(iESOCRIBAïE 

La  ville  de  Genocribate^  que  la  Table  de  Peutinger  indique  au 
point  extrême  d'une  grande  voie  romaine,  et  au  bord  même  de 
la  mer,  identifiée  précédemment  avec  Brest  par  M.  Kerviler,  y 
doit  rester,  selon  lui,  au  moins  provisoirement. 

Cependant,  s'il  existe  incontestablement  à  Brest  des  vestiges 
d'un  Castellum  romain,  on  n'y  trouve  pas  trace  d'une  ville 
antique  ;  on  n'y  constate  nulle  convergence  de  voies  romaines  ; 

(1)  c  Les  anciens  géographes  n'en  signalent  qu'un  fort  petit  nombre  au 
»  nord,  à  peine  un  ou  deux.  »  —  M.  R.  Kerviler,  Etud.  critiq.  sur  la  géogr.  de 
la  presqu'île  armoricaine.  1874,  p.  39. 

(2)  R.  Kerviler,  Etud.  crit.  sur  la  géogr.  de  la  presqu'île  armoricaine,  1874, 
p.  31. 
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aucune  tradition  n'y  vient  autoriser  l'opinion  de  mon  contradic- 
teur. La  distance  de  45  lieues  gauloises,  donnée  par  la  Table  de 
Peutinger,  n'y  convient  pas,  à  beaucoup  près  ;  enfin  les  envahis- 
sements certains  et  successifs  de  la  mer,  sur  nos  côtes,  ne  peuvent 
nous  laisser  douter  de  ce  fait,  qu'elle  ne  venait  pas  encore,  au 
temps  de  l'occupation  romaine,  battre  le  pied  des  collines  de 
Brest  ;  c'est  égal,  «  nous  maintiendrons,  dit  M.  Kerviler,  Geso- 
»  cribate  à  Brest,  jusqu'à  ce  qu'on  nous  ait  démontré  que 
»  Vorganium  était  à  Carhaix.  »  Vous  l'y  maintiendrez  donc 
toujours,  car  il  ne  me  paraît  guère  possible  d'ajouter  rien  de 
plus  probant  à  la  démonstration  que  j'ai  faite. 


III 

CONDIVICNUM 

La  situation  de  la  capitale  des  Namnètes  à  Candé-sur-Erdre, 
est  devenue  pour  M.  Kerviler,  plus  certaine  encore  qu'elle  ne 
l'était  avant,  grâce  à  un  argument  nouveau  que,  dit  l'honorable 
ingénieur,  je  lui  ai  fourni  moi-même.  C'est  là,  on  va  le  voir,  la 
plus  grande  de  toutes  las  illusions  qu'il  s'est  faites  sur  le 
secours,  aussi  précieux  qu'inconscient,  que  je  lui  aurais  prêté, 
pour  me  battre  moi-même»  Il  ne  me  sera  pas  difficile  de  démon- 
trer que  M.  Kerviler  ne.me  doit  absolument  rien  pour  l'argument 
en  question,  qu'il  l'a  fabriqué  et  se  l'est  donné  à  lui-même  : 
il  ajoute,  en  effet,  de  son  propre  chef,  un  degré,  celui,  qu'après 
confection,  j'ai  proposé  pour  Condivicnum,  et  cela  fait,  partant 
du  nouveau  chiffre  de  latitude  qu'il  vient  de  composer,  il  dit  : 
«  M.  delà  Monneraye  me  fournit  ainsi  un  argument. nouveau 
»  pour  la  thèse  qui  voit,  dans  Nantes  actuel,  un  simple  port  des 
>  Namnètes,  au  moment  de  la  conquête,  port  qui  prit  plus  tard 
»  assez  d'importance  pour  devenir  là  capitale  :  49*>  20'  conduit 
»  en  effet  beaucoup  plus  près  de  Candé-sur-Erdre  que  48®  29'  ne 
»  conduit  de  Nantes.  J'ajoute  que  la  grande  ligne  des  Mardelles 
»  fortifiées  se  dirige  exactement  sur  Candé  (1).  » 

(4)  M.  Kerviler,  Dernière  et.  crit. 

Je    me  suis  demandé  précédemment  si  Terreur  que  M.    Kerviler   avait 
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Cette  illusion  est  plus  forte  encore  rfue  celle  qui  a  fait  dire  à 
rhonorable  ingénieur  que  je  m'étais  chargé  moi-môme  de 
démontrer  que  «  les  Venètes  occupaient,  au  moment  de  l'arrivée 
»  de  César,  toute  la  côte  sud  armoricaine  jusqu'à  la  Loire  (1).  » 
nous  en  dirons  quelques  mots  tout-à-l'heure. 


IV 

SULIM 

J'ai  placé  Sulim  à  Castennec  par  des  raisons  que  j'ai  cru,  et 
que  je  crois  encore  absolument  concluantes  :  «  Il  ne  suffit  pas, 
»  selon  M.  Kerviler,  de  dire  qu'on  a  trouvé  à  Castennec  de 
1  nombreux  débris  romains,  et  que  la  position  était  très  forte, 
1  pour  y  placer  Sulim,  »  Ici  il  argue  de  je  ne  sais  quelle  carte 
des  voies  romaines  connues,  que  je  ne  connais  pas,  et  conclut  : 
«  Je  suis  obligé  de  maintenir  Sulim  à  Hennebont  ;  Castennec 
»  restera  un  camp  important,  cela  lui  suffit  (2).  » 

Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  trouvé  à  Hennebont  de  nombreux 
débris  romains,  ni  que  la  position  soit  très  forte  (au  contraire)  ; 
mais  je  sais  que  la  distance  d'Hennebont  à  Carhaix  est  insuffi- 
sante pour  répondre  à  celle  de  Sulim  à  Vorgium,  donnée  par  la 
Table  de  Peutinger,  et  que  celle  de  Castennec  à  Carhaix  y  con- 
vient parfaitement. 


commise  en  faisant  rencontrer  et  bloquer  immédiatement  la  flotte  venëte  par 
la  flotte  romaine,  à  la  sortie  môme  de  la  Loire,  ne  l'avait  pas  conduit  à  tous 
les  autres  faits  qui  formaient  son  premier  système.  L'erreur  qu'il  a  commise 
en  faisant,  dans  sa  première  étude,  des  Namnètes  une  peuplade  de  l'intérieur, 
ne  laurait-elle  pas  également  eiUrainé  à  leur  chercher  une  capitale  à  l'intérîeur 
du  pays,  et  amené  à  Candé-sur-Erdre. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être,  je  me  crois  en  droit  de  prédire  à  cette  capitale  une 
chute  certaine  ;  elle  ira  rejoindre  dans  le  néant  Blain,  autre  capitale  qui  y  est 
tombée  depuis  longtemps  déjà.  C.  M. 

(1)  M.  Kerviler,  Dern.  étud.  crit. 

(%  M.  Kerviler,  Dern.  étud.  crit. 


Digitized  by 


Google 


304  ASSOCIATION  BRETONNE 

V 

VINDANA    PORTUS 

On  se  rappelle  la  capitulation  que  M.  Kerviler  a  bien  voulu 
me  proposer,  et  qui  se  résume  ainsi  :  «  Accordez  que  le  territoire 
des  Venètes  s'étendait  jusqu'à  la  Pointe  du  Raz,  et  je  placerai 
avec  vous  Vindana  à  Audierne  ;  mais  c'est  une  condition  sine 
qua  non.  A  cette  condition  seule  Ptolémée  aura  raison  ;  sinon 
ses  chiffres  sont  faux,  il  s'est  trompé.  » 

Il  ressort  de  la  méthode  que  j'ai  adoptée,  et  que  M.  Kerviler  à 
déclarée  bonne,  que  les  latitudes  de  Ptolémée  ont  force  de  loi 
sur  le  littoral,  si  l'on  ne  peut  pas  leur  opposer  une  raison  évi- 
dente, irréfutable,  qui  prouve  leur  fausseté.  Or,  la  volonté  qu'a  eue 
M.  Kerviler,  d'étendre,  sans  preuves,  le  territoire  de  la  Vénétie  jus- 
qu'à la  pointe  de  Grozon  d'abord,  et  jusqu'à  celle  du  Raz  ensuite, 
ne  remplit  nullement  la  condition  que  je  viens  d'indiquer,  et 
laisse  aux  chiffres  du  géographe  Alexandrin,  leur  valeur  tout 
entière.  Ne  parlons  plus  de  la  preuve  tirée  de  la  première  syllabe 
de  Vindana  ;  elle  s'est  évanouie.  Le  nom  le  plus  authentique  de  la 
localité  en  question  est  Oui^avoi,  et  la  latitude  que  lui  assigne 
Ptolémée,  fixe  sa  situation  à  25'  de  latitude  nord  de  l'embou- 
chure du  fleuve  *Hpcoç,  l'Auray,  et,  tout  près,  à  5'  seulement  de 
latitude  sud  du  ToSaiov  âxpov,  la  Pointe  du  Raz.  Il  m'est  donc 
impossible  d'arrêter  ma  pensée,  un  seul  instant,  sur  la  propo- 
sition d'accomodement  que  veut  bien  me  faire  l'honorable  ingé- 
nieur. J'ose  même  espérer  que  les  nouvelles  recherches  aux- 
quelles il  va  se  livrer,  pour  découvrir  la  capitale  de  la  Vénétie, 
l'amèneront  à  reconnaître  qu'elle  était  restée,  au  temps  de  César, 
la  même  que  dans  les  temps  plus  anciens,  et  doit  être  identifiée 
avec  Locmariaker. 

VI 

DURETIE 

M.  Kerviler  place  Duretie  au  Gué-de-l'Isle;  il  y  a  là  une  erreur 
évidente  ;  c'est  certainement  du  vieux  château  de  l'Isle  qu'il  veut 
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parler  (1).  J'ai  d'écrit  plus  haut  la  position  de  ce  château  et^ 
â*une  part,  il  n'y  a  place  sur  son  assiette  que  pour  un  camp  ;  de 
l'autre,  la  grande  voie  cpii  lie  entre  elles  les  capitales  armori- 
caines, aurait  été  coupée,  en  ce  point,  par  un  trajet  de  rivière 
large  et  parfois  difficile.  Il  m'est  absolument  impossible  d'ad- 
mettre, je  l'ai  dit,  qu'après  la  conquête  romaine,  et  jusqu'aux 
dernières  années  de  l'occupation,  époque  où  fut  rédigée  la  Table 
de  Peutinger,  la  communication  entre  les  capitales  des  Namnètes, 
des  Venètes  et  des  Osismiens  n'ait  pu  se  faire  que  dans  les  con- 
ditions de  ce  passage  de  la  Vilaine  à  quatre  ou  cinq  kilomètres 
en  aval  de  la  Roche-Bernard.  J'ai  suivi  l'opinion  générale  qui 
place  Duretie  à  Rieux  où  l'on  constate  l'existence  de  ruines  d'une 
ville  romaine,  les  traces  d'une  voie  sur  l'une  et  l'autre  rive  de  la 
Vilaine  ;  dans  le  lit  de  la  rivière,  les  restes  d'un  pont  en  char- 
pente ;  enfin  les  vestiges  d'un  antique  château.  Je  tiens  cette 
opinion  pour  irréfutable. 

VII 

LIMITES   DES  CITÉS  DES  NAMNÈTES   ET  DES  VENÈTES 

Je  voudrais  n'être  pas  forcé  de  revenir  sur  la  détermination 
des  limites  de  cités,  que  j'ai  tentée  longuement  dans  les  pages 
précédentes  ;  mais  il  me  faut  bien  pourtant  dire  et  faire  remar- 
quer à  quel  point  M.  Kerviler  s'est  trompé,  lorsqu'il  prétend 
remplacer  par  de  très  forts  arguments  pris  dans  ma  thèse  ceux 
de  la  sienne  que  la  discussion  a  fait  évanouir. 

L'honorable  ingénieur  pèche  par  excès  de  logique^  comme 
il  s'est  lui-môme  accusé  précédemment  de  l'avoir  fait  au  sujet 
des  Diablintes,  lorsqu'il  dit  que  César  ayant  donné  l'ordre  à 
Brutus  de  se  rendre  dans  le  pays  des  Venètes  «  in  Venetos,  >  le 
lieu  de  rassemblement  de  sa  flotte  était  nécessairement  dans  la 
Vénétie.  Il  me  parait  vraiment  que  c'est  à  peine  s'il  est  besoin 
de  réfuter  cette  logique  à  outrance  ;  le  lieu  de  rassemblement 

(1)  M.  Kerviler  commet  encore  une  erreur  lorâqu'il  s'appuie  sur  Topinion  de 
M.  de  Closmadeuc  pour  placer  Duretie  an  château  de  Tlsle  ;  c*est  à  la  ferme  de 
Noyé  que  le  dernier  écrivain  met  Duretie.  Je  ne  puis,  au  reste,  partager  Topinion 
ni  de  l'un  ni  de  T autre. 

Arch.  20 
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de  la  flotte,  dont  le  choix  me  parait,  à  moi,  commandé  par  toutes  ' 
les  conditions  réunies  que  j'ai  précédemment  énumérées,  marque 
tout  simplement  une  étape  de  la  campagne  de  mer,  rien  déplus. 

Que  César,  après  le  siège  d'un  certain  nombre  d'oppidums  de 
la  côte  sud,  se  soit,  avec  son  armée,  replié  vers  la  presqu'île 
Guérandaise,  et  y  ait  établi  son  campement,  en  attendant 
l'arrivée  de  sa  flotte,  c'est  en  eflet  ce  que  j'ai  dit  et  essayé  de 
prouver  avec  un  grand  luxe  d'arguments,  comme  dit  M.  Kerviler, 
parce  que  cette  opinion  était  nouvelle.  Je  la  présentais  avec  une 
conviction  très  anêtée,  mais  aussi  avec  une  grande  précaution  : 
€  Ici,  disais-je,  nous  exprimons,  avec  la  réserve  que  nous  impose 
»  l'absence  de  textes  positifs,  une  opinion,  qui  s'est  dès  long- 
»  temps  emparée  de  notre  esprit,  et  qui,  nous  l'espérons,  tirera 
»  des  développements  qui  vont  suivre,  une  vraisemblance 
»  presque  équivalente  à  une  confirmation.  >  Telle  fut  la  cause 
de  ce  grand  luxe  d'arguments,  auxquels  j'ai  eu  recours.  Mais, 
encore  une  fois,  que  César  se  soit  replié  vers  la  presqu'île 
Guérandaise,  et  y  ait  établi  le  campement  de  son  armée  ;  qu'y 
a-t-il  là,  je  le  demande,  qui  prouve  que  cette  presqu'île  fit 
partie  de  la  Vénétie  ?  L'opinion  que  j'ai  exprimée  ne  le  démontre 
pas  plus,  que  le  silence  de  César  ne  prouve  qu'il  ne  passa  pas 
la  Vilaine.  Pour  des  preuves,  je  n'ai  vraiment  pas  fourni  de 
preuves  à  M.  Kerviler,  et  si  je  ne  parviens  pas  à  dissiper  son 
illusion  à  cet  égard,  je  crois  du  moins  qu'il  ne  la  fera  pas  partager 
à  d'autres. 

Non,  la  Vénétie,  au  moment  de  l'aiTivée  de  César,  ne  s'éten- 
dait pas  jusqu'à  la  rive  gauch^  de  la  Loire.  Non,  César  n'a  pas 
pu,  après  la  défaite  des  Venètes,  les  dépouiller  de  cette  partie  de 
leur  territoire  comprise  entre  la  Vilaine  et  la  Loire,  pour  la 
donner  aux  Samnites,  car  les  Samnites  armoricains  n'ont  jamais 
existé. 

VIII    . 

LIMITES  DES  CITÉS   DES   OSISMIENS  ET   DES   VENÈTES 

M.  Kerviler  avait  trouvé  deux  raisons  décisives  d'étendre  le 
territoire  de  la  cité  des  Venètes  jusqu'à  la  pointe  du  Raz  :  l'am- 
plissima  auctorita^  que  leur  attribuait  César,  et  la  position  que 


Digitized  by 


Google 


SESSION   DE  LANNION  307 

leur  assignait  le  texte  de  Ptolémée:  c  Littorale  lattis  sub  OsismOi 
tenant  «  Veneti  (4).  »  VUxantissina  (Uxantis,  Sina)  des  manus- 
crits fautifs  était,  pour  les  besoins  de  la  cause,  identifiée  avec 
l'île  d'Ouessant.  Cette  dernière  opinion,  qui  n'était  pas  soutenable, 
n'est  plus  soutenue.  Il  ne  reste  plus  à  M.  Kerviler  que  Vamplie* 
sima  auctoritas,  mais  cela  lui  suffit  ;  tout  d'ailleurs  s'arrangera 
au  moyen  de  la  «  réserve  d'époques,  >  comme  pour  les  Namnètes. 
Les  Venètes,  selon  M.  Kerviler,  avaient  conquis  et  absorbé  tout 
le  littoral  méridional  et  occidental  du  Finistère  actuel,  compre- 
nant les  presqu'îles  du  Raz  et  de  Crozon,  et  les  possédaient  au 
moment  de  l'arrivée  de  César  ;  mais  après  la  défaite  des  Venètes, 
et  pendant  que  le  conquérant  dépouillait  ceux-ci,  à  l'est,  du  pays 
compris  entre  la  Vilaine  et  la  Loire,  les  habitants  de  la  partie 
sud  occidentale  de  la  péninsule  se  révoltaient  contre  les  Venètes, 
s'en  séparaient,  et  se  créaient  une  autonomie  distincte.  César, 
ne  pouvant  pas  plus  donner  ceux-ci  aux  Osismiens  que  les 
premiers  aux  Namnètes  (2),  laissa  apparemment  s'accomplir  cette 
séparation.  De  tout  cela,  pas  une  preuve,  pas  même  le  commen- 
cement d'une  preuve.  Tout  au  contraire,  un  fait  historiquement 
établi  :  c'est,  qu'au  v«  siècle,  la  ville  du  nom  d'Aquilonia  et 
ensuite  de  Corisopitum,  était  située  dans  cette  partie  du  «  terri- 
ls toire  Osismien,  où  saint  Corentin  était  évêque.  »  Il  faut,  ce  nous 
semble,   admettre  que  ce  territoire  en  faisait  antérieurement 
partie,  ou  créer  encore  un  fait  historique  de  plus,  et  supposer  que 
les  Osismiens  avaient  fait  de  nouveau  la  conquête  de  ce  pays,  et 
mis  un  terme  à  son  autonomie  distincte. 

Je  crois  avoir  démontré  qu'en  aucun  cas,  ni  jamais,  la  pres- 
qu'île du  Raz  n'a  pu  être  partagée  entre  les  Venètes  et  les  Osis- 
miens, dont  les  rivages  s'étendaient  au  sud  comme  au  nord,  en 
face  de  l'île  de  Sein  ;  «  Sena  imula  Osismicis  adversa  littoribus.  » 
Et  je  crois  aussi  que  la  délimitation  du  pays,  qui  s'appelle  encore 

(1)  «  Ce  texte  est  formel;  qu'en  conclure  sinon  que  les  Venètes  occupaient 
»  les  baies  de  Douamenez  et  d'Audierne  ou,  pour  mieux  dire,  les  presqu'îles  de 
»  Crozon  et  du  Raz  f  »  —  R.  Kerviler,  Etud.  critiq.  sur  la  géog.  de  la  presqulle 
armorie.  1874,  p.  38. 

t  II  n'y  a  donc  aucun  doute,  pour  peu  qu'on  veuille  traduire  simplement  et 
»  sans  idée  préconçue,  les  textes  de  César  et  de  Ptolémée,  le  territoire  de» 
»  Venètes  s'étendait  jusqu'à  la  Pointe  de  Crozofi,  v  —  R.  Kerviler,  ibid.,  p.  40. 

(2)  Les  uns  et  les  autres  avaient  été  dans  la  guerre  les  alliés  des  Venètes. 
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la  Cornouaille,  et  qui  s'appuie  sur  des  circonstances  naturelles, 
n*a  pas  du  être  changée  par  les  émigrés  de  Tile  de  Bretagne,  au 
v«  siècle. 

J*ai  terminé,  et  j'éprouve  la  crainte  et  le  regret  d'avoir  été  long 
et  peut-être  diffus.  Si  j'avais  eu  plus  de  temps,  j'aurais  certaine- 
ment évité  ou  atténué  ces  défauts. 

.  M.  Kerviler,  en  finissant  son  étude  critique,  s'exprime  ainsi  : 
«  Telles  sont  les  conclusions  que  je  tire  de  toutes  les  discussions 
»  élaborées  dans  ces  derniers  temps  ;  je  crois  qu'elles  peuvent 
»  être  acceptées  par  tout  le  monde,  et,  si  vous  les  approuvez, 
)  nous  pourrons  enfin  entreprendre  la  géographie  historique  de 
Y  notre  chère  presqu'île.  »  Entreprendre,  dites-vous,  mais  à  ce 
compte,  elle  serait  finie.  Votre  Dernière  étude  en  aurait  dit  le 
dernier  mot.  Je  me  trompe  pourtant,  il  resterait  encore  à  décou- 
vrir la  capitale  de  la  Vénétie,  à  la  recherche  de  laquelle  nous 
pourrions  désormais  consacrer  tous  nos  soins. 

G.  DE  LA  MONNERAYE. 
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LA  CHANSON  DU  SAULE 

A  CHATEAUBRIANT 

Par  M.  Arthur  de  la  Borderie 


I 


Tout  le  monde  connaît  la  mélancolique  romance  du  Saule,  que 
la  pauvre  Desdémone,  accablée  par  la  sourde  colère  du  Maure, 
chante,  au  quatrième  acte  d'Othello,  comme  un  pressentiment 
de  sa  mort  prochaine  : 

c  La  pauvre  âme  s'assit  en  soupirant  au  pied  d'un  sycomore. 
^  —  Chantez  tous  le  saule  vert  ! 

»  Sa  main  sur  son  sein,  sa  tête  sur  son  genou.  —  Chantez  le 
»  saule,  le  saule,  le  saule. 

»  Les  fraîches  ondes  couraient  auprès  d'elle  et  murmuraient 
»  ses  soupirs.  —  Chantez  tous  le  saule  vert. 

1  Ses  larmes  amères  tombaient  et  adoucissaient  les  pierres. 
1  —  Chantez  le  saule,  le  saule,  le  saule  I  » 

Ce  n'est  pas  tout  à  fait  là  le  ton  de  la  chanson  de  Châteaubriant  ; 
pourtant  celle-ci  —  nous  le  verrons  plus  loin  —  et  surtout  Tusage 
auquel  elle  se  rattache  ne  sont  point  sans  relation  d'origine  avec 
la  vieille  romance  anglaise  encadrée  par  Shakespeare  dans  son 
chef-d'œuvre. 

Notre  €  chanson  du  Saule  »  est  en  effet  l'accessoire  d'une  sorte 
de  cérémonie  populaire  d'un  caractère  fort  original,  décrite  assez 
i*écemment  par  une  feuille  locale,  le  t/bumaî  de  Varrondusement 
de  Châteaubriant  (1),  où  on  lit,  sous  la  date  du  29  avril  1882  : 

€  On  a  mis,  ces  jours  derniers,  à  Châteaubriant  de  nombreux 
bouquets  de  saule. 

(1)  Ne  pas  confondre  avec  le  Journal  de  ChcUeaubriani,  qui  est  la  concurrence. 
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»  Cette  coutume  du  bouquet  de  saule  se  pratique,  non  seule- 
ment dans  notre  ville,  mais  aussi  dans  le  pays  d'alentour.  Quelle 
en  est  l'origine?  à  quelle  époque  a-t-elle  pris  naissance?  quel 
est  l'auteur  de  la  complainte  ?  —  Toutes  questions  que  nous  lais- 
sons à  d'autres  le  soin  de  résoudre. 

»  Le  bouquet  de  saule  est  destiné  aux  jeunes  gens  refusés  ou 
aux  jeunes  filles  délaissées. 

y>  La  veille  du  mariage  de  la  jeune  fille  qui  a  refusé  ou  du  jeune 
homme  qui,  après  des  démarches  près  d'une  jeune  personne,  Ta 
ensuite  délaissée,  les  jeunes  gens  de  notre  ville  se  réunissent  le 
soir  —  au  nombre  de  plusieurs  centaines  quelquefois  —  et  vont 
porter  processionnellement  à  la  demeure  du  refusé  ou  de  la 
délaissée  une  branche  de  saule  ornée  de  lanternes  vénitiennes, 
d'oignons  et  de  linges,  en  chantant  la  complainte  que  voici  : 

SUR  UN  AIR  CONNU  A  CHATEAUBRIANT 

1.  Farila  lala,  c'était  une  jeun*  fille,  {bis) 
Farila  dondé,  qui  voulait  s'marier. 

2.  Farila  lala,  son  amant  va  la  voir,  (bis) 
Farila  dondé,  le  soir  après  souper, 

3.  Farila  lala,  il  la  trouva  seulette,  (bis) 
Farila  dondé,  sur  son  lit  qui  pleurait. 

4.  Farila  lala,  qu'avez-vous  donc,  la  belle,  (bis)    ' 
Farila  dondé,  qu'avez-vous  à  pleurer? 

5.  Farila  lala,  que  j'ai  entendu  dire,  {bis) 
Farila  dondé,  que  vous  alliez  m'quitter. 

6.  Farila  lala,  ceux  qui  vous  Font  dit,  belle^  (bis) 
Farila  dondé,  ont  dit  la  vérité. 

7.  Farila  lala,  pliez-moi  mes  chemises,  (bis) 
Farila  dondé,  et  mes  mouchoirs  dressés. 

8.  Farila  lala,  venez  me  reconduire,  (bis) 
Farila  dondé,  jusqu'au  bord  du  rocher. 

9.  Farila  lala,  quand  ell*  ne  l'a  plus  vu,  (bis) 
Farila  dondé,  à  la  mer  s'est  jetée  (1). 

10.    Farila  lala,  mange,  beau  poisson,  mange,  (bis) 

Farila  dondé,  tu  as  de  quoi  manger. 

(1)  GhAteaubriant  est  au  moins  à  vingt  lieues  de  la  mer. 
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11.  Farila  lala,  tu  as  la  plus  belV  fille  [Jbia) 
Farila  dondé,  qu'il  y  a  dans  tout  Tverger  (1). 

12.  Farila  lala,  elle  a  les  cheveux  jaunes,  {bis) 
Farila  dondé,  et  les  sourcils  dorés. 

13.  Farila  lala,  et  la  bouche  vermeille,  {bis) 
Farila  dondé,  comm*  la  rose  au  rosier. 

Avant  de  reprendre  le  récit  de  la  feuille  locale,  admirons  la 
hardiesse  de  la  muse  populaire  qui  amène  sans  sourciller  la  mer 
à  Châteaubriant,  et  notons  que  la  métrique  de  cette  sorte  de 
chansons  est  bien  moins  irrégulière  qu'on  ne  le  croit  générale- 
ment. 

Ici,  par  exemple,  on  ne  manquerait  pas  de  dire  que  la  moitié 
des  vers  ne  riment  pas,  qu'ils  riment  seulement  de  deux  en  deux. 
Erreur.  Retranchez  les  deux  refrains  farila  lala,  farila  dondé, 
rais  là  pour  l'oreille  non  pour  le  sens,  vous  veiTez  que  chaque 
couplet  n'a  réellement  qu'un  vers,  un  alexandrin,  et  que  tous 
ces  vers  riment  entre  eux,  non  (bien  entendu)  selon  les  rigou- 
reuses exigences  de  la  versification  classique,  mais  selon  celles 
de  la  poésie  populaire,  plus  facile  à  contenter. 

Cela  donne,  en  effet,  ce  qui  suit  : 

C'était  une  jeun'  fille,  ~  qui  voulait  s'marier. 
Son  amant  va  la  voir  --  le  soir  après  souper  ; 
Il  la  trouva  seulette,  —  sur  son  lit,  qui  pleurait  : 
Qu'avez-vous  donc,  la  belle,  —  qu'avez-vous  à  pleurer  ?  Etc. 

Achevons  de  décrire  ce  curieux  usage  du  bouquet  de  saule.  La 
chanson  ci-dessus  se  chante  pendant  que  la  procession  se  rend 
au  lieu  de  la  cérémonie.  Le  Journal  de  V arrondissement  de  Char- 
teauhriant  continue  : 

€  Quand  les  célébrants  sont  arrivés  à  la  demeure  du  refusé  ou 
de  la  délaissée,  tout  le  monde  se  tait.  Et  alors,  pendant  qu'on 
attache  le  bouquet  de  saule  à  la  porte,  à  la  fenêtre  ou  même  à  la 
cheminée,  le  meilleur  chanteur  du  groupe  débite  le  récitatif 
suivant  i  (toujours  en  alexandrins)  : 

Oh,  que  j'ai  de  chagrin  I  Mais  je  ne  puis  pleurer... 
11  n'y  a  personne  ici  pour  me  reconsoler. 
Une  rare  beauté,  q'mon  cœur  a  tant  aimée, 
A  la  fleur  de  mon  âge,  il  me  faut  la  quitter  ! 

(1)  Variante:  «Qu'il  y  a  dans  l'évêché.  »  D'après  une  version  recueillie  à 
Plessé  (Loire-Inférieure)  par  M.  Robert  Oheix. 
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Ici,  quoique  la  feuille  locale  s'en  taise,  quand  les  choses  se 
faisaient  bien,  il  y  avait  un  dialogue;  un  interlocuteur,  pour 
rendre  un  peu  de  courage  à  cette  âme  en  peine,  s'écriait  : 

Plus  de  chagrin  pour  vous  ; 
Mad'moiseli*,  consolez-vous  1 

Et  la  plainte  reprend  de  suite,  mais,  ce  semble,  moins  désolée  : 

Il  va  se  marier  à  la  Saint-Jean  d'été  ; 
Il  s'en  va  épouser  la  faraud'  du  quartier. 

Ah  I  si  j'avais  connu  la  faraud'  du  quartier 

Elle  ne  m'aurait  pas  coupé  l'herbe  sous  l'pied  ! 
Je  m'en  irai  si  loin  aux  champs  me  promener, 
Que  je  ne  verrai  pas  mon  mignon  épouser. 

c  La  cérémonie  se  termine  toujours  par  quelques  libations. 

»  Cette  coutume,  pratiquée  ici  depuis  longues  années  (ajoutait 
le  journal),  n'a  jamais  donné  lieu  à  aucun  désordre.  Néanmoins 
la  police,  sous  quelle  inspiration  nul  ne  le  sait,  semble  depuis 
quelques  jours  vouloir  l'interdire  et  l'empêcher  (29  avril  1882.)  -p 

Revenons  à  la  romance  anglaise.  Shakespeare  n'en  a  fait  chan- 
ter par  Desdémone  que,  quelques  passages  ;  mais,  au  dernier 
siècle,  l'évêque  Percy  l'a  recueillie  et  publiée  tout  entière  dans 
ses  Reliques  d'ancienne  poésie  anglaise.  C'est  une  longue  et 
sanglotante  élégie,  mise  dans  la  bouche  d'un  amant  abandonné, 
qui  parmi  ses  gémissements  dit  ceci  : 

<  Je  porte  la  guirlande  de  saule,  puisque  mon  amour  m'a  fui  : 
»  une  guirlande  qui  convient  aux  amants  abandonnés.  Chantez, 
p  Ole  saule  vert  sera  ma  guirlande  ! 

Y  0  saule,  saule,  saule  I  La  guirlande  de  saille,  signe  de  son 
»  infidélité,  devant  moi  est  placée. 

»  Elle  est  là  pour  m'inviter  à  désespérer  et  à  mourir... 

>  Amis,  sur  le  tombeau  où  je  reposerai  suspendez-la  à  tous 
»  les  yeux  de  ceux  qui  la  connaissent,  pour  proclamer  son  infi- 
>  délité.  Chantez,  ô  le  saule  vert  sera  ma  guirlande  I  (4)  > 

Le  saule  est  donc  regardé  ici  comme  l'attribut  naturel,  la  parure 
convenable  des  cœurs  trompés,  des  amantes  et  des  amants 
délaissés.  C'est  la  même  pensée,  la  même  croyance  qui  a  donné 
lieu  à  l'usage  du  bouquet  de  saule  de  Ch&teaubriant.  Conmie 

Voir  Œuvres  complètes  de  Shakespeare,  trad.  Montégut  (Paris,  Hachette, 
1872),  t.  IX,  p.  476477. 
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cette  idée  existait  en  Angleterre  tout  au  moins  dès  le  temps  de 
Shakespeare,  c'est-à-dire  au  xvi*  siècle,  il  y  a  lieu  de  tenir  aussi 
pour  fort  ancienne  la  cérémonie  du  bouquet  de  saule  et  la  rus- 
tique cantilène  qui  l'accompagne. 

II 

Auprès  de  la  chanson  du  Saule  de  Châteaubriant  il  convient 
d'en  placer  une,  très  répandue  dans  la  partie  française  des 
Côtes-du-Nord,  notamment  vers  Quintin  et  Loudéac,  et  qui 
offre  une  analogie  incontestable  avec  celle  que  chante  le  chœur 
des  jeunes  gens  de  Châteaubriant  en  se  rendant  au  domicile  du 
refusé  ou  de  la  délaissée. 

Le  texte  de  cette  pièce  confirme  l'idée  déjà  indiquée  plus 
haut  sur  la  métrique  des  chansons  populaires.  En  voici  le 
premier  couplet,  écrit  conformément  aux  indications  de  la 
mélodie  : 

1.    Adieu  la  ville  de  Rennes,  allons  gai, 
Adieu  la  ville  de  Rennes  ; 
Jamais  je  nToublierai,  ma  luron  lurette, 
Jamais  je  n'I'oublierai 
Ma  luron  luré. 

On  croit  d'abord  qu'il  y  a  là  quatre  ou  cinq  vers  :  il  n'y  en  a 
qu'un.  Retranchez  les  répétitions,  écartez  les  mots  de  refrain 
sans  signification,  qui  ne  sont  là  que  pour  l'oreille,  il  ne  reste 
plus  rien  autre  chose  que  cet  alexandrain  : 

Adieu  la  ville  de  Rennes.  —  jamais  je  nToublierai  (1). 

A  lui  seul  il  forme  tout  le  couplet.  Et  il  en  est  de  même  des 
autres,  dont  voici  le  texte  : 

2.    U  y  a  trois  jolies  filles,  ^  tout'  parfait'  en  beauté  (2). 

(1)  <  Quintin,  petite  ville,  —  où  j'ai  tant  demeuré.  » 

A  Loudéac  on  dit  :  c  Laudid,  petite  ville  ;  »  quant  au  reste  mêmes  paroles, 
mais  sur  un  autre  air.  —  Variantes  fournies  par  M.  Robert  Obéis,  ainsi  que 
celle  qui  suit. 

(2)  Variante  :  t  J'avais  fait  une  amie  —  à  Saint-Martin  des  Prés.  *  La  version 
d'où  provient  cette  variante  passe  immédiatement  au  couplet  4.  ^  Saint-Martin 
des  Prés  est  une  paroisse  située  à  trois  lieues  environ  dans  le  Sud-Ouest  de 
Quintin. 
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3.  Y  en  a  un'  sur  les  autres,  —  à  qui  mon  cœur  donnai. 

4.  J'allai  la  voir  dimanche,  —  p'tit  tard  après  souper. 

5.  Je  la  trouvai  seulette,  »  sur  son  lit,  à  pleurer  : 

6.  «  —  Ah  I  qu'avez-vous  la  belle,  —  qu'avcz-vous  à  pleurer  ? 

7.  c  —  Le  bruit  court  par  la  ville  —  que  demain  vous  partez. 

8.  f  —  Ceux  qu'ont  dit  ça,  la  belle,  —  ont  dit  la  vérité  : 

9.  <  ^  Mon  ch'vai  à  l'écurie  ^  est  tout  sellé,  bridé, 

iO.    f  —  Ne  faut  plus  q'ia  houssine  —  pour  le  faire  marcher.  ^ 

Ici,  dans  les  versions  que  nous  avons  recueillies  il  semble  y 
avoir  une  lacune  ;  jusqu'à  présent  l'amant  volage  parlait  en  son 
nom  et  à  la  première  personne;  dans  les  autres  couplets  on 
parle  de  lui  à  la  troisième.  Il  y  a  une  transition  qui  nous  manque, 
où  sans  doute  on  le  voit  d'abord  courir  les  aventures,  puis  revenir 
vers  Rennes,  —  et  cela  continue  ainsi  : 

11.  Quand  il  fut  sur  les  landes,  —  entend  les  glas  sonner  ; 

12.  II  demande  à  son  père  —  qui  l'on  va  enterrer  : 

13.  *  —  Mon  fils,  c'est  ta  maîtresse,  —  qui  vient  de  trépasser.  > 

14.  Il  a  pris  son  épée,  —  sur  la  point'  s'est  jeté. 

Plusieurs  versions  s'arrêtent  là  —  sans  doute  par  égard  pour 
le  beau  sexe,  mais  en  omettant  le  trait  caractéristique,  le  mot  de 
la  fin,  la  pointe  narquoise,  si  fréquente  dans  les  chansons  gallaises, 
et  qui  consiste  ici  dans  ce  seul  vers  (formant  le  15«  couplet)  : 

Faut-il  que  pour  un'  fille,  un  garçon  s'est  tué  ! 

Il  y  a  même  une  version  (1)  oîi  le  garçon  ne  se  tue  pas,  il  se 
contente  d'en  montrer  la  velléité  : 

12.  l\  demande  à  son  page  :  —  c  Qu'ont  les  cloch'  à  sonner?  » 

13.  c  —  C'est  le  glas  de  la  belle,  —  qui  vient  de  trépasser.  » 

14.  <  —  Donnez-moi  mon  épée,  —  car  je  veux  me  tuer.  » 

15.  «  —  Faut-il,  pour  une  fille,  ^  qu'un  garçon  se  tuerait  ? 

16.  c  ^  Nous  allons  en  Hollande,  —  nous  en  trouv'rons  assez, 

17.  <  —  Des  brunes  et  des  blondes,  —  et  des  noir'  pour  changer. 

Au  reste,  toute  la  fin  de  cette  chanson  (depuis  le  !!•  couplet),  ne 
permet  pas  d'y  avoir  une  simple  variante  delà  chanson  du  bouquet 
de  saule.  Ou  il  y  a  ici  deux  chansons,  primitivement  distinctes, 
qui  se  sont  soudées,  ou  il  faut  que  les  officiants  de  Châteaubriant 
aient  pris  et  développé,  en  l'appropriant  à  leur  rituel,  la  première 
partie  de  celle-ci  ;  car  pour  cette  première  partie,  il  y  a  entre 
les  deux  chansons  non  seulement  parenté  mais  parité. 

(1)  Celle  qui  m'a  été  fournie  par  M.  Robert  Oheix. 
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REVUE 


DU 


HOVYEHENT  HISTORItDE  ET  lITTtRURE 

EN  BRETAGNE  DE  1882  à  1884 


Messieurs, 

Vous  avez  accueilli  avec  une  telle  bienveillance  la  revue  trop 
rapide  que  j'eus  Thonneur  de  vous  présenter  au  Congrès  de 
Châteaubriant,  du  Mouvement  historique  et  littéraire  en  Bretagne 
pendant  les  dernières  années,  que  j*ai  cru  pouvoir  accepter 
rengagement  de  vous  en  offrir  une  semblable  tous  les  deux  ans. 
Voici  donc  la  seconde  de  ces  revues,  qui  se  répéteront  aussi 
longtemps  que  me  soutiendra  votre  sympathie,  car  elle  m'est 
absolument  nécessaire  pour  parcourir  des  sentiers  qui  traversent 
quelquefois  des  déserts  sans  fleurs.  Le  jardin  de  l'érudition  n'est 
pas  comparable  à  celui  de  la  réthorique  et  nous  devons  faire 
dans  celui-ci  un  séjour  beaucoup  moins  long  que  dans  celui-là. 
Je  compte  donc  encore  une  fois  sur  votre  indulgence,  et  j'adop- 
terai, sans  plus  d'explications,  la  marche  que  vous  avez  déjà 
trouvée  bonne  à  Châteaubriant.  Dans  un  premier  chapitre,  nous 
passerons  en  revue  les  travaux  des  publications  périodiques 
bretonnes  ;  nous  examinerons  ensuite  les  ouvrages  séparés. 
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CHAPITRE  I 

REVUES  ET  SOCIÉTÉS  ACADÉMIQUES 


A.  —  Revues  et  journaux. 

Sans  reprendre  une  seconde  fois  l'histoire  des  revues  bre- 
tonnes, j'aborde  immédiatement  leur  doyenne,  la  Reviie  de 
Bretagne  et  de  Vendée. 

Revue  de  Bretagne  et  de  vendée.  —  Depuis  deux  ans,  les 
travaux  historiques  ont  pris  le  pas  sur  les  autres  dans  la  Revue  de 
Bretagne,  et  presque  toutes  les  époques  s*y  trouvent  représen- 
tées. Au  premier  rang,  je  salue  M.  de  la  Borderie,  dont  la  fécon- 
dité a  été  tout  à  fait  remarquable  pendant  cette  période.  Il  faut 
signaler  particulièrement  ses  études  sur  Le  rôle  historiqiie  des 
Saints  de  Bretagne  dans  Vétahlissement  de  la  nation  bretonne 
armoricaine,  sa  polémique  avec  M.  Tabbé  Cahour  au  sujet  de 
V Apostolat  de  saint  Clair  que  nous  serons  obligés  décidément 
de  ramener  au  iii<*  siècle  de  notre  ère  ;  sa  dissertation  sur  les 
Véritables  prophéties  de  Merlin  et  surtout  sa  magistrale  notice 
sur  Saint  Gildas,  le  premier  historien  national  des  Bretons, 
l'auteur  du  De  Excidio,  l'âpre  censeur  des  vices  de  son  temps  et 
le  Jérémie  de  ses  misères,  le  docteur  des  deux  Bretagnes  et  de 
l'Irlande.  Jamais  l'histoire  de  cette  époque  n'avait  encore  été 
traitée  avec  une  telle  sûreté  d'érudition  ;  mais  M.  de  la  Borderie 
ne  s'est  pas  contenté  de  ses  articles  de  la  Revue  de  Bretagne  ; 
dans  le  même  temps  il  démontrait  dans  la  Revu^  Celtique  que  la 
date  de  la  naissance  de  l'auteur  du  De  Excidio  doit  être  fixée  à 
l'année  473  et  non  pas  en  516  comme  le  disent  les  Annales  de 
Cambrie.  Ce  mémoire,  modèle  de  discussion  seiTée,  a  pour 
pendant  un  autre  ouvrage  publié  à  part  sur  VHistoria  Britonum 
de  Nennius  et  VHistoria  Britannica  qui  a  dû  précéder  celle  de 
Montmouth  pour  démontrer  qu'il  en  a  été  rédigé  une  troisième 
dans  l'intervalle  des  deux  connues  et  qu  aucune  des  trois  n'est 
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d'origine  armoricaine.  La  critique  en  est  remarquable,  et  le  style, 
souvent  gaulois,  sait  atténuer  la  sécheresse  des  discussions  de 
dates  et  de  textes.  Je  vous  citerai  ce  passage  de  la  conclusion  de 
l'un  des  chapitres.  <  Le  livre  de  Nennius,  VHistoria  Britannica, 

>  l'ouvrage  de  GeoflFroi,  représentent  les  trois  états  successifs 

>  de  la  légende  des  origines  bretonnes,  Nennius  ou  VHistoria 
»  Britonum,  c'est  l'œuf;  VHistoria  Britannica,  c'est  le  poulet; 
»  VHistoria  regum  Britanniae,  c'est  le  coq  superbe  et  bruyant 

>  qui  chante  sa  fanfare  à  grand  orchestre.  On  a  prétendu  que 

>  VHistoria  regum  de  Geoffroi  sort  directement,  immédiatement 
»  du  livre  de  Nennius.  Cela  semble  aussi  impossible  que  de  voir 
»  sortir  d'un  œuf  un  coq  tout  membre,  tout  crété  et  tout  armé. 
1  Entre  l'œuf  et  le  coq,  il  y  a  un  intermédiaire  indispensable. 
»  Ici  de  môme  cet  intermédiaire,  dont  l'existence  jusqu'à  présent 
»  n'était  pas  constatée,  c'est  notre  Historia  Britannica.  »  C'est 
avec  ce  style  imagé  que  M.  de  la  Borderie  grave  ses  arguments 
techniques  dans  l'esprit  du  lecteur.  Après  l'énumération  que  je 
viens  de  faire  de  ses  récents  travaux  (1),  vous  ne  serez  plus 
surpris  de  me  voir  employer  l'expression  de  fécondité  exception- 
nelle, car  nous  retrouverons  encore  M.  de  la  Borderie  aux  études 
bibliographiques  et  ailleurs  ;  et  vous  applaudirez  tous  comme 
moi  au  choix  honorable  que  l'académie  des  Inscriptions  et  Belles 
Lettres  a  fait  de  notre  confrère,  en  le  nommant  au  mois  de 
décembre  dernier,  correspondant  de  l'Institut.  Ce  n'est  là  sans 
doute  qu'un  acheminement  au  titre  de  membre  titulaire.  Mais  je 
reviens  à  la  Revue  de  Bretagne. 

Le  moyen-âge  n'a  pas  été  cette  fois  étudié  dans  ses  colonnes  ; 
mais  je  trouve  au.xvii^  siècle  des  études  de  M.  Hippolyte  Le 
Gouvello  sur  les  établissements  religieux  en  Bretagne,  en  parti- 
culier sur  la  Retraite  et  sur  VAhbaye  de  Redon  ;  le  xyiii®  siècle 
est  représenté  par  mes  Notices  sur  les  académiciens  bretons,  les 
deux  cousins  Malouins  Maupertuis  et  Vabbé  Trublet,  tous  les 
deux  victimes  de  Voltaire  pour  avoir  osé  le  regardé  en  face  :  je 
crois  les  avoir  vengés  des  diatribes  du  Docteur  Akakia  et  du 
Pauvre  Diable,  et  cette  réhabilitation  m'a  permis  de  faire  une 
intéressante  excursion  sur  le  terrain  de  mœurs  littéraires  qui  ne 

(1)  Il  vient  de  réunir  les  principaux  en  un  volume  sous  le  titre  :  Etudes  histo- 
riques bretonnes,  1. 1.  Paris,  Champion,  18S4,  in-8». 
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sont,  en  somme,  ni  plus  ni  moins  recommandables  que  celles  de 
notre  temp^.  L'époque  révolutionnaire  est  celle  qui  a  le  plus 
fourni  aux  travaux  de  la  Revue,  M.  Barthélémy  Poquet  a  terminé 
son  Mémoire  sur  le  Parlement  de  Bretagne  en  i788;  M.  Lallié  a 
donné  des  notices  précieuses  sur  le  Diocèse  de  Naiiies  en  1790  et 
les  PAsons  de  la  même  ville  en  1793.  M.  Armand  du  Chatellier, 
notre  doyen,  toujoursvaillant  et  toujours  sur  la  brèche,  a  raconté 
Quelques  journées  de  la  première  république  dans  les  départe- 
ments  bretons.  M.  Ambroise  Garadec  a  retracé  les  exploits  de 
Prieur  de  la  Marne  et  de  Jullien,  commissaires  de  la  Convention, 
h  Vannes  ;  mais  il  s'est  trompé  au  sujet  du  second  :  ce  Jullien, 
qui  eut  droit  de  vie  et  de  mort  sur  le  Morbihan  et  qui  procédait 
avec  tant  de  désinvolture  aux  baptêmes  civiques,  n'était  pas 
Jullien  de  la  Drôme,  le  membre  de  la  Convention,  mais  Jullien 
de  Paris,  son  fils,  un  enfant  de  dix-huit  ans,  commissaire  et  non 
pas  membre  du  Comité  de  Salut  public.  Je  connais  un  discours 
prononcé  par  cet  imberbe  pour  la  fête  de  la  Montagne,  en  plein 
théâtre  de  Lorient,  et  adressé  aux  mères  et  aux  jeunes  vierges 
patriotes,  avec  accompagnement  de  cœurs  sensibles,  de  guillotine 
et  de  bataillons  scolaires.  Le  caractéristique  de  la  terreur  est  là, 
dans  la  soumission  silencieuse  de  toute  une  population  à  un 
échappé  de  collège.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  livrer 
à  des  considérations  philosophiques  sur  ce  sujet  et  je  termine  la 
liste  des  travaux  d'histoire  de  la  Revue  de  Bretagne  en  signalant, 
après  des  Souvenirs  de  Nantes  sous  la  Révolution  par  M.  Lefeu- 
vre,  deux  études  contemporaines,  l'une  sur  la  Loge  du  préfet 
maritime  au  théâtre  de  Lorient,  par  M.  Albert  Macé,  l'autre  sur 
M.  Jules  de  la  Goumerie,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées et  membre  de  l'académie  des  Sciences,  par  votre  serviteur. 
M.  de  la  Gournerie  a  été  le  premier  ingénieur  du  port  de 
Saint-Nazaire.  Je  lui  devais  bien  cet  hommage. 

Cette  rapide  énumération  laisse,  on  le  comprend  déjà,  peu  de 
place  aux  travaux  d'un  autre  ordre.  La  critique  artistique  et  litté- 
raire est  cependant  représentée  avec  éclat  par  MM.  de  Surgères 
et  de  Gourcuff  qui  ont  étudié  Les  dessins  de  M,  Bourgerel  et  les 
poésies  d'un  Du  Bartas  breton,  Alexandre  de  Rivière,  Dans  le 
roman  je  ne  signalerai  guère  qu'une  ravissante  nouvelle,  La 
bonne  des  Capitaines,  signée  d'un  pseudonyme  d'avenir,  Henri 
Finistère,  En  revanche,  la  poésie  abonde.  M.  Alcide  Leroux  nous 
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apporte  un  Voyage  à  Arzano,  M.  Le  Lasseur  un  bon  sonnet  A 
la  Loire,  M.  Tabbé  Le  Dorz,  un  poème  dramatique,  VEcole  du 
monastère,  M.  Rousse,  un  appel  au  Drapeau  breton,  M.  de  Ker- 
drel,  un  Coteau  du  Scorff,  MM.  Poirier,  Grimaud,  etc.,  des 
pièces  diverses,  toujoure  délicates  et  touchantes.  Quel  épi  vous 
détacherai-je  du  milieu  d'une  si  riche  gerbe?  Vous  avez  applaudi 
àChâteaubriantlesvers  de  M.  Rousse;  vous  applaudirez  aujour- 
d'hui ceux  de  notre  cher  président.  Je  ne  vous  citerai  pourtant 
pas  toute  la  pièce  :  elle  est  longue  et  vous  auriez  certes  plaisir 
à  l'entendre  dans  son  entier,  mais  on  a  mesuré  mes  instants.  En 
voici  seulement  quelques  vers': 

Sut  les  rives  du  Skorff,  que  Brizeux  a  chanté, 
S'élevait  un  coteau  sauvage,  inhabité. 
A.  travers  les  sgoncs,  les  bruyères  fleuries, 
Souvent  j*y  promenai  mes  douces  rêveries. 
Là  rien  ne  les  troublait  :  jamais  sur  mon  chemin, 
Je  ne  voyais  briller  aucun  regard  humain 

Le  tableau,  que  je  voudrais  pouvoir  citer  tout  entier,  est  bien 
en  point.  Or,  voilà  qu'un  jour,  ce  coteau  désolé  dont  l'auteur 
avait  fait  son  royaume. 

J'y  suis  roi  sans  sujets,  mais  enfin  j'y  suis  roi... 

est  envahi  par  une  foule  d'ouvriers  et  de  piqueurs  obéissant  à  un 
personnage  galonné  : 

Pour  moi,  pour  mon  coteau,  cet  homme,  c'est  un  maître  ; 
Et  comment  en  douter?...  H  tient  un  décamètre  : 
Derrière  lui,  Fun  porte  un  plan,  un  niveau  d'eau, 
Des  jalons^  des  piquets,  des  pioches,  un  cordeau 

Un  dialogue  animé  s'engage  entre  le  roi  du  coteau  et  l'enva- 
hisseur qui  dévoile  ses  projets  :  on  a  choisi  cette  lande  pour 
bâtir  une  poudrière  ;  protestations  au  nom  de  l'art  et  du  pitto- 
resque. Mais  l'ingénieur  change  tout  d'un  coup  les  dispositions 
d'esprit  du  solitaire  en  lui  montrant  au  loin  l'Allemagne  : 

Je  te  perdis  de  vue,  ô  ma  lande  chérie, 
Et  seule  à  mes  regards  apparut  la  patrie. 
Puis,  l'esprit  transporté  par  une  vision. 
De  l'étranger  je  vis  une  autre  invasion. 
Je  revis  le  hulan,  sur  son  cheval  rapide. 
Explorant  nos  chemins,  nos  bois,  à  toute  bride, 
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Les  pesants  chariots  d'ennemis  enragés 
Plongeant  jusqu'au  moyeu  dans  nos  champs  ravagés, 
Les  longs  canons  d'acier,  les  obusiers  de  bronze, 
Tonnant  avec  fureur  comme  en  Soixante-et-onze, 

Je  vis  la  guerre  enfin,  mais  du  moins,  cette  fois, 

Nos  soldats  ne  sont  plus  débandés,  aux  abois  ;.... 

Aurait-elle  sonné  l'heure  de  la  vengeange?.... 

Serait-ce,  après  Sedan,  léna  qui  recommence  ?.... 

Le  rêve  se  termine  à  Berlin  ;  l'auteur  se  retrouve  seul  sur  son 
coteau  rustique  ;  il  y  reviendra  encore,  car  au  nom  de  la  patrie. 

L'artiste,  le  rêveur,  font  place  au  citoyen. 

Ainsi  comprise,  la  poésie  fait  doublement  honneur  au  poète  ; 
elle  enseigne  et  charme  à  la  fois.  Je  reconnais  bien  là  le  Vatèi  des 
anciens  et  vous  demanderez  avec  moi  à  M.  de  Kerdrel  qu'il  nous 
donne  souvent  de  ces  leçons  et  de  ces  prophéties.  Frahce  et  Bre- 
tagne I  Ces  deux  noms  ne  peuvent  être  chez  nous  séparés  ;  leur 
unionseratoujoursla  meilleure  source  d'inspiration  denos  bardes. 

L'ÉTOILE  NANTAISE.  —  Dans  ma  dernière  revue  je  vous  annon- 
çais, Messieurs,  la  prochaine  résurrection  à  Nantes  de  V Album 
breton  transformé.  Elle  a  eu  lieu  en  effet  sous  le  titre  d'Etoile 
Nantaise,  Revue  historique,  littéraire  et  artistique,  et  je  vous  en 
présente  les  seize  numéros  hebdomadaires  qui  ont  paru  du 
4  novembre  1882  au  15  mars  1883.  Les  rédacteurs  en  sont  moins 
cosmopolites  qu'autrefois  et  nous  les  connaissons  déjà  presque 
tous  pour  des  poètes  écrivant  quelquefois  en  prose.  M.  Clovis 
Mignot  ne  nous  apprend  rien  de  bien  neuf  sur  le  château  de 
Nantes  et  sur  Abélard.  M.  Elle  Prorrey  (lisez  Pierre  Leroy)  qui 
rédige  toutes  les  semaines  une  chronique  nantaise  a  composé 
pour  le  dernier  numéro  une  bonne  notice  sur  Elisa  Mercœur  ; 
enfin  un  humoriste  caché  sous  le  nom  de  Mars  Villaneau  a  entre- 
pris, à  titre  de  documents  humains  (c'est  le  style  de  l'école),  une 
galerie  de  types  nantais,  l'Epicier,  le  Gommeux,  le  Bohême,  le 
Pharmacien,  la  Factrice,  dans  le  genre  de  ceux  que  Mériadec 
publiait  jadis  au  Lycée  armoricain.  Tout  cela  du  moins  est  nantais, 
sinon  breton  ;  j'y  ai  remarqué  des  vers  bien  frappés,  en  particulier 
dans  Breton  et  Patrie,  souvenirs  de  Sedan,  par  M.  Prorrey  : 

Le  vent  des  morts  mugit  dans  un  lugubre  râle, 

Et  son  souffle  éploré  semble  être  la  clameur 

De  ceux  qui  gisent  là  dans  le  sang  et  l'horreur.... 
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Voici  un  sonnet  sur  la  pierre  branlante  de  Boiz,  qui  débute 
pompeusement  : 

Arrête  ici  tes  pas^  mortel  dégénéré  ; 

Là  sur  quatre  rochers,  un  bloc  démesuré 

Etale  noblement  sa  lourde  corpulence.... 

Nous  retrouvons  encore  M.  Dominique  Caillé  avec  des  frag- 
ments d'un  poème  :  Parisina,  issu  de  l'école  réaliste,  et  cet 
excellent  Gustave  Buffeteau,  l'homme  Aiuc  jours  nourris  de 
vapeur  turbulente,  avec  des  sonnets,  toujours  étonnants,  sur  les 
tableaux  du  musée  de  Nantes.  C'est  un  poète  absolument  chevelu 
et  qui  trouve  des  périphrases  et  des  définitions  que  personne 
autre  ne  pourrait  inventer.  Voici  trois  vers  pris  au  hasard  dans 
un  de  ses  derniers  sonnets  ;  il  s'agit  d'Avril  : 

Alors  au  sein  de  Phomme  un  immense  bonheur 
Comme  un  obus  éclate,  et  réchauffé  son  cœur, 
Habitacle  imposant  de  toute  grande  chose....! 

On  comprend  sans  peine  que  des  vers  de  pareille  force  donnent 
le  coup  de  massue  à  un  recueil.  V Etoile  nantaise  ne  s'en  releva 
pas  et  disparut  au  mois  de  mars  1883,  presqu'en  avril  ;  un  obus, 
sans  doute,  avait  éclaté  dans  son  habitacle  (remarquez  cette  har- 
monie imitative)  ;  elle  s'est  transformée  en  une  série  de  petits 
journaux,  le  Satyre^  le  Cambronne,  la  Satire  de  l'Ouest  qui  ont 
cherché  le  succès  dans  le  scandale  et  dont  je  ne  cite  les  noms 
que  pour  montrer  ou  descend  la  littérature  quand  elle  va  chercher 
ses  inspirations  en  dehors  du  grand  et  du  beau  idéal  ;  ceux  des 
rédacteurs  de  Y  Etoile  qui  ont  voulu  s'opposer  au  flot  réaliste  ont 
dû  se  retirer  (et  je  les  en  félicite),  pour  ne  pas  être  emportés 
par  le  torrent. 

La  lune  bretonne.  —  Dans  ce  genre.  Rennes  n'a  pas  été  plus 
heureuse  que  Nantes.  La  Lune  bretonne  qui  a  paru  du  27  mai  au 
7  octobre  1883,  est  morte  après  vingt  numéros.  A  l'imitation  de 
la  Lune  patnsienne,  elle  publiait  les  portraits-charges  de  célé- 
brités rennaises  et  quelques  poésies  légères  parmi  lesquelles  je 
remarquerai  Mon  village,  de  M.  Robidou  : 

Connais-tu  mon  petit  village, 
Humhle  d'apparence  et  de  nom, 
Qui  gémit,  sauvage  Memnom, 
Au  vent  de  la  natale  plage  ?....  etc. 
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Ces  qnalre  vers,  dont  Molière  et  Boileau  se  fussent  agréable- 
ment joué,  s'ils  avaient  été  composés  jadis  par  quelque  Rampale 
ou  Mesnardière,  vous  donnent  une  idée  très  suffisante  de  ce  qu*il 
y  a  de  plus  poétique  dans  le  recueil.  Sa  vie  aurait  pu  cependant 
se  prolonger,  grâce  aux  portraits  de  la  première  page  ;  mais  on 
a  vite  épuisé  un  cercle  de  célébrités  locales.  Après  les  députés 
et  les  sénateurs,  MM.  Waldeck-Rousseau,  Martin  Feuillée,  Le 
Bastard  et  Hovius  ;  après  les  avocats,  MM.  Foucqueron  et  Hamard  ; 
après  le  préfet,  M.  de  Brancion,  le  général  Davoust  et  quelques 
journalistes  comme  MM.  Robidou  et  Caillot,  on  ne  trouva 
plus  que  des  sergents  de  pompiers,  des  chefs  de  musique  ou  de 
simples  conseillers  municipaux.  Une  éclipse  partielle  survint  et 
bientôt  Téclipse  totale.  Décidément  les  feuilles  satiriques  ont 
peine  à  s'acclimater  en  Bretagne. 

Le  breton.  —  Un  intelligent  éditeur  de  Morlaix,  M.  Chevalier, 
a  été  mieux  inspiré  en  fondant  Le  Breton,  revue  mensuelle, 
d'aspect  aussi  agréable  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur.  Elle  paraît 
avec  une  couverture  décorée  d'un  élégant  portique  d'architecture, 
style  renaissance  bretonne,  aux  colonnes  torses  enguirlandées, 
à  î'écusson  d'hermine,  au  fronton  découpé  pour  faire  place  à  un 
socle  qui  porte  un  paysan  assis  jouant  du  biniou,  aux  larges 
baies  enfin,  à  travers  lesquelles  on  aperçoit  d'un  Tîôté  le  viaduc 
de  Morlaix,  de  l'autre  un  clocher  à  jour  ;  alliance  du  présent  et 
du  passé.  Dès  le  premier  abord  on  se  sent  bien  chez  soi,  en 
Armorique.  Franchissons  le  seuil.  Les  principaux  rédacteurs  de 
cette  revue  savent  adroitement  mêler  le  grave  au  doux,  le  plai- 
sant au  sévère.  M.  Parize,  directeur  de.  la  station  agronomique 
de  Morlaix,  et  créateur  d'un  second  recueil,  Le  Guide  scientifique^ 
dont  je  vous  parlerais  plus  longuement  s'il  n'était  pas  d'ordre 
général  (1),  y  étudie  les  vieilles  villes  de  Bretagne  et  les  varia- 
tions de  niveau  de  notre  sol  armoricain,  pendant  que  des  poètes 
français  et  bretons,  MM.  Luzel,  Cadiou,  de  Kerpénic,  Emile  Asse« 
le  secrétaire  de  La  pomme,  Chapellet  et  I41ven,  chantent  dans 
les  deux  idiomes  les  dolmens,  les  grands  phares  et  les  pardons, 

(1)  J*y  remarque  cependant  une  étude  intéressante  du  docteur  Sanquer  sur 
Les  forêlB  sous-^marvnes  des  côtes  de  Bretagne,  Au  frontispice  de  cette  revue 
une  grande  photogravure  représente  l'éditeur  travaillant  au  milieu  de  son 
laboratoire  pittoresquement  perdu  au  milieu  des  cornues,  des  balances,  des 
microscopes,  des  mires,  et  des  batteries  électriques. 
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et  que  M.  Ropartz  met  leurs  vers  en  musique.  Ce  n^est  pas  tout  ; 
chaque  livraison  imprimée  sur  beau'papier  de  Hollande,  contient 
la  photographie  d'un  vieux  monument  du  Finistère  ;  il  y  a  des 
progrès  à  réaliser  dans  Texécution,  mais  Tidée  est  excellente  et 
je  vous  signalerai  tout  particulièrement  les  vues  de  Tare  de 
triomphe  de  Sizun,  de  la  rosace  des  Jacobins  de  Morlaix  et  des 
charmantes  décorations  gothiques  de  Notre-Danie  de  la  Fontaine. 
Ce  sont  des  documents  précieux  pour  l'histoire  de  notre  ancienne 
architecture,  et  les  artistes,  comme  les  archéologues,  y  trouveront 
profit.  Cela  doit  adoucir  en  partie  nos  regrets  de  la  disparition 
de  la  Bretagne  artistique.  Je  voudrais  vous  citer  quelques  poésies 
de  ce  recueil  parce  qu'elles  sont  toutes  fortement  imprégnées  de 
saveur  bretonne.  Mais  comment  choisir..?  Lisez,  en  breton 
V Hôtel  vraz  ar  stereden  en  Meneziou  Arré,  du  barde  Luzel,  ou  le 
Pa  dann  hihan  de  M.  Cadiou,  et  veuillez  écouter  avec  bienveil- 
lance ce  sonnet  de  mon  ami  Larvorre  de  Kerpénic,  dernier  acte 
d'un  drame  sur  la  mort  de  l'un  des  gardiens  de  phare  du  phare 
d'Ar-Men. 

LE  CONVOI 

A  travers  les  sentiers  que  la  falaise  borne, 
J'ai  conduit  au  tombeau  cet  humble  serviteur. 
C'était  l'hiver.  La  neige  étalait  sa  blancheur 
Comme  un  vaste  linceul  vers  Thorizon  sans  borne. 

Marins  et  paysans  suivaient  en  foule  morne  : 
Les  chaumières  en  deuil  se  fermaient  de  douleur  ; 
Et  Ton  voyait  de  loin,  par  un  suprême  honneur, 
Les  navires  mouillés  mettre  en  berne,  à  la  corne. 

Le  long  des  hauts  fossés,  verts  d'sgoncs  et  de  houx. 
Femmes,  enfants,  vieillards  se  signaient  à  genoux.... 
Chaque  voix,  en  pleurant,  répondait  aux  antiennes  : 

Et  pour  exécuter  la  marche  des  martyrs, 
Les  Gis  du  télégraphe,  harpes  éoliennes, 
Exhalaient  vers  le  ciel  de  déchirants  soupirs.  (1) 

Voilà  un  tableau  bien  breton  :  tout  son  mérite  est  dans  l'exac- 
titude, et  l'émotion  qu'il  produit  naît  de  la  simple  exposition. 

(i)  Je  ne  connais  rien  de  plus  navrant,  dit  M.  de  Kerpénic  dans  une  note,  que 
ces  chants  des  fils  du  télégraphe  accompagnant  un  convoi  funèbre  sur  une  route 
en  pleins  champs. 
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Le  bibliophile  breton.  —  De  Morlaix,  nous  redescendrons, 
gi  vous  le  voulez  bien,  à  Rennes,  pour  y  retrouver  le  Bibliophile 
JBrelon  avec  qui  nous  avons  déjà  fait  connaissance  à  Châteaubriant. 
M.  de  la  Borderie  et  moi,  nous  continuons  à  y  encadrer  de  nos 
études  bibliographiques  le  catalogue  trimestriel  du  libraire 
Plihon  dont  on  ne  saurait  trop,  louer  le  zèle  pour  tout  ce  qui 
touche  à  rhistoirë  littéraire  de  la  Bretagne.  Les  notices  de  M.  de 
la  Borderie,  réunies  en  volume,  ont  formé  le  second  tome  des 
Archives  du  bibliophile  breton  (1).  J'y  signalerai  tout  d'abord  la 
notice  sur  un  Nouvel  incunable  breton,  le  plus  ancien  livre 
imprimé  à  Lantenac  en  1488  par  Jehan  Grès  :  c'est  la  relation  du 
voyage  en  Terre-Sainte  de  Jehan  de  Mandeville;  —  puis  les 
recherches  sur  les  Imprimeurs  et  libraires  de  Rennes  au  xvi® 
siècle  :  Jean  Bandouyn,  Thomas  Mestrard,  Jean  Georget, 
Guillaume  Chevau,  Pierre  Le  Bret;  —  et  surtout  la  résurrection 
d'une  pièce  de  vers  fort  naturaliste  publiée  en  1624,  par  Boutard, 
sur  la  maladie  et  la  mort  à  Ânet  de  la  duchesse  de  Mercœur.  On 
sait  que  Marie  de  Luxembourg,  fille  du  gouverneur  de  Bretagne, 
était  née  à  Lamballe  en  1562  et  devint  duchesse  de  Mercœur  : 
c'est  une  des  bretonnes  célèbres.  Sa  maladie  et  sa  mort  sont  ici 
décrites  avec  un  luxe  de  détails  intimes  que  je  me  garderai  bien 
de  rapporter  devant  des  dames,  mais  que  les  curieux  pourront 
retrouver  dans  les  Archives  comme  type  de  poésie  médicale.  Je 
me  bornerai,  pour  vous  en  donner  une  idée,  à  reproduire  quelques 
vers  de  Fautopsie  :  "^ 

Les  côtés  du  thorax  au  dedans  retirez 
Retenaient  ses  poumons  un  petit  trop  serrez  : 

Cela  commence  bien,  comme  vous  voyez  :  je  vous  épargne  le 
boyau  et  la  rate.  Qu'il  vous  suffise  de  savoir  qu'on  trouva  les 
organes  internes. 

Et  tout  le  mésentère  assez  beau,  rien  pourry. 

Pendez-vous,  Richepinet  Rollinat,  vous  n'avez  pas  inventé  les 
vers  cadavériques  ! 

BiBUOGRAPHIE  DES   PUBLICATIONS  PÉMODIQUES  —  A  CÔté  de 

(i)  Archives  du  hibliaphile  breton.  Notices  et  documents  pour  servir  à  l*his' 
toire  littéraire  et  bibliographique  de  la  Bretagne,  par  À.  de  là  Borderie,  t.  II. 
—  Rennes,  Plihon,  1882,  in-18. 
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M.  de  la  Borderie,  j'ai  achevé  la  Bibliographie  des  puhlicationé 
périodiques  du  Morbihan  qui  a  paru  en  fascicule  séparé  (1\  et 
commencé  celle  des  Côtes-du-Nord.  La  matière  est  beaucoup 
plus  féconde  qu'il  ne  semble  au  premier  abord.  Dans  les  publi- 
cations au  moins  hebdomadaires,  le  Morbihan  m'a  fourni' 
53  numéros  dont  j'ai  pu  reconstituer  Thistoire  ;  et  parmi  les 
publications  annuelles,  les  établissements  d'instruction  secon* 
daire  m'ont  permis  de  remonter  jusqu'au  xvii*  siècle  pour  les 
programmes  d'exercices  publics.  L'ancien  collège  de  Tréguier 
doit  me  fournir  aussi  d'intéressantes  séries  de  thèses,  de  pro- 
grammes et  de  palmarès  ;  et  je  profite  de  l'occasion  qui  s'offre  à 
moi  devant  vous,  pour  supplier  toutes  les  personnes  qui  retrou* 
veraient  quelques-uns  de  ces  vénérables  documents  dans  leurs 
greniers  ou  sur  le  dos  d'anciens  registres  (c'est  ordinairement 
là  qu'on  les  découvre)  de  vouloir  bien  les  conserver  précieuse- 
ment et  me  les  signaler.  On  ne  se  figure  pas  quelles  richesses 
ils  peuvent  offrir  pour  l'histoire  de  l'instruction  publique  dans 
nos  contrées  et  pour  la 'biographie  de  nos  personnages  de  marque. 
Mes  avertissements  en  ont  déjà  sauvé  beaucoup  d'une  destruc- 
tion imminente.  Puisse  ce  cri  d'alarme  en  arracher  encore 
quelques-uns  à  la  dent  des  rats  et  à  l'aveugle  ignorance  des... 
cuisinières,  lorsqu'elles  opèrent  dansleâ  antiques  manoirs  de  nos 
campagnes. 

Bibliographie  des  traditions  populaires.  —  En  vous  parlant 
de  bibliographie  bretoijne  au  Congrès  de  Châteaubriant,  j'expri- 
mais le  vœu  que  les  travailleurs  s'attachassent  aux  monographies 
spéciales  avant  d'entreprendre  l'œuvre  d'ensemble.  Ce  vœu  a 
été  en  partie  réalisé,  et  je  tiens  à  vous  signaler  tout  de  suite, 
bien  qu'elle  ait  été  publiée  à  Paris,  la  Bibliographie  des  traditions 
et  de  la  littérature  populaire  de  la  Bretagne,  insérée  par 
MM.  Gaidoz  et  Sébillot  dans  la  Revue  Celtique,  à  la  fin  dé 
l'année  4882.  C'est  un  travail  très  complet,  très  méthodique, 
exécuté  par  des  spécialistes,  et  qui  ne  laisse  rien  à  glaner  aprèà 
lui.  J'apprends  que  la  bibliographie  de  VHistoire  natm'elle  et 
celle  de  la  Biographie  ne  tarderont  pas  à  trouver  des  éditeurs. 


(1)  Essai  d'une  bibliographie  des  publications  périoéUques  de  la  Bretagne, 
par  René  Kerviler,  bibliophile  breton.  —  Premier  fascicule.  Département  du 
Morbihan.  —  Rennes,  Plibon,  1884,  ih-8»,  56  pp.  (158  taumétos). 
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C'est  la  bonne  voie.  La  bibliographie  générale  de  la  Bretagne 
se  fera  ensuite  d'elle-même. 

Les  journaux.  —  Voici  le  cycle  ne  nos  revues  épuisé  :  il  ne 
me  reste  plus,  avant  d'aborder  les  publications  de  nos  sociétés 
savantes,  qu'à  vous  dire  quelques  mots  des  journaux  proprement 
dits.  Leur  nombre  est  resté  à  peu  près  le  même,  car.  si  nous 
avons  à  constater  plusieurs  naissances,  les  morts  sont  presque 
aussi  nombreuses.  Le  sujet  touche  à  la  politique  et  j'y  dois 
apporter  une  prudente  réserve.  Je  me  bornerai  donc  à  des 
noms.  A  la  fin  de  l'année  d882,  douze  journaux  bonapartistes 
avaient  été  lancés  pour  soutenir  le  prince  Victor;  trois  mois  après, 
tous  les  douze  avaient  mordu  la  poussière  ;  il  y  avait  pourtant 
là  une  heureuse  variété  de  titres  à  effet.  En  1883,  l'approche  des 
élections  municipales  a  fait  éclore  un  grand  nombre  de  journaux 
de  nuance  radicale  :  la  Vraie  république  à  Brest  :  la  Bretagne 
au  Pont-L'abbé  ;  le  Phare  des  campagnes  à  Lorient  ;  le  Patriote 
à  Saint-Brieuc  ;  la  Démocratie  de  VOuest,  à  Saint-Nazaire,  etc. 
Quelques-uns  ont  vécu  ce  que  vivent  les  roses  ;  les  autres  vivent 
encore  et  ne  paraissent  pas  disposés  à  céder  la  place.  En 
même  temps,  d'anciens  organes  moins  avancés  ayant  accentué 
leur  politique,  on  en  créait  d'autres,  comme  le  Progrès  du 
Morbihan,  à  Vannes,  imitateur  du  Progrès  de  la  Loire-Inférieure 
à  Nantes,  pour  rétablir  la  nuance  disparue  ;  en  même  temps 
aussi,  une  mort  illustre  changeait^  à  l'autre  extrémité  de^partis, 
l'attitude  et  l'habit  de  plusieurs  belligérants.  L'Impartial  du 
Finistère  cédait  la  place,  à  Quimper,  à  V  Union  monarchique,  Le 
droit  monarchique  se  fondait  à  Hennebond,  et  tout  réceûiment 
VEclaireur  vient  de  paraître  à  Rennes.  En  résumé,  il  se  publie 
en  ce  moment  en  Bretagne,  y  compris  les  Semaines  religieuses 
de  nos  diocèses,  la  Chronique  agricole  de  M.  Tanguy  à  Lander- 
neau,  le  Bulletin  de  l'enseignement  chrétien  créé  en  1882,  à 
Quimper,  par  M.  l'abbé  du  Marc'hallac'h,  et  de  petits  journaux 
de  théâtre,  tels  que  V Entracte  du  Morbihan^  la  Korrigane  de 
Lorient  et  autres  météores  de  même  classe,  environ  82  journaux 
divers,  dont  20  pour  la  Loire-Inférieure,  16.pour  l'IUe-et-Vilaine, 
les  Côtes-du-Nord  et  le  Morbihan,  et  14  pour  le  Finistère,  c'est-à- 
dire,  comme  je  l'ai  déjà  feit  remarquer,  la  matière  de  plus  de 
-mille  volumes  in-S»  de  500  pages,  qu'il  faut  réduire,  à  cause  des 
répétitions,  à  une  cinquantaine  au  plus  pour  la  chronique  bre- 
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tonne.  Dans  ce  nombre,  les  journaux  du  Morbihan,  en  particulier, 
ceux  de  Lorient  et  de  Pontivy,  se  sont  fait  spécialement  remar- 
quer depuis  deux  ans  par  le  grand  nombre  de  documents  origi- 
naux, de  biographies  ou  d'études  historiques  qu'ils  ont  publiés  (1). 
Le  Journal  de  Pontivy  nous  a  donné  d'excellentes  notices  sur 
les  peintres  du  département  qui  ont  exposé  au  salon  de  1884  ; 
le  Morhihannais  a  ouvert  ses  colonnes  aux  curieux  mémoires 
inédits  du  P.  Le  Galen,  auteur  d'une  histoire  manuscrite  de 
Belle-Ile,  et  le  tirage  à  part  s'en  conserve  sous  la  forme  d'une 
intéressante  plaquette  intitulée  :  La  flotte  Hollando-anglaise  sur 
les  côtes  méridionales  de  Bretagne  aux  xvip  et  xviii^  siècles  (2)  ; 
enfin  le  Courrier  de  Bretagne  a  reçu  de  M.  du  Chatellier,  qui  venait 
de  publier  dans  la  Patrie  la  correspondance  du  conventionnel 
Finistérien  Gttermeur,  des  études  sur  Le  perdit  et  sur  les  Prisons 
en  Bretagne  pendant  la  révolution.  Le  même  journal  a  donné  en 
feuilleton  une  longue  biographie  du  conventionnel  Lorientais 
Brûe,  composée  par  M.  Locpéran  de  Kerriver,  à  l'aide  de  docu- 
ments fort  rares  et  de  correspondances  inédites (3),  et  il  a  annoncé 
le  projet  de  publier  sous  le  titre  d'Archives  révolutionnaires  du 
Morbihan^  une  série  de  volumes  qui  paraîtront  d'abord  dans  ses 
colonnes  et  comprendi*ont,  dans  un  ordre  méthodique,  tous  les 
documents  relatifs  à  cette  période  troublée  de  notre  histoire.  Un 
pareil  zèle  est  fort  louable  ;  de  semblables  entreprises  doivent 
être  encouragées  et  nous  offrons  en  exemple  à  tous  les  journaux 
de  Bretagne  ce  projet  hardi  de  leur  confrère  de  Lorient. 

B.  —  Sociétés  académiques. 

J'arrive  aux  travaux  de  nos  Sociétés  académiques,  et,  comme 
en  1882,  nous  les  passerons  en  revue  par  département. 

Société  académique  de  nantes.  —  La  Société  académique  de 
Nantes  nous  apporte  peu  de  choses  en  dehors  de  ses  rapports 
toujours  intéressants  sur  les  concours  et  des  comptes-rendus  de 

(1)  Je  citerai  plus  loin  des  poésies  bretonnes  parues  dans  le  journal  le  FinU' 
tère, 

(2)  Lorient,  Chamaillard,  1884,  in-32. 

(S)  U  7  en  a  un  tirage  à  part,  Lorient,  Druilhet-Lafargue,  1884,  ia-18. 
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ses  travaux.  Je  vous  citerai  pourtant  une  remarquable  notice  de 
M.  ^Alcide  Leroux  sur  les  travaux  du  regretté  Bourgerel,  un 
artiste  apprécié  par  un  poète  et  un  grand  apologue  de  M.  Orieux, 
intitulé  Les  oies^  allégorie  transparente  dans  laquelle  l'auteur  a 
voulu  peindre  les  innombrables  naïfs  qui,  par  Tappât  de  vaines 
promesses,  se  laissent  conduire  à  leur  perte,  pour  être  ensuite 
abandonnés  par  leurs  faux  protecteurs.  La  pièce  est  longue,  mais 
die  est  spirituelle  et  contient  d'assez  jolis  détails... 

0  pauvres  bêtes, 

Si  vous  n*aviez  point  écouté 

Les  propos  de  ce  révolté. 

Vous  pourriez  tous  les  jours  encore 

Voir  le  sourire  de  ]*aurore 

En  allant  au  champ  communal. ... 

Société  archéologique  de  la  loire-inférieure.  —  C'est 
probablement  pour  reprendre  des  forces  dans  l'intervalle  des 
tournois  olympiques  que  M.  Orieux  s'est  mis  à  rimer  des  apo- 
logues ;  car  les  deux  derniers  volumes  publiés  par  la  Société 
archéologique  de  la  Loire^Inférieure,  rivale  de  la  Société  acadé- 
mique, sont  remplis  par  les  phases  de  la  grande  bataille  soutenue 
par  M.  Orieux  contre  M.  Blanchard  et  contre  moi  pour  démontrer 
que  la  campagne  de  César  contre  les  Venètes  a  eu  lieu  dans  le 
Morbihan  et  que  le  désastre  naval  de  nos  ancêtres  n'a  pu  être 
subi  aux  environs  de  l'embouchure  de  la  Loire.  Cé^ar  chez  les 
Venètes,  Les  Venètes  et  César ^  César  sur  les  côtes  guérandaises, 
tels  sont  les  titres  des  principaux  mémoires  produits  au  débat 
qui  s'est  tellement  prolongé,  qu'un  membre  moins  patient  de 
l'assistance  s'est  écrié  en  vers,  certain  jour,  à  l'occasion  d'une 
discussion  sur  l'orthographe  du  nom  de  Michel  Colombe  : 

Offrons  cet  objectif  à  nos  doctes  lunettes 
Et  laissons  reposer  César  et  les  Venètes...! 

Ne  craignez  pas  que  je  les  fasse  sortir  ici  de  leur  repos.  J'ai 
traité  la  question  dans  un  mémoire  spécial  lu  devant  votre  section 
d'archéologie  et  je  n'y  reviendrai  point  ;  mais  je  ne  quitterai  pas 
la  Société  archéologique  de  Nantes  sans  mentionner  la  notice  de 
M.  Laurent  sur  les  différents  niveaux  de  la  LoirCy  notice  qui 
démontre  par  des  repères  indiscutables  (un  ancien  temple 
Gallo-Romain  et  une  chapelle  des  Templiers)  que  le  sol  s'est 
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abaissé  à  Nantes  de  6  à  7  mètres  depuis  Tère  chrétienne,  soit 
environ  4  millimètres  par  an,  ce  qui  correspond  à  très  peu  près 
à  l'accroissement  sumuel  de  Talluvion  que  j'ai  constaté  en  Ï877 
à  Penhouêt.  Si  j'ajoute  que  ces  bulletins  contiennent  encore, 
outre  le  remarquable  Dictionnaire  archéologique  de  M.  de  Lisle 
pour  toutes  les  communes  de  Tarrondissement  de  Saint-Nazaire, 
une  étude  de  M.  de  L'Ëstourbeillon  sur  les  Légendes  bretonnes 
du  pays  d'Avessac,  une  notice  de  M.  Maître  sur  la  Seigneurie 
des  évèques  de  Nantes  et  la  seconde  édition  augmentée  du 
mémoire  que  j'avais  publié  au. commencement  de  1883  dans  la 
Revue  ardiéologique  sur  les  balles  de  fronde  et  les  projectiles 
eylindro  coniques  ou  en  olive  depuis  les  temps  les  plu»  reculés 
jusqu'à  nos  jours,  vous  reconnaîtrez  que  la  Société  archéologique 
de  la  Loire-Inférieure  est  une  de  celles  qui  depuis  deux  ans  a 
produit  les  travaux  les  plus  variés. 

Société  oe  géographie  cohmerciale  de  nantes.  —  Nantes 
a  vu  naître  aussi  depuis  cette  époque  une  troisième  Société  aca- 
démique sous  le  titre  de  Société  de  géographie  commerciale. 
Cette  association,  dont  le  principal  but  est  la  vulgarisation  et  le 
développement  des  études  géographiques,  particulièi^ement  de 
celles  qui  peuvent  être  utiles  au  commerce  de  la  région,  a  été 
fondée  par  M.  Linyer  en  1883  et  se  propose,  comme  la  Société 
bretonne  de  géographie  à  Lorient,  de  créer  des  cours,  d'organiser 
des  conférences,  de  décerner  des  prix  et  de  provoquer  dans  les 
principales  villes  de  la  région  la  création  de  Sociétés  autonomes 
rattachées  au  bureau  central  de  Nantes  pour  constituer  le  groupe 
géographique  de  l'Ouest,  Elle  a  déjà  publié  six  livraisons  d'un 
intéressant  bulletin  trimestriel,  dans  lequel  je  remarque  une 
notice  de  M.  Morel  sur  la  terminologie  des  communes  de  la 
Loire-Inférieure,  d'après  la  demande  faite  à  toutes  les  Sociétés 
de  géographie  en  France  par  le  Congrès  géographique  de  Bor- 
deaux en  1882  ;  et  une  étude  très  approfondie  de  M.  Castonnet 
Desfosses  sur  Vile  de  Saint-Domingue  au  xvui«  siècle.  Cette 
dernière  étude  nous  présente  un  attrait  tout  spécial,  car  la  Bre- 
tagne (et  en  particulier  la  ville  de  Nantes)  avait  pris  une  iarge 
part  à  la  fondation  et  à  la  prospérité  de  Saint-Domingue  :  c  Les 
riches  planteurs  de  l'île  se  rappelaient  leur  ori^ne  avec  orgueil, 
et  quand  ils  disaient  qu'ils  allaient  à  Nantes,  il  leur  semblait 
qu'ils  restaient  chez  eux  et  qu'ils  ne  quittaient  pas  la  colonie.,  i 
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• 

J'ajouterai  que  plusieurs  d'entre  eux  devinrent  députés  de  Nantes 
aux  Etats-généraux  ou  à  la  Convention.  Etre  né  à  Saint-Domingue 
était,  pour  ainsi  dire,  un  droit  de  cité  Nantaise...  Mais  voyez  les 
jeux  de  la  fortune.  En  1789  Nantes  avait  un  commerce  de 
150,000  tonnes  avec  Saint-Domingue.  En  1882,  le  port  de  Nantes 
y  a  expédié  un  seul  navire.  M.  Castonnet  Desfosses  a  fort  bien 
exposé  les  causes  de  nos  désastres  dans  cette  riche  colonie  et 
son  étude  est  à  la  fois  intéressante  pour  le  passé  et  instructive 
pour  l'avenir. 

Société  polymathique  du  Morbihan.  —  Dans  le  Morbihan, 
nous  retrouvons  exactement  la  même  situation  académique  qu'en 
1882.  A  Vannes,  la  Société  polymathique  a  terminé  la  monogra- 
phie de  M.  l'abbé  Luco  sur  les  paroisses  du  département  et 
consacré  ses  bulletins  presque  tout  entiers  à  une  douzaine  d'ex- 
plorations de  Af.  Miln  en  Grac'h,  Erdeven  et  Garnac,  relatées  par 
M.  Luco,  et  a  dix  fouilles  de  Af.  Gaillard  en  Plouhamel  et 
Quiberon.  On  sait  quel  retentissement  ont  eu  l'année  dernière 
les  fouilles  du  cimetière  gaulois  de  Vile  Tinic  et  les  discussions 
passionnées  auxquelles  elles  ont  donné  lieu.  Les  journaux  illus- 
trés eux-mêmes  s'en  sont  emparés  ;  les  squelettes  accroupis  ont 
fait  avec  eux  le  tour  du  monde  et  l'émotion  archéologique  que 
les  savants  ont  ressentie  n'est  pas  encore  apaisée,  car  M.  Gaillard 
continue  toujours  ses  fouilles  avec  le  même  succès  ;  la  saison 
qui  vient  de  s'écouler  nous  promet  pour  le  bulletin  de  l'année 
prochaine  une  aussi  abondante  moisson  ;  avec  M.  Gaillard  la 
Société  polymathique  a  retrouvé  ses  beaux  jours.  Aussi  ne  ferai-je 
que  mentionner  une  lettre  de  M.  Burgault  à  M.  de  Closmadeuc 
au  sujet  de  l'étymologie  de  Dariorigum.  On  ne  joue  pas  impuné- 
ment avec  le  feu  et  je  craindrais  de  m'y  brûler  les  doigts.  Je 
devrais  aussi  vous  citer  le  remarquable  Catalogue  raisonné  des 
minéraux  du  Morbihan  dressé  sous  les  auspices  de  la  Société 
polymathique,  par  M.  le  Gomte  de  Limur,  pour  faire  suite  à  ceux 
des  oiseaux,  des  mollusques,  etc.,  déjà  publiés  sous  le  même 
patronage  ;  mais  ce  travail  serait  mieux  à  sa  place  dans  une  revue 
du  mouvement  scientifique  en  Bretagne.  Il  intéresse  cependant 
les  archéologues  à  cause  de  la  discussion  fort  complète  qu'on  y 
trouve  sur  les  gisements  de  jad^tte  et  de  fibrolite  dans  le  Mor- 
bihan ;  la  matière  de  nos  beaux  celtse  n'était  pas  si  exotique  qu'on 
l'a  si  longtemps  soutenu,  et  nos  pères  l'ont  trouvée  sous  leurs  pas. 
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Annuaire  du  Morbihan.  —  Je  ne  puis  quitter  Vannes  sans 
vous  rappeler  que  V  Annuaire  du  Morbihan  continue  vaillamment 
ses  notices  et  que  Tabbé  Luco,  dans  le  dernier  volume,  a  passé 
en  revue  les  anciens  imprimeurs  de  Vannas  et  leurs  publications. 
Dom  Plaine  et  avant  lui  Tabbé  Gautier  avaient  recueilli  fort  peu 
de  renseignements  sur  Timprimerie  à  Vannes.  M.  Tabbé  Luoo  a 
été  plus  heureux  que  ses  prédécesseurs  et,  grâce  à  lui,  nous 
connaissons  aujourd'hui  Jehan  d'AUanczon,  imprimeur  à  Vannes 
en  1515,  dont  le  nom  n'avait  pas  encore  été  signalé,  puis  Guil- 
laume Brunel,  associé  des  Papolin,  Jean  Bourrelier  et  toute  la 
tribu  des  Moricet. 

Société  bretonne  de  géographie  a  LORiEin*.  —  A  Lorient, 
V Annuaire  n'est  pas  aussi  riche  en  dissertations  savantes  ;  on 
s'en  rapporte  à  la  Société  bretonne  de  géographie  dont  la  vitalité 
s'affirme  de  plus  en  plus.  Son  Bulletin,  d'abord  trimestriel,  parait 
maintenant  tous  les  deux  mois  et  si  l'es  études  concernant  la 
Bretagne  y  sont  rares  (car  on  n'y  découvre  que  \dL  climatologie  du 
port  de  Saint'Nazaire,  exposée  par  moi  en  1883),  il  contient 
beaucoup  de  notices  composées  par  des  bretons:  M.  Ernest 
Guieysse  y  a  étudié  le  Sahara  Algérien,  M.  Bonnefin,  la  nouvcKe 
GaUe  du  sud,  M.  le  docteur  Hamon  Dutougeray  Vile  de  Saint- 
Martin  aux  Antilles,  M.  Le  Goarant  de  TvomelinV  Inégale  distri- 
bution de  la  clialeur  dans  les  deux  hémisphères  et  M.  Marsille, 
le  ComrAerce  général  de  la  France.  Ces  travaux  sont  variés  et 
fort  intéressants,  mais  ils  ne  rentrent  pas  assez  directement  dans 
mon  cadre  pour  que  je  vous  en  entretienne  plus  longuement. 
L'Archéologie  et  la  littérature  nous  appellent  dans  le  Finistère. 

Société  archéologique  du  Finistère.  —  La  Société  archéo- 
logique de  Quimper  a  publié  en  1 883  un  gros  volume  de  500  pages. 
La  chose  est  à  noter,  car  c'est  la  première  fois  que  cela  lui  arrive  ; 
les  i)ulletins  annuels  ne  formaient  autrefois  que  des  brochures 
légères  ;  mais  la  Société  a  résolu  de  marcher  de  pair  avec  les  plus 
laborieuses,  et  ce  qui  a  paru  de  son  bulletin  en  1884  par  livrai- 
sons mensuelles  promet  une  aussi  belle  moisson  qu'en  1883.  Je 
vous  recommande  une  étude  sur  la  Poésie  bretonne  sous  Anne  de 
Bretagne,  par  M.  de  la  Villemarqué  ;  des  notes  archéologiques  sur 
le  Cap  Sizum,  par  M.  Le  Carguet;  sur  la  Paroisse  de  Stival,  par 
l'abbé  Euzenot  ;  sur  les  Ruines  de  la  Porte-Neuvey  par  M.  de  Bré^ 
mont  d'Ars  ;  sur  Y  Eglise  de  Guimiliau,  par  l'abbé  Abgrall,  et  les 
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grands  travaux  de  M.  Faty,  sur  les  Hôpitaux  de  Quimper  et  de 
M.  Trévedy,  sur  V Ancien  couvent  dea  Cordeliera  de  cette  ville.  Ce 
sont  des  monographies  complètes  et  M.  Trévedy  vient  de  les 
couronner  par  une  biographie  de  la  célèbre  Marion  du  Faauét 
qui  se  lit  comme  un  roman  d'aventures  bien  qu'elle  soit  unique- 
ment composée  avec  des  interrogatoires  ou  des  pièces  de  justice. 
Gomme  étude  de  mœurs  du  temps,  rien  n'est  plu&  instructif  et 
tout  à  la  fois  plus  émouvant.  Les  brigands  de  nos  jours  sont  de 
petits  garçons  auprès  de  cette  forte  fille  qui  revenait  constam- 
ment, après  ses  évasions,  reprendre  gîte  au  même  foyer;  et 
cependant  la  légende  a  beaucoup  exagéré  ses  assassinats,  car  il 
est  avéré,  d'après  les  procédures,  que  ses  hommes  n'étaient 
armés  que  pour  la  montre  et  elle-même  ne  porta  jamais  qu'un 
bâton,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'être,  la  nuit,  maîtresse  sou- 
veraine des  routes  du  pays  ;  mais  cette  terrible  aventurière  avait 
sa  probité  particulière,  et  si  un  de  ses  lieutenants  enlevait  la 
bourse  à  quelqu'un  qui  eût  obtenu  d'elle  un  sauf  conduit,  Marie 
Tromei  assemblait  un  conseil  de  è^erre,  condamnait  son  lieute- 
nant à  mort  et  détachant  un  pistolet  de  la  ceinture  d'un  de  ses 
hommes  retendait  à  ses  pieds. 

Société  académique  de  brest.  —  La  Société  académique  de 
Brest  nous  offre,  dans  un  autre  genre,  des  incidents  presque 
aussi  dramatiques.  Le  morceau  de  résistance  de  son  dernier 
volume  est  une  vie  de  l'intrépide  Guillaume  Lejean,  composée 
par  feu  M.  Levot,  à  l'aide  d'une  nombreuse  correspondance  inédite 
adressée  à  M»«  Souvestre,  à  M»«  Cornu,  à  M.  Desjardins  et  à 
lui-même.  D'abord  historien,  puis  voyageur,  Lejean  eût  à  lutter 
contre  les  événements,  contre  la  nature  et  contre  les  hommes. 
Ses  lettres  sont  d'un  artiste  doublé  d'un  ardent  patriote  :  elles 
accusent  plus  nettement  la  physionomie  que  nous  connaissions 
déjà  de  cet  homme  de  cœur,  dont  la  ville  de  Morlaix  doit  être 
justement  fière.  A  côté  de  cette  biographie,  je  citerai  une  étude 
de  M.  Constance  sur  La  Fontaine  et  la  philosophie  naturelle,  de 
curieux  documents  sur  Brest  et  sur  Quimperlé,  publiés  par 
M.  Dupuy,  et  un  compte-rendu  de  mon  travai]  sur  les  Chairee 
eoctérieures,  par  M.  Mauriès,  qui  ajoute  de  nouvelles  et  intéres- 
santes observations  à  celles  que  j'avais  déjà  recueillies.  Je  ne 
dois  pas  omettre  que  le  volume  s'ouvre  par  les  travaux  d'une 
Société  de  fféographie,  fondée  à  Brest  en  1883,  comme  troisième 
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section  de  la  Société  académique.  Bien  que  ce  bulletin  ait  été 
aussi  imprimé  à  part,  les  deux  sociétés  n'ont  pas  une  existence 
séparée  ;  il  ne  contient  sur  la  Bretagne  qu'une  conférence  faite 
par  M.  l'ingénieur  Willot,  pour  décrire  les  difficiles  travaux  de 
construction  du  Phare  d'Ar-Men,  au  large  de  la  chaussée  de  Sein. 

Société  d'études  scientifiques  du  Finistère.  —  A  Morlaix, 
où  nous  avons  déjà  signalé  Le  Breton  et  le  Guide  scientifique, 
le  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  du  Finistère  nous 
ofiOre  c^te  à  côte,  comme  autrefois,  la  philosophie,  les  sciences 
naturelles  et  l'histoire.  Pendant  qu'une  légion  de  savants  bota- 
nistes explorent  avec  succès  la  flore  des  environs,  M.  Parize 
étudie  rabaissement  du  sol  des  côtés,  genre  de  recherche  tout  à 
£ait  en  vogue  aujourd'hui  dans  les  Sociétés  savantes  de  nos 
cinq  départements  ;  M.  Allier  continue  VHistoire  de  Morlaix 
pendant  la  Révolution,  et  M.  du  Rusquec,  dont  nous  rencontre- 
rons bientôt  les  premiers  fascicules  d'un  dictionnaire  français- 
breton,  fouille  les  Etymologies  des  noms  de  lieux  et  de  quelques 
noms  propres  des  environs  de  Morlaix.  Ici  encore,  comme  à 
propos  de  Dariorigum,  le  sujet  est  trop  délicat  pour  que  je  me 
risque  à  apprécier.  S'il  ne  s'agit  que  des  Abalain,  des  Abgrall, 
des  Abivy  ou  des  Abolivier,  tout  le  monde  sera  d'accord  pour 
reconnaître  des  fils  d'Alain,  des  fils  de  Grall,  des  fils  d'Yvy  ou 
des  fils  d'Olivier  ;  mais  quand  il  faut  décider  si  Morlaix  veut 
dire  le  relais  de  la  mer  d'en  bas,  ou  Trodoustin,  le  bas  de  Veau 
qui  saute,  ou  Jarlot,  l'arrêt  de  la  grève,  je  me  récuse,  et  je 
préfère  aller  à  Saint-Brieuc  parcourir  les  deux  volumes  qu'à 
publiés  l'année  dernière  la  Société  d'Emulation  des  Côte»-du- 
Nord  pour  les  deux  exercices  1882  et  1883. 

Société  d'émulation  des  côtes-du-nord.  —  Ici  nous  sommes 
en  plein  domaine  archéologique.  Après  la  reproduction  de 
l'oraison  funèbre  de  Mf<^  David  par  Mf ■*  Bécel,  témoignage  de 
respectueuse  sympathie  donné  par  la  Société  d'Emulation  à  la 
mémoire  du  savant  prélat  qui  honorait  souvent  ses  séances  par 
sa  présence  et  par  sa  parole,  voici  de  M.  Paul  du  Chatellier  les 
fouilles  de  plusieurs  Sépultures  de  l'âge  du  bronze  dans  Vouest 
et  le  nord  du  Finistère,  avec  de  curieux  dessins  de  poteries  et 
un  parallèle  synthétique  entre  toutes  les  sépultures  de  l'âge  du 
bronze  découvertes  en  Bretagne.  Ce  Mémoire  qui  vient  d'être 
couronné  par  Tacadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  dans 
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le  concours  des  antiquités  nationales  se  termine  par  des  conclu- 
sions qu'il  faut  retenir  :  c'est  qu'à  l'époque  du  bronze  l'incinéra- 
tion est  le  rite  funéraire  généralement  en  usage  en  Armorique, 
tandis  qu'à  l'époque  de  la  pierre  polie,  les  deux  rites  de  l'inhu- 
mation et  de  l'incinération  sont  beaucoup  plus  mélangés.  De 
plus  le  caractère  dolménique  est  conservé,  mais  avec  une  modi- 
fication invariablement  observée  dans  le  Finistère,  à  savoir  que 
dans  la  construction  de  la  chambre  sépulcrale,  tout  ou  partie 
des  supports  de  la  table  sont  remplacés  par  des  murailles 
maçonnées  à  pierres  sèches  ;  enfin  partout  où  les  constatations 
ont  été  régulièrement  faites,  le  fond  de  la  chambre  funéraire  est 
garni  d'un  épais  plancher  de  chêne,  et  souvent  môme  le  dépôt 
est  compris  entre  deux  pla»nches.  C'est  là  une  synthèse  impoitante 
et  qui  a  une  grande  valeur  historique. 

A  côté  de  M.  Paul  du  Chatellier,  M.  l'abbé  Abgrall,  sou 
compagnon  de  fouilles,  a  rapporté  l'exploration  de  plusieurs 
monuments  ;  M.  de  la  Chesnelière  a  décrit  un  dolmen  en  Tré- 
gueux  et  procédé  à  une  seconde  édition  très  augmentée  de  son 
Inventaire  des  monuments  mégalithiques  des  Côtes^du-Nord  ; 
MM.  Micault  et  Pitre  de  l'Isle  ont  publié  Y  Inventaire  des  ëpées 
et  poignards  de  bronze  trouvés  en  Bretagne,  le  premier  pour  les 
départements  des  Côtes-du-Nord,  du  Finistère  et  de  l'Ille-et- 
Vilaine,  le  second  pour  ceux  de  la  Loire-ïnférieure  et  du 
Morbihan.  Enfin,  pour  mêler  l'agréable  à  l'utile,  M.  Emile 
Emault,  le  savant  celtiste,  a  traduit  en  vers  français  plusieurs 
poèmes  bretons  du  Barzas-Breiz,  Ajoutez  à  cela  la  publication 
de  la  cinquième  livraison  de  ce  magnifique  Album  qui  réunit  les 
Trésors  archéologiqures  de  VArmorique  occidentale  et  vous 
exprimerez  le  vœu  avec  moi  que  la  mort  de  M.  Micault  et  l'éloi- 
gnement  de  M.  de  la  Chesnelière  ne  portent  pas  un  coup 
luneste  à  une  société  qui  depuis  deux  ans  a  si  bien  mérité  de 
l'archéologie  bretonne.  Elle  a  de  tels  éléments  de  vitalité  qu'elle 
tiendra  tête  aux  coups  de  la  fortune. 

Société  archéologique  des  côtes-du-nord.  —  A  côté  de  la 
Société  d'Emulation  des  Côtes-du-Nord,  la  Société  archéologique 
et  historique  du  même  département  a  ouvert  une  nouvelle  série 
de  publications  dont  le  tome  !*■'  est  le  Répertoire  archéologique 
des  Côtes-^iU'Nord,  dressé  par  M.  Gautier  du  Mottay.  Il  est 
malheureux  que  la  mort  ait  empêché  ce  savant  et  consciencieux 
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énidit  de  meUre  la  dernière  main  à  son  œuvre,  car  la  seconde 
partie  n'a  pu  être  rédigée  que  sur  des  notes  qu'il  n'avait  pas 
lui-même  mises  au  point  et  il  en  est  résulté  quelques  inexatitudes, 
quelques  omissions,  et  des  incorrections  que  Fauteur  eut  évitées. 
C'est  ainsi  qu'on  place  au  manoir  du  Bot,  en  Saint*Caradec,  la 
chapelle  du  Saint-Sépulcre  qui  se  trouve  en  réalité  dans  l'église 
paroissiale  ;  —  qu'on  oublie  :  dans  Saint-Donan,  les  fosses 
triangulaires  gauloises  que  j'ai  signalées  au  Congrès  scientifique 
de  1872  en  même  temps  que  celles  de  Saint-Brieuc  qu'on  a 
indiquées;  et  dans  Plougrescant,  le  calvaire-chaire  du  cimetière 
de  Saint-Gonery  que  j'ai  décrite  au  Congrès  de  Quintin  (1).  — 
Parmi  les  incorrections,  je  me  borne  à  souligner  celle  du  cadran 
scolaire  de  Saint-Potan,  qui  pourrait  faire  croire  aux  naïfs  que 
l'on  construisait  jadis  des  cadrans  spéciaux  pour  les  écoles.  Enfin 
je  remarquerai  qu'on  a  donné  partout  une  singulière  extension  à 
la  rubrique  Moyen^âge,  en  classant  sous  ce  titre  des  monuments 
du  xvi«,  du  xvir  et  du  XYin«  siècles,  et  même  des  églises 
récentes.  Il  faudrait  une  catégorie  spéciale  sous  le  nom  d'Epoques 
modernes.  En  somme,  ce  répertoire  est  précieux  et  rendra  de 
grands  services.  Il  y  a  plus  de  400  communes  dans  les  Côtes* 
du-Nord  et  l'on  décrit  plus  de  20  objets  archéologiques  en 
moyenne  par  commune  :  total  près  de  dix  mille  indications.  Le 
moyen  que  ce  soit  parfait  du  premier  coup,  surtout  quand 
l'auteur  n'est  plus  là  I  II  eût  été  difficile  de  faire  mieux. 

Société  archéologique  d'ille-et- vilaine.  —  Nous  fermons 
le  cercle  par  la  Société  archéologique  d'IUe-et-Vilaine  qui  a 
publié  en  1883  la  première  et  en  1884  la  seconde  partie  de  son 
XVI«  volume.  A  Rennes,  l'Archéologie  cède  volontiers  le  pas  à 
l'histoire.  M.  Lucien  Decombe  est  ici  son  seul  représentant  avec 
la  description  de  haches  et  épées  de  bronze  décou])ertes  à  Rennes 
en  1869  :  mais  en  revanche  la  Société  a  publié  à  part  VInventaire 
des  monuments  mégalithiques  d'ille-et-  Vilaine  par  M.  Bézier, 
qui  forme  le  XV«  volume  de  sa  collection  et  peut  s'en  séparer  à 
volonté.  Tous  nos  grands  inventaires  se  complètent  ainsi  peu  à 
peu.  Pour  en  revenir  au  XVI*  volume  et  à  ses  travaux  historiques, 
Dom  Plaine  et  M.  de  la  Borderie  nous  apportent  deux  Vies  latines 

(1)  On  me  pardonnera  de  me  citer  ainsi  :  ce  que  je  sais  le  mieux,  comme 
eût  dit  M.  de  la  Palisse,  c'est  ce  que  j'ai  moi-même  étudié  particulièrement. 
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de  udnt  Malo,  datant  du  ix*  siècle  et  composées  Wxne  par  saint 
Biliy  l'autre  par  un  anonyme  Saintqngeois.  Lear  texte,  jusqu'à 
présent  inédit,  est  fort  intéressant  à  cause  des  noms  bretons 
qu'il  renferme,  et  j'y  remarque  cette  particularité  qu'un  évéché 
devait  exister  à  Alet  avant  l'arrivée  de  saint  Malo  qui  en  a  tou- 
jours passé  pour  le  premier  évoque  :  on  y  trouve  aussi  des  élé- 
ments de  discussion  pour  la  controverse  du  paganisme  et  du 
désert  de  la  région  ;  mais  je  n'ai  pas  à  me  lancer  dans  le  débat  : 
ces  quelques  mots  suffisent  pour  faire  comprendre  l'importance 
de  ces  documents.  Voici  ensuite  un  mémoire  du  docteur  Ernault 
sur  Les  idées  et  les  connaissances  médicales  chez  les  Celtes,  et 
une  notice  de  M.  Ghenon  sur  les  Bretons  de  Riothime  en  Bas- 
Berry.  L'histoire  moderne  est  représentée  par  les  Sévigné  en 
Bretagne  de  M.  Saulnier  et  par  une  série  de  notices  de  M.  Dupuy 
sur  divers  épisodes  du  xviii*  siècle  :  Les  prisons  en  Breicigne, 
les  trente-et'Un  à  Dinan  et  les  trihulatUms  de  Vabbé  Kerret  de 
Keravel,  recteur  de  Saint-Mathieu  de  Morlaix  au  sujet  de  l'occu- 
pation de  la  maison  de  retraite  par  les  malades  après  l'incendie 
de  l'hôpital  général  en  1731.  On  retrouve  dans  ces  notices  toutes 
les  qualités  de  l'auteur  de  V Histoire  de  la  rétinien  de  la  Bretagne 
à  la  France,  Nous  croyons  savoir  que  ces  épisodes  sont  destinés 
à  une  histoire  administrative  de  notre  province  aux  deux  der- 
niers siècles.  Fasse  le  ciel  que  nous  ne  l'attendions  pas  trop 
longtemps,  et  que  M.  Dupuy  réalise  les  anciens  projets  de 
M.  Ropartz. 

Notices  sur  les  rues  de  rennes.  —  Ayant  jusqu'à  présent 
annexé  les  notices  historiques  des  AnhvMiires  aux  travaux  des 
Sociétés  académiques  des  départements  correspondants,  je  dois 
vous  signaler,  avant  d'aller  plus  loin,  un  important  travail  de 
M.  Lucien  Decombe  extrait  du  Nouvel  almanach  des  adresses  de 
Rennes,  Cela  est  intitulé  :  Notices  sur  les  rites,  nulles,  boule- 
vards^ quais,  ponfs,  places  et  promenades  de  la  ville  de  Rennes  (1  ). 
On  y  trouve  toutes  les  appellations  successives  des  voies  publi- 
ques avec  des  notes  sur  l'origine  de  ces  appellations.  Nul  n'était 
mieux  placé  que  M.  Decombe,  chef  de  bureau  à  l'Hôtel-de- Ville, 
pour  en  retrouver  les  dates  et  les  causée.  Le  problème  est  quel- 
quefois facile.  Il  n'est  pas  besoin  de  grandes  explications  pour 

(1)  Rennes,  A.  Leroy,  1883,  in-8*. 
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justifier  comment  la  rue  Dauphine  de  1726  est  devenue  rue 
Lafayette  en  1790,  rue  de  la  Convention  en  1792,  pour  reprendre 
les  noms  de  rue  Lafayette  sous  l'Empire,  de  rue  Dauphine  en 
1815  et  de  rue  Lafayette  depuis  1830  jusqu'à  nos  jours.  Tout  le 
monde  comprend  du  premier  coup  pourquoi  on  a  nommé  la  rue 
de  la  Poullaitlerie  et  la  rue  Fracaseière;  mais  d'où  viennent 
les  noms  de  rue  du  Pré- Botté  et  de  rue  du  Pré-Perchéf... 
M.  Decombe  se  tient  à  leur  sujet  sur  une  prudente  réserve.  «  Le 
moyen-âge,  dit-ii,  nous  a  légué  des  noms  auxquels  on  a  donné 
les  étymologies  les  plus  bizarres  sans  arriver  à  en  connaître 
exactement  l'origine.  >  Lorsque  les  rues  portent  le  nom  d'un 
personnage  célèbre,  M.  L.  Decombe  en  esquisse  la  biographie: 
ces  notices  sont  en  général  exactes,  mais  quelquefois  incom- 
plètes. On  nous  dit  que  Lanjuinais  fut  député  du  Tiers-Etat,  à  l'As- 
semblée Constituante,  membre  du  conseil  des  Anciens,  sénateur 
et  pair  de  France.  Pourquoi  avoir  oublié  qu'il  fit  partie  de  la 
Convention  où  sa  conduite  fut  si  bien  énergique  et  si  droite?  De 
même  à  propos  de  Tronjoliy,  on  relate  ses  diflérentes  fonctions 
depuis  celle  de  juge-garde  de  la  monnaie  de  Rennes  jusqu'à 
celle  de  procureur-syndic  de  la  commune  ;  mais  on  ne  mentionne 
pas  son  rôle  à  Nantes  au  tribunal  révolutionnaire.  Il  dénonça 
Carrier,  c'est  bien  ;  mais  auparavant  combien  de  tètes  avait-il 
envoyées  sous  le  couperet?  L'histoire  doit  tout  dire  :  à  cette 
condition  seule  elle  est  instructive.  M.  Decombe,  ne  m'en  voudra 
pas  de  lui  avoir  signalé  ces  lacunes  :  ce  sont  deux  lignes  à 
ajouter  à  sa  prochaine  édition.  Sa  plaquette  est  de  celles  qui  se 
rééditent. 

Après  les  Sociétés  académiques  départementales,  et  sans  par- 
ler des  Sociétés  de  jurisprudence,  de  médecine,  d'agriculture, 
de  sciences  diverses  ou  d'industrie  qui  sont  nombreuses  en 
Bretagne  et  publient  presque  toutes  des  bulletins  spéciaux  qui 
ne  rentrent  pas  dans  mon  sujet,  il  me  reste  à  vous  citer  les  tra- 
vaux de  notre  Association  Bretonne,  de  la  Société  des  Bibliophiles 
Bretons  et  de  la  Pomme. 

Association  bretonne'.  —  Par  suite  de  circonstances  qu'il  est 
inutile  de  rappeler,  notre  Association  n'a  pu  tenir  de  Congrès  en 
1883,  mais  le  bureau  de  la  section  archéologique  a  eu  l'excellente 
idée  de  remplacer  le  bulletin  annuel  qui  manquait  par  la  publica- 
tion du  grand  mémoire  que  M.  de  la  Monneraye  avait  commencé 
Arch.  22 
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à  lire  à  Châteaubrîant,  sous  le  titre  de  Géographie  ancienne 
et  histariqiie  de  la  péninsule  armoHcaine.  Dans  ce  travail  qui  ne 
comprend  pas  moins  de  292  pages,  l'honorable  sénateur  m'a  fait 
l'honneur  de  me  prendre  spécialement  à  partie  comme  le  cham- 
pion des  idées  nouvelles  sur  l'ancienne  géographie  de  notre 
presqu'île,  et  je  dois  adresser  ici  un  double  rem'erclment,  à  lui 
d'abord,  pour  s'être  enfin  décidé  à  publier  son  mémoire,  au 
bureau  de  notre  section  ensuite,  pour  avoir  eu  l'heureuse  inspi- 
ration de  lui  faire  prendre  la  place  du  bulletin  absent  de  Quim- 
perlé.  C'est  en  effet  l'étude  la  plus  importante  qui  ait  depuis 
longtemps  paru  sur  nos  origines,  et  je  me  félicite  d'avoir  défendu 
avec  tant  d'ardeur  les  thèses  de  M.  Longnon  et  de  M.  de  Kersabiec, 
puisque  ma  persistance  nous  a  valu  les  mémoires  de  M.  de  la 
Borderie,  de  M.  Loth  et  de  M.  de  la  Monneraye.  Vous  connaissez 
ceux  de  M.  de  la  Borderie  ;  Je  dirai  tout  à  l'heure  comment  la 
thèse  de  M.  Loth  a  décidé  de  ma  conversion  au  sujet  des 
Diablintes  et  des  Curiosolites  et  m'a  conduit  à  abandonner  le 
système  de  M.  Longnon  ;  mais  le  mémoire  de  M.  de  la  Monneraye 
n'a  fait  que  me  persuader  davantage  de  la  justesse  de  l'opinion 
qui  étend  le  territoire  des  Venètes,  au  moment  de  la  conquête, 
de  la  pointe  de  Penmarc'h  à  la  Loire,  et  qui  place  le  théâtre  de 
leur  défaite  navale  sous  Guérande  et  Le  Croisic.  Je  n'insiste  pas 
ici  sur  ce  sujet  parce  que  j'en  ai  fait  l'objet  d'un  mémoire  spécial 
pour  cette  session,  mais  je  crois  pouvoir  affirmer  que  le  moment 
approche  où  nous  serons  enfin  tous  d'accord  sur  ces  questions 
si  controversées.  Ce  sera  bien  le  cas  de  dire  que  de  la  discussion 
aura  jailli  la  lumière,  car  nous  nous  sommes  tous  énergiquement 
défendus. 

Société  des  bibliophiles  bretons.  —  Outre  deux  fescïculës 
de  ses  bulletins,  la  Société  des  BibliopbUee  Bretons  et  de  Vhis^ 
toire  de  Bretagne  a  publié  trois  volumes  considérables  depuis 
1882:  —  Le  tome  I  des  Archives  de  Bretagne,  représenté  par  une 
nouvelle  édition  des  Privilèges  de  la  ville  de  Nante»,  donnée  par 
M.  de  la  Nicollière  ;  —  le  tome  II  de  ses  Mélanges  historiques 
littéraires  et  bibliographiques  dans  lequel,  après  une  fort  curieuse 
étude  de  M.  de  la  Sicotière  sur  V Association  des  éttuHants  en 
droit  de  Rennes  avant  il90,  il  faut  signaler  spécialement  les 
études  bibliographiques  de  MM.  Audran  et  du  Bois-Saînt-Sevrin 
et  la  publication  par  M.  de  la  Borderie,  sous  le  titre  Les  deux 
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9cdnU  Caradee,  de  deux  légendes  latines  inédites  fort  précieuses 
pour  notre  hagiographie  ;  —  enfin  l'Anthologie  des  poètes  bretons 
du  xvii«  siècle ,  série  de  HOtices  biographiques  et  littéraires  par 
MM.  Halgan,  de  Gourcuff,  Kerviler  et  M°»«  Riom.  Il  y  a  là  de 
véritables  résurrections,  car  vous  ne  connaissiez  probablement 
pas  les  poésies  de  M.  l'abbé  de  Francheville,  devenu  plus  tard 
le  marquis  de  Guébriac,  dont  parle  la  correspondance  de  M*'*  de 
Sévigné  ;  mais  il  m'est  impossible  de  résumer  en  quelques  lignes, 
la  quintessence  de  ces  études  fécondes  en  surprises.  Lisez  VAn- 
thologie  :  elle  vous  démontrera  que  les  bretons  savent  se  servir 
à  l'occasion  des  meilleurs  accents  de  la  poésie  française.  On  nous 
annonce  prochainement  les  volumes  du  xvni®  et  du  xix«  siècles. 
La  compétence  de  M.  de  Gourcuff  dans  les  (juestions  d'histoire  lit* 
téraire,  son  activité  patriotique  et  son  goût  délicat  nous  donnent 
l'assurance  que  ces  deux  volumes  ne  seront  pas  inférieurs  à  leur 
aîné  ;  mais  en  attendant  de  pouvoir  y  savourer  le  choix  de  nos  poé- 
sies modernes,  nous  allons  en  prendre  quelque  avant-goût  en 
ouvrant  le  bulletin  trimestriel  intitulé  La  Pomme  et  les  Pommiers. 
La.  pomme.  —  La  Pomme  est  une  Société  littéraire  mi-partie 
Bretonne  et  Normande  qui  tient  annuellement  et  alternative- 
ment ses  assises  en  Bretagne  et  en  Normandie,  distribuant  des 
prix  de  prose  et  de  poésie  et  organisant  des  concours  terminés 
par  des  banquets  où  le  cidre  est  de  rigueur.  Fondée  en  1877,  elle 
ne  publie  de  bulletin  régulier  que  depuis  le  mois  de  mai  iSSSet 
son  dernier  concours  de  poésie  a  eu  lieu  à  Nantes  :  le  sujet  était 
un  sonnet  sur  Elisa  Mercœur  et  parmi  ceux  qu'a  publiés  le  bul- 
letin, je  distingue  celui-ci,  de  M.  Dominique  Caillé,  dont  voici  le 
dernier  tiercet  : 

Tu  ne  fis,  chérubin  céleste, 
Qa*ef&eurer  ce  monde  terrestre 
Avant  d*aller  planer  aux  cieux. 

Le  Bulletin  ne  publie  pas  seulement  les  pièces  couronnées; 
mais  aussi  celles  que  lui  envoient  les  membres  de  l'Association, 
les  Pommiers.  Je  voudrais  pouvoir  vous  citer  tout  entière  une 
pièce  intitulée  Les  bords  du  Scorffàe  Michel  Bouquet,  peintre  et 
poète  h  la  fois,  Bouquet,  le  bien  nommé,  comme  a  dit  Monselet, 
l'un  des  admirateurs  passionnés  de  ses  paysages  sur  faïence  : 
mais  elle  est  fort  longue  et  je  me  contenterai  d'en  détacher  ces 
quelques  vers  : 
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0  vallons  doux  et  frais,  rive  verte  et  fleurie, 
.  Lieux  qu'a  chanté  Brizeux,  lieux  qu'habitait  Marie, 
Vous  avez  conservé,  comme  le  souvenir 
D'un  ami  que  la  mort  vint  un  jour  nous  ravir. 
Tous  vos  parfums  d'alors,  votre  même  sourire  : 
L'écho  redit  encor  les  vers  que  j'aime  à  lire  ; 
Et  le  nom  de  Marie  et  celui  de  Brizeux 
Sont  toujours  répétés  par  le  pâtre  amoureux... 

Le  hulletin  de  la  Pomme  contient  encore  une  spirituelle  chro- 
nique sous  le  titre  de  Pressoir  aux  nouvelles,  et  de  petits  articles 
signés  tantôt  Reinette  grise,  tantôt  Pomme  à  cidre^  tantôt  Calville 
rouge,  etc.  Toute  la  nomenclature  des  pépiniéristes  y  passe.  Je 
crains  malheureusement  qu'on  n'ait  pas  pris  assez  de  garde  à  la 
pomme  de  discorde,  car  il  me  revient  qu'une  scission  s'est  pro- 
duite parmi  les  Pommiers,  et  que  je  pourrais  bien  n'avoir  plus 
à  vous  en  parler  en  1886  :  J'espère  encore  que  les  mauvais  pré- 
sages ne  se  réaliseront  pas. 

Je  devrais  peut-être,  avant  de  terminer  ce  chapitre,  vous  parler 
ici  de  la  Revue  Celtique  ;  mais  c'est  à  proprement  parler,  bien 
qu'elle  compte  beaucoup  de  bretons  parmi  ses  rédacteurs,  une 
revue  parisienne  et  même  cosmopolite.  J'ai  donc  pris  le  parti, 
comme  pour  les  Matériaux  et  pour  les  revues  d'ordre  général, 
de  reporter  l'examen  des  œuvres  de  bretons  publiées  dans  ces 
recueils  au  chapitre  des  ouvrages  séparés  que  nous  allons  traiter 
par  ordre  de  matières. 


CHAPITRE  II 

OUVRAGES   ISOLÉS 


Comme  dans  notre  précédente  revue,  nous  diviserons  ce  cha- 
pitre en  deux  sections,  la  première  comprenant  les  ouvrages 
de  toute  sorte  qui  concernent  la  Bretagne,  la  seconde  les  ouvrages 
quelconques  écrits  par  des  Bretons. 
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L  —  Ouvrages  concernant  la  Bretagne. 

La  FRANCE  PITTORESQUE.  —  Les  premiers  par  ordre  de 
matières  sont  ceux  qui  traitent  de  la  géographie  et  de  l'ethno- 
graphie de  notre  province.  J'avais  protesté  en  1882  contre  la 
réédition  de  la  géographie  départementale  de  Malte-Brun,  criblée, 
pour  ce  qui  nous  concerne,  de  fautes  énormes  et  grossières.  Il 
y  a  eu  sous  ce  rapport,  grand  progrès  dans  la  réédition  de  la 
France  pittoresque,  ou  Description  par  département  de  la  France 
et  de  ses  colonies,  refonte  complète  de  l'ancien  ouvrage  d'Abel 
Hugo.  On  peut  reprocher  aux  cartes  départementales  qui  figurent 
en  tète  des  livraisons  d'être  petites,  confuses  et  Ah  n'avoir  pas 
été  suffisamment  tenues  au  courant  de  l'ouverture  des  nouvelles 
lignes  de  chemin  de  fer  ;  mais  le  texte  est  beaucoup  moins  erroné 
que  celui  de  Malte-Brun^  et  si  l'on  rencontre  quelques  noms 
estropiés  comme  Sarceau  ou  Plogefï,  cela  est  rare  et  peut  être 
mis  sur  le  compte  de  simples  incorrections  typographiques.  Il  y 
a  cependant  encore  quelques  opinions  passablement  hasardées, 
comme  l'étymologie  d'Occismor,  ou  celle  de  Vannes  dérivé  de 
We7iet,  mot  celtique  qui  signifierait  belle  et  jolie.  Je  ne  sache  pas 
non  plus  que  les  paysans  bretons  aient  la  coutume  de  se  servir 
des  haches  de  pierre  qu'ils  trouvent  au  pied  des  menhirs  en  les 
emmanchant  à  la  manière  canaque  ;  ils  se  contentent  de  les 
garder  près  de  leur  foyer  pour  préserver  la  maison  de  la  foudre, 
ou  bien  ils  les  font,  bouillir  avec  des  herbes  pour  guérir  les 
tumeurs  de  leurs  bestiaux  :  je  n'en  connais  pas  d'autres  usages. 
Le  procédé  est  pourtant  minutieusement  décrit  dans  la  livraison 
de  la  Finance  pittoresque  pour  le  Morbihan.  «  On  fend  une  jeune 

>  branche  ;  on  y  introduit  la  hache  du  côté  opposé  au  taillant  ; 

>  en  grossissant,  cette  branche  serre  étroitement  la  pieiTe  ;  on  la 

>  coupe  et  on  a  une  hache  très  solide.  >  Avis  aux  collectionneurs. 
Le  chapitre  des  célébrités  départementales  a  été  fort  augmenté 

dans  ces  livraisons  ;  et  pour  ma  part,  je  ne  dois  pas  me  plaindre 
du  luxe  des  notes  biographiques  contemporaines,  puisque  je  m'y 
trouve  beaucoup  trop  honorablement  cité,  dans  le  Morbihan, 
entre  l'ingénieur  maritime  Dupuy  de  Lôme,  le  savant  abbé  Moigno, 
le  chirurgien  Guérin,  le  général  Trochu,  le  compositeur  Victor 
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Massé,  le  vaudevilliste  de  Najac  et  le  philosophe  Jules  Simon  ; 
j'imagine  pourtant  que  la  liste  n'est  pas  complète  et  que  notre 
président,  M.  de  Kerdrel,  aurait  plus  que  moi  le  droit  d*y  figurer 
au  triple  titre  de  poète,  d'orateur  et  d'érudit.  Dans  TlUe-et- 
Vilaine,  au  xviii®  siècle,  au  lieu  de  citer  l'ingénieur  Abeille  qui 
n'^t  pas  breton,  mieux  eût  valu  ne  pas  oublier  l'académicien 
Trublet;  et  panni  les  contemporains,  je  regrette  de  ne  pas  ren- 
contrer à  côté  de  MM.  Robiou,  Lucas  et  Ramé,  l'un  de  nos 
confrères  dont  vous  avez  tous  déjà  prononcé  le  nom.  Malgré  ces 
lacunes,  la  France  pittoresque,  illustrée  par  des  planches  de 
costumes  coloriés,  dont  quelques-uns  ne  sont  plus,  hélas  1  qu'à 
l'état  de  souvenir,  me  paraît  la  meilleure  de  ces  géographies 
départementales  qui,  depuis  quelque  temps,  à  l'exemple  de  Malte- 
Brun  et  de  VAtla$  national,  ont  envahi  les  étalages  de  nos 
libraires  ;  mais  ces  livraisons  ne  remplaceront  pas  ces  petites 
géographies  spéciales,  dans  le  genre  de  celle  de  M.  Gautier  du 
Mottay  pour  les  Côtes-du-Nord,  qui  ne  sont  pas  suffisamment 
répandues. 

Petite  géographie  phtoresque  d'ille-et-vilaine.  —  L'IUe- 
et-Vilaine  possède  aujourd'hui  la  sienne,  grâce  à  M.  Orain,  qui 
vient  de  réduire  en  une  brochure  portative,  sous  le  titre  de 
Petite  géographie  pittoresque  du  département  d'Ille^- Vilaine 
pour  servir  de  guide  aux  voyageurs  dans  Rennes  et  le  départe-- 
ment  (1),  la  Gravide  géographie  pittoresque  dont  je  vous  avais 
entretenus  à  Ghâteaubriant.  Je  voudrais  seulement  que  dans  ces 
petits  livres  destinés  à  devenir  populaires,  la  correction  biogra- 
phique fut  absolue  et  qu'on  ne  fut  pas  carrément  affirmatif  lors- 
que la  matière  prête  à  controverse.  C'est  ainsi  que^je  trouve  la 
mention  de  membre  de  l'Académie  française  devant  le  nom  de 
La  Rletterie  qui  n'a  jamais  fait  partie  du  cénacle  ;  il  semblerait 
même  que  La  Bletterie  ait  été  le  seul  académicien  de  la  région, 
car  on  cite  les  littérateurs  Montigny,  Bigot  de  Preameneu  et  de 
Boisgelin,  sans  mentionner  qu'ils  ont  été  membres  de  l'Académie 
française.  D'un  autre  côté,  voici  le  début  du  chapitre  de  l'hydro- 
graphie. €  A  l'époque  celtique  la  Vilaine  s'appelait  Doénna  ou 
Vivonia.  Après  l'invasion  de  César,  elle  devint  VHerius  fluvius 
ou  fleuve  sacré  des  Romains  conquérants.  Grégoire  de  Tours 

(1)  Rennes,  Dobois  1884,  in-16.  ^ 
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rappelle  la  Vingenna.  A  partir  du  ix*  siècle  on  la  trouve  dénom- 
mée Vicenonia,  nom  qu'elle  porte  encore  en  latin  au  xva«  siècle. 
Ce  nom  Vicenonia  francisé  est  devenu  Visnaine,  par  altération 
ViUaigne  et  enfin  Vilaine.  »  Cela  est  fort  bien  depuis  Grégoire  de 
Tours  ;  mais  plusieurs  d'entre  vous  réclament  déjà  contre  les 
deux  premières  lignes  qu'ils  eussent  parfaitement  acceptées  avec 
une  réserve  quelconque.  Ce  sont  là,  du  reste,  des  critiques  légères 
auxquelles  il  est  facile  de  donner  satisfaction.  Abordons  mainte- 
nant les  grandes  monographies. 

Ports  MARrriMES  de  la  frange.  —  Je  ne  pourrai  vous  dire  que 
quelques  mots  du  V«  volume  des  Ports  maritimes  de  France  (1), 
que  je  vous  annonçais  dans  ma  dernière  Revue  et  qui  a  paru  à 
la  fin  de  l'année  1883,  car  ma  propre  personne  serait  trop  en  jeu. 
Ce  volume  comprend  tous  les  ports  de  l'Atlantique  et  de  la  Loire 
depuis  Sâint-Nazaire  jusqu'à  l'Ile  de  Ré  ;  et  la  Notice  de  Saint" 
Nazaire,  dont  je  suis  l'auteur,  comprend  230  pages  sur  les  690  du 
volume  tout  entier  :  juste  le  tiers.  C'est  vous  dire  qu'on  a  tenu 
à  donner  une  importance  exceptionnelle  à  l'historique  et  à  la 
description  d'un  port  (2)  créé  de  toutes  pièces  depuis  moins  de 
quarante  ans,  et  dont  le  mouvement  total  dépasse  aujourd'hui 
deux  millions  de  tonnes  annuelles.  Les  autres  ports  bretons 
décrits  dans  ce  volume  sont  :  Nantes,  La  Basse-Indre,  Couëron, 
Le  Pellerin,  Paimbœuf,  Pornic  et  Le  Collet.  L'auteur  de  leurs 
Notices  est  M.  l'ingénieur  en  chef  Joly,  dont  toute  la  carrière  s'est 
accomplie  en  Bretagne,  à  Quimper  et  à  Nantes  ;  aussi  a-t-il  acquis 
un  véritable  droit  de  cité  parmi  nous.  Comme  Abeille,  on  le 
prendra  plus  tard  pour  un  Breton,  et  il  le  mérite  à  tous  égards. 
Vous  savez  déjà  que  ces  notices  sont  toutes  rédigées  sur  un  plan 
uniforme  adopté  une  fois  pour  toutes  par  le  Ministère  des  Travaux 
publics  et  qu'elles  comprennent,  après  un  chapitre  historique 
sur  l'établissement  détaillé  des  ouvrages,  une  description  propre- 
ment dite,  des  renseignements  hydrographiques  et  cUmatologi- 
ques  très  complets,  une  statistique  commerciale  et  une 
bibliographie.    Etant  donnés   les  soins  minutieux   que  nous 

(1)  paris,  imprimerie  Nationale,  in-S». 

(2)  n  en  a  été  fait  un  tirage  à  part  in-4«  à  100  exemplaires  sous  ce  titre  :  Ports 
maritimes  de  la  France.  ^  Notice  sur  le  port  de  iyairU-Nazaire,  par  M.  Heoé 
Pocard-Kerviler,  ingénieur  en  chef  des  Ponts-et-Ghaussées. 
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sommes  tenus  d'apporter  à  leur  compositiou,  c'est  assez  dire 
quel  intérêt  elles  présentent  ;  mais  ce  n'est  pas  à  moi  de  le  faire 
ressortir  davantage  ;  on  pourrait  me  crier  :  Vous  êtes  orfèvre, 
Maître  Josse  ! 

Les  mouvements  du  sol  sur  les  côtes  de  Bretagne.  — 
L'ouvrage  le  plus  important  sur  la  géographie  bretonne,  après 
le  V«  volume  de  l'Atlas  des  ports  de  France,  a  été  sans  contredit 
le  gros  livre  de  M.  Ghèvremont,  intitulé  Les  mouvements  du  sol 
sur  les  côtes  occidentales  de  la  Franee,  et  particulièrement  dans 
le  golfe  NormannO'hretoji  (i).  Ecrit  pour  répondre  à  une  question 
posée  par  l'Académie  des  Sciences,  il  a  eu  les  honneurs  du 
concours,  et  le  Ministère  des  Travaux  publics  en  a  adressé  un 
exemplaire  à  tous  les  services  de  ports  maritimes.  La  science 
officielle  en  a  donc  très  hautement  reconnu  la  valeur:  c'est  du 
reste  la  synthèse  la  plus  complète  qui  existe  de  toutes  les  obser- 
vations éparsesde  divers  côtés  sur  ce  sujet  capital.  Les  sciences 
naturelles,  Thistoire  et  l'archéologie,  tout  a  été  mis  en  œuvre 
par  M.  Chèvremont,  pendant  un  long  séjour  aux  environs  de 
Saint-Servan,  pour  établir  ses  conclusions.  Or,  ces  conclusions 
sont  peu  rassurantes  :  elles  démontrent  la  constance  d'un  mou- 
vement universel  d'afbisement  des  côtes  océaniques,  sur  tout 
le  littoral  qui  s'étend  de  la  péninsule  danoise  au  fond  du  golfe  de 
Gascogne.  Ce  mouvement  remonte  aux  origines  de  la  période 
géologique  actuelle  ;  mais  sa  mesure  à  présenté  de  larges 
inégalités  dans  le  temps  et  dans  l'espace.  Pour  notre  littoral 
armoricain,  il  paraît  s'être  accéléré  vers  les  derniers  siècles  de 
l'indépendance  de  la  Gaule,  et  vers  le  milieu  du  moyenne;  il 
aurait  atteint  environ  4  mètres  du  v«  au  xv«  siècle,  ce  qui  donne 
un  abaissement  séculaire  de  30  centimètres  ;  mais  il  semble 
suspendu  depuis  cette  époque  par  une  phase  de  repos.  Rien  n'est 
laissé  au  hasard  ;  tout  est  pointé  mathématiquement  dans  cette 
étude,  et  l'une  de  ses  plus  sûres  confirmations,  c'est  la  concor- 
dance que  l'on  constate  entre  les  révolutions  de  la  côte  orientale 
de  l'Angleterre  et  celle  du  golfe  Normanno-bveton,  en  d'autres 
termes,  entre  la  forêt  sous-marine  de  Cromer  et  le  bassin  de  Dol. 
Le  livre  de  M.  Chèvremont  doit-être  désormais  le  centre  de 
ralliement  de  toutes  les  observations  faites  sur  notre  littoral  ; 

(i)  Paris,  Leroux  1882,  in-S»,  nombreuses  planches. 
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Celles  de  M.  Laurent,  à  Nantes  (temple  Gallo-Komain)  ;  de 
M.  Glosffîadeuc,  dans  le  Morbihan  (Cromlec'h  d'Er  Lanic)  et  de 
M.  Parizé,  à  Morlaix  (forêts  sous-marines),  sont  du  reste  en  accord 
avec  cell^  de  M.  Chèvremont  dans  la  baie  de  Dol.  Elles  ont  une 
importance  considérable  au  point  de  vue  de  notre  ancienne 
géographie  historique,  car  si  le  sol  s'affaisse  de  cette  sorte,  et  si 
les  rives  reculent  constamment  devant  FOcéan,  que  de  cités 
maritimes  ont  disparu  sous  les  eaux  !  Gela  justifie  Fengloutisse- 
ment  de  la  ville  d'Is,  et  c'est  dans  la  mer  qu'il  faut  chercher  un 
grand  nombre  de  villes  citées  par  les  anciens  géographes  et  que 
nous  ne  retrouverons  plus. 

Revue  celtique.  —  Comme  l'étude  du  sol  même  de  la  vieille 
Armorique,  celle  de  son  langage  a  rencontré  beaucoup  de  faveur 
pendant  ces  deux  dernières  années  ;  c'est  sur  ce  point  spécial 
que  l'ethnographie  s'est  concentrée.  MM.  Luzel  et  Sébillot  ont 
arrêté  leurs  recueils  de  traditions  et  de  légendes,  et  ce  dernier, 
lancé  en  dérive  à  la  recherche  de  Gargantua  sur  tous  les  points 
de  la  Gaule  (1),  s'est  contenlé  de  publier  dans  la  Revue  celtique 
quelques  pages  sur  les  formules  initiales,  intercalaires  et  finales 
de  nos  conteurs,  pendant  que  M.  Sauvé  étudiait  dans  la  même 
Revue  les  charmes,  oraisons  et  conjurations  magiques  en  exercice 
dans  nos  campagnes,  et  donnait  dans  VAlmana4:h  des  traditions 
populaires^  un  Calendrier  breton,  rédigé  au  point  de  vue  de 
l'hagiographie  indigène  et  des  traditions  et  usages  relatifs  à 
certains  jours  de  l'année,  le  tout  accompagné  d'une  rose  des 
vents  des  marins  bretons.  En  revanche,  les  études  spéciales  sur 
la  langue  ont  été  nombreuses  et  très  approfondies. 

Vocabulaire  vieux  breton  de  m.  loth.  —  Après  avoir  fait 
applaudir  en  4882  son  remarquable  Essai  sur  le  verbe  néo-cel- 
tique en  Irlandais  ancien  et  dans  les  dialectes  modernes,  M.  Loth, 
alors  élève  de  l'école  des  Hautes-Études,  aujourd'hui  professeur 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes,  a  réuni  et  condensé  plusieurs 
de  ses  études  de  la  Revue  celtique  pour  nous  donner  un  ouvrage 
qui  lui  a  valu  récemment  une  des  couronnes  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-lettres.  Gela  s'appelle  Vocabulaire  vieux 
breton  avec  commentaire  contenant  toutes  les  gloses  en  vieux 


(1)  M.  Sébillot  a  publié,  en  1883,  Gargantua  dans  les  traditions  populaires. 
Paris,  Maisonneuve,  in-18. 
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breton,  gaUoù,  comique,  armoricain,  conmies,  précédé  d'une 
introduction  sur  la  phonétique  du  vieux  breton  et  sur  l'âge  et  Ut 
provenance  des  gloses  (1).  Ces  gloses  (et  je  prie  instamment 
l'imprimeur  de  ne  pas  écrire  glosses  comme  l'ont  fait  avec  une 
touchante  unanimité  tous  les  journaux  qui  ont  annoncé  le  prix 
remporté  par  M.  Loth),  ont  été  recueillies  sur  un  grand  nombre 
de  manuscrits  du  rx«  au  xP  siècles,  conservés  soit  en  France  soit 
à  l'étranger.  Elles  prouvent  l'identité  presque  absolue  du  breton 
insulaire  et  du  breton  continental  jusqu'au  xi«  siècle  et  l'étroite 
parenté  du  gaélique  et  du  britannique  à  la  même  époque.  Les 
deux  langues  sont  encore  tellement  rapprochées  qu'il  parait 
impossible  de  faire  remonter  la  séparation  du  gaélique  et  du 
britannique  au-delà  des  premiers  siècles  de  notre  ère,  et  qu'il 
faut  la  fixer  probablement  à  l'époque  de  la  conquête  romaine 
définitive  des  pays  bretons.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  de  longs 
détails  techniques  qui  ne  seraient  appréciés  que  par  des  oeltistes 
de  profession  ;  je  n'expliquerai  pas  comment  les  traits  caracté- 
ristiques qui  séparent  jusqu'au  ix«  siècle  le  vieux  breton  de  la 
langue  des  gloses,  sont  le  maintien  de  la  voyelle  thématique 
finale  du  premier  terme  dans  les  composés,  et  celui  des  tenues 
sans  aspiration,  du  b,  de  l'm,  du  v  et  du  g,  môme  entre  deux 
voyelles  ;  ni  comment  ensuite  l'm  se  change  en  v,  le  b  en  f,  le  v 
initial  en  uu  pour  devenir  plus  tard  gu,  comment  enfin  le  g 
tombe  entre  deux  voyelles....  Je  me  bornerai  à  signaler  l'étynao- 
logie  proposée  par  M.  Loth  pour  le  mot  breton.  Cela  nous  inté- 
resse au  premier  chef.  La  plupart  des  auteurs  rapprochent 
Britannia  et  Briito  du  mot  Brith,  tacheté,  peint,  d'où  l'on  a 
conclu  que  nos  ancêtres  étaient  tatoués.  M.  Loth  croit  plutôt 
qu'il  faut  rapprocher  ces  deux  vocables  du  Gallois  brythol  impé- 
tueux, brythaint  tumulte.  Son  explication  est  plausible  ;  et  c'est 
peut-être  pour  cela  que  nous  aimons  si  fort  la  discussion. 

Introduction  a  la  littérature  celtique,  par  m.  d'arbois 
DE  JUBAiNViLLE.  —  Je  m'étendrai  moins  longtemps  sur  Vlntro- 
diction  à  l'étude  de  la  littérature  celtique,  par  M.  d^Ârbois  de 
Jubain ville,  parce  que  cette  publication  de  la  première  année  du 
cours  professé  au  collège  de  France  s'attache  principalement  à 
l'histoire  des  classes  lettrées,  druides  et  filé,  en  Irlande,  et  parce 

(1)  Paris,  Vieweg.  1884,  in-8«. 
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que  M.  de  la  Borderie  lui  a  consacré  dans  la  Revue  de  Bretagne 
un  compte-rendu  très  spirituel  et  fort  intéressant  qui  me  dispense 
d'un  plus  long  commentaire.  Je  tiens  cependant  à  m'associer  à 
sa  protestation  contre  une  phrase  de  M.  d'Arbois,  déclarant  que 
M.  de  la  Yillemarqué  a  systématiquement,  dans  son  Darzas-Breiz 
rendu  la  poésie  populaire  bretonne  méconnaissable.  Si  Ton  peut 
contester  quelques-unes  des  attributions  historiques  de  M.  de  la 
Yillemarqué,  on  ne^eut  nier  que  le  génie  de  la  Bretagne  et  de 
sa  poésie  populaire,  vit,  respire  et  palpite  dans  le  recueil  que 
nous  avons  tous  placé  au  meilleur  rayon  de  nos  bibliothèques  ; 
et  si  la  critique  actuelle  Ta  dépassé,  on  doit  lui  rendre  cette 
justice  qu'il  l'a  devancée.  M.  d'Arbois  posséderait-il  aujourd'hui 
sa  chaire  du  collège  de  France,  si,  le  premier,  notre  vénéré 
confrère  (et  j'emploie  cet  adjectif  à  dessein),  n'avait  mis  en  hon- 
neur la  littérature  celtique,  et  sollicité  avec  une  rare  persévérance 
l'attention  du  public  et  des  lettrés  vers  un  genre  d'études  fort 
peu  en  faveur  jusqu'à  lui  ?  Cette  sortie  intempestive  fait  tache 
dans  le  gros  Uvre  de  M.  d'Arbois;  l'ingratitude  ne  porte  pas 
bonheur  et  j'espère  que  la  page  disparaîtra  d'une  seconde  édition. 

Dictionnaire  français  breton  de  m.  du  rusquec.  —  Je 
devais  consacrer  une  longue  notice  au  Dictionnaire  français 
breton  de  M.  du  Rusquec,  dont  les  deux  premiers  fascicules  ont 
récemment  paru  à  Morlaix  chez  l'éditeur  Chevalier  ;  mais  je  crois 
qu'il  sera  préférable  d'attendre  que  la  publication  soit  un  peu 
plus  avancée  ;  nous  n'en  sommes  encore  qu'à  la  lettre  D,  et  il  y 
a  lieu  d'espérer  que  lors  de  ma  prochaine  revue  le  dictionnaire 
sera  complet.  Je  constaterai  seulement  que  M.  du  Rusquec  s'est 
donné  une  tâche  fort  difficile  en  insérant  dans  son  travail  des  mots 
français  modernes,  scientifiques  ou  politiques,  qu'il  est  obligé 
de  traduire  en  breton  par  de  longues  périphrases  (l'adverbe 
constitutionnellemeni  est  de  ce  nombre)  ;  et  je  lui  demanderai 
de  se  munir  de  signes  typographiques  pour  séparer  les  diverses 
acceptions  qu'il  indique  à  certains  mots  ;  il  règne  dans  son  dis- 
positif actuel  une  certaine  confusion  qu'il  est  très  facile  de  faire 
diparsdtre. 

Gallotte  ou  galaise.  —  Après  des  travaux  aussi  importants, 
à  peine  est-il  besoin  de  vous  citer  la  curieuse  discussion  prolon- 
gée dans  plusieurs  livraisons  de  la  Revue  celtique  entre  MM.  de 
la  Borderie,  Sébillot,  Loth  et  Gaidoz,  pour  savoir  s'il  faut  dire 
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Gallot  et  Gallotte,  ou  Galo  çt  Galaise.  A  Vannes  j'ai  toujours 
entendu  dire  une  Galaise  et  c'est  bien  dans  ce  sens  que  se  conclut 
le  débat  après  d'intéressantes  observations,  d'où  il  résulte  qu'on 
a  dit  d'abord  un  Galou,  ce  qui  suppose  une  ancienne  forme 
Galavus  ;  mais  j'ai  hâte  d'arriver  à  l'histoire  proprement  dite. 

Etudes  préhistoriques.  —  La  préhistoire,  mot  barroque  que 
j'aimerais  ne  pas  employer,  mais  qui  fait  bien  comprendre  ce  que 
je  veux  dire,  est  représentée,  en  dehors  des  nombreux  mémoires 
précédemment  cités  dans  la  revue  de  nos  acadénùes  départe- 
mentales, par  un  certain  nombre  d'études  publiées  dans  la /?«vuc 
archéologique  et  dans  les  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  natu- 
rellii  de  l'homme,  La  Revue  archéologique  a  donné  en  juillet 
1883  la  description,  par  M.  Paul  du  Chatellier,  de  Nouvelles  explo- 
rations de  sépultures  de  Vâge  du  bronze  dans  les  communes  de 
Plozevet  et  de  Plouhinec  ;  j'y  remarque  une  fois  de  plus  cette 
constatation faitejadis par  M.  Martinet  par  moi  dans  les  dolmens 
de  Dissignac,  en  Saint-Nazaire,  que  les  Romains  établis  dans  le 
voisinage  ont  utilisé  les  monuments  qu'ils  avaient  près  d'eux  pour 
inhumer  leurs  morts  pendant  les  quatre  siècles  de  l'occupation. 
En  novembre,  la  môme  revue  publiait  la  première  édition  de  mon 
mémoire  sur  les  Pierres  du  fronde  gauloises  de  la  Loire-Inférieure, 
comparées  aux  balles  romaines,  aux  terres  cuites  carthaginoises, 
aux  pien^es  canaques  et  aux  projectiles  cylindro-coniques  symé- 
triques de  notre  artillerie  moderne.  Les  Matériaux  ont  été  plus 
riches  en  étude  bretonne.  Outre  les  résumés  très  détaillés  que 
celte  revue  a  donné  des  principaux  mémoires  de  nos  Sociétés 
départementales,  en  particulier  de  ceux  de  MM.  du  Chatellier, 
Micault,  Thubé,  de  Lisie  et  Closmadeuc  (1),  elle  a  aussi  reçu  un 
certain  nombre  d'articles  originaux.  M.  l'abbé  Abgrall  y  a  décrit 
la  Station  gauloise  de  Broèn  et  de  Trez-Nevez  en  Plouhinec, 
M.  Paul  du  Chatellier,  les  TUmulus  de  Run  Aour  et  de  la  Torche 
en  Plomeur,  les  Grottes  sépulcrales  artificielles  des  environs  de 
Pont-Croix  et  deux  Sépultures  du  canton  de  Plogastel  Saint- 
Germain  ;  enfin  M.  Jules  Lemoinne  les  sépultures  néolithiques 
de  la  Ville  Drun,  en  Plestan,  dans  les  Côtes-du-Nord.  On  me  per- 
mettra de  regretter  que  ces  études  n'aient  pas  pris  place  dans 

(1)  Le  mémoire  de  M.  de  Closmadeuc  sur  le  Cromlec'h  d'Er-Lanic  et  TafTais- 
sèment  du  golfe  du  Morbihan  est  reproduit  presque  in  extenso. 
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les  Bulletins  de  nos  Sociétés  départementales.  Qu'on  les  analyse 
dans  les  Maténatix,  c'est  bien  ;  mais  c'est  aux  Revues  locales  à 
conserver  ce  qui  leur  appartient  en  propre.  Des  éléments  d'études 
aussi  épars  présentent  ensuite  de  sérieuses  difficultés  pour  l'his- 
torien qui  veut  les  examiner  d'ensemble  pour  en  tirer  parti  dans 
l'intérêt  général. 

De  vocis  aremoric^  forma  et  significatione.  —  Nous 
entrons  dans  le  domaine  historique,  plus  certain  avec  les  deux 
thèses  de  M.  Loth  pour  le  doctorat  ès-lettres.  La  thèse  latine 
De  vocis  aremoricœ  usque  ad  aextumpost  Christum  natum  soscu- 
lum   forma  atque  significatione  (1),   démontre  que  la  forme 
ancienne  du  vocable  sous  lequel  a  été  longtemps  désignée  notre 
presqu'île,  est  aremoricus,  identique  au  latin  maritimûs,  puis- 
qu'il dérive  de  deux  mots  celtiques,  Are-mori,  près  ou  devant  la 
mer,  la  lettre  e  du  préfixe  n'étant  tombée  définitivement  qu'au 
vi«  siècle  pour  former  le  mot  Armorique  :  puis  elle  recherche 
quelles  ont  été  les  applications  géographiques  de  ce  mot  au 
commencement  et  à  la  fin  de  l'occupation  romaine.  Dans  les 
Commentaires  de  César,  les  peuples  appelés  Armoricains  sont 
ceux  qui  sont  situés  sur  le  littoral  de  l'Océan  depuis  l'embou- 
chure de  la  Loire  jusqu'à  l'est  des  Calètes,  et  les  Gaulois  gardè- 
rent cette  attribution  pendant  les  premiers  sièqles'de  la  conquête  ; 
mais  au  v«  siècle,  les  empereurs  établirent  un  tractus  •armori- 
canus  qui  s'étendit  de  la  Garonne  à  la  Seine^  et  un  tractus 
nervicanus  allant  de  la  Seine  à  la  Sambre.  £n  perdant  une  lettre, 
le  vocable  avait  donc  augmenté  d'étendue.  Tout  cela  est  démon- 
tré à  grand  renfort  d'érudition.  Chemin  faisant,  M.  Loth  traite 
plusieurs  point  de  géographie  ancienne,  et  bien  que  nous  ne 
soyons  pas  de  son  avis  quand  il  place  Mannatias  à  Nantes, 
Blahia  à  Blaye  et  Grannona  à  Port-en-Bessin,  nous  devons 
reconnaître  qu'il  apporte  toujours  des  arguments  très  sérieux  en 
faveur  de  son  opinion. 

L'ÉMIGRATION  BRETONNE.  —  La  thèsc  française  sur  L'émigra- 
tion bretonne  en  Armorique  du  v«  au  vu*  siècle  de  notre  ère  (2), 
a  une  portée  plus  considérable.  Les  conclusions  se  rapprochent 
en  partie  de  celles  qu'à  soutenues  M.  de  la  Borderie  dans  cet 

(1)  Rhedonibus^  Baraise,  1883,  m-8». 
(2>  Paris,  A.  Picard.  1883,  in-8». 
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Annuaire  historique  de  Bretagne  qui  date  de  vingt  ans  déjà  et  dont 
on  ne  saurait  trop  déplorer  la  suspension.  Comme  lui,  M.  Loth  croit 
que  les  Bretons  ont  apporté  de  toutes  pièces  en  Armorique  leur 
nom,  leur  langue  et  leurs  institutions  ;  et  sans  aller  jusqu'à  préten- 
dre que  les  habitants  de  notre  presqu'île  fussent  pour  la  plupart 
payons,  il  montre  que  les  évêchés  de  Vaques,  de  Nantes  et  de 
Rennes  sont  seuls  gallo-romains  et  que  la  fondation  des  six  autres 
évêchés  est  due  aux  insulaires.  Mais  il  se  sépare  complètement  de 
M.  de  la  Borderie  en  ce  qui  concerne  la  façon  dont  les  émigrants 
se  sont  établis  en  Armorique.  Pour  lui  leur  établissement  s'est 
fait  violemment  et  non  point  par  assimilation  lente  et  progressive. 
Le  progrès  des  études  celtiques,  et  c'est  là  un  des  caractères 
originaux  de  son  mémoire,  lui  a  permis  d'apporter  une  grande 
rigueur  dans  les  questions  de  philologie,  qui  semblent  jouer  un 
rôle»  capital  en  cette  matière.  Il  en  résulte  que  la  péninsule 
armoricaine  est  au  v«  siècle  un  pays  complètement  romanisé  et 
que  tout  d'un  coup,  au  milieu  du  vi<*  siècle,  hommes,  langue, 
mœurs,  tout  a  changé  comme  par  enchantement  :  ce  n'est  pas 
une  infiltration  lente  d'étrangers,  c'est  une  inondation  qui  ne 
tient  aucun  compte  des  divisions  politiques  antérieures.  Je  ne 
suivrai  pas  l'auteur  dans  sa  monographie  minutieuse  de  cette 
population  nouvelle  qui  ne  respire  que  guerre  et  pillage,  mais 
j'en  retiens  cette  conclusion  qui  me  force  à  abandonner  la  thèse 
de  M.  Longnon  au  sujet  des  Curiosolites  et  des  Diablintes,  à 
savoir  que  si  l'on  peut  admettre  une  sorte  de  superposition  des 
trois  évêchés  gallo-romains  et  des  anciennes  civitates  des  Venè- 
tes,  des  Redhones  et  des  Namnètes,  la  concordance  n'est  plus 
permise  pour  les  autres  évêchés  par  rapport  aux  autres  civitates 
qui  avaient  complètement  disparu.  Cela  détruit  le  principal 
argument  qui  nous  faisait  soutenir  la  présence  des  Diablintes  à 
Alet  et  je  rends  sur  ce  point  les  armes  à  M.  de  la  Borderie  ;  mais 
ceci  demande  des  développements  qui  doivent  faire  la  matière 
d'un  mémoire  spécial.  Il  me  suffit  d'avoir  constaté  l'importance 
de  la  thèse  de  M.  Loth. 

Vies  de  saint  pol  de  léon.  —  Les  anciennes  vies  de  saints 
bretons  qui  ont  fourni  à  M.  Loth  baucoup  d'arguments  philolo- 
giques pour  sa  discussion,  ont,  du  reste,  été  l'objet  de  nombreux 
travaux  depuis  deux  ans.  Je  vous  en  ai  déjà  cité  plusieurs  dans 
la  revue  de  nos  Sociétés  départementales.  Il  faut  y  joindre  les 
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deux  Vies  de  saint  Pol  de  Léon,  publiées  par  le  R.  P.  Dom  Plaine 
en  1882,  dans  le  premier \o\\xme  des  AnalectaBollandiana  et  par 
M.  Charles  Cuissard  dans  la  jRevue  celtique  :  la  première  d'après 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  la  seconde  d'après  un 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Fleury-sur-Loire,  conservé  à  la  biblio- 
thèque d'Orléans.  On  sait  que  l'abbaye  de  Fleury  eut  avec  la 
Bretagne  de  fréquents  rapports  et  qu'elle  possédait  le  corps  de 
saint  Pol.  Ses  manuscrits  ont  fourni  trois  vies  de  saints  bretons 
publiées  par  Dubois  dans  la  Bibliotheca  floriacensis,  celles  de 
saint  Gildas,  de  saint  Samson  et  de  saint  Malo.  Dubois  avait  aussi 
donné  une  vie  de  saint  Pol,  mais  fort  incomplète.  Le  manuscrit 
retrouvé  par  M.  Cuissard  est  du  x®  siècle  et  représente  une  copie 
presque  contemporaine  de  la  vie  écrite  par  Vurmonoc  en  884. 
Complété  par  celui  de  Paris,  que  Dom  Plaine  n'a  pas  très  exacte- 
ment reproduit,  il  est  pour  nous  du  plus  haut  intérêt  à  cause 
des  noms  géographiques  et  des  mots  bretons  :  j'y  constate  en 
particulier  que  Plebs  Telmodavia,  c'est-à-dire  Ploudalmezeau, 
faisait  partie  de  la  Domnonée  qui  s'étendait  par  conséquent  jus- 
qu'à l'extrémité  du  Léon.  Saint  Pol  est,  au  surplus,  qualifié  de 
Damnonensis. 

Il  est  juste  d'ajouter  que  Dom  Plaine  adonné  en  variantes  dans 
le  second  volume  des  AncUecta  Bollandiana  paru  en  1883,  les 
rectifications  du  manuscrit  d'Orléans  ;  et  dans  le  môme  volume 
il  a  publié,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Rouen, 
une  Vie  inédite  de  saint  Brieuc  (4),  certainement  antérieure  à 
l'an  850,  ce  qui  n'est  pas  commun.  Elle  est  cependant  déjà  inter- 
polée, car  elle  attribue  à  saint  Brieuc  la  fondation  du  monastère 
de  Tréguier  et  lui  donne  pour  disciple  saint  Tugdual  :  mais  cela 
ne  lui  ôte  pas  le  mérite  inappréciable  de  nous  apporter  un  récit 
scrupuleusement  fidèle  et  détaillé  de  la  création  du  monastère 
de  la  Vallée-Double,  et  des  relations  du  saint  avec  le  chef  breton 
Riwal,  un  des  premiers  émigrés  venus  de  la  Grande-Bretagne 
sur  le  continent.  Le  tableau  de  la  vie  des  moines  travaillant  de 
leurs  propres  mains  à  l'établissement  de  l'œuvre  commune,  est 
un  morceau  d'histoire  pris  sur  le  vif,  et  bien  que  les  remarques 
du  chanoine  de  lia  Devison  eussent  déjà  fait  connaître  une  partie 


(1)  n  y  en  a  un  tirage  à  part,  publié  à  Saint-Brieuc,  chez  Conor-Grenier, 
1883,  in-8«. 
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de  ces  curieux  récits,  le  texte  môme  en  était  ignoré.  C'est  donc 
un  semce  très  réel  que  Dom  Plaine  a  rendu  par  cette  publication 
à  l'histoire  de  Bretagne  et  nous  devons  lui  savoir  gré  de  consa- 
crer ainsi  les  loisirs  de  sa  solitude  de  Silos  à  porter  la  lumière 
dans  les  régions  obscures  de  notre  vieille  histoire.  Dans  ses  pro- 
légomènes, le  savant  religieux  place  la  naissance  du  saint  en 
l'an  420  et  sa  mort  en  515.  Ces  dates  ont  paru  très  acceptables 
aux  meilleures  critiques  :  nous  les  tenons  désormais  pour 
acquises. 

Cartulaire  de  landévenec.  —  Je  devrais  ici  vous  parler  des 
vies  de  saint  Guénolé  et  de  saint  Idunet  qui  font  partie  du  Cartu- 
laire encore  inédit  de  Landévenec;  et  vous  relat  er  la  grande  querelle 
survenue  entre  la  commission  de  la  bibliothèque  de  Quimper  et 
le  comité  des  travaux  historiques  qui  refuse  de  publier  ces  vies 
dans  la  collection  des  Documents  inédits  sur  Ihiëtoire  de  France 
et  ne  consent  qu'à  insérer  une  trentaine  de  pages  de  chartes  dans 
le  Y*  volume  des  Mélanges  de  la  collection  :  mais  je  ne  désire 
pas  prendre  parti  dans  ce  débat  passionné  et  je  préfère  vous  ren- 
voyer au  rapport  publié  sur  ce  sujet  par  M.  Ramé  dans  une  des 
dernières  livraisons  du  Bulletin  du  comité  des  travaux  histo- 
riques (1).  Vous  y  trouverez  un  état  très  complet  de  la  question  : 
le  comité  conclut  à  ne  publier  que  les  chai'tes  qui  sont  déjà 
imprimées  et  à  allouer  à  la  Société  archéologique  du  Finistère 
une  subvention  si  elle  veut  se  charger  à  ses  risques  et  périls  des 
Vies  de  saint  Guénolé,  qui  sont  déjà  connues  pour  le  fonds  et  ne 
présentent  qu'un  simple  intérêt  littéraire.  Nous  trouverons  plus 
de  calme  auprès  du  Fouillé  du  diocèse  de  Rennes  de  l'abbé  de 
Corson  et  des  Chevaliers  Bretons  de  saint  Michel,  de  M.  de 
Camé. 

Fouillé  du  diocèse  de  rennes.  —  Je  vous  ai  présenté  en 
1882  les  trois  premiers  volumes  du  Fouillé  de  Rennes,  compre- 
nant les  anciens  évéchés  et  abbayes.  Le  monument  est  aujour- 
d'hui achevé,  et  les  deux  derniers  volumes  contiennent  la 
monographie  générale  des  paroisses  par  ordre  alphabétique  : 
travail  qu'on  peut  justement  appeler  colossal,  si  l'on  remarque 
que  pour  chacune  des  281  paroisses  du  diocèse  actuel  de  Rennes, 
M.  l'abbé  de  Corson  étudie  les  origines,  l'église  paroissiale,  les 

(i)  1884.  -  No  2. 
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chapelles,  et  fait  remonter  aussi  loin  qu'il  est  possible  la  nomen- 
clature des  pasteurs.  La  biographie  de  ceux-ci  est  même  esquissée 
toutes  les  fois  qu'on  a  pu  rencontrer  à  leur  sujet  des  notes  suffi- 
santes. Devant  une  si  gigantesque  entreprise,  réalisée  avec  un 
tel  courage  et  un  tel  désintéressement,  la  critique  perd  véritable- 
ment tous  ses  droits.  Je  me  permettrai  cependant  de  reprocher 
à  M.  Guillotin  de  Gorson  de  n'avoir  pas  suffisamment  indiqué  le 
rôle  joué  par  nos  curés  de  campagne  pendant  la  période  révolu- 
tionnaire. 11  dit,  il  est  vrai,  que  Vanneau,  Loaisel,  Symon,  Guillou, 
Hunault,  Garnier,  furent  députés  aux  Etats-Généraux  ;  que  Van- 
neau s'y  conduisit  bien  ;  que  Syraon  refusa  le  serment  :  que 
Guillou  et  Loaisel  se  déportèrent  à  Jersey  ;  mais  cela  ne  suffit  pas, 
il  fallait  ajouter  que  Vanneau,  Loaisel  et  Guillou  donnèrent  leur 
démission  dès  le  mois  de  septembre  1789,  quand  ils  connurent 
les  projets  de  constitution  schismatique  :  en  sorte  que  Lancelot 
et  Quéru  de  la  Coste,  qui  furent  élus  en  octobre  pour  remplacer 
Vanneau  et  Guillou,  ne  peuvent  être  comptés  parmi  les  députés 
aux  Etats-Généraux  qui  n'existaient  plus,  mais  parmi  les  députés 
à  l'Assemblée  nationale.  Il  eut  fallu  dire  de  plus  que  Lancelot 
prêta  serment  et  que  Quéru  apostasia,  prit  femme  et  devint  direc- 
teur du  musée  de  Rennes.  Un  très  petit  nombre  de  membres 
du  clergé  breton  se  parjura  de  cette  sorte  :  il  importe,  pour  le 
constater,  de  ne  pas  taire  le  nom  de  ceux  qui  n'ont  pas  craint 
d'en  venir  à  pareille  extrémité.  Il  fallait  dire  enfin  (mais  je  crois 
bien  que  personne  encore  ne  s'en  est  douté,  pas  même  M.  l'abbé 
Tresvaux,  ni  M.  Ant.  Proust),  que  Gérard,  curé  de  Janzé,  et  Tuai, 
curé  de  Ghâteaugiron,  furent  élus  députés  suppléants  au  mois 
d'octobre  1789,  le  jour  même  où  Lancelot  et  Quéru  furent  élus 
députés  titulaires.  Ils  ne  siégèrent  point,  mais  ils  auraient  pu 
être  appelés,  comme  le  furent  plusieurs  des  suppléants  des  autres 
diocèses.  • 

Ces  légères  omissions  n'empêchent  pas  l'ouvrage  de  M.  l'abbé 
de  Corson  d'être  l'un  des  plus  considérables  et  des  plus 
consciencieux  que  nous  ayons  parcouru  depuis  longtemps,  et  je 
n'étonnerai  personne  en  disant  qu'il  a  été  honoré  des  suffrages  du 
Saint-Père  lui-même.  Un  seul  autre  peut  lui  être  comparé  pendant 
cette  dernière  période,  c'est  la  monographie  des  Chevaliers 
bretons  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  par  M.  Gaston  de  Carné  (1). 

(1)  Nantes,  V.  Forest  et  Grimaud,  1884,  in-8«. 
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Les  chevaliers  bretons  de  saint-michel.  —  L'ordre  de 
Saint-Miche]  a  été  fondé  par  Louis  XI  en  1469  et  l'on  sait  que  le 
duc  de  Bretagne  refusa  très  nettement  de  l'accepter  :  aussi  les 
bretons  qui  en  furent  revêtus  sont  ils  peu  nombreux  à  l'origine  ; 
mais  après  la  création  de  Tordre  du  Saint-Esprit  en  4578,  ils 
arrivèrent  en  masse,  fidèles  au  roi,  comme  Ils  l'avaient  été  au 
duc  ;  l'influence  religieuse  du  culte  de  Saint-Michel  avait,  du 
reste,  disparu  peu  à  peu  et  l'ordre  ne  s'appelait  plus  guère  que 
l'ordre  du  roi.  Jean-François  d'Hozier  avait  entrepris  de  retracer 
l'histoire  de  tous  les  chevaliers  depuis  la  fondation  jusqu'en 
1665,  époque  de  la  nouvelle  réforme  de  l'ordre  par  Louis  XIV 
et  de  la  création  de  celui  de  Saint-Louis.  Son  travail  est  resté 
inédit  et  M.  de  Carné  en  a  extrait  les  notices  de  471  chevaliers 
bretons  ;  mais  il  a  pu  y  ajouter  celles  ^e  150  autres  titulaires 
qu'il  a  retrouvés,  et  les  notes  généalogiques  dont  il  a  accompa- 
gné non-seulemenl  ses  notices,  mais  celles  de  d'Hozier,  abon- 
dent en  renseignements  qui  intéressent.l'histoire  de  la  Bretagne. 
Il  y  a  joint  un  fort  curieux  appendice  sur  les  Chevaliers  bretons 
de  V ordre  du  Porc- Epie  ou  du  Camail,  qu'il  faut  rapprocher  du 
travail  analogue  de  M.  de  Couflbn-de-Kerdellec  dans  ses  Reclier- 
ches  sur  la  chevalerie  de  Bretagne,  Les  deux  livres  se  complètent 
l'un  par  l'autre  et  doivent  être  consultés  fréquemment  par  tous 
ceux  qui  se  passionnent  patriotiquement  pour  nos  gloires  bre- 
tonnes. 

Pour  terminer  les  études  générales  concernant  les  institutions 
de  l'ancien  régime  de  notre  province,  je  dois  vous  signaler  une 
notice  sur  les  Fratries  (1),  publiée  par  M.  de  TEstourbeillon, 
dans  le  Bulletin  de  l'Association  catholique;  un  mémoire  sur  Le 
droit  dé  Bris  (2),  inséré  par  M.  Jean-Baptiste  Fonssagrives,  dans 
la  Revue  maritime  et  coloniaie,  et  le  Fragment  d'histoire  tcdé- 
siasiique  de  Bretagne,  placé  par  M.  Léon  Maître  en  tête  du 
¥•  volume  de  VInventaire  des  archives  du  département  de  la 
Loire-Inférieure  (3). 

(1)  Une  institution  d^autrefois.  —  Les  frairies  ou  corp  orattons  rurales,  par 
C*«  Régis  de  TEstourbeillon.  —  Paris,  1883,  in-8». 

(2)  Etude  historique  sur  le  droit  de  bris,  par  Jean-Baptiste  Fonssagrives.  — 
Paris,  Berger-Levrault,  1884,  in-S». 

(3)  Nantes,  Grimaud,  1884,  in-  4«. 


Digitized  by 


Google 


SESSION  DE  LANNION  355 

Les  frâiries.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  les  frairies  avec  les 
confrérieè  ou  corporations  religieuses  au  banquet  desquelles  se 
rendait  le  loup  de  la  Fontaine.  Il  s'agit  de  véritables  circons- 
criptions rurales  dont  Fétude  n'avait  pas  encore  été  suffisamment 
faite,  d'usages  universellement  reconnus  et  pratiqués  en  Bretagne, 
d'une  organisation  d'autant  plus  respectée  qu'elle  est  absolument 
nationale  ;  c'est  une  sous-division  administrative  de  la  paroisse, 
sous  l'invocation  d'un  saint  particulier,  et  possédant  en  général 
sa  chapelle  et  son  assemblée  annuelle.  Pour  ma  part,  j'en 
connais  45  dans  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Nazaire.  M.  de 
l'Estourbeillon  les  définit  fort  bien  :  Une  division  territoriale 
formant  comme  une  famille,  groupée  pour  la  défense  de  ses 
intérêts  civils  et  religiemc.  Il  y  voit  comme  un  souvenir  des 
clans  bretons,  car  on  ne  les  retrouve  qu'à  l'Ouest  d'une  ligne 
allant  de  Dol  à  Saint-Herblain,  c'est-à-dire  dans  le  pays  qui  a 
parlé  breton  jusqu'au  ix«  siècle.  Les  frairies  comprenaient 
plusieurs  villages,  de  manière  à  correspondre  à  250  ou  300  habi- 
tants. Chacune  députait  deux  représentants  au  général  de  la 
paroisse  pour  la  répartition  de  l'impôt....  Mais  je  n'ai  pas 
le  loisir  de  décrire  ici  toute  leur  organisation,  il  faut  lire  le 
travail  du  laborieux  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes. 

Le  droit  de  bris.  —  Je  serai  plus  bref  encore  sur  le  droit  de 
bris,  car  c'est  une  étude  générale  ;  mais  elle  intéresse  en  plus 
d'un  point  la  Bretagne,  le  droit  de  bris  ayant  pris  chez  nous,  à 
certaines  époques,  un  caractère  particulièrement  sauvage;  il 
avait  même  jeté  en  Bretagne  des  racines  plus  profondes 
qu'ailleurs,  et  M.  Fonssagrives,  qui  consacre  un  chapitre  tout 
entier  à  notre  région,  cite,  pour  montrer  à  quel  point  on  en  était 
jaloux,  une  réclamation  de  l'Evêque  de  Dol  au  xra^  siècle,  pour 
revendiquer  ce  droit  sur  l'étendue  de  sa  juridiction  contre  la 
dépossession  qu'en  avait  faite  Pierre  Mauclerc  à  son  profit. 
M.  Fonssagrives  a  épuisé  la  matière,  et  ce  début,  dans  les  sujets 
historiques,  me  fait  souhaiter  qu'il  y  parcoure  une  carrière  aussi 
brillante  que  celle  de  son  père  dans  la  science  médicale  (1).  Le 


(1)  Depuis  le  Congrès,  M.  le  docteur  Fonssagrives  a  été  enlevé  à  la  science 
par  une  attaque  de  choléra.  C'est  une  perte  irréparable  pour  le  pays  d*Auray, 
où  réminent  professeur  exerçait,  depuis  sa  retraite,  son  inépuisable  charité. 


Digitized  by 


Google 


356  ASSOCIATION  BRETONNE 

jeune  historien  est  né  à  Brest  d'une  mère  bretonne.  Bon  sang  et 
bon  terroir.  Sans  aucun  doute,  nous  nous  retrouverons. 

Archives  ecclésiastiques  de  la  loire-inférieure.  — 
L'étude  de  M.  Léon  Msdtre,  sur  les  rapports  du  clergé  breton 
avec  la  cour  de  Rome  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
la  Révolution,  demanderait  un  critique  plus  versé  que  moi  en 
matière  ecclésiastique  et  en  droit  canon.  Il  me  faudrait  aussi 
entrer  dans  d'assez  longs  développements  pour  vous  expliquer 
comment  Vohédience  se  transforma  successivement  chez  nous 
jusqu'à  devenir  Valtemative.  Ce  sont  des  sujets  épineux,  ardus, 
qui  demandent  une  sagacité  toute  spéciale,  et  le  laborieux 
archiviste  de  la  Loire-Inférieure  nous  a  depuis  longtemps 
habitués  à  la  perfection  des  qualités  qui  sont  requises  à  l'école 
des  Chartes.  Il  est  pour  la  Bretagne  le  successeur  direct  de 
M.  Rozensweig,  dont  nous  avons  à  déplorer  la  mort  prématurée. 

Quelques  couvents  anciens  de  la  Bretagne.  —  Il  me  suffît 
donc  de  vous  signaler  son  étude  qui  pourrait  se  compléter  par 
un  mémoire  que  vient  de  puWier  M.  Armand  du  Chatellier  dans 
la  Revue  d'Anjou,  sur  Quelques  couvenU  anciens  de  la  Bretagne, 
et  en  particulier  sur  les  tristes  effets  du  système  de  la  Com- 
mende  dans  les  deux  abbayes  de  Landevennec  et  de  Quimperlé. 
Il  en  résulte  que  si  l'on  doit  constater  pendant  les  deux  siècles 
de  ce  système  bien  des  faiblesses  et  même  des  actes  coupables 
qui  amenèrent  promptement  la  décadence,  le  pouvoir  royal, 
c'est-à-dire,  l'autorité  séculière,  doit  en  porter  la  plus  grande 
part  de  responsabilité.  Ceux  qui  les  commirent  furent  en  effet  les 
élus  de  la  cour,  abbés  commendataires  qui  n'avaient  point  passé 
par  la  longue  pratique  de  l'abnégation  et  du  dévouement.  Quand 
la  Révolution  porta  sa  cognée  dans  le  tronc  de  l'arbre  monastique, 
la  sève  avait  cessé  d'être  abondante,  et  ce  qui  se  passait  dans  nos 
couvents  de  Bretagne  appelait  une  réforme  sérieuse.  Cette 
réforme  était-elle  possible  sans  les  injustices  et  les  cruautés 
révolutionnaires  ?  M.  du  Chatellier  ne  le  croit  pas,  et  il  n'hésite 
pas  à  conclure  que  nous  avons  dû  à  ces  circonstances  la  rentrée 
de  l'Eglise  dans  la  voie  de  régénération  où  nous  la  voyons  mar- 
cher résolument  depuis  près  d'un  siècle.  Ces  conclusions  pour- 
ront être  discutées,  mais  elles  sont  à  coup  sûr  consciencieuses, 
et  comme  Ta  fort  bien  dit  M.  Lallié  en  rendant  compte  de  ce 
travail,  l'Eglise  n'a  besoin  que  de  la  vérité  pour  être  louée. 
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Ceci  nous  conduit  tout  naturellement  aux  études  sur  Tépoque 
révolutionnaire. 

RÉVOLUTION.  —  Le  FINISTÈRE  APRÈS  l'an  V.  —  Je  Toncontre 
d'abord  une  étude  de  M.  Armand  du  Chatellier,  publiée  comme 
la  précédente  dans  la  Revue  d'Anjou,  et  intitulée  :  Le  Finistère 
et  la  persécution  religieuse  après  le  iS  fructidor  an  Y  (1).  On 
connaît  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor,  par  lequel  le  Directoire, 
ayant  dissous  le  Corps  Législatif,  suspect  de  réaction,  s'épura 
lui-même  par  l'expulsion  de  deux  de  ses  membres  et  rendit  une 
loi  générale  de  proscription  qui  déclara  nulles  les  élections  faites 
dans  49  départements,  déposa  65  députés,  ministres  ou  hauts 
fonctionnaires,  supprima  les  journaux  suspects  et  dirigea  sur 
Cayenne  et  Synamari  les  rédacteurs,  propriétaires  et  éditeurs 
qui  portaient  ombrage.  Une  ardeur  de  compression  qui  reprit  un 
moment  toute  les  allures  de  la  Terreur  d'où  Ton  sortait  à  peine, 
se  manifesta  aussitôt  chez  les  administrations  départementales 
épurées  de  nouveau  ;  et  le  clergé  en  supporta  les  premiers 
coups,  bien  qu'il  n'y  eût  plus,  à  proprement  parler,  de  distinction 
de  clergé  constitutionnel  et  de  clergé  réfractaire,  puisque  la 
Convention  avait  aboli  tous  les  cultes  en  décrétant  leur  liberté. 
C'est  l'histoire  détaillée  de  cette  persécution  dans  le  Finistère 
que  nous  a  retracée,  pièces  en  mains,  M.  du  Chatellier,  qui 
honore  la  fin  de  sa  longue  et  laborieuse  carrière  (2)  en  protestant 
contre  les  abus  de  la  force  et  les  hypocrisies  de  doctrine.  Il 
démontre,  après  un  tableau  navrant  de  la  misère  générale,  que 
personne,  môme  en  1798,  ne  pouvait  être  sûr,  pendant  vingt- 
quatre  heures,  de  sa  liberté  et  de  son  repos  ;  et  la  liste  qu'il  a 
composée  de  tous  les  prêtres  déportés  ou  reclus,  de  brumaire 
an  VI  à  brumaire  an  VIII,  prouve  qu'il  était  grand  temps  que 
Bonaparte  et  le  Concordat  a]>portassent  la  paix  dans  nos  can- 
tons. 

Minée  et  son  episcopat.  —  Les  deux  autres  études  que  j'ai 
à  citer:  V Eglise  constitutionnelle  dans  la  Loir e- Inférieur e ; 
Minée  et  son  episcopat,  par  Alfred  Lallié,  et  les  Petits  mémoires 
sur  la  Chouannerie  de  Van  III dans  le  Morbihan,  parN.  Le  Ver- 

(1)  Angers,  Germain  et  Grassin,  1882,  m-8«. 

(2)  On  sait  que  Tinfatigable  doyen  des  écrivains  bretons  est  mort  depuis  le 
Congrès  en  avril  1885. 
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riérek  (1),  sont  extraites  de  la  Revue  de  la  Révolution.  La 
première  de  ces  brochures  est  une  Notice  très  complète  sur  le 
schisme  de  1792  à  1802  dans  le  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure, schisme  représenté  dans  toute  sa  laideur  par  l'odieux 
Minée  et  ses  dignes  acolytes  Binot  et  compagnie  qui,  après  avoir 
invoqué  le  patronage  des  Jacobins,  se  virent  forcés  de  subir  tous 
leurs  ordres,  déposèrent  leurs  lettres  de  prêtrise  sur  le  bureau 
du  club  de  Vincent  La  Montagne,  se  marièrent  et  descendirent 
jusqu'au  dernier  degré  de  l'apostasie  la  plus  complète,  pour  finir, 
au  moins  quelques-uns,  par  le  suicide. 
Petits  mémoires  sur  la  chouannerie  dans  le  Morbihan  et 

CORRESPONDANCE  DE  M"»«  AUDOUYN  DE  POMPERY.  —  La  SeCOUdo, 

est  la  publication  annotée  avec  soin  de  lettres  adressées  à  Perret 
de  La  Lande,  ancien  président  du  tribunal  criminel  du  Morbihan^ 
et  député  du  même  département  au  Conseil  des  Cinq-Cents  ; 
je  vous  signale  en  particulier  les  lettres  d'un  ceitain  Bosquet, 
administrateur  départemental,  plusieurs  fois  délégué  au  Faouet, 
jacobin  fougueux,  qui  ne  rêve  qu'extermination  et  qui,  devenu 
juge,  recherche  pour  son  cachet  un  œil  d'inquisiteur.  Tous  les 
détails  de  mœurs  relevés  par  cette  correspondance  sont  carac- 
téristiques ;  on  y  voit  jouer  la  comédie  de  société  et  donner 
des  bals,  entre  deux  expéditions  contre  lés  chouans  et  sans 
savoir  si  l'on  aura  de  quoi  manger  le  lendemain.  Ils  le  cèdent 
pourtant  en  intérêt  à  celle  que  vient  de  publier  en  deux  volumes 
M.  Ed.  de  Pompery,  sous  ce  titre  alléchant  :  Un  coin  de  la 
Bretagne  pendant  la  révolution.  Correspondance  de  BI^^Audouyn 
de  Pompery,  etc.,  (2).  C'est  le  recueil  de  toutes  les  lettres  adres- 
sées par  la  grand'mère  de  l'éditeur  à  Bernardin  de  Saint-Pierre 
et  à  son  cousin  Audouyn  de  Kergus,  ancien  avocat  à  Hennebont. 
A  propos  de  cette  correspondance,  on  a  prononcé  quelque  part 
le  nom  de  M«"«  de  Sévigné  ;  la  comparaison  peut  en  eflFet  sans 
témérité  se  soutenir.  Anne  Marie  Audouyn,  fille  d'un  notaire 
apostolique  de  Quimper,  épousa  en  1780,  François  de  Pompery, 
lieutenant  de  maréchaussée,  veuf  d'une  demoiselle  du  Marc'hal- 
lac'h  ;  et  son  esprit  ^if,  son  naturel  enjoué,  sa  sensibilité  chat- 
mante,  ses  talents  de  poète  et  de  musicienne,  donnent  à  son 

(1)  Nantes,  Grimaud,  1883,  2  broch.  in-8*. 

(2)  Paris,  Lemerre,  1884, 2  vol.,  in-tô. 
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style  un  attrait  tout  spécial  ;  notez  que  ses  lettres  s'étendent  de 
1783  à  1805  :  qu'elle  n'émigra  point,  mais  qu'elle  eût  un  frère  et 
des  parents  émigrés  ;  en  sorte  que  le  journal  de  sa  vie  est  en 
même  temps  celui  de  la  société  bourgeoise  à  cette  époque,  société 
à  la  fois  légère  et  sérieuse,  car  si  tout  le  monde  y  compose  de 
petits  vers,  des  acrostiches,  des  fables  et  des  madrigaux,  même 
en  prison,  on  passe  les  longues  soirées  d'hiver  à  Penhars  ou  à  la 
ferme  du  Séquer  à  lire  les  tragédies  de  Racine  ou  de  Corneille 
pour  l'éducation  des  enfants.  On  se  nourrit  de  crêpes  de  blé  noir, 
on  demande  à  tous  les  vieux  cousins  qui  ont  été  avocats  leurs 
anciennes  robes  parce  qu'on  ne  peut  plus  trouver  d'étoffes  de 
deuil,  on  tremble  à  tout  instant  pour  sa  sécurité  personnelle, 
mais  toutes  les  fois  que  l'église  des  Carmes  se  rouvre  au  Pont- 
l'Abbé,  on  va  y  tenir  l'orgue,  et  la  main  qui  a  vaqué  pendant  la 
matinée  aux  soins  les  plus  prosaïques  du  ménage,  le  soir,  pince 
la  harpe  et  touche  le  forte  piano.  Cette  correspondance  est  fort 
attrayante,  et  le  plaisir  qu'on  y  trouve  serait  sans  mélange  si 
l'éditeur  ne  l'avait  gâté  dans  son  introduction  en  accusant  sa 
grand'mère  de  faiblesse  d'esprit  parce  qu'elle  était  chrétienne  et 
pratiquante.  Au  nom  de  l'esprit  scientifique,  M.  de  Pompery  s'est 
réservé  sur  ce  point  l'infaillibilité  personnelle  ;  ce  qui  me  console 
c'est  qu'il  traite  le  grand  Laênnec  avec  la  même  désinvolture. 
Ce  croyant  lui  fait  pitié.  J'accepte  volontiera  le  sort  d'inspirer 
compassion  à  l'historien  de  Voltaire,  en  pareille  compagnie. 

Le  CHATEAU  FORT  DE  LA  GACiLLY.  —  Si  dcs  études  générales 
nous  passons  aux  petites  monographies  particulières,  je  vous 
signalerai  à  l'époque  gallo-romaine  Le  château  fort  de  la  Ga- 
cilly,  étude  archéologique,  par  M.  le  juge  de  paix  EtriUard  (1) 
qui  a  décrit  avec  beaucoup  de  précision  les  énormes  constructions 
découvertes,  en  nivelant,. pour  une  maison  d'école,  l'éminence 
abrupte  dite  la  Butte  du  château  ;  le  style  en  est  parfois  un  peu 
mythologique.  Vénus  va  faire  place  à  Minerve,  dit  M.  Etrillard, 
en  rappelant  que  les  buissons  de  la  butte  abritaient  les  amours 
dès  merles,  mais  ce  sont  là  des  fioritures  qu'il  faut  pardonner, 
en  exprimant  le  vœu  que  toutes  les  découvertes  non  rapportées 
dans  les  Bulletins  de  nos  Sociétés  départementales  trouvent  des 
monographes  aussi  zélés  que  M.  Etrillard  • 

(1)  Lorient,  CoUignon,  4884,  iu-8». 
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La  crypte  de  nantes.  —  Pour  le  moyen-âge,  je  citerai  le 
Compte-rendu  des  fouilles  faites  par  la  ville  de  Nantes  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  pour  mettre  à  jour  une  ancienne  crypte 
qui  menaçait  de  rester  enfouie  sous  des  monceaux  de  décombres. 
Ce  rapport,  rédigé  par  M.  Montfort,  architecte  diplômé  par  le 
gouvernement,  a  fait  l'objet  d'une  communication  à  la  dernière 
réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  puis  il  a  été  publié 
avec  cinq  planches  (1)  qui  décrivent  complètement  cette  crypte 
demi-circulaire  avec  quatre  colonnes  isolées  centrales,  massives 
et  à  simple  tailloir,  mais  de  grand  caractère,  le  tout  fermé  par 
un  mur  épais,  percé  de  minces  ouvertures  en  meurtrières,  et 
entouré  concentriquement  d'une  sorte  de  déambulatoire  qui 
s'ouvrait  à  l'est  pai»  une  grande  baie  à  plein  cintre.  Est-ce  réel- 
lement un  déambulatoire  ou  une  chapelle  spéciale?  Les  cons- 
tructions qui  reposent  sur  d'anciens  murs  romains  sont-elles  du 
vi«  ou  du  W  siècle  ?  Datent-elles  de  S.  Félix  ou  de  l'évêque 
Robert?. . .  C'est  à  la  Société  archéologique  de  Nantes  de  répondre  ; 
mais  il  faut  espérer  que  ce  monument  des  anciens  âges  pourra 
être  conservé  sous  le  nouveau  chœur  de  la  cathédrale. 

Le  tombeau  de  saint  guéguen.  —  La  Renaissance  est  aussi 
représentée.  Voici  dans  le  Bulletin  du  comité  des  travaux  histo- 
riques (2)  une  notice  de  M.  Ramé  sur  l'origine  Léonaise  de 
Michel  Colombe  et  sur  le  tombeau  de  Guillaume  Guéguen,  évêque 
de  Nantes.  M.  Ramé  démontre,  à  l'aide  de  la  collection  de 
dessins  de  Gaignères,  conservée  à  Oxford,  que  ce  tombeau  existe 
encore  dans  la  cathédrale  de  Nantes  et  qu'il  suffirait  d'enlever 
une  des  boiseries  de  la  salle  capitulaire  pour  retrouver  une 
œuvre,  à  peu  près  inconnue,  de  l'auteur  du  magnifique  tombeau 
des  Carmes. 

Mœurs  et  costumes  des  familles  bretonnes  avant  1789.  — 
Les  monographies  sont  plus  nombreuses  pour  les  deux  derniers 
siècles.  M.  Frain  a  continué  ses  études  sur  les  anciennes  familles 
de  Fougères  et  de  Vitré  (3)  en  nous  apportant  les  archives  de 

(1)  Nantes,  Grimaud,  1884,  in-8«. 

(S)  Année  1883,  p.  135  et  suiv. 

(3)  Les  archives  d'un  échevin  de  Rennes.  —  Les  archives  d'un  échevin  de 
Vitré.  —  Le  journal  de  Guillaume  Langelier...,  par  Ed.  Frain  —  Rennes, 
Plihon,  1883  et  1884,  2  vol.  in-8». 
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Jean-François  Béziel,  avocat  au  Parlement  de  B^^tagne  et  éche- 
vin  de  Rennes,  le  journal  de  Guillaume  Langelier,  écrit  à  Fou- 
gères de  1643  à  1650,  et  celui  de  Mnthurin  Hardy  des  Roches 
sur  la  tenue  des  Etats  de  Bretagne  de  1756.  Ce  ne  sont  pas  de 
ces  bourgeois  qui  avaient  coutume  de  réchauffer  au  soleil  leurs 
paresseuses  et  égoïstes  personnes,  ou  d'aller  à  VHôtel  des  trois 
rois  noyer  leur  ennui  au  fond  d'un  pot  de  vin.  Ils  ne  craignent 
pas  leur  peine  ;  ils  vont,  viennent,  entreprennent,  réalisent  et 
comptent.  Leurs  Mémoriaux  domestiques  contiennent  une  toule 
de  détails  typiques  :  un  seul  de  ces  livres  de  famille  et  de  raison 
nous  fait  mieux  entrer  dans  l'intime  esprit  des  mœurs  de  nos 
aïeux  que  les  plus  savantes  dissertations  des  historiens  à  système. 
M.  Frain  les  a  accompagnés  de  notes  généalogiques  précises,  de 
réflexions  piquantes  et  de  documents  spéciaux  fort  curieux, 
comme  la  reproduction  du  programme  du  ballet  La  Patrie,  dédié 
à  Nos  Seigneurs  des  Etats  de  Bretagne  et  représenté  sur  le 
théâtre  du  collège  des  Jésuites  de  Rennes  en  1752.  De  longues 
tables,  des  noms  cités,  rendent  les  recherches  faciles  et  doublent 
la  valeur  de  cette  publication. 

Ce  sont  encore  des  continuations  que  la  nouvelle  série  d'An- 
nales Lorientaises  publiée,  dans  la  Revue  maritime  et  coloniale, 
par  M.  Jégou,  sous  le  titre  de  Lorient,  arsenal  royal  de  1704  à 
1720  (1),  et  le  dernier  volume  de  Documents  pour  servir  à 
Vhistoire  de  Saint-Nazaire  (2)  que  j'ai  tout  dernièrement  fait 
paraître. 

Lorient,  arsenal  royal.  —  La  période  rapportée  par  M.  Jégou 
comprend  toute  l'administration  du  commissaire  Glérembault, 
après  celle  de  Géberet  et  de  Mauclerc,  et  se  termine  à  la  fin  de 
l'arsenal  royal,  quand  Lo)  ient  est  livré,  en  1720,  à  la  nouvelle 
compagnie  des  Indes.  G'est.une  époque  de  grande  activité  et  de 
transformation  complète.  On  construit  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  de  ligne,  de  frégates,  de  corvettes  et  de  brûlots.  Les 
corsaires  malouins  font  de  Lorient  leur  port  de  prédilection.  On 
fonde  la  paroisse,  on  établit  les  juridictions,  et  lors  de  l'évacua- 
tion de  la  marine  royale,  en  1720,  la  lande  du  Faouëdic,  a  peine 
occupée  en  1690  par  deux  hameaux  situés  près  de  la  grande 

(i)  Tirage  à  part,  Paris,  Berger-LevrauU,  1883,  in-8<». 
(3)  Saint-Nazaire,  Girard,  4884,  in-18. 
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muraille  de  4676,  se  trouvait  couverte  d'habitations  sur  la  moitié 
de  la  superficie  de  la  ville  actuelle.  M.  Jégou  a  apporté  dans 
l'historique  de  toutes  les  péripéties  de  cette  période  la  même 
conscience  dans  les  recherches,  la  même  exactitude  dans  les 
détails,  le  même  sentiment  patriotique  et  breton  que  nous  avons 
déjà  rencontrés  dans  ses  précédents  travaux.  Lorient  qui  n'avait 
pas  encore  d'histoire  sérieuse,  en  aura  désormais,  grâce  à  lui, 
une  magistrale. 

Documents  inédits  sur  saint-nazaire.  —  Les  documents 
que  j'ai  publiés  sur  Saint-Nazaire  n'ont  pas  la  même  importance, 
mais  ils  devraient  servir  de  type  à  un  cycle  de  publications  de 
même  nature.  C'est  l'analyse  de  toutes  les  délibérations  du 
général  de  la  paroisse,  dont  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver 
les  registres  dans  les  archives  de  la  fabrique.  Si  nous  avions 
entre  les  mains  un  plus  grand  nombre  de  séries  documentaires 
de  ce  genre,  il  serait  possible  d'entreprendre  une  histoire  admi- 
nistrative de  notre  province  pendant  les  deux  derniers  siècles. 
Jusque  là  l'entreprise  sera  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossi- 
ble, et  M.  Dupuy,  qui  s'y  attache  avec  zèle  depuis  quelque  temps, 
me  saura  gré  de  faire  ici  appel  pour  lui  à  tous  les  travailleurs. 

Guide  dans  la  presqu'île  guérandaise.  —  Je  ne  quitterai  pas 
Saint-Nazaire  sans  mentionner  un  petit  livre,  d'allure  modeste, 
qui  vaut  beaucoup  plus  que  ses  pareils.  Il  s'appelle  Guide  du 
baigneur  daiis  la  presqu'île  guérandaise,  ou  hiétoire  et  descrip- 
tion de  Saint-Nazaire,  Guérande,  Le  Croisic,  La  Bôle,  Le  Pou- 
liguen,  PiHac,  Mesquer,  La  Turballe,  etc.  (4)  Je  ne  connais 
pas  l'auteur,  M.  Du  Fresne,  dont  le  nom  me  paraît  un  pseudo  - 
nyme,  mais  je  puis  déclarer  que  son  guide  tient  toutes  ses  pro- 
messes. C'est  une  suite  d'excellentes  petites  monographies, 
résumé  des  travaux  les  plus  récents  sur  toutes  les  localités  dont 
je  viens  de.  donner  l'énumération.  L'archéologie,  l'histoire  pro- 
prement dite,  et  la  statistique  moderne  s'y  donnent  la  main  avec 
une  aisance  parfaite,  et  je  voudrais  voir  tous  les  étrangers  qui 
visitent  les  côtes  de  Bretagne  munis  d'aussi  bons  manuels  histo- 
riques. 

Guide  a  carnac.  —  J'en  citerai  un  autre,  moins  important, 
il  est  vrai,  mais  dont  l'intérêt  est  relevé  par  un  grand  nombre  de 

(1)  Nantes,  Prévert,  4884,  in-i2. 
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gravures  :  c'est  le  Guide  Uinéraire  de  M.  Gaillard  aux  monu- 
ments mégalithiques  de  Plouharnel,  d'Erdeven,  de  Gamac  et  de 
Locmariakaër  (1).  La  compétence  de  Fauteur  est  toute  spéciale  et 
je  ne  lui  ferai  qu'un  reproche,  c'est  d'avoir  été  trop  laconique. 

Biographies.  —  Pour  terminer  ce  qui  concerne  l'histoire 
bretonne,  il  ne  me  reste  plus  à  parcourir  que  les  biographies 
publiées  à  part.  Mais  comment  vous  les  décnre  toutes?  La 
matière  déborde  et  je  choisirai  seulement  un  nom  dans  les 
diverses  classes  sociales  parmi  les  modernes,  en  vous  disant 
quelques  mots  sur  un  marin,  l'Amiral  Grivel,  un  soldat,  le 
Général  Morvan,  un  artiste,  M.  Bourgerel,  un  magistrat,  M.  Les- 
heaupin,  un  romancier,  M.  Paul  Féval,  un  prélat,  M«''  Fournier, 
Pour  ne  pas  abuser  de  votre  bienveillante  attention,  je  serai  aussi 
bref  que  possible. 

Grivel.  —  Ce  n'est  pas  une  biographie  proprement  dite  que 
la  notice  sur  Le  contre-amiral  baron  Grivel,  par  M.  Félix 
Julien  (2),  c'est  une  sorte  d'éloge  à  la  manière  du  siècle  dernier  ; 
une  étude  sur  ce  que  peut  être  dans  l'armée  de  mer  la  carrière 
d'un  homme  de  devoir  et  d'action,  d'intelligence  et  de  progrès. 
Le  but  principal  de  l'auteur,  un  marin  qui  juge  un  marin,  est 
de  faire  ressortir  comment  l'amiral  Grivel  s'attacha  toujours  à 
relever  l'influence  française  à  l'étranger,  et  en  particulier  dans 
le  Levant,  l'influence  du  protectorat  catholique.  L'amiral,  dit 
M.  Julien,  honorait  plus  son  grade  que  son  grade  ne  l'honorait. 
Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  relire  l'anecdote,  qu'ont  repro- 
duite tous  les  journaux,  de  la  croix  élevée  au  Mont-Carmel  à  la 
mémoire  des  soldats  français  tués  à  Saint-Jean  d'Acre.  Cet 
excellent  livre,  composé  dans  un  excellent  esprit,  doit  être  plus 
spécialement  recommandé  dans  un  département  où  l'amiral 
Grivel  a  fait  tant  de  bien  en  fondant  la  caisse  d'assurance  des 
marins,  et  je  ne  saurais  trop  citer  un  passage  du  mémoire  à 
l'appui  de  la  fondation  :  «  Dans  la  marine,  les  commandants  et 
les  Etats-majors  ayant  le  sentiment  de  leur  devoir  et  de  leur 
mission  se  considèrent  tour  à  tour  comme  les  chefs  et  les  pères 
de  leurs  matelots.  >  Cette  phrase  vaut  à  elle  seule  les  plus  belles 
actions  d'éclat. 

(1)  Vannes,  Galles,  1882,  in-16. 

(2)  Paris,  Pion,  1883,  in-8». 
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MoRVAN.  —  Elles  ont  été  nombreuses,  les  actions  d'éclat,  dans 
la  carrière  du  général  Morvan,  un  vieux  delà  vieille  :  et  la  notice 
anonyme  qui  nous  les  rapporte  (1)  est  un  véritable  monument 
élevé  par  la  piété  filiale  de  Tune  de  ses  descendantes,  t  Ghers 
enfants,  dit-elle  dans  une  lettre-préface  signée  M.  P.  B.,  les  pages 
qui  suivent  vous  sont  dédiées.  Ce  sont  des  souvenirs  recueillis  par 
vous,  choisis  dans  la  vie  d'un  aïeul  qui  a  mérité  que  ses  traditions 
d'honneur  et  ses  principes  de  vertu  revivent  en  vous.  C'est  un 
patrimoine  que  vous  serez  jaloux  de  conserver  intact,  car  il  est 
au-dessus  des  grandeurs  et  des  faiblesses  du  monde.  »  —  Heu- 
reuses les  familles  où  peuvent  s'écrire  de  pareils  livres!...  Notre 
génération  a  peu  connu  le  général  Morvan,  mort  en  1873  à 
Lorient,  à  l'âge  de  87  ans.  11  était  fils  de  ce  malheureux  et  brillant 
Olivier  Morvan,  dont  les  vers  avaient  été  couronnés  en  1784  par 
l'Académie  française  et  qui  fut  si  cruellement  moissonné  par  la 
Terreur  à  Brest,  le  22  mai  1794,  avec  tous  ses  collègues  de 
l'Administration  départementale  du  Finistère.  Entré  à  l'École 
Polytechnique  en  brumaire  an  XIII,  il  devint  lieutenant  du 
génie  à  l'année  d'Allemagne,  et  ses  états  de  service  accusent 
onze  campagnes,  neuf  sièges  et  plus  de  cinquante  actions  de 
guerre.  Pendant  les  vingt  ans  de  retraite  qu'il  passa  à  Goncarneau 
et  à  Lorient,  il  ne  fit  que  de  rares  apparitions  à  Paris,  et  sa 
petite  fille  rapporte  de  l'un  de  ces  voyages  une  touchante  anec- 
dote. Il  était  allé  au  corps  législatif  pour  voir  le  maréchal 
Vaillant  qui  y  habitait  et  partait  h  cheval  avec  ses  aides  de 
camp  pour  une  promenade  militaire  :  les  tambours  battaient  aux 
champs  pour  sa  sortie.  Prêt  à  se  retirer,  le  général  Morvan,  en 
modeste  tenue  civile,  aperçut  le  maréchal  en  grand  uniforme  et 
entouré  de  tout  son  état-major  qui  faisait  des  efforts  désespérés 
pour  faire  taire  les  tambours  :  il  avait  reconnu  Morvan  et 
descendait  de  cheval  pour  venir  embrasser  son  vieux  camarade. 
Je  recommande  la  scène  à  quelque  peintre  breton  à  la  recherche 
d'un  sujet  patriotique. 

BouRGEREL.  —  La  Notice  biographique  sur  Le  Pré^jost  Bour^ 
gerel,  par  M.  Louis  Prével,  membre  de  la  société  des  architectes 
de  Nantes  (2),  mériterait  quelques  citations,  mais  le  temps  me 

(1)  Le  général  Morvan  :  notice  biographique.  —  Lille,  Danel,  1882,  in-8». 
(9)  Nantes,  Grimaud,  1883,  in-8». 
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presse.  Il  me  sufflfra  de  dire  que  l'auteur  de  la  flèche  de  Saint- 
Nicolas  ,  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Nantes  et  du 
monument  de  Saint-Cast,  a  trouvé  en  M.  Prével  un  biographe 
ému  qui  a  su  apprécier  en  lui  les  qualités  du  cœur  comme  les 
talents  de  l'artiste. 

Lesbeaupin.  —  De  même,  je  ne  mentionnerai  l'intéressante 
Notice  sur  Lesbeaupin,  placée  par  M.  de  la  Borderie  en  tête  du  cata- 
logue de  vente  de  sa  bibliothèque  (1),  dispersée  en  4883,  que  pour 
rappeler  à  nos  jeunes  étudiants  que. Lesbeaupin,  mort  en  1842  à 
74  ans,  fut  un  des  maîtres  de  cette  école  de  droit  de  Rennes  et 
de  ce  barreau  Rennais  qui,  pendant  les  quarante  premières 
années  de  notre  siècle,  tinrent  dans  la  jurisprudence  une  place 
si  brillante,  et  fournirent  au  code  civil  ses  plus  lumineux  inter- 
prètes. Ces  savants  étaient  en  même  temps  des  bibliophiles,  et 
leurs  livres  nous  attirent  à  double  titre  vers  leur  mémoire. 

Paul  Féval.  —  Des  Souverdrs  d'un  ami,  consacrés  par 
M.  Charles  Buet  à  Paul  Féval  (2),  je  retiendrai  seulement  ce 
passage  qui  n'a  pas  besoin  de  commentiiires  :  «  Le  mot  de  con- 
version appliqué  à  l'événement  qui  a  transformé  la  vie  de  Paul 
Féval,  n'est  pas  absolument  exact,  remarque  M.  Buet.  Paul  Féval 
croyait,  mais  il  n'en  faisait  pas  montre.  Ce  n'est  pas  à  Dieu  qu'il 
est  revenu  >  il  n'avait  pas  quitté  Dieu  ;  simplement,  il  a  repris 
le  chemin  de  l'Église.  Puis,  craignant  d'avoir  çà  et  là,  dans  ses 
livres  d'an  tan,  laissé  passer  quelques  peccadilles  de  la  langue,  il 
a  sacrifié  les  journées  laborieuses  de  son  arrière-.saison  à  la  cor- 
rection de  ces  livres,  honnêtes  sans  doute,  mais  qui  ne  pourraient 
être  lus  par  tout  le  monde.  Cette  mission  qu'il  s'est  donnée, 
l'illustre  romancier  l'accomplit  sans  ostentation,  gaiement,  de 
bonne  grâce.  Il  n'enlève  a  ses  récits  ni  leur  fraîcheur  de  coloris, 
ni  leur  spirituel  entrain,  ni  cette  fine  pointe  d'ironie  qui  leur 
donne  tant  d'attrait....  »  En  un  mot,  il  rend  son  œuvre  accessible 
à  tous.  Combien,  hélas  !  n'ont  jamais  eu  et  n'auront  jamais  le 
même  courage  ! 

U«r  FOURNIER  —  Je  terminerai  ce  chapitre  par  ï Oraison 
funèbre  de  Ms^  Félix  Fournier,  évêque  de  Nantes,  prononcée  à 
l'occasion  de  l'inauguration  de  son  mausolée,  le  23  octobre  1883, 

(1)  Rennes,  Plihon,  4883,  in-8«. 

(2)  Paris.  Palmé,  1883,  in-8o. 
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dans  la  basilique  de  Saint-Nicolas  de  Nantes,  par  M.  le  chanoine 
Laprie,  professeur  à  la  faculté  de  théologie  de  Bordeaux  (1).  Cet 
orateur  a  la  spécialité  dej  oraisons  funèbres  contemporaines,  et 
pour  ce  qui  concerne  la  Bretagne,  il  a  prononcé  jadis  celle  de 
M»""  Martial,  évoque  de  Saint-Brieuc.  Vous  trouverez  dans  la 
dernière  les  qualités  qui  distinguent  les  précédentes  ;  mais  je 
préférerais  à  une  œuvre  classique  d'éloquence  une  biographie 
simple  et  touchante,  dans  le  genre  de  celle  que  l'ordre  des 
Eudistes  vient  de  publier  en  l'honneur  du  R,  P.  Bienvenue  (2), 
neveu  de  l'ancien  député  de  Morlaix,  et  professeur  de  théologie 
à  la  Roche  du  Theil,  près  de  Redon.  11  serait  extraordinaire 
qu'un  Nantais  ne  nous  donnât  point  quelque  jour  un  livre  de 
cette  sorte  sur  Mi^""  Fournier,  et  je  ne  puis  mieux  conclure  que 
par  ce  vœu,  la  revue  déjà  trop  longue  de  nos  dernières  publica- 
tions. 

§  2.  —  OUVRAGES  QUELCONQUES  ÉCRITS  PAR  DES  BRETONS 

Il  ne  me  reste  plus  à  parler  que  des  Bretons  qui  ont  écrit  sur  des 
sujets  quelconques  en  dehors  de  l'histoire  de  Bretagne,  et  comme 
dans  ma  première  Revue,  je  dois  me  borner  à  une  simple  énumé- 
ration,  tant  la  matière  est  vaste,  tant  les  horizons  sont  éloignés. 

Nous  avons  perdu,  depuis  1882,  deux  membres  de  l'Institut, 
M.  Jules  de  la  Goumerie,  de  l'Académie  des  Sciences  et  M.  Victor 
Massé,  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  ;  ces  vides  n'ont  malheu- 
reusement pas  été  remplis  par  la  Bretagne,  mais  nous  sommes 
encore  représentés  en  nombre  sous  la  coupole  du  Palais-Mazarin, 
où  les  deux  frères  Bertrand,  M.  Dupuy-de-Lôme  (3),  M.  de  la 
Villemarqué,  MM.  Caro,  Jules  Simon  et  Renan  ont  fait  souvent 
résonner  des  échos  parvenus  jusqu'à  nous.  De  ce  dernier,  je 
voudrais  avoir  le  loisir  de  relire  devant  vous  les  charmantes  pages 
qu'il  a  consacrées  à  la  ville  de  Tréguier  dans  ses  Souvenirs 
d'enfance  et  de  jeunesse  (4)  ;  mais  qui  ne  les  connaît,  et  qui  ne 

(1)  Nantes,  Grimaud,  1883,  in-8«. 

(2)  Abbe ville,  imprimerie  Paillart,  in-8o. 

(3)  Mort  depuis  le  Congrès. 

(4)  Paris,  Levy,  1882,  4  vol.  iii-8»,  et  1883,  in-18,  et  voyez  la  réponse  parue 
dans  le  Correspondant, 
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les  a  relus?  —  Dans  le  groupe  des  orateurs  de  nos  chambres 
législatives,  je  n'ai  pas  de  nouveaux  noms  à  ajouter,  je  signalerai 
seulement  à  «votre  attention  les  articles  d'économie  sociale 
publiés  par  M.  le  Sénateur  Fresnau  dans  la  Revue  trimestrielle 
et  dans  le  Contemporain  reconstitué  ;  il  faudrait  les  compléter 
par  l'étude  sur  Les  orphelinats  agincoles  de  M.  Le  Gouvello.  -- 
L'histoire  est  toujours  représentée  avec  honneur  par  M.  Robiou  : 
la  grande  géographie,  par  M.  Paul  Perret  qui  continue  sa  magis- 
trale description  des  Pt/renees;  la  critique  d'art  par  M.  Paul  Eudel, 
qui  nous  a  donné  deux  nouveaux  volumes  de  ses  monographies 
de  VHôtel  Drouot,  et  par  M.  Luc-Olivier  Merson  qui  a  décrit  le 
Musée  de  Nantes  dans  la  grande  collection  des  Musées  de 
France  :  le  journalisme  par  une  nombreuse  phalange  à  laquelle 
se  sont  adjoints  M.  Georges  Bastard,  directeur  d'une  Gazette 
illustrée  trop  tôt  tnorte  et  M.  Ed.  Monnier,  éditeur  luxueux  des 
Premières  illustrées  qui  vivent  encore.  Je  ne  puis  parler  ici  du 
journalisme  sans  saluer  la  sympathique  figure  de  ce  savant  abbé 
Moigno  qui  a  si  longtemps  soutenu  le  fardeau  du  Cosmos  et  des 
Mondes,  Il  est  mort  sur  la  brèche  et  son  œuvre  lui  survivra,  car 
s'il  n'a  pu  mettre  la  dernière  main  à  son  dernier  volume  des 
Splendeurs  de  la  foi,  les  premiers  suffisent,  sans  parler  de  ses 
autres  publications,  pour  lui  assurer  une  renommée  durable.  Au 
début  du  siècle,  Ghûteaubriant  a  démontré  parla  poésie  le  Génie 
du  Christianisme  ;  à  son  déclin,  Tabbé  Moigno  l'a  démontré  par 
l'accord  de  la  science  avec  ses  enseignements. 

Vous  citerai-je  tous  les  romanciers  ?  Les  anciens  ont  continué 
le  cours  de  leurs  succès  :  Alfred  de  Gourcy,  Paul  Féval,  La 
Landelle,  Raoul  de  Navery,  M™«*  A.  Fabry,  Zénaïde  Fleuriot, 
Mélanie  Waldor,  nous  arrivent  avec  les  mains  pleines  et  sou- 
tiennent leur  réputation  :  à  côté  d'eux  de  jeunes  talents  se  lèvent 
ou  se  développent  M.  Le  Franc  avec  Les  Grands  cœurs, 
M.  Georges  Bastard  avec  Lucienne,  M.  Du  Mesnil  avec  Petite 
Grand'mère,  M.  Henri  Moreau  avec  Ar  Bernio7i  Pez,  nous  pro- 
mettent pour  l'avenir  une  solide  génération  de  conteurs.  Mais  je 
préfère  m'arrêter  à  côté  des  poètes. 

En  langue  bretonne,  on  a  peu  produit  pendant  ces  deux  der- 
nières années.  Je  vous  ai  déjà  signalé  les  pièces  publiées  par  le 
Breton  ;  je  ne  leur  trouve  pour  compagnes  que  de  courts  mor- 
ceaux de  MM.  Luzel  et  Quellien,  lus  aux  dîners  celtiques  de  Paris, 
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destinés  à  de  prochains  volumes  et  publiés  par  le  journal  Le 
FinUtère.  Le  War  Heiitjou  Breiz-Izel  du  premier  est  une  jolie 
description  des  routes  et  cheiinins  de  Basse-Bretagne  ;  An  distro 
d'ar  Vro,  du  second  est  une  chanson  mélancolique  à  laquelle  je 
préfère  son  Ann  offern  Wenn,  ou  la  Messe  Blanche,  mythe  inspiré 
par  une  page  du  dernier  livre  de  M.  Renan  ;  le  poète  y  représente 
ce  dernier  sous  les  traits  d*un  jeune  clerc  qui  apparaît  toutes  les 
nuits  dans  la  chapelle  ruinée  de  Saint-Michel  de  Tréguier,  pour 
y  dire  sa  première  messe  ;  il  est  au  pied  de  l'autel  et  prononce 
Vlntroïho  ad  altare  Dei,  mais  pereonne  ne  lui  répond  et  il  s'en 
va  en  soupirant  pour  revenir  la  nuit  suivante,  et  ainsi  éternelle- 
ment, car  jamais  on  ne  Viendra  lui  répondre... 

La  poésie  française  a  été  plus  riche.  VArvor  de  M.  Adrien  de 
Carné,  VOasis  de  M.  Tiercelin,  Baisers  et  morsures  de  M  Gœuret 
du  Joliers,  Parisina  de  M.  Caillé,  Aimer  et  croire  de  M.  Poirier, 
les  Cantiques  de  M.  l'abbé  Nicol,  Fleurs  et  rochers  de  M.  Fleuriot- 
Kerinon  et  bien  d'autres  recueils,  car  je  ne  puis  tout  citer,  ne 
me  laissent  que  l'embarras  du  choix.  Je  donne  cependant  la 
palme  aux  vers  de  M.  de  Carné.  L'auteur  les  a  dédiés  à  Brizeux  : 

...Tu  sais  bien  qu'il  est  doux  de  chanter  ce  qu'on  aime  : 
Tu  aais  ce  que  TArvor  t'inspirait  à  toi-même  : 

Pardonne  ô  poète  chéri  î 
L'oiseau  mélodieux  a  des  hymnes  célestes  ; 
Comme  lui  cependant  les  abeilles  modestes 

Célèbrent  le  printemps  fleuri. 

Or,  lisez  le  combat  des  Trente,  Vechoevus,  les  Pilleuses  de 
mer,  Lez-Breiz,  Salaun-ar-foU,  Le  Kreisker,  les  Pierres  de  Carnac, 
le  Chant  du  Pillawer....  et  vous  proclamerez  que  la  modeste 
abeille  a  le  droit  d'élever  son  vol.  Ecoutez  ces  strophes  de  nos- 
talgie, loin  de  la  Bretagne,  sous  l'épigraphe  de  Châteaubïiant  : 
Mon  pays  sera  mes  amours  —  toujours  : 

Des  forêts  de  chênes  antiques 
Où  l'on  entend  le  cri  des  loups  : 
De  vieilles  églises  gothiques 
Que  le  temps  frappe  de  ses  coups  : 
Des  monuments  pleins  de  mystères, 
Des  ruines  de  monastères, 
Où  des  religieux  austères 
Autrefois  travaillaient  pour  Dieu  : 
Des  amas  de  récifs  sauvages 
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Rangés  sur  les  sombres  rivages 
Pour  arrêter  dans  ses  ravages 
La  vague  de  rOcéaii  bleu.... 

Dès  cette  première  strophe  vous  avez  reconnu  TArmorique. 
Poursuivons  : 

Des  vallons  plein  de  calme  et  d'ombre 
Où  sommeillent  d'anciens  manoirs  ; 
Des  phares  que  dans  la  nuit  sombre 
On  voit  s'allumer  tous  les  soirs... 

Mais  je  veux  vous  laisser  le  plaisir  de  demander  la  fin  du 
tableau  à  Fauteur  lui-même.  Réclamez  lui  aussi  les  Mobiles 
d'Arvor  et  dites-moi  si  Brizeux  ne  l'a  pas  directement  inspiré  I  Au 
moment  du  départ,  les  vieux  parents  ont  parlé  aux  mobiles  ;  puis 
les  jeunes  filles,  les  mères,  les  femmes,  les  pères,  les  enfants 
leur  ont  tour  à  tqur  adressé  des  paroles  d'espoir,  de  tristesse  ou 
d'encouragement  : 

Et  les  fils  résignés  de  la  vieille  Bret^igne 
S'en  allaient  tristement  et  ne  répondaient  pas. 
Gomme  des  condamnés  que  l'on  mène  au  trépas, 
Us  quittaient,  le  front  bas,  les  landes  maternelles. 
Mais  quand  le  bon  sergent,  aux  heures  solennelles, 
Leur  disait  :  «  Dans  les  bois,  là-l^as,  le  Prussien 
Nous  attend  :  Que  chacun  démolisse  le  sien  ; 
Visons  juste  et  n'ayons  pas  peur  :  l'affaire  est  grave. 
S'ils  sont  battus^  tant  mieux  ;  si  nous  manquons  le  coup, 
Nous  mourrons  pour  la  France  et  c'est  déjà  beaucoup..  » 
Les  mobiles  d'Arvor  répondaient  au  vieux  brave  : 
c  La  mort  n'est  pas  un  mal  pour  les  rudes  Bretons, 
Nous  ne  la  craignons  pas  lorsque  nous  nous  battons  ; 
Et  nous  n'avons  qu'un  cœur  pour  aimer  deux  patries, 
La  France  et  l'Armorique  également  chéries  !  » 

Qu'en  dites-vous?  N'avez  vous  pas  tous  tressailli  au  fond  du 
cœur?  Ce  n'est  pas  un  Parnassien  du  boulevard  qui  eût  jamais 
écrit  ces  vers.  Je  salue  en  M.  Adrien  de  Carné  un  vrai  poète 
breton  et  je  termine  là  notre  revue.  Que  pourrais-je  dire  de 
mieux  que  ces  quatre  derniers  vers  ? 

René  Kerviler. 


Arch.  24 
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ERRATA 


pBLge  196.  Kerbrat,  l'atteste.  —  Supprimez  la  virgule. 

Id.  1766. —Jï/awt:  1666. 

Page  197.  Introduire,  les  grandes  espèces.  —  Supprimez  la 
virgule. 
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